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;  YANf  dcflein  d'écrire  dans  ce  vo- 
lume la  Vie  d'Alexandre  le  Grand 
&  celle  de  Ce&r»  qui  défit  Pom- 
pée, à  la  vue  de  cette  quantité  de 
faits  importans  &  mémorables  qui 
Ce  prefcntent  à  moi  de  tous  côtés ,  je  ûe  ferai 
d!autre  Prefiice  à  cet  Ouvrage  que  de  prier 
ceux  qui  le  liront  ,    que  s'ils  trouvent  que  je 
n'ai  pas  expofé  toutes  ces  grandes  a(^ons  dans  Ap«iMf»  u 
un  grand  détail ,  &.  avec  une  extrême  &  fcru-  ?«"«  qïîi 
puleufe  exaftitude  ,  &  que  je  les  ai  abrégées  ;â*.fe"«îi'îi' 
pour  la  plupart,  &  n'en  ai  donné  qu'une  espe- J^!  f'îîaît 
ce  de  lommaire  ,  ils  ne  viennent  pas  me  chi-  *»•«»«»«• 
caner  fur  cela,  *  car  je  n'écris  pas  une His-   iiraét 


toire,,  mais  des  Vies.  Et  ce  n'eft  pas  toujours  .'.«S? 
dans  les  exploits  les  plus  éclatans  &  les  plus  Jc'îhï'i;*  * 
fignalés  que  paroilTent  le  plus  la  vertu  ,  ou  le  ^^^ 

vice 

!•  Car  je  ^ésns  pas  ûnt  Wfhîre  »  m^s  des  VUs»"]  La  R" 
délité  de  i'Hiiloire  demande  un  détail  tXkOi  et  c[r^iii« 
tancié  de'  toutes  les  aâions  des  hommes  5  mais  les  Vies 
fie  demandent  que  ks  traits  principaujc ,  &  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  contribuer  \  la  reilemblance*  Flutarauc  les 
compare  fort  bien  aux  portraits  »  où  Ton  ire  lecpcrche 
pas  tons  les  Jineamens  d'un  vilàgâ  >  mail  ièulemcnt  ceux 
qui  le  càrafterifent  le  plus. 
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vice  de  ceux  qui  les  exécutent  ^  *  mais  fouvent 
la  moindre  petite  adion ,  une  fimple  parole, 
Let  maars  un  jcu  y    foot  bcâucoup  Hiieux  coonoitre  les 
%o\^^"  mœurs  des  hommes  que  les  combats  les  plus 
usllÂW  /àngkns  ,  les  batailles  rangées.,  &  les  prifcs  dfe 
danl'îe.*'"*  Villcs.    Commc  donc  les  Peintres ,   qui  font 
grande..      Jes  fortfaits  ,  recherchant  fur-tout  la  reflepi- 
blance  dans  les  traits  du  vifage  ,  &  particuiie- 
Les  (ignés  Kmcnt  dafls.les  yeux  ,  où  édaicetk  ies  ûgnds 
fibjM  di/*"*  les  plus  fenfibles  gçs  mœurs  &  du  naturel ,  & 
"""«.'ki  négligent  les  autres  parties  ^  il  faut  qu'on  me 
)«»*•        permette  de  mêipe  de  recnerdjer  dans  Tamç 
les  principaux  traits  ,    les  traits  les  plus  mar- 
qués ,  afin  qu'en  les  raflcmblant  je  rafle  de  la 
vie  de  ces  grands  hommes  un  ponrait  vivant 
&  animé  ,    &  qui  leur  reflemble  ,   laifTant  à 
d'autres  le  détail  des  fieges ,  des  batailles ,  & 
de  toutes  ces  autres  grandes  aâions. 
C'eft  une  chofe  généralement  reçue  pouf 
d'AiSSSÎre.  confiante  '  qu'Alexandre  du  côté  de  fon  père 
*  defcendoit  d'Hercule  par  Camnus  ,   ♦  &  que 
du  côté  de  fa  mère  il  defcendoit  d'Achille  par 

Neop* 

%,  Mais  fimfent  U  ffuindre  fetit0  ââHm  i  wne  fmjde  par0' 
h  1  un  jm  9  fini  htàmemp  nutnx  c^amoUre  les  imMfi.J  C*eft 
aufli  co  cda  ^ac  ces  Vies  de  Pkitarouc  font  adaîrables» 
il  peint  û  bien  ces  grands  Hommes  d'après  nature  9  qu*U 
iêmbîe  qu'on'  les  voye  &  qu'on  vire  avec  eur. 

3.  §^AUxéautfe  du  tkide  fin  père  defcendoit  fHercmlê 
far  Car  anus*']  Ce  Caranûs  ^toit  Iç  feizieme  dcfcendaot 
d'Hetcule  s  H  s'empara  de  la  Macédoine  ,  &.  Alexandre 
le  Grand  ëtoit  le  XXI î.  defccndant  de  Qtfantss  décr- 
ie que  depuis  Hercule  jusqu'à  Alexandre*  Toilà  XXXVUL 
générations. 

4.  Et  que  dm  cttS  de  fa  mère  U  defiendoh  itMinUe  f*f 
Nteftdeme,^  De  ce  côté-là  les  générations  ne  font  pas  ft 
bien  foi  vies  ,  C9X  il  manque  pliSîeurs  races.  Il  foroj  "^ 
lavoir  .<m*Olympias  étoit  fille  de  Ncoptolcme  >  &  foeu 


4'Ary«uiai9  ou  Arybbas* 
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Ifeoploksie.    Oa  dit  (fie  PbiUppe  9    encore 
très-jeuoe  ^  4ttaot  à  Siaftqothntcc ,  fut  initié  aup 
myileres  de  cette  Me  ^  avec  Oivilnpiûs ,  qui  ^ymp?»  m».^ 
étcM'r  encore  enfaût  >' qiM  là  il  devmt  amou- in[d/e°^«x 
reax  dé  œtce  Priocefiè  j  qui  étcrft  orjAdine  de  ?am«hVa cî 
f|ere  &  de  rnere,  &  qu'il  Tobtint  enfin  en  ma-  cLuuT" 
riifie  de  ion  frère  Arjrtnbas.  La  nuit,  qui  pré- 
céda celle  0Ù  les  mariés  dévoient  être  enfer- 
més eo&mble  dans  kur  chambre  nuptiale  »  O- 
lympias    fôngca  qu'^elle  entendait  wi  fuideux  5«n^4*o- 
toanerre  ,  que  ht  fotrd»e  itotnba  fur  fon  ven*  lîïïie  le '?« 
tre  *,  que  de  ce  coup  il  féhimsL  un  grand  feu ,  "*"'• 
&  que  ce  feu  siétant  parta^  en  plufieurs  bran- 
dons, qui  &  népandirent  de  coté  &  d'autre,  fe 
difHpa  éc  s'évanouît.  Et  Philippe  quelque  temps 
après  fon  mariage  fongea.  qu'il  cachctoit  d'un 
anneau  le  ventie  de  la  Reitie,  Se  que  la  gravu- 
re de  cet  imncm  étok  un  lion. 

Tous  les  antres  Dmias  tenoient  ce  ibnge 
pour  fort  -fulpeâ:^  &  tKfbient  qii^il  avertiffoit 
Philippe  de  prendre  garde  de  fort  près  à  ùl 
femaie,  &  de  Fciller  à  Bl  conduite.  ^  Mais  A-  «r/^r 

nitan-<''e^«"ne* 

M  (ong*  i% 

f.  jive€  OlymptM  qm  étnt  emert  enfûBiJ]  Les  femmes 
le  iàjibieot  iniôex  à  ces  myâeies  comme  les  hommes  ,  2c 
dès  1cm:  eofânce  ,  comme  on  Je  voit  ici  »  &  dans  k  r^ 
Socnc  da  Phomion  de  TereooeS'où  Dayus  dk: 

■  Porrù  Auttm  Geta 

Ferietttr  aSo  trumert  tibl  kera  pepererit, 
Pûm  aBo  autef»  «hi  ertt  fmtf  natmlis  dies^ 


£ 


1J.  Méds  Ariflandrt  de  Telmefe,']    Çeft  celui  qui  accomS 

igaa  Alexandce  dans  fès  expéditions ,  &  qui  lui  i^ivit 

I  Devio  U  de  Sapcificateor.    Cécoie  le  Orlchas  d'Alexan* 

dce.    L/expllcation  qu'il  donne  au  longe  du  Roi ,  marqu* 

«n  homme  d'espcit  »  qiû  veut  éloigner  de  Pimaginatioti 

itt  Pôace  tout»  ka  ipBS^chcufts  q^«  reipUcation  des 

A  a.    •  gu3 
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nftandre  de  Tdmefe  dit  que  ce  fotige  tnar« 

quoit  feulement  que  It  Reine  étoic  grouè  y  car 

«  on  ne  cacheté  point  les  vaiflèaux  vuides  >  ôc 

qu'elle  acoouchooit  d*an  fils  ,  ^  qui  feioit  très<* 

courageux ,  ôc  qui  tiendrait  de  la  nature  du  * 

lion.    On  dit  aufli  qu'on  avoit  vu  quelquefoit 

Gn<^j«rj- dans  le  lit  d'Olympias  un  grand  fêrpent  éten* 

Sntiêlh   du  auprès  d'elle.     L'on  auure  même  que  ce 

âoiympîai.  f^^  ^^  principalement  qui  refroidit  Tampur  & 

les  careflès  de  Philippe  y  de  forte  qu'il  n^alloit 

plUjS  fi  fouvent  coucher  avec  elle ,  ^  (bit  que 

ce  iërpent  lui  fît  craindre  qi^e  &  femme  li  es- 

fayât  fur  lui  quelques  forceleries ,  &  quelques 

drogues ,  ou  que  par  refpeâ  il  s'éloignât  de  & 

couche  y    qu'il  croyoit  occupée  par  un  £cre 

plus  grand  que  lui. 

F««»«^*^    On  conte  auffi  la  chofe  d'une  autre  maniée 

icjhr»?,  re.   On  dit  que  toutes  les  femmes  de  ces  quar** 

?uV7pr\rtt  tiers-là  de  toute  ancienneté  font  fujettes  à  être 

^.fureur,    f^jg^^  j^  j,^pj.j^  d'Orphée  ,  &  de  la  fureur 

Divine  qui  s'empare  des  Bacchantes  aux  Or« 
a  *îniSr"*  8^^  ^^  Bacchus  ;  que  de  là  on  les  appelle  CA. 
mE^IIm  ^^^^^  ^  Mimalùmes.  ;  qu'elles  courent  avec  do 
^cft^àidhêt' grands  cris ,  &  qu'elles  font  plufieurs  choTes 
/««w.x.  femblables  à  Celles  que  font  les  femmes  He- 
donienes  &  les  Thracienes  qui  habitent  autour 
du  mont  Hemus.    Il  femble  même  que  de  ce 

S»  font  ces  Thracienes  ,  on  a  tiré  le  mot 
ec  Ttfrefcevem  ,  pour  dire  vaquer  curieufe- 
/^/t*^**?'  ment  &  fupèrftitieufemént  au  culte  des  Dieux. 
"*"'  Or  Olympias  étoit  plus  adonnée  à  ces  fortei 

.    ,  de 

âottes  Devins  y  ponvoiciit  faîte  naltrCi    Telmefe  »  VUIe 
de  la  Lyàe. 

y,  Sm  fut  te  ferptnt  hd  fit  cténAtt  f «e  fii  fimme  v^efs* 
jhfnr  Ah.J  G*e& plutôt  p»  le  fiwpfoo  ^'il  eut  de  quel* 
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de  fuperflitions  ,  que  toutes  les  autres  i  &  fc    ^^^ 
tnettant  fou  vent  à  la  tête  de  ces  furieufes  &^WjÇ* 
de  ces  enthoufiaftes,  elle  les  promenoit  d'u-.i,.J«. 
ne  manière  plus  étrange  8c  plus  effroyable,  car^SS^ 
elle  traînoit  après  die  dans  les  Chœurs. de  cm 
Bacchantes  de  grands  fêrpens  privés  ,    qui  fè 
^flànt  fiiuvent  hors  des  corbeilles  &  des  vana 
myitiques  >  où  on  les  portoit  j  &  s'entortil* 
lant  autour  des  thyrfes  de  ces  femmes ,  &'  de 
leurs    couronnes  ,    épouvantoient.  les   aifis* 
tans. 

Cependant  Philippe  après  fon  fbnge  ayant  omu  !• 
envoyé  à  Delphes  Cheron  de  Megalopolis  >  onE^^^rnS* 
dit  qu'U  lui  rapporta  un  Oracle  de  la  part  du^'^r** 
Dieu  ,  qui  lui  ordonnoit  d'offrir  des  (àcrifices 
à  Jupiter  Ammon  >  &  d'honorer  particulière- 
ment ce  Dieu.  On  ajoute  qu'il  perdit  un  oeil  >  nin^^ 
&  juftement  celui  qu'il  avoit  mis  au  trou  de^^fUÏC* 
k  porte ,  &  dont  il  avoit  vu  ce  Dieu  couché '^a^* 
avec  ÛL  femme  (bus  la  forme  d'un  {erpent.   O- 
lympias  >  au  rapport  d'Eratoilhene  ,  lorsqu'el* 
le  envoya  fon  fils  Alexandre  à  l'Armée,  lui  dé- 
couvrit i  lui  feul  le  fecret  de  &  naKTance  ,  & 
l'exhorta  fur  cela  à  n'avoir  que  des  penfées 
dignes  du  fils  d'un  fi  ^and  Dieu.    D'autres  as-  .b^am 
furent  qu'elle  rejettoit  ces  contes  comme  uneftt?ln»h< 
impieté  ,  &  qu'elle  difoit  d'ordinaire,  j^lexan-p^r^^^f^U 
dri  ne  afera-tM  denc  jamais  de  me  mettre  msl}^**^''^^ 
avec  Jitnen  ? 

Alexandre  naquit  le  fixieme  jour  du  mois 
d'Août  y     que    les    Macédoniens    appellent 

gae  infidélité  d*0l7mpiai  •  car  Philippe  n*étoit  pas  aficz 
ignorant  des  aâàires  du  monde  pour  ne  pas  (avoir  qac 
C9ê  iêrpens  &  auttes  fiftions  femblablcs  cottvroient  d'oc* 
4iiitice  des  commccccs  ficiets. 

A3 
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^d7iÎ?^  ^^  >  ^  ^^  même  jour-là  le  Temple  de  Di»-^ 

brftejfoBT?®  d'Ejrfiefe  fiit  brûlé  &  réduit  en  cendres, 

d^unaUÎ^    fiir  quoi  Hegefias  de  Magnefie  faicuner&- 

w  *Akxao.  fl^Qu  fi  fh>ide ,  qu'elle  auroit  fuflSi  i  éteindre 

Motrré*-  ^^  embrafement,  car  fl  dit,  jH^d ne  fattêèt pat 

ÈuiQriM"  *V/tf»»fr  yw  et  Tfwple  eift  été  hrûuf  ^.  parce 

^  ce  fouT'là  Diane  ét^t  ûttvpéè  dm  coucbet 

aOIympiat  ,    powr  faciliter  la  naiffance  £Ah^'^ 

ifandre. 

^c.^qaeiei  .  Tous  Ics-Magcs,  quî  fe  tronquèrent  alors  à 

m'S'dewîEphefe,  frappés  de  cet  incendie,  &  le  prenant 

wiceadte.     ^^  ^^  figne  d?un  plus  grand  maBieôr ,  cou- 


roient  par  toutes  les  rues  en  fe  frappant  le  vi- 

fage ,  &  en  criant  que  ce  jour-là  avoir  en&nté 

à  r Afîe  le  plus  grand  de  tous  les  âeaux ,  &c  le 

malheur  le  pins  épouvantable.     £t  le  même 

^Tf.ui|aa..  jour  il  arrîva  tipis  (Jourriers  à  Philippe  qui  ve* 

îe?m?/^l'  noit  de  prendre  la  Yillc  de  Potidée,    Le  pre- 

SlnpfT*     mier  lui  apportoît  la  nouvelle  que  les  Hlvriens 

FfciÉppe.     avoient  été  déÉiits  dans  nne  grande  bataiUe  pat 

{on.  Lieutenant  Parmenion  ;  le  fécond  ,  qu'il 

avoit  remporté  le  prix  de  la  courfe  des  che- 

vaiix.  de  telle  aux  Jecoc  Olympiques  ;    &  le 

troifieme  ,  que  la  Reine  étoit  accouchée  d'un 

Toutes   ces  erandes  nouvelles  arrivées  en 
même  temps ,  lui  cauferent  une  grande  joye, 

coni* 

s.  Sm  ptoi  Hegejiss  de  U^ipupf  fdt  mt  refUiàm  fi  ftt>U 
éU  i  (jn'elle  éuroît  fuffi  â  étdnirê  te  trsnd  embrafement.]  Att 
lien  de  tk  du  texte  ,  il  faut  lire  S  >  comme  dans  un  ma- 
nu(crit.  Hegefias  étoit  un  Hiftorien  qui  vtvoit  du  tems  de 
Ftolemée  ,  ftjs  de  Lagus.  Ce  mot  ».  que  Plutarque  lui  at- 
tribue ,  &  qu'il  trouve  fi  froid  ,  Ciceroo  l'attribue  à  Ti- 
me'e  ,  &  il  le  trouve  fort  bon.  Concinnetfm  ut  mm!t4i  77- 
»ums  ,  tiui  cum  in  H'Jiarîa  dixîjfet  ,  f «4  tu^ôe  natns  Aletcaft- 
der  fjfet  »    tadem  Diane  B^hcfiA  tmplmm  d^^ravijft ,  sd>- 
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totmne  on  peut  penfer,  mais  les  Devins  *^g-i,^,;j«J** 
xnentereQt  infiniment  cette  joye,  &  lui  firent  ga«renT  3* 
concevoir  de  grandes  efperances ,  en  lui  de-nouvcii'.  e» 
Chrant  5  qtfjw»  enfant  né  dans  le  ten^s  Je  wSi«to.^' 
frûif  vi^hiref,  ferait  invmcfhle. 

Pour  ce  qui  eft  de  fort  viïâge  &  de  Ja  forme 
de  fon  corps  ,   les  Statues  de  Lyfippe  font  cel-^J-'^y^'iJ!*^ 
les  oui  le  reprefcntenfle  plus  au  naturel.   Aufflj**J.yf^^]J|« 
voulut-il  que  ce  Sculpteur  fut  le  feul  qui  fîtî*'«i«wt 
ÙL  fiçure.   Plufieuts  de  feà  Elevés  dans  la  fuite, 
&  piuGeurs  de  ks  amis  tâchèrent  bien  de  Timi- 
ter  ,  mais  aucun  ne  réuffit  comme  Lyfippe  à 
rendre  parfaitement  le  port  de  fon  cou  ,  qui 
penchoit  un  peu  fur  Pépaule  gauche,  &  le  feu 
&  la  vivacité  de  fes  yeux. 

Apélle  le  pe^it  aufîî  en  Jupiter  armé  de  o^r^t  <i« 
la  fiDÎidre  ,  mais  il  ne  rendit  pas  bien  la  cou-quApiliee» 
leur  de  fon  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun*'**^^ 
6c  trop  chargé,  car  il  étoit  blanc  &  d'une  blan- 
cheur  relevée  par  un  peu  d'incarnat ,  qui  écla- 
toit  particulièrement  fur  fon  eftomac  &  fur 
fon  vi%e.    On  lit  dans  les  Mémoires  d'Aris- 
toxene  ,   qu'il-  fentoit  fort  bon  ,  ôc  que  de  ùl 
bouche  &  de  tout  fon  corps  il  en  fortoit  unci,  fonoTta. 
odeur  charmante  qui  parfumoit  tous  fes  habits,  j^^^jjjj'i;^;,^  . 
Cela  venoit  peut-être  de  l'excellence  de  (on^^^^^- 
tempérament  qui  étoit  très-chaud ,  &  plein  de"* 

feu^ 

Jmnxti  g  Minimt  U  tjft  miranditm ,  qmd  DUna  »  cum  in  par: 
t»  Oljmftadîs  diejfe  volmffet  ,  atfuifet  dorm.  Voilà  deux 
iugemcns  bicQ  oppoiéa  Four  moi  je  crui  celui  de  Flutaf- 
^ue  Je  maUcttc  ic  le  plus  fi>lide.  Ce  mot  cft  fioid  de 
cjuelque  m^ere  au*on  le  prenne.  Et  Longin  nous  a  fort 
bien  avertis  que  Tintée  eft  plein  de  xe  ftyle  froid  de  pue- 
rik  ,  qii*il  reprend»  Là  pense  que  Clceron  avoic  l  la  rail- 
lerie ,  le  rendoic  peut4trc  peu  difficile  fur  ces  &tVf$  do 
saits  »  que  dci  gcnit  plus  ferieuk  eondaumcou 
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j.j«jift£efeu;  car  ,  félon  Thcophraftc,  la  bonne  odeur 
•rfêtt""*     vient  de  la  coâion  des  humeurs  par  la  cha- 
leur naturelle  ^  c'cft  pourquoi  on  voit  que  les 
païs  les  plus  fecs  &  les  plus  chauds  font  ceux 
qui  portent  les  plus  excellens  aromates  ,  &  en 

I)Ius  grande  (|uantité  >  le  Soleil  attirant  toute 
'humidité  qui  &it  la  matière  de  la  corruption  > 
&  qui  nage  fur  la  fuperficie  des  corps.  Et  c'é- 
toit  cette  même  chaleur  namrelle  d'Alexan- 
dre qui  le  rendoit  û  fujet  à  boire  ^  &cû  coura* 
geux. 
^SmÎm*      ^^^  ^^^  enfance  il  fit  connoître  qu'il  fèrqjt 
^tXSStfort  âge  Se  fort  tempérant  avec  les  femm^^ 
iSLIS.     car  étant  très-imperueux  &  très-ardent  pour 
toutes  les  autres  chofes ,  il  étoit  pre(que  in- 
iènfible  aux  plaifîrs  du  corps  >  &    n'en   ufoic 
qu'avec  beaucoup  de  fobrieté  &  de  retenue. 
jfcwjtftoM  Mais  pour  Tambidon  ,  ou  plutôt  pour  la  con- 
ii«i.         voitife  d'honneur,  dont  il  étoit  enflammé,  il 
la  portoit  à  un  d^ré  de  hauteur ,'&  à  une  ma-r 
'  Il  nMimoicgnanimité  fort  au-defllis  ,de  fon  â^.    Il  n'ai-^ 
i^t^    ïooit  pas  toute  forte  de  gloire  ,  ni  celle  qui 
gioiic.       yj^nf  de  toutes  fortes  de  fujets.,  comme  fon 
père  Philippe  ,  qui ,  comme  un  Sophifte,  fe 
piquoit  d'élo(]uence  &  de  bien  parler ,  &  qui 
avoir  la  vanité  de  fiirç  graver  lur  Ces  monnô- 

Îes   les  yiôoires   qu'il  avoir  remportées  aux 
eux  Olympiques  à  la  courfe  des  chars.  *  Au 
contraire  ,    comme  tes  amis  lui  demandoient 
un  jour  s'il  ne  fe  prefenteroit  pas  à  ces  mêmes 
•Jeux  pour  y  difputer  le  prix  de  la  courfe,  car 
^  il  étoit  très-l^er ,   il  répondit ,  f*H  //  fre^ 
ê^AiêJ^t.Jènteroif  ,  ; '//  ^oi0  avw  des  Rois  fostr  Anta^ 

goniùes. 
Son  grand      EU  génénl  il  {ttroïC  qu'il  avoir  beaucoup 
îïïfïïr*"*d*éloigncmcnt  pour  tous  ces  exercices  d'Ath- 

exercices  .  JctC  % 
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fetC)  car  ayant,  fbuvent  donné  des  fêtes  où  il 

Î»ropotoit  des  ofix  aux  Foëtcs  Tragiques  ,  aux 
bueuw  de  flûte,  aux  Joueurs  de  lyre,  &jus- 
au'aux  Rhaplbdes  mêmes  ,  &  donné  des  chas-  cé-oum 
les  de  toutes  fortes  de  bêtes  &  des  combats  dectoâtoienc 
Giadiateurs  au  fleuret ,   jamais  il  ne.  propo&^^^ll,!;"» 
d«s  combats  ni  du  cefle,  ni  du  pancrace,  ou  J^'„7,"pîS 
«11  le  fit,  ce  ftit  par  manière  d'acquit,  &  ftns««^»^  J^-j;; 
témoigner  y  prendre  le  moindre  plaifir.  ««*. 

Un  jour  des  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Perfe  ^^ffY,',:;* 
étant  arrivés  à  la  Cour  pendant  Tabfence  deç;"^»^»^^"»- 
PMippe,  Alexandre  les  reçut ,  &  les  traita  a-j^Ro'»^« 
vec  tant  de  bonté  &  de  politefle,  &  leur  fitfiaSre'iear 
bonne  chère,  qu'ils  en  furent  charmés.    Mais'**""'**^**"' 
ce  qui  les  furpnt  plus  que  toutes  chofes,  c'eft 
qu'il  ne  leur  ht  aucune  queftion  ni  puérile,  ni 
petite  ,   car  en  /entretenant  avec  eux,  il  leur^o"'"*»* 
demandoit  IdS  diftances  des  lieux,  quel  chc- cc^tabisir 
min  il  falloit  tenir  pour  monter  en  Aiîe,  &  ""' 
les  interrogeant  fur  le  Roi  même ,  il  leur  de^ 
mandoi&  quel  il  étoit  envers  fês  ennemis,  &: 
en  quoi  confiftoient  principalement  la  force  & 
la  puiflance  des  Perfes.  De  forte  que  ces  Am- 
baflàdeurs ne  pou  voient  fe  laffer  de  l'admirer  ,' 
&  Qu'ils  étoient  convaincus  que  toute  la  gran- 
de habileté  de  Philippe  n'étoit  rien  au  prix  de 
la  vivacité,  de  la  vafte  étendue  d'efprit  de  fon 
fils»  &  de  fès  grandes  vues.    Auffi  toutes  les 
fois  qu'on  lui  apportoit  quelque  nouvelle  que 
Philippe  avoir  pris  quelque  Ville  ,   ou  gagné 
quelque,  grande  bataUle  ,  il  n'en  paroiObit  pas 
fon  joyeux,  &  difoit  aux  jeunes  enfans,  qui 
étoient  élevés  avec  lui ,  Mes  ams ,  mon  père  u  ,.a«Tç« 
frenJra  tout ,  &   ne  me  laijfera  rien  de  beau  y^tf^'lUXl 
^éclatant  ^  de  mémorable  ^ue  je  fuïffi  faire 
êvec  vous.    Car  coipme  il  ne  recberchoit  ni  la  ch"  cÏoîÎ* 

A  y  yo-rAsïs; 
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volupté  >  ni  les  richeflès  ,  mais  la  vertu  &  1$ 
gloire  ,  il  eftimoit  que  plus  TEmpire,  que  fôn 
père  lui  ialHeFoit ,  ieroïc  grand  ,  moins  il  au- 
roit  d'occafions  d'exercer  fon  courage  >  &  d^ 
rétendre  lui-même  par  (es  exploits.  Ëi  dans  la 
penfée  que  fon  père  acheveroit  de  confommer 
SMhau  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  ,  il  fouhai- 
^AkicaïKire.  ^j^  ^  ^^^  jç  ^^^^.^  j^j^^  j^^  richeflès,  dans  le . 

luxe,  &  dans  les  plaiûrs  ,  ^  mais  de  recueillir 

un  Empire  où  il  y  auroit  des. guerres  à  faire  , 

des  batailles  à  donner,  &  beaucoup  de  gbire 

à  acquérir. 

Il  avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Gouverneurs 

&  Précepteurs,  qui  écoient  chargés  du  foin  de 

ion  éducation.    Tous  ces  gens-là  avoient  au 

deffus  d'eux  Leonidas  ,  qui  étoit  parent  de  la 

Reine  ,  &  d'une  grande  aufterité  de  mœurs. 

tweie   Ce  "  Leonidas  haiffoit  le  titre  de' Précepteur, 

r>7pt?rrpar comme  un  titre  deshonorant,  quoi  que  cefoit 

Lconidai.    ^^  emploi  ttcs-beau  &  très-confiderable ,  mais 

à  caufe  de  fa  dignité  &  de  fa-naiflàncejtout  le 

monde  Tappelloit  le  Gouverneur  &  le  Con- 

dudeur  d*Alexandre.    Celui  qui  avoit  le  titre 

Lyfimichus  Je  Prcceptcur,  &  qui  en  faifoit  les  fondions, 

d'Alexandre,  etoit  Lyhmachus  d  Acarname,  qui  n  avoit  nul 

«°€rSc"  &   mérite  ni  aucune  forte  de  politelïè ,  mais  par- 
ia r:<ure  de  ^^ 

ment.  , 

9.  Mais  de  rtCfUîlUr  nn  Empire  ta  il  y  durvt  des  intrres 
À  faire,  des  batailles  à  dunner.']  Voilà  le  Ibuhait  d'un  jeu- 
ne Prince  fongueux  >  cfmm  circumtonuit  ^audens  'BeUonéS 
crnentis ,  pour  me  fcrvif  des  termes  d'Horace.  Ne  valloit» 
il  pas  mieux  fouhaiter  un.  Empire  qu'il  pût  gouverner  en 
paix  )  ôc  où  il  pîu  faire  beaucoup  de  bien  aux  hommes 
par  fil  juftice  &  par  (à  bontéi- 

10.  Leonidas  ha'iffoit  le  titre  de  Preceptemr,  tomme  nn  titre 
déshonorant.']  Il  y  a  donc  long  temps  que  ce  titre  de  Fte* 
ceptcur  a  paru  peu  convenable  aux  hommes  d'une  grande 
nauiànce.   Cependant  qu'y  a-t-U  de  plus  beau  que  de  jet- 
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ce  <fi'A  faf^Uok  lu^^même  Phœnix,  ôc  m*û 
donnoît  à  Alêxancke  le  nom  d'Achille ,  ce  à 
Phil^ipe  celui. de  Pelée, il  étoit  vu  de  fàtt  bon 
cdl ,  &  il  âvoit  la  féconde  place  auprès  d\i 
Pdace. 

On  certain  Philonicus  de  Theffalie  ayant 
amené  à  Philippe  un  cheral ,  nommé  Buce«*^  ôo^pf-»"* 
phale,  '•  qu'il  vouloit  lui  vendre  treize  talens,PM*i?pp.^ 
le  Roi  avec  fes^Courtifans  &  Tes  Ecuyers  des-trcue  mium 
cendit  dans  la  plaine  pour  le  feire  eflàyer.    O**^"' 
cheval  parut  trè$-rebours  &  très^diâG[ciIe,&  les 
Ecuyers  affiirerent  qu'on  ne  pouvoit  efperer 
de  s'en  fërvir  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fbuf-  chevd  u- 
ftir  qu'on  le  montât,  qu'il  ne  pouvoit  fuppor- iSJÏpS. 
ter  la  voix  de  perfbnne,  &  qu'il  fe  cabroit  dès"** 
qu'on  Tapprochoit.    Philippe  fâché  qu'on  lui    ~ 
prefentât  un  cheval  fi  farouche  &  fi  indompta^ 
oie,  commanda  qu'on  l'emmenât.  Alerandrei 
qui   étoit  prefent ,    entendant  cet  ordre  dit  : 
gttel  cheval  ik  perdent  /J,  parce  tjuUls  ne  fau^ 
raient  s'en  jervïf  faute  de  hardieffe  &  d^expe^ 
fience  !  Philippe  ,  qui  Pentendit ,  ne  dit  rien 
d*abord ,  mais  comme  Alexandre  répéta  plù- 
lieurs  fois  la  même  chofe,   &  qu'il  parut  véri- 
tablement affligé  qu'on  renvoyât  ce  cheval,  il 
lui  dit  5  Jeune  homme  ^  tu  reprends  tes  amiensy 

com" 

Ux  les  icTûtmcs  dés  vertus  dans  Tame  d'un  jeune  Frin» 
ce»  &  d'en  cbafo  l'ignôtaoce  >  iôurce  de  tomefbite  de 
maux? 

XI.  âji*;V  vùtaoit  lui' vendre  treÎM  talens."]  C»cft  treize 
mÛle^cus.  Ce  prir  paroiira  modique  à  ceux  qui  auront 
2a  ce  que  Varron  éait  dans  le  IH*  Livre  ds  re  mji,  chap. 
9.  que  Q.  Axius  Sénateur  avoit  acheté  un  âne  quaixe 
cens  mille  fefierces  >  qui  font  cinquante  mille  livres;  âc 
plus  modique  encore  à  ceux  qui  auront  lu  ce  que  Taver- 
oicc  tappone  «  qu'en  Arabie  il  '  y  avoic  des  chevaux  qu'ott 
dUaiiW  ^  ^'€M»  Kfidoic  Qcnt  jn^ic  Icus  I  To^.  I*  p*  itf  7* 
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iûmme  fi  tu  ts  fronts  plus  qt^eux  y  &  qw  f£ 
ftfjfes  mieux  ^u^eux  te  fervir  de  ci  cheval.  Oui 
faut  doute  y  Seigneur  y  Je  uien  fervims  mieux 
fu*eux  ,  répondit  le  Prince.  Mais  fi  tu  ne  fen 
Jèrs  pas  mieux ,  repartit  Philippe  ,  que  payeras- 
$u  pour  la  peine  de  ta  fiflle  temerit/î  Je  payerai 
lefrix  du  cheval  y  répondit  Alexandre. 

Cette  réponfe  vive  fit  rire  toute  rafletnblée, 
&  le  Roi  &  le  Prince  étant  convenus  que  ce- 
tilSî^î'*  lui  qui  perdroit  payeroit  les  treize  talens,  A- 
idSÎ.***  '*  kxandre  s'approcha  du  cheval ,  prit  les  rênes  , 
&  lui  -tourna  la  tête  au  Soleil ,  ayant  remar^ 
ans  doute  que  ce  qui  l'effirayoït  &  Tefiàrou- 
^  choit  y  c'étoit  fbn  ombre  qu'il  voyok  tomber 

devant  lui  >  <  &  fe  remuer  à  mefure  qu'il  s'agi- 
toit.  Pendant/qu'il  le  vit  encore  plein  de  colè- 
re rpnfier  &  foufBer  de  toute  fa  force ,  A  le 
care({bit  doucement  de  la  voix  &  de  la  msin. 
Ënfuite  y  prenant  adroitement  (bn  temps  ,  il 
kiâà  tomber  ion  manteau  à  terre ,  &  s'élan- 
çant  légèrement  »  '^  il  (âutâ  defliis ,  lui  tint 
cPabord  la  bride  haute  fans  le  frapper ,  ni  le 
tourmenter,  &  quand  il  vit  que  fa  férocité  é- 
toit  domptée ,  qu'il  n'étoit  plus  fi  furieux  >  ni 
fi  menaçant ,  &  qu'il  ne  demandait  qu'à  cou* 
rir,  ''il  lui  baiila  la  main  ^  le'  poufla  à  toute 
bride^  en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude,  6c 
en  lui  appuyant  les  talons. 

D'abord  Philippe  &  toute  fâ  Cour  étoient 
dans  des  tranfes  mortelles ,  &  gardoient  un 
profond  filence  ;  mais  quand  le  Prince,  après 
avoir  fourni  fa  carrière ,  revint  la  tête  haute 

tout 

12.  S  fant4  ifepês,"]  Dans  le  texte  ao^' lien  de  srifiîâif» 
^KÏ  ne  peut  rien  (ignifier  ici»  il  âut  corriger  «i»^»  iifam» 
ta  df£Hs,  £c  €%Sl  aàiû  qu'on  lit  du»  iia  nuaaiÎEric. 
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kiat  fier  &  plein  de  joyed'ayoir  réduit  ceche* 
valy  qui  avoir  paru  û  iodompciblef  tout  les 
CouTO&Ds  &  mirent  à  lui  appuiudir  éc  ft  le  fe* 
licicer,  &  l'on  afiure  aue  Fnilippe  verià  des 
larmes  de  joye ,  &  que  Vembraflant  i^rès  ou'il 
fot  defcendu  de  cheval»  &  lui  boiûnt  la  tête» 
il  lui  dit  :    Mm  fils  ^  ibircbf  m  mtttM  Sy^^-pwîÇpfà 

êfi  tref  petite.    Et  ayant  remarqué  qu'il  étoitgH<to]S!i 
drun  naturel  inflexible  >  qui  ne  cedoit  jamais  à^"*^*^ 
la  force,  mais  qu'on  ramenoit  aifémentau  de-J^ÎS^^ 
▼oir  par  la  Raifon,  il  tâcha  lui-même  en  tou-jj^*;  *J»^ 
tes  cnofes  de  le  perfuader  plutôt  que  de  le*^  •<«»- 
contr^ûndre.  Commeil  neië  fioit  pas  tropduKfMb' 
foin  de  fes  études  &  de  fon  éducation  à  tdus 
les  Maîtres,  au'il  avoit  mis  auprès  de  lui  pour 
lui  enfêigner  la  Mufique  &  les  Belles-Lettres^ 
eftimant  que  cette  inftruâion  étoit  aundeflùs 
de  leurs  forces  &de  leur  portée,  &  ^ellede^ 
mamhit ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Sopho- 
cle ,  pbtpeurs  métis  &  flufemrs  tmefiSy  il  Btnsnrpêtp» 
venir  Ariftote,  le  plus  célèbre  &  le  plus  fa.,i;;»yf^,««- 
vant  de  tous  les  PhilofoiAcs.    U  lui  établit  de  JiJ'j»^^'»' 
gros  appointemens  »    &  lui  paya  encore  uni«L«^?^ 
très-digne  prix  de  cette  éducation.    Car  ayant**'  ^ 
ruiné  6c  détruit  la  Ville  de  Stagire,  qui  etoit 


k  patrie  de  ce  PhUofophe,  il  la  rebâtit  pour  ^-îf-ft^»^ 
l'amour  de  lui,  y  rétablit  fes  habitans  qui  s'en ''f^^J'^^^j^ 
étoient  fuis,  ou  oui  avoient  été  réduits  en  f^^''^^'^*^;^^^' 
vitude,  &  leur  donna  pour  le  Ueu  de  leurs  é-^'tê  du'côi. 
tudcs  &  de  leurs  aflemblées,  un  beau  parc  aujif."''''***^ 
fiiuxbourg  de  Stagire^  appelle  Meza.    On  y 

mon- 

13.  7/  haiffa  U  main,']    Il  y  a  encore  ici  faute  au  texte  > 
eu  qae  ve>^(  dire  i^kuuf  i    il  £iQt  Uie  CQinjne  dans  un 

BunufaitA  M^mv,  H  U  ti:ha. 
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wkontït  ehcore  aujourd'hui  des  fiege»  de  pief^ 
te  qu'Ariftote  fie  Êûve,  âc  de  gmndes  allées 
couvertes  d^arbres  pinir  fe  promener  à  Tom* 
bm.        . 

Alexandre  voulut  apprendre  d^ArliVote^  non 

fealemenc  la  Mbrde  &  la  Politique,    mais 

aitffi  les  autres  Sciences  plus  fecretes,  **  qu'on 

aS^uÛ  ^PP^^'^^^  Âcroamaiifuef  &  Epêp^fues^  &  qtfil 

-yJÏ*""  ne  cocnmuniqucttt  point  au  commun  des  hem^r 

^fmvûvu».  ^^^  ^g^^  jIj^  ^  ^j^  ^g^^  ^  ^y^^ç  appri» 

.  qu'il  avoic  publie  des  écrits,  où  il  traitoit  de 
ces  Sciences,  il  lui  écrivit  une  Lettre  très*^ 
forte,  où  il  le  blâmoit  ouvertement  pourrin-»- 
terêt  de  la  Philofophie.  Et  voici  fà  Lettre  que 
Ton  aconfervée: 

ALEXANDRE  A   ARISTOTE: 

SaI^UT    et    ]?ftOSPERlTE'. 

jt^re  *|A.  y^  ^>^,  ^^^  yi^j^  ^^^.^  j^  donner  au  pubHc  les 
Aiift»w.  Traités  jicroamatiques^  En  fuoi  dtffrrerai-je 
Alexandre  dts  auttcs  kommeSy  Jt  les  hautes  Sciences^  dont 
^"ul'étre  tis  nias  infiruit  ,  devknnent  communes  ?  Nû 
\lt^ll^Jais-tu  pas  que  faimerois  heaucopf  mieux  être 
scUncVic*  au-dejfut  des  autres  hommes  far  la  Science  des 

choret  rablt-  chOm 

wet,  quo  •'«/w— 

ptr  la^ 

fMUTaiice. 

14.  §«••»  oMeHoU  ^CYcamatt^ues  &  Epoftîqnes,']  C'cft- 
k-dire,  qa'il  ralloit  apprendre  en  ^rticulier  de  la  bou- 
che du  Maître  »  &  dans  Je(quelles  il  ÂUoit  être  initié  par 
l'inipcûton ,  comiae  dans  les  myfteres.  Ces  Sciences  A' 
troamaticfoes  ^toient  ainfi  appcllées  à  la  diflèreoce  de  celles 
qu'il  appelioit  Exoteri^ues,  Il  ce  communiquoic  les  pre- 
mières qu'2^  des  gens  choifis ,  &  dont  le  bon  efprit  lut  ^ 
ftoir  connu ,  au  lieu  que  les  autres ,  i!  les  cnfeignoft  publi« 
4uc°^^t  ^  <ous  ceux  qui  vouloient  rentendie.  On  peut 
voir  Aulugclle ,  Liy.  XX.  chap.  V. 

IJ*  Et  qn*Us  ne  jfm  promut  f»*à  ceux  f»i  fint  déjà  Inf- 

tmts,J 
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th^is  fikbmts  &  extBlbntes^  jue  pmr  h  pifi 
JéMce^  AJieu. 

Ariftote  pour  conibler  ion  ambition  ,   & 
pour  fe  juftièer  en  même  temps,  lui  fit  répon- 
fe  qu'il  avoir  publié  ces  Traités  fans  les  pu- 
blier.   En  e&t  on  paît  dire  que  fes  Livres  de  ^J?«»J«^ 
Metapbyfique  font  écrits  de  manière  gu*on  neM«aj»hX 
peut  ni  les  apprendre  feul,  ni  lesenfeigner  autmè. 
autres ,  '^  &  qu'ils  ne  font  propres  qu'à  ceux 
qui  font  déjà  mftruits,  dont  ils  reveulent  les 
idées.    Il  me  femble  aoffi  que  ce  fut  Ariftote 
plus  que  nul  autre,  qui  infpira  à  Alexan^e  ua 
ardent  atnour  pour  la  Médecine.    Car  il  n'en  J^^ 
aima  pas  la  théorie  feulement,  mais  auffi  WL^S^x 
wratiquci  i^  fecourut  pluGeurs  de  fes  amis  dans  «î*     ^  ' 
leurs  maladies,  &  leur  ordonna  les  remèdes  & 
les  régimes  dont  ils  avoient  beibin>  comme 
on  peut  le  recueillir  de  ks  Lettres  mêmes.   11 
aimoit  beaucoup  auffi  les  Belles-Lettres,  &  é-irainoittw 
toit  fort  ftudieux,  &  aimoit  à  lire.  '*  Il  admi-SîîTîc^i 
roit  fur-tout  l'Iliaàe  d'Homère  ,  qu'il  appri-SlV^rmi. 
loit  la  mtilUure  pravijhn  de  PArt  mïitaire y^'^*"^'^ 
&  il  V^  fentoit  comme  il  le  difoit*  Il  eut  tou- 
jours avec  lui  l'Edition  qui  avoit  été  revue  & 
corrigée  par  Ariftote,  qu'on  appelloit,  ÏEdi»   Edhto* 
ffon  de  la  Cajfette,  &  '^  la  mettoit  toutes  lesfi^T^ 

nuits  ap«c|,^, 

l'Edition  49 

*fmu:\    Ceux  oui  les  lifeat ,  &  qui  les  entendent ,   en 

îprcn- 
.  l'Anflote 
^toit  un  méchant  Philoldphe  qui  oe  mczite  aucune  confi* 
deration. 

l6.  Il  mimiroh  fitrtont  Plltade  étSamereJ]  Elle  fera  toû* 
{ours  admizée  par  tout  ce  qu'il  y  aura  de  grands  hom* 
mes- dans  tous  les  temps.  ?lus  oa  auia  d'clputj  plus  •« 
l'admiicta.  i 
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nuits  avec  fon  épée  ibus  ion  chevet»  '^  &Iaa 
le  rapport  d'Oncùcrate. 

Comme  daQS  les  hautes  Provinces  de  FA- 

fie,  il  n'avoit  {>as  la  commodité  de  recouvrer 

HÎUiSd.  beaucoup  de  I^ivrcs,  il  écrivit  à  Harpalus  de 

HulX'  '"^  ^P  envoyer ,  &  Harpalus  lui  envoya  les 

tmAAt.      Oeuvres  de  Philiftus,  beaucoup  de  Tragédies 

d'Euripide,  de  Sophocle,  &  tffifchyle,  &  les 

Dithyrambes  de  Telcftes  &  de  Philoxene. 

ArVftï"!  fc*     Dans  les  cdmmcncemens  Alexandre  n'ad- 

î2L«]Voa  oajfoit  qu'Ariftotc,  &  comme  il  le  difoit  lui- 

F»»'        même,  il  tfavoit  pas  moins  d'amour  pour  lui> 

que  pour  fon  propre  père,  faru  j«W  n'avoif 

repu  de  tu»  que  la  v/e ,  &  qu'il  svùif  refu  de 

l'autre  la  benne  vie,    '^  Mais  dans  les  fuites 

ctt  amour  cet  amour  fe  refroidit ,  &  il  l'eut  pour  fuf- 

£iiiS?*'**'  ped:  y   non  pas  jufqu'à  lui  faire  aucun  mal, 

mais  fès  careflës  n'étant  plus  fi  fréquentes  >  ni 

.  tccomp^nées  de  ces  marcjue^  exceffives  (f  af- 

fcaion,Mifoient  affez  voir  l'éloignemem  qu'il 

avoit  pour  lui.    Ce  refroidiffêment  ne  bannit 

point  de  fon  ame  l'amour  de  la  Philofophiey 

qu'il  avoit,  pour  ^infi  dire,  fucé  avec  \f  kir, 

& 

17.  ^elm  lé  tâppwt  *tOne/tcratt  "]  Onefiaate  d'Aftypt- 
He }  une  des  Ifles  Sporades ,  dans  la  mer  de  Crere.  Il  a> 
v«it  fiiivi  Alexandre  à  Ibn  expédition  d'Afîe  >  dont  il  fie 
même  une  relation.  Il  étoit  le  Pilote  de  la  Galère  d'A- 
lexandre )  &  dans  (ba  Hifloiie  il  vouloit  faire  croire  qu'il 
avoit  commandé  la  Flotte.  La  Vérité  n'étoit  pas  ce  qui 
regnoit  le  plus  dans  fcs  Eciits.  Il  tâchoit  d'imiter  le  tty- 
le  de  Xenophon ,  mais  il  ne  put  aiirapet  là  fimplicité  ni 
ibn  élégance. 

1 8.  Mah  dans  Us  fiâtes  cet  amour  fe  refrold^'t ,  &  H  Peut 
fur  ftiffea,"]  On  ne  Ijyt  pas  trop  la  caule  de  ce  refroidi!^ 
fèmenL  On  a  cru  que  c'étoit  parce  qu'Ariftoïc  ctoit  plus 
porte  pour  les  intérêts  d'Olyinpias  ,  que  pour  ceux  d'A- 
lexandre. Ou  bien  parce  qu'il  avoit  recommandé  à  Ale- 
zaAdcc  le  fliilolôphe  Callilthenc  r  Wmœc  d'une  hftmeuc 

uop 
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fie  dans  le  fbin  de  laquelle  il  avoir  été  élevé»' 
Au  contraire  cette  palSon  &  fortifia  toujours 
en  lui  y  comme  le  témoignent  les  honneurs 
qu.'il  fit  à  Anaxaraue^    ''  les  cinquante  talens«,^^_ 
qu'û  envoya  à  Xenoçrate  y  &  le  grand  cas  l*  gmi 
qu'il  fit  toujours  de  Dandamis  &  de  Odanus.  SSolïte 
Pendant  que  Philippe  faifoit  la  guerre  zxatSk^^ 
By^tins>  Alexandre,  qui  n'avoit  alors  que***^^ 
fene  ans,  laifle  feul  Régent  du  Royaume,  & 
maître  du  Sceau  Royal,  *•  fubjugua  les  Me* ^n *^^ 
dares  ,  qui  s'étoient  révoltés  >    &  ayant  pris  !f7^"»«  * 
leur  ViUe  d'affaut,  il  en  chaffa  les  Barbares,  y  2«i'*  ^ 
éublit  des  Peuples  mêlés  de  plufieurs  Nations,  iir.bjanê 
&  nomma  la  ville  AkxanérùfoUs.    Il  fe  trou- ^2^»^ 
va  à  la  bataille  de  Cheronée  ,  que  (on  père  Grua  «i^ 
donna  contre  les  Grecs  ,.&  on  dit  qu'il  enfon-fJJ^;^;^  * 
ça  le  premier;  le  bataillon  des  Thebains,  ap-JJ^ïï;^ 
peilé Sacré.  Et  encore  démon  temps  on  mon- 
troit  piès  du  Cephife  uii  vieux  chêne,  qu'on 
appelloit  k  chine  dAkxandriy  parce  quon  y   d«i«p»' 
avoir  tendu  ion  pavillon,  &  non  loin  dé  ÊiJ'i'i^; 
eft  le  cimetière  des  Macédoniens  >  qui  furent  sy„7j;„ 
tués  à  cette  bataiUc.  5-1.10.^^ 

Tant«*ot«^«< . 

w"- 

nop  brnfqMe  •  &  tiop  ennemi  et  la  ftatcrie  par  p]air« 
long- temps  \  un  Prince  ^ui  vouloit  paflèr  pour  B&  de  Ju- 
^ter. 

i^  Les  dn^sémtt  tàUm  pfil  mvtya  i  XtmurMi,]  De  CCS 
cinqoante  lalcos  »  on  cinquante  mille  ^cus ,  Xenoçrate 
n*en  prit  que  trots  mille  drachmes ,  c*eft-à-dire  *  cinq  cens 
écus  t  fie  lui  renvoya  le  refte ,  di&nt  qu'il  en  avoir  plus  be- 
Ibîn  que  lui  >  parce  qu'il  avoir  plus  de  gens  à  nourrir  &  % 
payer. 

fto.  Ilfiêljmgma  Ut  MhUret,']  I>'autres  liftnt  Its  MutU" 
rtres.  C.^  Medares  ou  Jdedarores  ^toient  des  Peuples  de 
Thrace,  iiijets  de  la  Macédoine  »  &  ils  Croient  appelles 
MnUrest  parce  qu'ils  deicendoient  des  Medes.  qm  lonfi» 
Mmps  aupanvanc  s'àoicqt  établis  dans  ce  païs-ià*. 
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Tant  de  grandes  chofes  donnoient  à  Phi- 
lippe une  extrême  tendreCTe  pour  fon  fils,  juC- 
,  .  .  -  ques-Ià  qu'il  étoit  ravi  d'entendre  hsf  Macedo- 
L'n  noùvÉî.nfens  appellcr  AleiTandre  le  'Roi^  &  Pappeller 
Phiiîîî?*^.  lui  fimpianent  le  Général  "Mais  les  troubles, 
SïTdefdi-  ^ue  fes  nouvelles  noces  &  fes  amours  caufe- 
ÏJ^^S^'J^  rent  dans  û  maifon,  k  jaloufie  des  femmes 
w.  entraînant  &  partageant  tout  le  Royaume ,  ex- 

citèrent entre  eux  de  grandes  plaintes  &  xle 
*  cinftert  grandes^  divifions  ,    c^\it  la  mauvaife  humeur 
#«>iîrmpiM^3'01ympîafi,  qui  étoit  naturellement  jaloufe, 
colère,  &  vindicative,  fomenta  encore,  & 
rendit  beaucoup  plus  grandes  en  irritant  A- 
lexandrç  contre  fon  perc. 
»       Attalus  donna  à  ce  jeune  Prince  une  gran- 
de occafion  de  faire  éclater  fon  reOèntimenC 
'J{jwi»p**^aux  noces  de  Qeopatre,  que  Philippe  époufii 
^^Scd'  ^^"^^Jc""^*  ^tant  devenu .  malgré  ion  âge  c^ 
{«re,^iî?ceperdttmcnt  amoureux  de  cetre  Princefle^  car. 
érMaahu,    j^xxà^MSy  qui  étoit  Toncle  de  la  mariée,  s^é- 
•  tant  enyvré  dans  le  feftin*  exhorta  les  Mace* 
2^,^?^- doniens  à  demander  aux  Dieux,  que  Philippe 
S  AH^^f^^  ^'^^^  ^^  Cleopatre  un    légitime  heritur  de 
dre  &  Atu.yî»  Koyaume.    Alexandre,  piqué  de  cet  outra- 
faite  encre   ge 9  lui  dit,  Eh  qu9fy  jcelerat ^  me  prends ^t» 
rm^^^^diPic pour  bâtard)  &  lui  jctta  à  la  tête  la  cou- 

Kciu'il  avoit  à  la  main.    £n  même  tempa 
ilippe,  qui  étoit  à  une  autre  table ,  fe  levé 
furieux,  &  va  contre  lui  Tépée  au  poing,  mais 

Er  bonheur  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  la  co« 
•e ,  dont  il  étoit  tranfporté  &  les  fumées  du 
yin  le  firent  tomber,  &  Alexandre  Tinfultant, 
Ranictic  &  le  brocardant  fur  fa  chute.   Macédoniens  ^ 
îSîn'di'^'  dit-il,  voilà  cet  homme ^  juije  preparoit  àpajfer 

.ojgre  Ton     J^J^^yQ^^  ^„  ^yj^^  ,«/  ^'^  ^^  ^^^  J^^^  fahlo   i 

r autre  fans  fe  latjfer  cheoir.    Après  cette  inful- 
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er  faite  dans  k  dcbanche&:  du»  la  cbakor  d« 

via ,  il  prit  ùi  mère  0))rmpi|»>  à  qui  on  fiâ^  11 1— 1> 
£»c  uo  u  graDd  affront  >  &  l'ayant  menée  enoinjnr 
'Epm  >  il  aUa  paflbr  qofelque  temps  aimfi  ks**^^ 
Ilfyriem. 

Ceoendant  Demaratus  .de  CorindKf)  qtif 
érott  lié  avec'  Philippe  pan-  le» nœuds  de  rhos- 
pstalité.  Se  qui  écDB  très^finnilkr  ic  très-libre 
avec  lui ,  artiva  à  d  Coor.  Après  les  pre* 
snieres  civilités  1  âc  ks  prcmierea  carefiès ,  PU» 
lippe  lui  demsarda-/  ta  Qrwa  it(ântt  #»  ^#fMr#  BM«aiMte 
tHttmgtnu  tn$f  emx.  Vrâ$m^t  >  St$gmar  j  Fhiiifft. 
lui  répondit  Demaratus  ,  tf  vêui  Jkd  kkn  4» 
vom  mettte  tmrnt  en  peine  de  la  Grèce,  à  'penp 
fwi  avez  remfU  votre  ftefire  maifin  Je  fan$  4e 
fuerelks  &  de  diffMom  ?  Pbitippe  fentant 
jofqu'au  vif  ce  repiocbe  9  fevinr  %m  y  recon- 
not  fà  fànte  9  &  nropdOa  Alexandre  en  loi  en* 
▼ofom  ce  même  D^marstus  pour  lui  perfiia- 
der  de  revenir. 

Mais  après  que  Pexodore,  Satrape  de  ^X^dlS^ 
Garie>  qui  cberchoit  fecretement  à  faire  une'/oMiicu* 
^  Ugue  ofeiBve  fie  défenûve  avec  Rh^ppe  par  le  ;:?«c^»i  Jf; 
moyen  d'une  alliance ,  eut  envoyé  Ariftocrttepîuîfîa'il 
Oi  Macédoine  pouf  offrir  l'aînée  de  fes  filles  ^»*^*- 
au  Prince  Aridée,  fils  de  Bhilippe,  voilà  d'a- 
bord les  amis  d'Alexandre  >  &  u  mère  Oiym-  oiynjHu 
pias  qui  lut  font  de  nouveaux  rapports,  &  qui  «  occ«/ioii 
cherchent  encore  k  Paigrir*  par  de  nouveaux  S?Ta«!l!^ 
foupçons.    Us  lui  difcnt  que  Philippe  deftine^**"      • 
Aridee  à  TEmpÂre  par  le  grand  mariage  qu^ 
lui  fait  faire ,  &  par  le  Traité  avantageux  qu'a 
vient  de  conclurre  avec  le  Satrape  de  la  Ca-» 
rie. 

Alexandre ,  troublé  de  cette  nouvelle  ,  de*  ;j;"""/'» 
pécbe  paampcement  en  Qtfie;  te  Comédien  p»?dor«itti 

Thes-^''*''"^ 
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iMjnte  TheBUoSy  pour  faire  entendre  à  Pexodoré 
^SiiT"  qu'il  devoit  laifler  là  Aridée,  qui  étoit  bâtard, 
^iup^  ce  qui  d'ailleurs  avoir  Fefprit  un  psa  troublé  > 
îSSfaîî.  &  prendre  plutôt   Alexandre  pour  Gendre^ 
SÊlJîî*' Cette  dernière  propoiition  plut  infiniment  da- 
jj«^*^>'«^;î«vantage  à  Pexodoré  ,  que  la  première.    Mais 
•M°i«ttrM  Philippe ,  en  ayant  été  averti ,  *'  alla  d'abord 
'^      i^  à  l'appartement    d'Alexandre  >    accompagné 
'^^      d'un  de  fes  plus  intimes  amis  8c  de  fesplua 
iecrets  confiaens ,  de  Philotas,  fils  de  Parme- 
nion  9  &  en  fii  orefence  il  le  gronda  très-for- 
tement ,  &  lui  nt  des  repriosandes  très- aigres» 
accompagnées  d'injures ,  Iç  traitant  d'homme 
lâche  6c  6ns  cœur  ,  &  mdigne  des  grand» 
biens,  qu'il  lui  deftinoit,  puifqu'il  avoit  k  bas* 
&Qb  de  vouloir  devenir  le  Gendre  d'un  Carièii 
&  d'un  Va(&l  d'un  Roi  Barbare.    En  même 
temps  il  écrivit  aux  Corinthiens  de  lui  ren* 
yoyer  Theflàlus  chargé  de  chaînes  >  &  bannit 
de  la  Macédoine  auatre  des  principaux  confia 
dens  de  ibn  fils  >  Harpalus »  Nearque>  Phry* 
gtus  9  &  Ptolemée ,  qu'Alexandre  fit  revenir 
dans  les  fuites  >  &  qui  fuient  dans  une  très-^ 
grande  faveur  auprès  de  luL     • 

"  Quelç 


tt.  %AIU  itéAtrd  À  PéÊffsrtemmt  ttjikxémdre,']  Le  tcite 
eft  oorrompa  en  «et  cndroh  »  11  faut  le  coitiger  »  &  lire 
conme  dans  un  manufoit  %  i  Ji  ^hsww^  mit^S/sn^ê 

XI»  ^^ul^mtnmfs  sprès  ,  Pamféudds  ^ant  uçm  h  fhu  grénd 
dt  tms  Us  •mtréiges  fat  le  tomméÊmdemtmt  éPAuslm7\  Joftia 
«ppelle  ce  Paulanias  nthUh  ex  Mstedembus  adêtefeent,  Cé- 
toit  un  des  Gardes  du  corps  de  Philippe  :  Attalus  afoit 
«bufô  de  (à  perfonoe  »  &  non  eoment  de  loi  «foir  6ic 
cet  outraee  >  il  le  ptoftitua  cniûite  dans  un  fêflin  \  tout 
les  conyiéi  •  comme  il  étoït)aofé  de  fin.  Juftin»  lâv. 
IX.  chap.  VIT. 
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^  Quelque  temps  «près,  Faufimiai  ayint  re* 


fffi  le  plus  grand  de  tous  les  outrages  par  *te 


Jt  d'abord  accuièe  d'avoir  eu  la  plus  grande '••"'^ 
part  à  ce  meurtre  >  en  incitant  fie  pouiSint  ce 
jeune  homme  >  que  h  colère  fie  un  violent  de- 
fir  de  veneeance  n'anicnoient  que  trop.    Aie-  ^^^f;;;^ 


horrible  affiont ,  fie  lui  en  fài&nt  des  plaintes 
très-ameres  ,  /âeiandre  lui  cita  ce  pauage  de 
la  Medée  d'Euripide:  **  V^yx ,  réfwfi ,  cJ*  Aitimjait 
<âUti  fgi  fa  demie  y  thtvtmt  itre  Us  viBimesMn  u^ 
Je  ton  refffntmint.  Cependant  'il  fit  recher-f' mSS^* 
cher  fie  punir  très-lêverement  les  complices  de*'*"*'"* 
la  conjuratioii ,  fie  fiit  très- fiché  contre  ia 
mère  Olympias  de  ce  que  pendant  qu'il  éxxAt  c»  «^«t 
ahfent  ,  die  s'étoit  cruellement  venne  étVi^Hi.^ 
Cieopatre.  ^  ^IT^T 

Alexandre  n'av<Ht  gue  vingt  ans  quand  'û^\fpi\;nt 
parvint  à  l'Empire  ^  Se  il  trouva  d'abord  foni'j^jjp'j; 

Rojrau-»*»"f«  •«• 

fre  U$  vtOtmts  4e  tm  nffmttmoOi']  Aksuube  ne  lili  dte 
^ue  ce  vêts  168.  de  la  Med^» 

que  Creon  dit  }l  Medée  :  On  p^m  dverti  ^me  tu  veux  fs%u 
feemr  tiptix ,  Vffenfe  ,  (r  eelm  9»  Vs  dmaUe  •  Ceft - > -di< 
se  »  Jafon  >  Créiifè  &  Creon.  Alexandre  applique  ce  yen 
à  fi>n  fijfet  9  pour  faite  entendre  à  Pauiânias  qu'il  doit  û* 
crifier  \  (bn  relTentiment  vép^ne  y  c^eft-à-ditet  Philippe. 
Pi^e  ,  c'eil-à-dire  ,  fk  femme  Cleopotte  >  U  eelmî  pd 
Pa  ÂnmA,  c'eft-^-dire,  Attalasi  qui  aroit  ait  le  mariage 
4c  Philippe  afcc  ft  nièce. 
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Roymamt  lecture  par  <ks envies,  <ies  haines; 
é$s  •querdies>  «&  environné  de  dai^ers  de  tous 
côtés.  Car  les  ]>Uttioos  Sarbare^  9  oaémè  les 
pius.voiiîncs  de  la  Maceoloine,  ncfouvcdent 
TuppoDoer  ce  joMg  étrai^;er,  iSciôupinoiient  a^ 
i^Rppe  près*  leurs  Roîs  nttanek  PiuUppe  9  a;prb  avoir 

a*avoit  pas    *  *       %       r->  i  »-• 

eu  le  temps  conquis  iâ,  Orfioc  par  les  armes  y  n  avoit  pas 
««  u*Gre-  eu  le  iterops^de  Ikpprkvodfer  &  de  1-accoûtit- 
«•  »»  jo«*.  mor  à  fa  domination  ,  «nais  y  ayant  feulement 
remué  &  cbasigé  «oates  les  -affaires  »  il  Tavoit 
laiffîe  dans  une  extrcme  agitation  9  &  oomme 
dans  une  <e^oe  de  iKSturmea&e  9  les  e^its  n'y 
étftEit  pas  enoone  cajbies  9  ni  plies  i  k  :ifermu« 
confeiis  <le.    C'eft  poiarquoi  les  Macédoniens  ^  -crai* 
?ëdon?en'?''  gnant  cette  oonjonûure ,   qui  étoit  deUcate , 
Mmi^.  confeiUoient    à    Akoondre   d'abandonner   la 
Grèce  ,  &  de  ne  pns  s'opintâtrer  à  la  re&enff 
par  la  force  ,  de  mre  revenff  par  la  douoeur 
les  Barbares  ,  qui  «voient  pris  les  armes ,  & 
de  flater»  poor  «bfi  dire  ^  ces  cooftooencemens 
de  révoltes  &  de.ix>uv«auQé&    Mais* il  n'écou* 
iyiennare  ta  point  ces  confeils  timides  y  au  contraire  il 
Sffeiu"?.  prit  le  parti  de  tirer  la  iûreté  &  le  falut  de  fea 
^■"^^       A&ircs  de  l'audace  &  de  la  njagoanimité  ^ 
*♦  periuadé  que  s'il  molliflbit  en  la  moindre 
chofe,  &  qu'a  rabaiffât  tant  fbit  peu  cette  hau- 
teur de  courage  y  tout  le  monde  lui  courroie 
fus  y  6c  viendroit  lui  mettre  le  pied  iiir  la  gor- 
ge. Il  appaifa  donc  très-promptement  les  mou- 
r  II  «len*  vemens  &  les  guerres  des  Barbares ,  en  menant 
5:«^'to*  en  toute  diligence  fon  Année  jufqucs  fur  les 

Barbare!  , 


Barbare! ,  DOrdS 


^il  réAéJfh  tmtjoif  fm  m$tt  kémuwr  0k  t»méigtJ\  Gda  eft 
vrai  fur -tout  m$  un  jcammcocieiB^nt  de  «rcjoie.  Ua 
icuM  rxixicc  ^ui  CD  owiitam  iiic  l^Xùàmiamt  iTauifo* 


dby  Google 


ALEXANDRE.  «) 

bords  du  Danube ,  aà  il  défit  dans  un  {p-and 
combat  Syrxnus,  Roi  des  Triballcs.  j/tÎEIÏÎ. 

^    Quelque  tetrqss  après  ,    ajraut  eu  xiouvellesï;„î*2t;» 
que  les  Thebains  s'etoient  révoltés,  &  que  kl™- 
Athéniens  ctoicnt  entrés  dans  cette  ligue  y  il^Rejok»ijt 
voulut  leur  .faire  voir  qu'il  étoit  hotxune.    IlupunhÎM 
mdà  donc  d'abord  le  détroit  des  TherxQopjr -£.*,»!!#. 
les,  &  dit  à  ceu^  qui  rftccompa|Qoient,  L  O- 
rateuT  Demofihene  dans  fes  Orasjont  m*a  affeU  Moci*Ait. 
//  eirfimt  pendant  qMejUi  /t/s»  Ilbfie  ^  dans'i^t  S^mltt 
le  pays  des  TréalUs  ;   il  m'a  apfellé jeune  hont-^U'lSt 
me  quand  j^ ai  iié  en  Thejfalie^  il  fani  donc  Là 
montrer  au  pied  des  murailles  J^ Athènes  fuo  je 
fuis  homme  fait. 

Quand  il  fut  devant  les  murs  deThebes,  il  JJI^"3„. 
voulut  donner  aux  Thebains  le  tençs  de  fcJJ^SSwiîî. 
repentir  ,   il  demanda  iêulement  ou'on  lui  li-  ' 
vrât  Phcenix  &  Prothutes  ,  les  deux  princi- 
paux auteurs  de  la  revohe,  &  fit  publier  à  ibn 
de  trompe  une  amniitie  &  une  fureté  entière 
pour  tous  ceux  qui  reviendraient  à  lui.    Lcè 
Thebains  imitèrent  la  même  concluite;  ils  de-  Aud^  im. 
mandèrent  à  leur  tour  qu'il  leur  Hvrat  Phitetas''^''***^* 
&  Antipater ,  &  firent  publier  de  même  que 
cetix  qui  voudroient  contribuer  à  la  liberté  de 
la  Grèce  >  vinflènt  iè  joindre  à  eux. 

Alexandre,  voyant  cette  opiniâtreté  &  cette  ^ 
audace  ,  ne  penfa  qu'à  la  guerre ,  &  lâcha  la 
main   à  £cs  Macédoniens.    Il  &  donna  là  \siçi 
^and  combat ,  où  les  Thebains  combattirent  n  j^it  m 
avec  une  ardeur  &  un  courage  bien  au  ddàp,'ïS!!i\'ï^; 

c«  Se  le  mépris  de  £és  voifim  « .  u*on  revient  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Il  doit  d'abord  tirer  ià  futeté  & 
le  iàlut  4c  fes  afiîKs  >  de  ioa  ceuiafe  €c  de  ià  rnsgoa* 
milité. 
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de  leurs  forces  ,  car  leurs  ennemis  étoient 
plufîeurs  contre  un.  Mais  après  une  longue 
6c  vigoureufe  refiftance ,  la  6amifon  que  les 
Macédoniens  avoient  daiis  le  château  de  The* 
bes  9  appelle  la  Cadmée  »  étant  defcenduë,  & 
lef  ayant  charge  par  derrière  >  alors  envelop- 
pés de  tous  cotés  ,  ils  furent  prefque  tous  tail* 
lés  en  pièces  >  &  la  Ville  fut  priTe^  pillée,  & 
détruite. 

Alexandre  s'attendoit  que  les  autres  Grecs» 
étonnés  &  effrayés  .de  ce  grand  exemple ,  (e 
tiendroient  en  repos  y  &  cependant  il  ne  lais- 
ibît  pas  de  donner  à  cette  afireuië  exécution 


>*Ai«M.  ™  Fétexte  honnête,  il  difoit  qu'il  avoit  ac- 
SU*îï£îiîfc^  cela  aux  plaintes  de  fes  alliés,  parce 
i^^?  qu'en  dSèt  les  Peuples  de  la  Phocide  &  les 

rlatéens,  ceux  de  Thefpies,  &  ceux  d'Orcho* 

mené  fe  plaignoient  hautement  de  la  cruauté 
.   &  de  la  tyrannie  des  Thebains.    Après  aue  la 

Ville  fut  détruite  il  conferva  la  liberté  aux 
n»;^;^ Prêtres,  à  tous  ceux  qui  avoient  droit* d'hos- 
6r<tfet^.j«« pitalité  avec  les  Macédoniens,  aux  defcen- 
Sê^ndïSl  dans  de  Pindare,  &  à  ceux  .qui  s'étoient  oppo- 
î..'M.ÏÎ!**iés  à  la  rébellion  ,  &  vendit  tous  les  autres  , 
**^*"-     dont  le  nombre  monta  envkon  à  trente  mille  , 

&  il  y  avoit  eu  un  peu  plus  de  (îx  mille  hom*^ 

mes  tués  dans  le  combats 
BorrjbiM  On  ne  fauroit  exprimer  les  choies  horribles,^ 
îiï  Thtbet  &  les  afireufes  calamités  que  cette  pauvre  Vil- 
ÇiaÔa7iu*'lc  eut  à  efluyer  dans  ce  faccagement.  Il\  eut 
«»»  ptift.  ^çg  Thraces  ,  qui  ayant  abbattu  la  maifon  d*u* 
fnnfbitimt  ne  Dame  de  qualité  &  de  verm,  nommée  Ti- 
fc7î5^*^moçlca  ,  pillèrent  tous  fes  meubles  &  tous  fes 
KdXtî^n  threfors  ,  &  leur  Capitaine  l'ayant  prife  elle, 
Sf  Xf  ■•  même  par  force  &  violée  :>  lui  demanda  fi  elle 
»jjjij«»  n'avoit  point  de  l'or  &  de  l'argent  caché.   Tfc 
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^  moclea ,  avide  de  vengeance ,  lui  répondit  • 
qu'elle  en  avoit,  le  mena  feul  dans  fon  jardin , 
lui  montra  un  puits ,  8c  lui  dit  que  dès  qu'elle 
avoir  vu  la  Ville  forcée ,  elle  avoit  jette  là 
elle-même  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux. 

L'Officier  ,  ravi ,   s'approcha  du  puits ,  fc 
baiffa  pour  regarder  dedans,  &  en  examine^la 
profondeur  ;  Timoclea  ,  qui  étoit  derrière ,  le,^*J^*, 
pouflà  de  toute  ù  force ,  le  précipita  dans  leTimocii  • 
puits ,   &  jetta  defliis  quantité  de  pierres  dont 
elle  l'affomma.   En  même  temps  elle  fut  «prifè 
par  les  Thraces  &  menée  à  Alexandre  ,   liée 
&  garrottée.    A  fS  contenance  &  à  fa  démar- 
che Alexandre  connut  d'abord  que  c'étoit  une 
femme  de  qualité  &  d'un  grand-  courage  ,  car 
elle    iuivoit   fièrement    ces    brutaux  fans  té- 
moigner aucun  étpnnement  y  ni  la  moindre 
crainte.    Le  Roi  lui  ayant  demandé  qui  elle 
étoit ,  ^elle  lui  répondit ,   qu'elle  étoit  fœur  de  Rcponr. 
Theagenê  y    qui  svoit  combattu  contre  Philii>pe^t%\m^i€M 
four  la  Liberté  de  la  Grèce,  ér  qui  avoit  /// /»^ircl"**" 
à    la    bataille    de   Cheronée  oit  il   commandoit, 
Alexandre  admira  la  réponfe  généreufe  de  cet- 
te femme  ,  &  l'aflion  qu'elle  avoit  faite ,  & 
commanda  qu'on  la  laiâat  aller  en  liberté  avec 
fès  enfàns. 

Enfuite  il  pardonna  aux  Athéniens,   quoi-îi/l'ht""* 


qu'ils  paruflènt  fort  touchés  du   malheur  de°|;j"f^,j«*»»- 
Thebes  ,  car  étant  fur  le  point  de  célébrer  la»»''^!»*^»*" 

rfs^        j  1  n  *.i  malheur  4e 

tête  des  grands  myfteres  ,  ils.  y  renoncèrent ,  Th€bM. 
à  caufe  du  grand  deuil  où  ils  étoient»  &  re-j^^'^ffc" 
curent  avec  toute  forte  d'humanité  tous  ceux  ^l^'^J^l  ^. 
qui  s'étant  fauves  de  la  bataille  &  du  fac  de«ièbrcru 
Thebes ,  .  s'étoient  réfugiés  dans  leur  Ville,  grtndî'myft- 
Mais  foit  qu'il  eût  aflbuvi  fk  colère  comme'""' 
Tome  VI.  B  les 
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efîc «"ï/  '^  '^^"^  '  ^^^  ^'^'  voulût  eflfâcer  ,  s'il  étoît 
un*afte'dï  poffiblc  5  pai  uu  aâc  de  douceur ,  Padion  fi 
l'îa/dena-  atrocCj  fi  barbare,  &  fi  dénaturée  qu'il  venoit 
ÎVnoiTd.  de  faire  ,  non  feulement  il  leur  remit  tous  les 
bj'f  *^''*'fujets  de  plainte  qu*il  avoit  contre  eux,  mais 
il  les  exhorta  à  s'appliquer  fortement  aux  ajS&i- 
res,  &  à  avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  fe  pafleroit , 
Fterogatîve  par<:e  que  c'étoit  leur  Ville  qui  devoit  don- 
f ù^î|?m«it  ner  la  foi  à  toute  la  Grèce  s'il  venoit  à  man- 

On  dît  que  longtemps  après  cette  expédi- 
tion ,  le  malheur  des  Thebains  lui  cauu  de 
A'f'"'*?  cuifânts  repentirs  ,  &  que  cela  le  rendit  plus 

d'Alexandre     .  «        1'      i_  •  ^  «  j>       * 

jTur  «^^u'ii  doux  &  plus  humain  envers  beaucoup  d  autres. 
S'Slc?"*  Il  eft  certain  que  le  meurtre  de  Clitus.,  qu'il 
tua  dans  le  vin,  &  la  lâche  defertion  des  Ma- 
cédoniens ,  qui  refiifêrcnt  de  le  iuivre  pour  la 
conquête  du  refte  des  Indes,  &  qui  par -là 
laiflerent  fbn  entreprifè  imparfaite,  oc  fa  gloire 
iîî?ôiie"  trahie  ,  il  les  attribua  à  la  colère  &  à  la  ven- 
f  «  «"tîl!!"  geance  de  Bacchus  ,  qui  avoit  voulu  le  punir 
&  i^dlftr.  ^^  ■  ^  barbarie  qu'il  avoit  exercée  contre  The- 
tion^e  f«  bes.  AulE  n'y  eut-il  depuis  aucun  Thebain  de 
*cw  Theuiceux  qui  étoicnt  échappes  de  cette  défaite, qui 
^^'"'dl' fie- eût  aflfaire  à  lui ,  &  qui  lui  demandât  quelque 
grâce,  qui  n'obtînt  fur  le  champ  tout  ce  qu'il 
demandât.    £n  voilà  afièx  fur  la  guerre  de 
Thebes. 
xî^dVii"    Les  Grecs  s'étant  rendus  dans  l'Iflhme  'de 
Gïcccaftxn-CQrinthe  pour  y  tenir  leur  Aflèmblée,  or- 

blés  ésivt  ,  Y  *  /_.  ,  _.  ... 

riohmt.     donnèrent  par^  un  Décret  qu  on  fuivfoit  Alc- 

xan- 

15".  If  ois  vuyânt  ^ilfil  faifih  firt  fem  de  ctmpte  de  A»/.] 
Cai  Diogcne  faiibit  peu  de  cas  des  |u:aodcurs  5  il  aoyoic 
^uc  ce  n*étoit  pa$  le  temps  d'aller  fdicirci  les  hommes 
i|uand  ils  viennent  d'être  âcv6  à  quelque  grande  disni- 
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:8:andrc  à  la  guerre  contre  les  Perfes ,  &  ce  A^t^mf 
Prince  fiât  du  Général  des  Grecs  pour  cette  5^^°,^°;'»* 
expédition.    En  même  temps  pluueurs  Oâî-p«j^^,^«-    . 
ciers,  &  Gouverneurs  de  Villes,  &  plufieursî-Afiè?'* 
PMofophes  allèrent  le  vifi^r  pour  le  féliciter  fo^Sî-vïiT 
&  pour  Te  léjouïr  avec  lui  de  cette  éleaion.i*/;",*^'^ 
Il  fè  flattoit  que  Diogene  de   Sinope  y  vien-^*-^'»"' 
droit  comme  les  autres ,  car  il  étoit  alors  à  ^, 
Corinthe  ;  *^  mais  voyant  qu'il  faifoit  peu  den^y*«"pM 
compte  de  lui,  &  qu'il  pafloit  tranquillement fcVfAi/.ail 
fonloifir  dans  le  fkuxbourg  ,  appelle  Cranitém ^i'^^r"!^  ^ 
il  alla  lui-même  pour  le  voir. 

Diogene  étoit  alors  couché  au  "Soleil,  mais.^»»  <>»  ^r 
voyant  approcher  cette  roule  de  gens ,  il  iettomi  pia, 
mit  en  Ion  feant ,  &  attacha  fa  vue  fur  Aie-****'  "^ 
xandre.    Ce  Prince  ,  après  l'avoir  falué  très- 
gracieufement  ,   lui  demanda  s^il  n'avoit  pas' 
befoin  de  quelque  chofe  ;  Oui ,  lui  répondit 
Diogene  ,  ^eft  que  tu  fStes  un  feu  de  mon  So-  '-»  r«rponfli 
ieil.  On  dit  qu'Alexandre  fut  fi  frappé  de  cet-s«*.&iïî-. 
te  réponfe ,  &  que  ce  mépris ,  que  Diogene  rJ'cue''?ai 
lui  témoignoit ,,  lui  donna  une  fi  grande  admi-      ** 
ration  pour  la  magnanimité  &  la  grandeur  de 
courage  de  cet  homme ,  que  comme  (es  Cour- 
tifâns  en  s^en  retournant ,  ie  moquoient  de 
lui  &  le  brocardoient,  il  leur  dit:  Mais  moi  ^i^^^^ 
fi  je  ifétm  Alexandre^  je  voudr ois  être  Dioie- hu^iio- 

^-  ^^      riettji  pout. 

•■^'  Diogene.  ^ 

Avant  que  de  partir  pour  l'Afie  il  voulut 
confulter    Apollon   fur  cette  guerre.    Il  alla  pVercoa'îuî: 
donc  à  Delphes ,  mais  ^il  fe  rencontra  par  ha-««  ^'9.m^ 

^      '  zard 

té»  &  qa*il  fàat  attendre  qalk  ayent  bien  rempli  tout  ce 
<]ae  CCS)  dignités  demandent  On  peut  voix  le  beau  por* 
ttait  qn'Epiâete  fait  de  Piogene  dans  iôn  fccond  ^tonucl^ 
Uvrc  ilL  iax»  XLII*  * 
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hÎ!!"îx"o*l"  *^^^^  ^^^  c'étoit  pendant  les  jours  qu'on  ap-^ 
uSît*^''  pelle  malheureux  y    dans  lesquels   il  n'eft  pas 
aè'conra"  permis  de  confulter  l'Oracle.    D'abord  il  en- 
ter  »*0'«ie.^Qy^  ^^^^  j^  Propheteflè  pour  la  prier  de  ve- 
nir ;  mais  comme  elle  refufoit  &  qu'elle  op- 
pofoit  la  Loi ,  quî  lui  defendoit  de  faire  fes 
fondions,  il  monta  lui-même  à  fa  chambre  , 
11  inea«    &  k  mena  par ,  force  dans  le  Temple.   Alors 
P"adfr  **  comme  vaincue  par  cette  violence  ,  à  laquelle 
Tempfe.      cUe  nc  pouvoit  refifter,  elle  s'écria,  Tu  es  m- 
II  convertît  ^vinctble  ,  mon  -fils.    Alexandre"  ayant  entendu 

en  Oracle  la  '        i.        "^        >•?  i  •    .         i  « 

feponre  que  Ce  mot ,  dit  ,  qu  H  ft€  oemandott  plus  a  autre 
lui  fait'pour  Oracle  y  éf*  qu^il  avoit  celui  quUl  defiroit. 
de^ûYît'  Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir,  il  eut 
'«gk.  que  plufieurs  autres  fignes  que  les  Dieux  lui  en- 
JS  wvo'e-  voyerent ,  entre  autres  **  dans  la  Ville  de  Li- 
reni  ayaAt  .betbrcs  la  Statuë  d'Orphée,  qui  étoit  d'un  bois 

ion  départ       ,        „-»         ».  /-  ,:^  ,    *  .  , 

pour  cette  de  Cyprcs  ,  fut  vue  quelques  jours  devant 
*"lc?'p1u»  toute  dégoûtante  de  fueur.  Tout  le  monde 
t^7t  étoit  alarmé  de  ce  prefage,  mais  le  Devin  A- 
?o?,?  ^*  riftandre  déclara  qu'on  devoit  bien,  efpcrer  , 
ei^?c«-.Sn  ^^^^  dit-il ,  cette  fueur  du  Foète  Orphée  frefa^ 
ïè^doSS'  ^^  qu^ Alexandre  fera  des  aSions  p  dignes  d'être 
î^nt?*""*  ^^^^^^^^  ^  chantées  dans  tout  le  nwndey  qt^eU 
'*"**'        les  donneront  beaucoup  de  peine  &  cauferant  une 

grande  fueur  aux  Voétes  ér  ^»x  Muficiens  qui 

les  chanteront. 
Nombre  dei  Pour  Ce  qui  efl:  du  nombre  des  troupes  dont 
ÏAu"ndre  fon  Armée  étoit  compofée,  ceux  cjui  en  met- 
pïnif  pô.r  tent  le  moins ,  difent  qu'elle  étoit  de  trente 
^aïSii;  mille  hommes  de  pied,  &  de  cinq  mille  che- 
vaux, 

25.  Dm  U  niit  dâ  Libethis,']  Dans  le  païs  des  Odry- 
fiens  en  Thrace  >  il  y  avoit  une  Ville  &  une  montagne 
de  ce  nom.  Dans  le  mont  Hclicon  en  Beotie  ,11  y  a- 
foit  un  antre  qu'on  appéUoit  Panm  dts  JNjnfbts  ZJktbrl. 
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y«ix  5  &  ceux  qui  en  mettent  le  plus,  comp- 
tent quatre  mille  chevaux,    &  trente -quatre 
mille  hommes  de  pied.     Le  threfor  pour  l'en- Jo/ithrefor, 
trenen  &  la  paye  de  cette  Armée  netoit, félon miiL^cu.. 
ArKobule,  que  de  foixante-dix  talens  j  &  Du- 
ris  aflure  qu'il  u'y  avoit  pas  de  quoi  la  nourrir 
plus  d'un  mois.    Mais,  fi  l'on  en  croit  Onefi- 
crite  ,   Alexandre  avoit  emprunté  deux  ^cens  „£•"«!!" 
talens. 

Cependant  quoiqu'il  entreprît  cette  guerre 
avec  des  moyens  h  petits  &fi  courts,  avant 
que  de  s'embarquer ,  il  voulut  examiner  les  af- 
èiires  domeftiques  de  fes  amis,  &  donna  à  l'un   Avant  fom 
une  terre,  à  l'autre  un  village,  à  celui-ci  le  re-donneà  re. 
venu  d'un  bourg,  à  celui-là  les  droits  d'un fo^ïaSÏÎIi- 
port.    Et  comme  tous  les  revenus  de  fon  Do-  "'• 
maine  étoient  déjà  employés  &  confumés  par 
ces  largeflès,  Perdiccas  lui  demanda,  Seigneur, 
que  reJèrvez-^Qus  dmc  pour  vous  ?  Et  Alexandre 
ayant  répondu ,  tejferame^  Eh  bien, lui  repar-  Beau  mo. 
tit  Perdiccas,  nûus  partagerons  donc  votre  e/pe^t^^/nTriSk 
rame  y  nous  qui  partagerons  vos  travaux  ^  8c  re-p^auJa?" 
fùfà  généreufement  le  don  que  le  Roi  lui  avoit 
afligné.    Quelques  autres  cle  fes  amis  fuivirent 
fon  exemple ,  mais  tous  ceux  qui  voulurent  re- 
cevoir fes  prefens ,  ou  même  qui  dans  leur  be- 
foin  lui  en  demandèrent,  lui  firent  un  très-grand 
plaifir.    Et  il  confuma  dans  ces  fortes  de  libé- 
ralités la  plus  grande  partie  du  bien  qu'il  avoiti 
en  Macédoine. 

Avec  cette  générofité  &  cette  difbofitioa 

d'esr 

éles.  Sur  quoi  Strabon  coojeâure  que  ce  furent  le»  Thra^ 
CCS  qui  confacrerent  tous  ces  iieux-là  aux  Mufes.  Orphée 
cioit  de  Libethies. 
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ATiîoa    ^'^^P"t  il  traverfa  rHellefponc ,  &  étant  monw- 

II  ftu  un     té  à  IlioD ,  il  fit  un  Sacrifice  à  Minerve  ,  & 

jflinerveec  dcs  Ubations  aux  Héros  j    *7  &  après   avoir 

aûi  HerM°*"frotté  d'huUc  fa  coteouie ,  qui,  étoit  lur  le  tom- 

touf'nud     beau  d'Achille,  &  feit  des  courfes  tout  autour 

•ûto£dn    avec  fes  compagnons  >  tout  nud»  comme  c'eft 

ïXchme.    la  coûmme  ,  il  la  couronna  ,  exaltant  le  bon- 

bSîi*quîiT  heur  d'Achille  de  ce  que  pendant  fà  vie  il 

Xhïïîi*     ^voit  trouvé  un  ami  fidelle>  ôc  après  fa  mort 

un  grand  Héraut  de  fa  vertu.    Comme  il  alloit 

çà  &  là  par  la  Ville  pour  vifiter  toutes  les  cu- 

riofités  qui  y  êtoient  y  quelqu'un  lui  demanda 

s'il  ne  ieroit  pas  curieux  de  voir  la  Lyre  de 

iHÇytVdt  Hris:  Je  me  fiucie  fort  peu  de  cette  Lyre^  ré- 

fe^JîVfSt"  pondit-il,  mais  je  verrois  avec  ffrand  flaifir  celle 

"ii*«iiî*   di'jîchille  fur  laquelle  il  chantoit  les  grandes  ac^ 

éïciSie*    tions  &  la  gloire  des  Héros. 

Pendant  ce  temps-là  les  Lieutenans  de  Da.- 
rius  avoient  afiemblé  de  grandes  forces  ,  & 
s'étoient  campés  fur  la  rivière  .du  Granique 
ponr  en  di/puter  le  pafïàge  ,  de  forte  que  c'é- 
toit  une  neceflîté  à  Alexandre  de  donner  là 
un 'grand  combat  pour  s'ouvrir  les  portes  de 
l'Afie.  La  plupart  de  fes  Capitaines  craignoient 
la  profondeur  de  ce  fleuve,  &  {es  bords  efcar- 
pés  où  il  étoit  obligé  de  tenter  le  pafTage,  & 
où  il  falloit  grimper  en  combattant,  il  y  en; 
avoit  d'autres  qui  difoicnt  qu'il  falloit  éviter 
«rfgîîuilr*  fur-tout  de  méprifer  &  de  violer  les  obferva- 
ieurcixlTu' ^Qs  rcligieufcs  que  l'on  avoit  faites  fur  les 

«»aJhcuxjBuz..  mois,. 

27.  Et  afrh  avoîY  frotté  ^fmile  la  colamne ,  ^nt  ittÀt  fur  U 
tûmJfeam  d'^hille.^  C'étoit  un  aâ:c  de  Religion ,  &  une 
cfpece  de  culte  >  de  frotter  d'huile  les  colonnnes  &  les. 
Statues  de  ceux  que  Ton  honoroit. 

*ft.  g?«  «  mfits  iU  Ddftttf  firoit  appelle  déformais  le  /«- 
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mois  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  k  coûftume  des 
Rois  de  Macédoine  de  faire  marcher  leur  Ar-Lw  roî.  t» 
mée  pendant  le  niois  de  Daifius;  mais  Alexan-Î^Sîîl'"* 
dre  guérit    cette   fuperftition    en   ordonnantJÏ^'S^^p** 
•*  que  ce  mois  de  Daifius  feroit  appelle  defor-»'»^"?,"^  p'-j- 
mais  k  fécond  Artemjtits.    Et  comme  Parme- ^eo»ifi«» 
Dion  inufloit  qu'au  moins  on  ne  hasardât  pas  "*°* 
le  pflage  ce  Jour-là  j  parce  qu'il  ccoit  tard,  & 
qu'on  attendît  au  lendemain  ,  il  fè  moqua  de  KUnnÀtm 
cette  précaution  ,   &  dit  que  ce  feroit  faire  un%"^t!^'' 
éifront   inftgne   à  PHellefpont  y  fi  après  t avoir  ^''9^'^'''''^' 
t^fjjf  »   07$  craignoit  de  pajfer  le  Granijue,     En 
même  temps  il  fe  jetta  dans  le  fleuve  ,  faivi   i,  re  jom 
de  treize  compagnies  de  Cavalerie, &  pouflàntï,p;'if" 
toujours  avec  ia  troupe  au  travers  d'une  grêleGt»nii«e^ 
de  traits  vers  l'autre  riye,  qui  étoit  efcarpée  & 
droite, &  toute  bordée  d'armes  &  de  chevaux> 
&  malgré  la  rapidité  du  fleuve  ,  qui  l'entraî- 
noit  Ibuvent  &  le  couvroit  fouvent  de  fes  on* 
des  ,  il  parut  plutôt  agir  en  homme  furieux  & 
defefpere  ,  qu'en  homme  qui  a  du  fenS  &  de 
la  conduite. ^Cependant  il  gagna  enfin  le  bord,, 
&fe  rendit  naître  du  paC&ge,quoiqu'avec  de» 
peines  infinies  &  d'extrêmes  difécuUés ,  ce  ri- 
vage étant  d'ailleurs  humide  &  gliflànt ,    à 
caufe  de  la  fange  dont  il  étoit  rempli.    A  pei- 
ne l'eut-il  gagné  ,  qu'il  fut  obligé  de  combat-  "  *»  «j»*^ 
tre  pêle-mêle,  &  d'homme  à  homme,  com-d°efo™b"f4 
me  on  fe  trou  voit ,  avant  qu'il  ^  ranger  en*"*  **«^*»*^'^»^ 
quelque  ordre  de  bataille  ceux  qui  pafibient  > 

,    car 

Md  jfrtemtjttu.']  Ce  mois  de  Daifius  r^pondoit  au  moi» 
Grec  Thargciîon  ,  qui  éft  notre  mois  de  Juin.  Et  il  fot 
apjiellé  i«  ficmd  jtrtemifim  ,  parce  que  k  mois  de  Mai 
«lott  appelle  ^^tfi»;/iM.  ' 
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car  les  Perfes'  raffaillirent  de  tous  côtés  avec 
de  grands  cris  en  tombant  fur  fa  Cavalerie,  & 
la  joignant  de  près  à  grands  coups  de  lances, 
&  les  lances  étant  rompues  ,  à  grands  coups 
d'épées. 

Le  péril  fut  le  plus  grand  de  fon  côté,  car 
comme  il  étoit  remarquable  à  fon  bouclier  , 
s«ac»niw&  au  pannache ,  qui  ombrageoit  fon  cafque, 
aux    deux    côtés   duquel    s'éievoient  comme, 
deux  ailes  d'une  grandeur  merveilleufe  &  d'u- 
ne blancheur  qui  éblouïflbit ,  il  fut  attaqué  en 
même  temps  par  le  plus  grand  nombre.    D'à- 
bord  il  reçut  au  défaut  de  fa  cuirafTe  une  jave- 
line 5   qui  heureufement  ne  le  blelîa  point. 
Roefaces  &  Spi^Jiridate  ,  deux  des  principaux 
«V^ar*"'  Lieutenans  de  Darius,   l'ayant  joint  enfem- 
hn'nydT  ^^^3  ^^  ^^^^^  ^^  dernier  par  fon  adreffe,-  &  ap- 
comment  ',1?^)^^  ^^  javclinc  fur  la  cuirafTe  de  Roefaces 
feTcméu  '  avec  tant  de  force,  qu'elle  vola  en  éclats.    11 
î«r  '**"■  met  d'abord  l'épée  à  la  main ,   &  ils  fe  char- 
gent tous  deux  avec  furie.     Spithridate,  profi- 
tant de  ce  moment,  s'approche  de  lui  par  le 
flanc ,  &  s'élevant  fur  fon  cheval ,  il  lui  de- 
charge  fur  la  tête  un  grand  coup  de  fà  hache 
qui  lui  abbat  le  pannache  &  une  des  ailes  qui 
étoient  aux  deux  côtés.     Le  cafque  foûtint  à 
grand'  peine  le  plus  grand  effort  du  coupjmais 
il  ne  put  empêcher  que  le  tranchant  n'entrât 
&  ne  pénétrât  jufqu'à  fes  cheveux.    Comme  il 
alloit  rcdoublei:  &  frapper  un  fécond  coup  fur 

fa 

29.  Et  Alexandre ,  pottr  eternifir  leur  v^eur  ,  lem  fit  érU 
ger  à  tous  des  Statues  de  bronxe.j  .  Quinte- Curcc  écrit  c^u'il 
oc  fie  cet  honneur  qu'à  vingt-cincj  Cavaliers  qui  avoieot 
été  accablés  d*abord  par  la  multiiudc  des  Perfes.  Ces 
ficatuës  fiucnt  xnifcs  oads  une  VlUe  de  Macédoine  »  ap- 
pel- 
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fe  tête  que  Tarmet  brifé  fâifoit  voir  à  nùd,  le 
gràQd  Clitus  le  prévint  &  le  perça  de  (à  javeli- 
ne. En  même  temps  Roefirces  tomba  mort 
aux  pieds  de  fon  chevd  d'un  coup  d'épée 
çu'Alexançlre  lui  donna. 

Pendant  que  la  Cavalerie  combattoit  avec 
tant  .d'acharnement,  la  Phalange  Maeedonie- 
ne  paflà  la  rivière  ^  &  les  Bataillons  commen- 
cèrent à  fê  charger.    Ceux  des  ennemis  ne  fi- 
rent ni  une  foFte  ni  une  longue  refiftance,  & 
furent  bien-tôt  mis  en  fuite  ,  excepté  l'Infan- 
terie Grecque  ,  qui  étoit  à  la  folde  de  Darius.  Ji^fbre 
Cette  Infanterie  ,  s'étant  retirée  enfemblc  for?'""?"  *"* 
une    colline  i  demandoit    qu'Alexandre    leur^uTVÏÏ" 
donnât  fà  parole,  mais  ce  Prince,  fuivant  pïû- r °«T °*" 
tôt  rimpetuoûté  de  &  colère,  queià  Raifon , 
fè  jetta  au  milieu  de  ces  Bataillons,  &  perdit 
d'abord  fon  cheval ,   qui  fut  percé  d'un  coup 
d'épée  y  c'étoit  un  autre  cheval  que  Bucepha- 
le.     La  mêlée  fut  fi  rude  autour  de  lui ,  que 
tous  ceux  qui  furent  tués  ou  bleflés  de  fon. 
côté  ,  le  furent  enret  endroit,  car  ils  com- 
battôient  contre    des  hommes  très-aguerris  ,. 
très  -  braves,   &  qui  fe  battoient  en  defefperés. 
On  dit  que  dans  cette  bataille  il  y  mourut  du  îJ^"!'?  ^^ 

/»     /     I         r%  •  «Il       1  1  •      1      fnortl  au 

cote  des  Barbares  vmgt  mille  hommes  de  pied,^^^;^^^*!.*'^  ^ 
&  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Et  Ariftobu-de'«ei'a'' 
fe  aflure  que  du  côté  d'Alexandre  il  n'y  eut '.'''^'""'*''* 
en  tout  que  trente -quatre  morts,  dont  neuf  d''u"« 
ctoient  de  l'Infanterie.  ^^  Et  Alexandre,  pour"lnrhom- 


pour 

cavalier  s« 


éter-  Jîed ,  fie 

folxante-dix 


pcllec  Die,  d*ôtt  long-tcmp»  après-  C^  MctcUus  les  fit 
touLes  porter  à  Rome.  Mais  comment  Ly.fi ppe  peut- U 
avoir  achevé  allez  promptement  ces  trente- quatre  ,  ou  fi 
i*on  veut  oeS'  viogt  cint^  Statues  pour  qu'Alexandre  ait 
gu-  ics>  faire-  éûg^^  de  Ton  vivant.  Ja  fa^  bien  que  dos 
3*$.  '  Staç 
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iifcwnjri  éternî/ér  leur  valeur  ,  leur  fit  ériger  à  tous  dfe* 
ànsS^lé»  Statues  de  bronxe  de  la  main  de  Lyfippe.    Il 
£  um"n  aflbcia  à  l'honneur  de  cette  vidioire  les  Grecs, 
à  w^M«-&  «n  particulier  il  envoya  aux  Athéniens  trois 
moi^       cens  boucliers  des  dépouilles  ennemies,  &  vou- 
lut (jue  fur  le  refte  du  butin  on  mît  cette  ins* 
çription  ambitieufè ,  Alexandre  ,  fih  de  Phi'* 
lippe  ,   e^  les  Grecs  ,   excepté  les  feuls  Lacede^ 
tnoniens^  ont  remporté  ces  dépouilles  fur  les  Bar^ 
tares  qui  habitent  tAfie,     Et- pour  la  vaiflelle 
d'or  &  d'argent,  les  tapis  de  pourpre  &  autres 
meubles  du  luxe  des  Perfes,  il  les  envoya  à  fa- 
mère,  au  moins  la  plus  grande  panië. 

Cet  heureux  fuccès  produifit  un  grand 
changement  dans  les  affaires  de  ce  Prince  ,. 
»irdîs  ^i  jufques  là  que  Sardis,  qui  étoit  comme  le  bou- 
îi;^*"vii.  levard  de  rEmpire  des  Barbares  du  côté  de  \k 
a/nîVA-'  Mer,  fe  rendit  à  lui,  &  toutes  les  autres  Vil- 
fcMtidre.  iç3  fuivirent  fon  exemple.  Milet  &  Halicar- 
^IMrct  nafle  furent  les  feules  qui  oferent  refifter  ;  mais 
miuar^afle .11  ks  pHt  de  vîve  forcejSc  après  avoir  aflujetti- 
Aiexmdte  tous  les  cnvirons  >  il  fê  trouva  fort  combrâtta 
ÊïùTr'cefur  ce  qu'il  devoit  faire  enfuite..  Tantôt  il 
Siii^*'*"    vouloit  marcher  droit  à  Darius,  &  mettre  le 


tout 


statues  en  bronze  font  plutôt  finies  que  des  Statues  de 
marbre  ;  mais  il  falloii  toujours  bien  des  années  à  un  fcul 
Sculpteur  pour  achever  un  pareil  travail ,  &  Alexandre  ne 
vécut  que  dix  ans  après  la  bataille  du  Graniquc. 

^2  0.  Jetta^tme  table  de  enivre.]  Il  y  a  bien  de  Tapparence 
que  cette  table  iioit  de  l'invention  d'Alexandre  pour  en- 
eourager  fcs  troupes. 

qi.  Comme  fi  far  me  faveur  divine  U  Mer  s*fwt  volon» 
tahement  foHmîfe  à  AUxandre^  &  ^  four  ImfMtê  fa  cmr 
die  ent  retiré  fes  ondes.]  Voici  un  paflàge  de  Strabon ,  qui 
^claircit  mervcilleuferocnt  tout  cet  endroit  ,  &  qui  feit 
voir  furquoi  on  avoit  bâti  ce  prétendu  miracle  de  la 
«omplaiiànce  dfc  la.  Mer  ,  qui  ÎUt  fi  peu  compiaifante  , 
«uTcUc  couvxic  tout  le  chcmia  >  depuis  le  ùvage  jufqu;att 
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fout  au  hazard  d'une  bauille.  Tantôt  il  trou* 
voit  plus  à  propos  de  s'exercer  à  fubjugucr 
toutes  Jes  Provinces  maritimes  ,  &  après  s'ê- 
Ire  fordâé  par  tous  ces  combats,  &  enrichi  de 
toutes  les  richeflès  de  ces  païs,  de  marcher  ea 
cet  état  contre  ce  Prince. 

Dans  la   Lycie  près  de  la  Ville  des  Xan-  aé^uiu 
thiens  il  y  a  une  fontaine,  qui  ayant  détouçné  ^nf.  î""!*' 
fon  cours  d'elle-même  y  &  lurmonté  fes  bords  ewii  Vufi^ 
fins  aucune  caufe  apparente  ,  '"*  jetta  une  ta-^;^;*^^**- 
ble  de  cuivre  ,  où  etoient  gravés  d'anciens  ca-  Jf*j|^f^^J^. 
raâeres  ,  qui  difoient,  jue  P Empire  des  Ferfes  u  mï?.'*^ 
ftoit  fret  a  finir  ^  éf  ^ue  les  Grecs  alloieut  h  cJ^ii]txT 
détruire,  Alexandre,  encouragé  par  cette  gran- fîi»îîi«X 
de  promeffe  ,  dont  il  fe  fit  fur  l'heure  l'apgU-  ^'otVei* 
catiott^,  fc  hâta  dcr  nettoyer  toute  la  côte  de'lagS'tSîîfc. 
Mer,  &c  de  fbumettre  tout  ju/qu'à  la  Phosnicie^ 
&  la  Cilicie. 

La  courfe  qu'il  fit  dans  la  Pamphvlie ,  % 
donné  matière  à  pkifieurs  Hiftoriens  crampli- 
fier  les  chofes  &  de  les  convertir  en  miracles  ^nt  ntinn^ 
furprenans  ,  »•  comme  fi  par  une  faveur  divi-i*,",L'Sr 
ne  la  Mer  s'étoit  volontairement  foùmife  ^\^^l^i^. 
Alexandre  ,  &  que  pour  lui  éûre  &  cour  cllegj^^ 

picjd  de  1»  montagne  >  de  Ibfce  qa*il  fallut  que  les  trou- 
pes d'Alexandre  marchaflcnt  dans  Teau  jufqu'à  la  ceinturer- 
Pris  de  la  VîUe  de  PhafiUs,  entre  la  Lyde  6-  la  PëwtfhyUet^ 
•fi  m  défilé  le  long  de  ta  Mer,  par  où  Alexandre  fit  pajper 
Jm  Armée^.  Le  mont  Climax%  qm  domine  fm  ta  Mer  de  PAmf 
fhyJie ,  Ui^Jè  entre  le  rivage  &  lui  ce  defiti  fort  étroit ,  ^  efil- 
à  fec  pendant  éfne  la  Mer  efi  haffe,  &  qni  laiffe  un  pfF*ge  S- 
hre  Mue  veyagemt  >  mais  qwmd  la  Mer  tfi  hante  >  il  efi  tonV 
couvert  d*eam.  Comme  on  étoit  alors  en  Hjfver,  Alexandre  ^^ 
qtd  demoît  heamonp  â  la  Fortune ,  voulut  partir  avant  fue  le$^ 
*Ma  fe  fufptnt  reiréesy  »nfi  il  fallut  que  fes  tronpes  marchas^ 
fent  tout  un  jour  dans  Peaujufyu"^  la  ceinture.  Voilà  ce. qpe: 
dit  Strabon  Liv.  XIV.  Qainte-Curce  a  ait  un  m^aiij(ç.  d» 
Bûudc  £&  de  Yccité  fiour  orner  Ion  ceciti 
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eût  retiré  les  ondes ,  elle  qui  eift  ordinairement 
fi  farouche  &  fi  orageufe,  &  dont  les  vaguej 
vont  battre  la  côte  avec  tant  de  furie,  qu'affea 
fouvent  elles  la  couvrent  &  cachent  plufieurs 
pointes  de  roc  qui  fe  trouvent  plantées  tout 
du  long  au  pied  des  fommets  droits  &  efcar-p. 
pés  de  la  montagne.  C'cft  fur  ce  prétendu  mi- 
racle quelle  Poète  Menandre  joue  fort  plaiiàm* 
ment  dans  line  de  Ces  Comédies,  où  il  intro- 
MÎSSrî*  ^^^'  quelqu'un  qui  dit  :  J^ ai  cela  d'Alexandre  y 
'^it  ^uwim  fi  i^  cherche  quelqu'un  ,   H  vient  de  lui-même  à 
mem 'de* w  ma  rencontre^  ^fij^  veux  fajfèr  en  quelqi^en^ 
*nrace«»     ^^^.^^  parymer  ,  auffi-tot  la  mer  fe  retire ^  ^  je 
fajfa  àpiedfec.  Mais  Alexandre  lui-même  dans 
fes  Lettres  ,  fans  rien  exaggerer  &  fans  faire 
mention' d'aucun  miracle,écrit  fimplement,^»'i/ 
pajpi  à  pied  le  pas  de  la  montagne  ^  apfellée  Cli- 
maXy  étant  parti  de  la  Ville  de  Pbafelis,  Il  avoit 
féjourné  plufieurs  jours  dans  cette  Ville  à  caufè 
de  la  faifbn. 
Pendant  fon  féjour  ayant  vu  à  la  Place  pu?- 
foëte  tri-  blique  la  ftatuë  de^Xheodeâes, qui  étoit  mort, 
f  5?i?d1r  **  il  y  alla  après  fbuper  en  débauche  comme 
S^teLo.  ceux  qui  vont  en  mafijue  aux  momons  du 
Siotl.       Dieu   Cornus ,  &  jetta  fur  cette  Statue  plu- 
•u^AiMan-  ^^^^^^  couronnes  de  fleurs  ,  rendant  avec  beau- 
l^ar«^' le"*   ^^"P  ^^  gentilleflè  &  de  grâce  par  manière  de 
ThLodeâes ,  jcu  Cet  honncur  à  la  mémoire  de  ce  perfonna- 


iriïhTre'rge  ,  &  au  commerce  qu'il  avoit  eu  autrefois 
^'.         avec  lui  par  le  moyen  d'Ariftote  &  de  la  Phi-. 
lofophie. 

Delà 

3x.  Ce  nœnd  ftoît  fait  avec  tant  itaJreJJi.l  Dans  ces  an>^ 
cicns  terrps  on  étoit  fort  curieux  de  faire  des  nœuds 
d'un  merveilleux  artifice  »  &  dont  on  ne  pût  trouver  le 
fccret.  Dans  le  VIII.  Liv.  de  rodyfléc ,  Ulyflc ,  pour  ftr- 
mcticLCoâkc»  ou.  étoicnt  tous,  ics  frcto»  que  ha  Phe»r 
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\  Delà  il  alla  foûmettre  ceux  des  Pifidiens  iifoû^H- 
qui  s'étoient  révoltés ,  fubjugua  la  Phrygie ,  &  lebeikf.*& 
ayant  pris  la  Ville  de  Gordium,  qui  en  étoit  rt?  "gÇ;  ** 
la  Capitale,  &  où  étoit  le  Palais  de  l'ancien  «e?e"«te"* 
Alidas,  il  vit  là  le  char  fi  célèbre  de  Gofdius,.™*»»  ^**» 
ëont  le  joug  étoit  lié  d'une  écorce'de  cormier^  N*?ud 
avec  un  merveilleux  artifice,  &  on  lui  dit  une 
ancienne  tradition,  qui  couroit  depuis  long- 
temps parmi  ces  BartKïres,  &  qu'ils  crojoient 
comme  un  point  de  Religion,  que  les  DepftT o?mS^p!^ 
promet t oient  rempke  de  la  Terre  à  celui  étui  i^- »««>?««  à" 

».         .  f     «T     Mv     1»   1  j      Al  -j    '   •^    celui  qui  i«. 

iterott  ce  nœud.  Voilà  d  abord  Alexandre  per-*«««««- 

Ciadé  que  c'eft  lui  que  cette  avanture  r^arde. 

5'  Ce  nœud  étoit  fait  avec  tant  d'adrelfe,  &. 

le  lien  faifbit  tant  de  tours  &  de  retours ,  qu'il 

étoit  impollible  de  découvrir  ni  où  il  comment 

çoit  ,    ni  où  il  finifloit,  ni  d'appercevoir  les 

deux  têtes  de  la  courroye.    Alexandre,  après    Aie«ndre 

Îlufieurs  tentatives  ,  voyant  qufil  ne  pou  voit  T//cîrer"" 
;  délier,  le  coupa  avec  fon  epée,  &  au  lieu  Ite^iSî    .^ 
de  deux  bouts,  il  en  fit  voir  plufieurs.    Mais*^p*^*- 
Ariftobule  écrit  qu'il  le  délia  très- facilement, 
après    avoir    ôté  la  cheville  qui  attachoit  le 
jpug  au  timon ,  &  tiré  enfuite  à  lui  le  joug. 
.    Etant  parti  de  Gordium  il  alla  foûmettre  la   uroamw 
Paphlagonie  &  la  Cappadoce.     Là  il  apprit  lanje**?'?*^ 
mort  de  Memnon,qui  de  tous  le^Lieutenans,!^'"^^*^***''' 
que  Darius  avoir  du  côté  de  la  Mer,  étoit  le 
plus  redoutable,  &  celui  qui  pouvoit  lui  don- 
ner le  plus  d'affaires  ,  &  l'arrêter  plus  long- 
temps. Cette  nouvelle  le  confirma  dans  la  re- 

folu. 

'  «ens  lai  avolent  ftiits  >  &  pour  empêcher  qu'on  ae  le 
w>lâc  pendant  ion  fbmmeil ,  y  fait  un  nœud  des  plus  in- 
génieux ,  que  la  Deeflc  Circé  lui  avoit  cnlèigné.  Il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  le  moindre  petit  ?olcur  qui  en  cette  QQ^ 
sauoan'câi  été  UD- Alexandre.. 

Digitized  by  VjO'OQ  IC 


5?  A  L  E  X  A  N  D  K  E. 

folution  de  marcher  &ns  délai  vers  les  haute;^ 
Provinces  de  TAûe. 

Déjà  Darius  étoit  parti  deSufe  plein  de  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes  r 
car  il  avoir  une  Armée  de  fix  cens  mille  com- 
battans ,   &  encouragé  encore  par  un  fonge- 
9èttgc  i6  q^^  ^^5  Mages  expliquèrent  plus  pour  lui  plai- 
îî*  H*"arf     '^  V^^  ?^^^  ^"^  ^^^^  ^*  vérité.     Il  fongea  }»';/* 
Sr«rakie.    ^vovoff  M  pbolonge  dts   Maccdontens    en  proye' 

anenc  pour  -^       -  *  S       ^t  -  i  •        4^       *».  -^ 

lai  car  les  aux  flommes ,    &  Alexandre  ,  qut  vêtu  d^ne 

Pfvia*.      ^^y^  ^  ^^g  lui-même  avait  fortée  autrefois  "  lorf^ 

quUt  ri  et  oit  f«e  pmple  courrier  du  feu  Roi  y  le 

firvoit  comme  fin  domefiique  y   C^  qu^étant  en^ 

tré  dans  le  Temple  de  Belus  ,  il  étoit  disparu^ 

sxpiîcatun^^»*  d'un  coup^    Pat  cette  vifion  il  femblç  que 

JJSè&~ia«le  Dieu  vouloit  feire  entendre  que  \ts  affaires^ 

ïS**de"i'""  d^s  Macédoniens  fèroient  éclatantes  &  flo- 

Jngjj^cariariflàntes ,    &  qu* Alexandre  foûmectroit  toute: 

étoWun    TAfie,  comme  Darius  Tavoit  foûmife,  étant 

^*'"*"*' devenu  Roi,    de  fîmple  Courrier  qu'il  étoic 

auparavant ,    mais  auffi  qu'il  difparoîtroit  & 

mourroit  bientôt  au  milieu  d'une  très-grande^ 

gloire;  L^ 

5  3.  LorfqH*iln*(tmr  qm finale  CMtnîer  àtêfên  Rw.]  Le  GreC- 
dit  àuryhhti  m  /Saefl-iXf»fi  >  jSff^owUi ,  jlfcaades  ou  Aftan» 
dest  cli  iàns  doute  un  mot  fecfan  $  la  qpeftion  eft  de 
avoir  ce  qu'il  fîgnifie.  He(ychius  l'explique  »  «yytx^^ 
de^KÛfhic  atyyîh^  ,  jifcandes  ,  Courrier  j  dans  un  autie 
endroit  il  écrit  iç'àvéhn  n(Mfoi^o^^  5  il  cft  défini  ail- 
leurs ,  h.  *K  ^tetJ'oxk  y^Afxfxcfnpip^i  le  véritable  mot  cft 
jtftaruiett  comme  je  l'ai  appris  de  M.  l'Abbé  Renaudot» 
trèsverfé  dans  les  Langues  Orientales  ,  de  qui  par  lè^ 
iàvans  Ouvrages  tend  fes  connoilTances  fi  utiles  aux  Let'> 
très  &  à  la  Religion.  En  Ferfan ,  dit-il ,  Studen  \  l'infi- 
Bitif  fignific  Store ,  Ifianda ,  Stator  ;  de  là  les  Grecs  ont 
£iit  Afiandes  «  car  la  prononciation  de  la  première  lyUa« 
bc  eft  indifférente.  Jifiandet  eft  le  même  que  CiCeroa^ 
appelle  Stator,  Litteras  â  te  mîhi  Stator  tnms  reddidît  Tarfi, 
lW«  Courtier  wftt-  renée  V9$-  Uttrti  À  Tarft*    Da^us  étoii. 

doof- 
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1a  confiance  &  r«idace,  que  cfr  fbnge  a- 
f  oit  infpirées  à  Darius,  s'accrurent  oonlîdera- 
blemcnt»  fur  ce  qu'il  fe  feura  que  le  long  fe- 
jour  qu'Alexandre  âiioit  dans  la  Gilide,  étoit 
un  effet  de  fa  peur.    Mais  ce  long  fejbur  étoit 
caufe  par  une  grande  maladie,  qui  félon  les   onnié 
uns,  lui  étoit  venue  de  fes  tmvaux  &  de  fes  ?Aiei»dr«> 
grandes  fatigues,  &  félon  les- autres,  de  s'être  "  ^****^** 
baigné  dans  le  Cydne,  dont  l'eau  eft  froide 
comme  la  glace.  Aucun  de  fes  Médecins  n'o- 
foit  entreprendre  de  le  fecourir,  '*  car  perfua- 
dés  que  le  mal  étoit  plus  fort  que  tous  les  re-  Mei»pifne> 
medes>  ils  craienoient  ks  reproches  &  le  ref-  tiiupitT 
Ibntiment  des  Macédoniens  ,    s'ils  avoient  le  Si  &**"*^ 
malheur  de  ne  le  pas  guérir.    Mais  Philippe  ,.5;"^!*" 
fon  premier  Médecin ,  Acarnanien  de  nation,  .JSJiJf^» 
voyant  que  le  Roi  étoit  en  très-grand  danger,  *««"«^n 
&  fe  confiant  en  l'amitié  que  ce  Prince  lyi  ^é-/*'^'*'"^ 
moignoit,  &  d'ailleurs  faifant  reflexion  qu'il  y 
avoit  de  la  honte  &  de  l'ingratitude  à  refufer, 
pour  fecourir  un  fi  bon  Maître  dans  un  extrê- 
me péril,  de  s'expofer  à  quelque  danger,  en 

éprou- 

«bac  œ  qae  nous  appelions  Cemrîer  dm  cabinet ,  ou  pcat« 
être  aoe  les  Fcrfàns  donnoicnt  ce  titre  à  un  homme  plus' 
coo/idciable  ,  &  qu'ils  marquoienc  par -là  le  Maître  des- 
Courriers,  le  Générai  des  polies. 

34.  Car  ferfmadés  que  U  mal  étmt  plus  fort  que  tons  leS' 
remeéles  ,  ils  craignaient  les  reproches,']  Voilà. une  Imalheureu* 
iè  coofideracion  ,  qui  encore  aujourd'hui  retient  ibuveoc- 
les^  Médecins  ,  &  les  empêche  de  iêcouijr  les  malades- 
ŒÛ  font  d'une  grande  conlèquence  >  &  fur  Icfquels  le 
Public  a  les  yeux  ,  comme  ii  leur  devoir  &  la  charité 
joême  ne  les  obligeoiem  pas  à  teqter  tout  ce  que  leur  art< 
peut  fournir  «  iàns  aucun  égard  pour  eux-mêmes.  Hippo- 
crate  n'auroit  pas  approuvé  cette  lâche  &  cruelle  timidité, 
Philippe  enfeigne  ici  aux  Mcdccias  CC  qu'ils  doivent  iàirc^ 

dans  ces  r^nmntr^»- 
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0fcT*îr  4«an  éprouvaiit  les  plus  extrêmes  remèdes,  &  en  le 
dlS'ië"     fccourant  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie., 
çfufpwîii"  ^u  hazard  même  de  fe  penlre  &  de  périr  avec 
l«ufci.       ]yi^  Il  entreprit  de  lui  'donner  une  médecine 
qui  feroit  un  prompt  &  puîÏTant  effet.  II  l'ex- 
horta donc  à  attendre  avec  patience,  car  il  hU 
loit  trois  jours  pour  la  préparer ,  &  à  la  prendra 
quand  elle  feroit  prête.  Il  a'eut  pas  de  peine  à 
le  perfuader,  tant  ce  Prince  avoir  d'impatience 
de  guérir  pour  fe  rendre  à  h  tête  de  fon  Ar- 
mée. 
^     .        Sur  ces  entrefaites  il  reçoit  une  Lettre  de 
fJâ"M  î"    "^^o^fi^io^  >  qui  lui  ecrivoit  du  camp  pour 
Yeut  l'.m""  l'avertir   de  fe  donner  bien  garde  de  confier  fit 
evifonaer.  j-^^^^  ^  Philippe  y  parce  que  gagné  ^  corrompu 
par  /«.  grands  prefens  de    Darius  ,    éf  par  U 
promeffe  qu'ail  lui  avoit  faite  de  lui  donner  Ja  fil-' 
le  en  mariage ,  il  avoit  promis  dé  Vempoijonner. 
Alexandre  ayant  lu  cette  Lettre,  ne  la  com- 
muniqua à  aucun  de  fes  amis,  ôc  la  mit  ibus 
ion  chevet. 

Le  temps  étant  venu ,  Philippe  arrive  dans 
la  chambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Mé- 
decins, portant  la  médecine  dans  une  grande 
coupe,  Alexandre  tire  la  Lettre  de  deflbus  fon 
*  chevet ,  la  donne  à  lire  à  Philippe ,  &  en  mê- 
me temps  il  prend  la  coupe  &  ravale  fans  he- 
.  fiter  &  fans  témoigner  ni  le  moindre  foupçon, 
SMution"""  ni  la  plus  légère  inquiétude.   C'étoit  veritable- 
&1l*"r"  ndi  "^^"^  ""  fpeâacle  admirable  &  auffi  touchant 
confiance     Qu'aucun  denoucment  de  Tragédie,  de  voir 
SiîgnTà    d'un  côté  Alexandre  boire  la  médecine,  &de 

«in.;  1  aU^ 

-  35*.  7/  y  av9h  dans  l*Armfe  de  Darius  nn  Macédonien  ^ 
nommé  Amyntas.^  C'étoit  A myntas,  fils  d'Antiochusj  il 
&'àoit  iciiié  de  la  Macédoine  >   Qui&  avoir  le^u  aucun> 

maur- 


dby  Google 


ALEXANDRE.'  41 

Fautre  Philippe  lire  la  Lettre,  &  de  les  voirfe 
regarder  tous  deux,  mais  d'un  air  bien  diflFe- 
rent.  Le  Roi  avec  un  vifage  gai  &  ouvert  mar^ 
quoit  à  Ton  Médecin  Tamitie  dont  il  Thono- 
roic,  &  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui,  &  le 
Médecin  s'élevoit  contre  cette  calomnie  atro- 
ce, tantôt  appellant  les  Dieux  à  témoin,  & 
tendant  les  mains  au  Oel,  &  tantôt  fe  jettant 
fur  le  lit  de  fon  Maître,  &  le  conjurant  d'a- 
voir bonne  efperance ,  &  de  s'abandonner  à 
ks  foins. 

Le  remède  s'étant  rendu  d'abord  le  plus 
fort,  abbattit  à  tel  point  les  forces  du  maladc> 
qu'il  perdit  la  parole ,  &  tomba  dansdefi  gran- 
des foibleffes  ,  qu'il  n'avoit  prcfque  plus  ni 
poux  ni  fèntiment.  Mais  il  fut  li  promptement, 
&  fi  efBcacement  fecouru  par  fon  Médecin, 
qu'il  reprit  peu  à  peu  {es  forces,  de  forte  qu'en 
trois  jours  il  fut  en  état  de  fe  faire  voir  aux 
Macédoniens,  dont  les  frayeurs  ne  ceflèrent 
que  quand  ils  l'eurent  vu  de  leurs  propres 
yeux. 

"  Il  y  avoit  dans  l'Armée  de  Darius  un  Ma- 
cédonien ,  nommé  Amyntas ,  qui  s'étoit  retiré 
de  Macédoine  pour  embraffer  le  parti  de  Da-confeHrr*.- 
rius,  &  qui  connoiiToit  parfaitement  le  natu-mynm*  *  . 
rel  d'Alexandre.    Cet  Amyntas,  voyant  Da-DÏÏîÛi!  * 
rius  fe  préparer  à  paffer  les  détroits  pour  mar- 
cher à  ce  Prince,  le  conjura  d'attendre  plutôt 
dans  le  lieu  où  il  étoit  pour  combattre  dans 
ces  vaftes  &  fpacieufes  campagnes  un  ennemi, 
qui  lui  étoit  û  inférieur  en  nombre.  Darius  lui 

.  ayant 

mauvais  traitement ,  mais  (èulement  parce  qu*il  craignoit 
^e  Roi ,  Ôc  que  haiiraQC  Alexandre  >  il  croyoic  auâx  en  êua 
ka'i. 
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ayant  répondu  ,  que  s'il  prends   ce  parti,  if 
eraignoit  que  les  ennemis  ne  fe  hâtajfent  de  pren-» 
ire  la  fuite ,  C^  qu* Alexandre  ne  lui  échappât  ç 
Ah  y  Seigneur  y  lui  repartit  Amyntas,  p  ce  n^efi 
que  cela  que  vous  craignez ^  rajjurez^vous  fir 
ma  parole  y  il  viendra  bien-tot  à  votre  rehcon^ 
tre,  &  il  marche  déjà.     Mais  il  eut  beau  dire>: 
il  ne  perfuadapas  Darius  «  qui  levant  (on  camp  ^ 
marcha  droit  en  Cilicie. 
t/DÏÏSÎf*     ^^  même  temps  Alexandre  s?avança  vers  la. 
manqutnc    Svric  au  devant  de  lui.    Mais  dans  les  ténèbres 
ffurh^  dt  u  de  la  nuit  ils  fe  manquèrent ,  &  retournèrent 
**        chacun  fur  leurs  pas.    Alexandre,  ravi  de  cet- 
te bonne  fortune,  fe  hâtoit  de  joindre fon  en- 
nemi dans  les  détroits,  fnais  Darius  ne  chèr- 
choit  qu*à  reprendre  fon  premier  camp,  &  à 
retirer  fon  Armée  des  défilés  où  il  Tavoit  en- 
tiSîoi?h*"g3gée,  car  il  avoit  déjà  compris  la  grande  fau- 
îftîtT'"   ^^  4^'^'  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  jetter  ainfi  dans  àt^ 
lieux  ferrés  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre 

f)ar  les  montagnes,  &  traversés  au  milieu  par 
•il  faut  ^  rivière  du  Pinare ,  de  forte  qu'ils  étoient  im- 
îSe  pïï'i.e,  praticables  pour  la  Cavalerie,  &  fi  coupés  que 
%i!uârfT  fes  troupes  ne  pourroient  ni  s'entrefecourir  ni 
Và^lil^  fc  communiquer,  &  qu'ils  n'étoient  propres 
•*•«•  &  commodes  que  -pour  un  ennemi  inférieur 
en  nombre  ,  &  dont  le  fort  étoit  l'Infan- 
terie. 

La  Fortune  donna  à  Alexandre  un  champ^ 

de  bataille  très-avantageux.    Mais  cette  faveur 

▼îftoîr*    de  la  Fortune  contribua  moins  à  fa  vidoire , 

îuëf""roîtque  fa  grande  habileté,  par  le  bel  ordre  où  il. 

îfîîêdî*    rangea  ks  troupes.    Car  voyant  que  les  forces 

de  fon  ennemi  étoient  infiniment  fuperieures 

aux  fiennes  ,   il  fongea  fur -tout  à  ne  pas  lui 

laiffer  les  moyens  de  Tcnveloppei;.    Etendant 

donc 
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donc  fon  aile  droite  de  manière  qu'elle  débor- 
éoit  l'aile  gauche  des  ennemis  >  &  fe  mettant 
lui-même  à  la  tête  de  cette  aile ,  il  renverià 
d'abord  les  Barbares  ,  qui  lui  étoient  oppofés  y 
Se  les  mit  «1  fuite.    Dans  cette  charge  il  fut  bfeïTîîî 
bleile  d'un  coup  d'épée  à  la  cuiffe,  &  CharesjouH'rfgj* 
écrit  que  ce  fut  de  la  main  même  de  Darius,      *"    ' 
car  ils  fe  joignirent  &  en  vinrent  aux  mains 
J'un  contre  l'autre.    Mais  Alexandre  dans  une 
Lettre   qu'il  écrivit'  à  Antipatcr ,  &  dans  la- 
quelle il  lui  faifoit  le  détail  de  cette  bataille  > 
ne  dit  point  qui  Ait  celui  qui  le  bleflà  )  il  dit 
feulement  qu'u  reçut  un  coup  d'épée  à  la  cuis- 
fe  ,  &  que  &  blellure  ne  lui  avoit  caufé  aucun 
accident  fâcheux.    Cette  viâoire  fut  des  plus 
éclatantes.    Il  y  tua  plus  de  cent  dix  mille  des_,Mww 
ennonis  ,  mais  il  ne  put  prendre  Darius ,  qui  dvIm.  ^ 
avoit  pris  les  devans  ,  &  gagné  quatre  ou  cinq 
ftades  y  il  prit  feulement  fbn  arc  &  fbn  char  9 
&  fe  retira  de  la  pourfùite. 

En  rentrant  dans  le  camp  il  trouva  fes  Ma* 
cedoniens  chargés  de  richefïès  infinies  qu'ils; 
cmportoient ,  -quoique  Darius  eût  évite  de 
charger  fès  troupes  d'un  grand  bagage  pour  les 
rendre  plus  propres  au  combat  >  &  qu'il  eût 
laiile  dans  la  Ville  de  Damas  la  plus  grande 
partie  des  équipages.  Il  trouva  auffi  qu'ils  lui 
avoient  refervé  la  tente  de  Darius  ,  qd  étoît 
remplie  d'Officiers  de  fa  maifbn  magnifique- 
ment vêtus,  de  meubles  très -riches,  &  de 
quantité  d'or  &  d'argent. 

Dès  qu'il  fe  fut  fait  dépouiller  de  fes  armes, ^Aj«r.jjrj^ 
il  alla  fe  mettre  au  bain,  en  difant,  Allons  ^<*-g/;î;;7^r, 
ver    cette  fueur  de   la  bataille  dans  le  bain  de  mctaû*b»ii«. 
I>arius,     Sur  quoi  un  de  fes  Courtifans  repar- 
tit, Ne  dites  ^omt  dans  le  bain  de  Darius  ,  Set- 

gneur^ 
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gneur  j  dites  plutôt  dans  le  bain  it Alexandre  ^ 
car  les  biens  du  vaincu  appartiennent  au  vain* 
aueur  5    Ô*   c'eft    ainfi   qu^il  faut  les  appellera 
eeS^e^âifîa  ^^^  quand  il  fut  entre  dans  la  chambre  du 
«jiambre  des  bain,  &  qu'il  eut  vu  les  baffins,.  les  urnes,  les 
ik'cencedc 'biaires  ,  les  phioles  ,   &  autres  uftenfiles  du 
^*"'"'      bain,  tous  d'or  maflif  &  parfaitement  bien  tra- 
vaillés ,  &  qu'il  fentit  l'odeur  délicieufe  d'une 
infinité  d'aromates  &   d'eflènces  précieufes  , 
dont  la  chambre  étoit  parfumée  ,  &  que'  delà 
il  fut  paffé  dans  la  tente,  qui  par  fa  grandeur 
&  par  fon  exhauflèment  >  par  la  magnificence 
de  its  meubles,  de  ks  lits,  &  de  les  tables,  & 
par  la  fomptuofité  &  la  délicatelFe  du  fouper 
•  qu'on  y  avoit  préparé ,  caufoit  Tétonnement  & 
attiroit  l'admiration  ,    alors  fe   tournant  vers 
»ewnd?ê1br fes  amis ,  5^  Il  mefemhle^  leur  dit- il,  tj.ue  ^V* 
j^«  ";«'»'■ /<?/^  là  être  Roi.     Comme  il  alloit  fe  mettre  à 
table  ,  quelqu'un  vint  lui  rapporter  qu'on  me- 
«f  "a  mêrT,'^^^^  parmi  les  autres  prifonniers  la  mère  &  la 
Ks^fiTk/de  f^^"^c  ^c  Darius ,  &  Ces  deux  filles  ,  qm  n'é- 
Darius.      toient  pas  encore  mariées ,  &  qu'ayant  apper* 
çu  le  char  &  l'arc  de  Darius ,  elles  s'ctoient 
mifes  à  faire  des  cris  &  des  gemiflemens  horri- 
bles, &  à  fe  déchirer  la  poitrine ,  dans  la  pen^ 
fée  que  Darius  étoit  mort. 

A    cette    nouvelle    Alexandre  fut  quelque 

temps  fans  parler  ,  plus  touché  des  malheurs 

de  ces  Princeffes,  que  fenfible  à  fon  bonheur  i, 

enfin  il  rompt  le  filence ,  &  donne  ordre  à 

"yc'LeôSâ.Leonatus  d'aller  leur  apprendre  que  Darius  é- 

ÏÏrureï'  ^"  ^^^  vivant  y  &  Us^  apurer  qu'elles  n^ avaient 

rien 

3^.  U  mt  ftmhU  que  c* étoit  là  être.  Rou]  Ce  mot  ne  me 
paroît  pas  digne  d'Alexandre  .  &  femble  témoigner  qu'il 
«ommençoit  dé^a  à  êtr«  gâté   par  le  luxe  des  Peuples 

^u'ii 
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rkn  i  craindre  if  Alexandre  ,  car  il  ne  faifoit 
la  guerre  à  Darius  que  pour  la  gloire  de  régner-^ 
qu* elles  feroient  traitées  en  Reines  ,  &  qu* elles 
recevraient  de  lui  tout  ce  qu^elies  auraient  pu 
attendre  de  Darius  même  dans  Vétat  le  plus 
fiarijfant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  &  confolan- 
tes  à  ces  Princefïes,  les  eflfets  les  furpaflèrent, 
car  elles  furent  fervies  avec  tant  de  relpeft, 
qu'à  leur  captivité  près  ,   elles  ne  pouvoient 
^appercevoir  de   leur  infortune  ,    &  elles  é- 
prouverent  une  humanité,  une  generofité,  &  Ham«nw, 
une  politeflè  qu'elles  n'aurpient  jamais  ofé  es- S^onî^i 
perer.     Car  Alexandre  leur  permit  d'enterrer  à^o^!?""/'* 
k  manière  de  leur  païs  tous  les  Perfes  qu'el-^"*"^"- 
les  voudroient  j  &  de  prendre  parmi  les  dé- 
pouilles tous  les  habits  &  tous  les  ornemens 
dont  elles  auroient  bcfoin  pour  honorer  ces 
funérailles.     Il  leur  donna  autant  d'OflSciers 
pour  les  fervir  qu'elles  en  avoient  auparavant, 
ne   leur   retrancha    rien  des  honneurs  qu'on 
avoit  accoutumé  de  leur  rendre ,  ni  de  l'état 
de  leurs  mations ,  &  leur  affigna  des  penfions* 
plus  fortes  que   celles  dont   elles  jouïffoient 
dans  leur  plus  grande  fortune. 

IVfais  la  faveur  la  plus  agréable ,  la  plus 
grande  &  la  plus  Royale  qu'elles  reçurent  de 
lui ,  fut  qu'étant  captives  &  ayant  toujours 
vécu  avec  beaucoup  de  fageflè  &  de  pudeur, 
elles  n'entendirent  jamais  une  feule  parole 
deshonnête,  &  n'eurent  pas  lieu  un  feul  mo- 
ment de  foupçonner ,  ou  de  craindre  la  moin- 
dre 

Îtfil  avoit  vaincus.    Eft-cc  être  Roi ,  que  d*être  un  Roî 
nenré  par  le  luxe  &  par  les  délices  >  &  tout  prât  à  être 
la  pioye  <f  une  poigne  d^kommes  >  ^ui  Yonc  ratuquer  \ 
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t,e  cimp  dre  chofe  qui  fût  contre  leur  honneur.    Elle« 

•!riif?Ôîrt7.  eurent   la    confblation    d'être  dans  le  camp 

KmmJ 'ûr  d'Alexandre  ,  non  comme  dans  un  camp  en- 

AîncTem-  nemi ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple, 

ou  dans  quelque  lieu  facré  deftiné  à  être  l'afy- 

le  des  Vierges  ,  &  de  vivre  retirées  fans  êtrç 

vues  de  perfonnc  ,  &  uns  que  qui  que  ce  fût 

olât  approcher  de  leurs  appartemens. 

Cependant  on  dit  que  la  femme  de  Darius 
étoit  la  plus  belle  Princeflè  du  monde  ,  com- 
me Darius  étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Prin- 
.ces ,  &  de  la  taille  la  plus  grande  &  la  plus 
majeftueufe  ,  &  que  les  Princeffes  leurs  faUes 
■elle  ma.  leur  rcffembloient.    Mais  Alexandre  trouvant 
ÎSll«!^**"  fans  doute  qu'il  étoit  plus  royal  de  fe  vaincre 
foi-même,  que  de  vaincre  Ces  ennemis,  ne  leur 
conîiïrace  toucha  point.    Sa  continence  étoit  même  fi 
d«c« Prince. grande  encore  en  ce  temps -là,  qu'il  ne  con- 
nut aucune  femme  avant  le  mariage  ,  excepté 
Barfine  ,  qui  étant  devenu  veuve  par  la  mort 
de  fon  mari  Memnon,  fut  prife  près  de  Da- 
mas.   Comme  elle  étoit  fort  belle ,  très-fevan- 
te  dans  les  Lettres  Grecques ,  qu'elle  avoit 
des  mœurs  douces  &  polies, &  d'ailleurs  beau- 
coup de  nai{Iànce  ,  étant  fiUe  d'Artabaze,  qui 
*f*S^?e  ^^^^^  ^^  ^8  Rox^  '  Alexandre  s'attacha  à 
parJ!eo7o"a  elle  pai  la  fuggeftioQ  de  Parmenion  >   qui  ^ 

4onnc  à  A.  *  *^  *,1--» 

i0Madre.4  COm- 

S7.  Alexandre  les  voyant  fi  telles  (r  ^etne  tMlUJt  noble  ^ 
fi  contentoh  de  dire  en  badinant  »  ^ne  les  Ferfiemiet  itùent  lu 
mat  des  yeux."]  C'eft  le  même  mot  que  les  Ferles  avoient 
dit  à  Amyntas  9  en  parlant  des  femmes  qu'il  avoit  fâifh 
venix  au  feftio  qu'il  leur  donnoit  »  •  &  qu'il  avoit  fait 
afTeoir  vis  -  à  -  vis  (feux  >  ils  les  appellerent  d»  même 
dti^yni'Sfxf  h^<ih/*Si9   &  ce  mot  rapporté  pat  Hérodote 


_  fi>rt  maltraité  pat  Loneio  »  qui  dit  dans  le  Chap. 
m.  Bya  Mmlqm  chofe  efémjfi  rWcnle  dans  Hendete ,  puhuÊ 
il  appelle  let  Pelles  femmes  ,  le  mal  des  yeuxi  ceci  tteamnmnt 
Smhk  ttt  ^mlfH  fa^m  fêrdmiiékU  à  taiârmt  9a  il  eft  0 

péSTH 
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coînmc  récrit  Ariftobule  ,  lui  reprefenta  qu'il   • 
ne  devoit  pas  laifler  perdre  Toccafion  d'avoir 
les  bonnes  grâces  d'une  Dame  (i  accomplie, 
&  donc  la   beauté  écoit   la   moindre  de  fcs 
j)erfedions.     Mais  pour  toutes  les  autres  cap- 
rives,   ^7   Alexandre   les  voyant  fi    belles  & 
d'une  taille  fi  noble ,  fe  contentoit  de  dire  en 
badinant  ,  que  Us  Perfiennes  étaient  le  mal  des  Mot  j'a- 
jeux.     Et  oppofant  à  leur   beauté  &  à  leurie^bdui"' 
bonne  grâce  ,  la  beauté  de  la  continence  &***''»«"•*«"• 
de  k  (agefTe ,  il  pafibit  auprès  d'elles  comme 
auprès  de  belles  Statues  inanimées  fans  en  être 
ému. 

Philoxene ,    qui   commandoit   les  troupes 
qu'il   avoit  laiflees  dans  les  Provinces  mariti« 
mes  ,   lui  écrivit  un  jour  qu'il  avoit  chez  lui 
un   certain  Théodore  de  Tarente ,  gui  avoit  /."f^uw»^ 
deux  beaux  garçons  à  vendre  *  &  lui  deman-n"V»Mei 
doit  s'il  vouloir  qu'il  les  achetât.     Alexandre,  ""    * 
fut  uès- irrité  de  cette  Lettre ,  &  s'emporta* 
exH-cmement  ,    criant  tout  haut  à  fes  amis  : 
§luelle  vilaine  aBion  Fhilàxene  m^a^t^  il  jamais  Horreaf 
vu   commettre ,  four  ofer  me  propofir  une  telie^tv»m^ 
infamie ,  ér  m^y  exciter  ?   Et  dans  la  réponfeg^jîûf*" 
qu'il  lui  fit ,  après  l'avoir  fort  maltraité,  il  lui 
ordonna  de  renvoyer  à  la  maPheure  ce  Mar* 
chand  Tarentin  avec  fon  infâme  marchandifè. 

II 

fsrtê  qne  ce  font  des  'Bartdres  ^m  le  difent  »  &  qm  le  dlfent 
dans  le  vin  _c^  dans  la  débauche  5  mats  ces  perfonnages  vils 
ér  mefrîfubles  n'excmfent  pas  la  hafejfe  de  la  chofe ,  &  il  ne 
faUeie  pas ,  fmr  rapporter  mn  méchant  met  ,  fe  mettre  an  ha- 
xard  de  déplaire  à  tonte  la  pofterité.  Ceft  ici  bien  çis  i  6e 
ce  Corn  pas  des  Barbaies  >  c*eft  Alexandre  »  &  il  ne  le 
dit  point  dans  le  vin  &  dans  la  débauche  >  mais  de  fcns 
taffij.  flaurque  iàuve  la  chofe  ,  en  ajoutant  qa* Alexan- 
dre le  dit  en  boMnant*  Tai  aiTcz  pazlé  de  ce  mot  dans 
l&cs  lUmacques  fùc  Loo£io« 

3S.  CcnH 
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*   Il  fit  auffi  de  rudes  réprimandes  à  un  jèuM 
égnM     homme ,  nommé  Agnon  ,  qui  lui  avoit  écrit 

maltraite  par        ,.-  '  •        n      /-.      •      i  ^        •  i 

Alexandre,^  qu  il  y  avoit   à  Corinthc   un  jeune  homme 
*'""'**"°'*  très -célèbre  pour  fa  beauté,  nommé  Crobu- 
le  5  &  qu'il  vouloit  Tacheter  pour  le  lui  me- 
ner. 
qu'on^foflï'      Ayant  été  informé  que  deux  de  fesMace- 
MÏÏedo*^*"*  doniens  ,  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Par- 
viens qûî  a.  menicn  ,  avoient   violé  les  femmes  de  quel* 
îêrfcJmtt.  ques  Soldats  étrangers  qu'il  avoit  à^  fa  folde  , 
il  écrivit  à  Parmenion  d'en  faire  informer,  & 
s'il  fe  trouvoit  qu'ils  fuflènt  coupables ,  de  les 
faire  mourir  fans  remifEon  ,  comme  bêtes  fe- 
'  roces ,   nées  pour  être  le  fléau  des  hommes. 
Fragment  Et  dans  cettc  Lettre  on  lifoit  ces  propres  pa- 
qu'il  écrivit  roles  ,  Caf  pouv  mot ,  on  ne  trouvera  pas  que 
nioîT  &    faye  feulement  vu  ,   ni  voulu  voir  la  femme  de 
ïa"  gr"»ie"*  J>arius  ,  je  »'|i  pas   même  voulu  foujfrir  que 
fageire.      j9^^  parlât  de  fa  beauté  devant  moi. 
ehofe'ftû"      ^  diibit  ordinairement  qu'//  fe  reconnoijbit 
qu°cnci'f«-  mortel  ,  fur  -  tout  à  deux  chofes  ,  au  fommeiT^ 
l^lnioufo'nà  famour  y  ^^  comme  la  laffitude  &  la  volupté 
*"""*•       étant  deux  effets  naturels  de  notre  fbibleflc. 
Fort  «m-  Il  étoit  aufE  très-fobre  &  très-temperant  fur  fa 
ffïïîïch"  bouche  ,  comme  il  le  fit  paroître  par  beaucoup 
d'autres  marques,  mais  fur -tout  par  ce  qu'il 
dit  ^^  à  la  Reine  Ada,  qu'il  appellôit  fâ  mère  , 
&  qu'il  avoit  rétablie  dans  fon  Royaume  de 

Ca- 


38.  Conune  la  laffitude  &  la  vclttpté  étant  denx  effets  «4- 
fmels  de  notre  foîblejfe/]  Cela  cft  très -certain ,  tous  les  bc- 
ibins  &  tous  les  plaiiirs  font  la  fuite  de  la  foibleife  6c  de 
la  défaillance  des  hommes  9  &  un  efitf  naturel  de  leur 
mifere.' 
.  39.  ui  la  Reine  Ada  ,  9*»*//  appelât  Ja  mère  ,  &  qu*tl  a^ 
voit  rétablie  dam  fm  Rtyattme  de  Carie,}  Cette  Princeflc  é* 
toit  fille  d'Hecatomne  >  Koi  de  Cuie.    Après  la  mort  d« 

Mau- 
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Carie.  Cette  Princeflè  ne  fichant  quelle  chère 
lui  foire  pour  lui  marquer  ùl  reconnoiffance , 
lui  envoyoit  tous  les  jours  des  viandes  delica- 
tement  préparées  &  toutes  fortes  de  patifleries 
les  plus  delicicufes  ,  &  enfin  elle  lui  envoya 
les  plus  excellens  cuîfiniers  ,  &  les  boulangers 
&  les  padfliers  les  plus  habiles.    Mais  il  lui 
répondit,  qu^il  i^a^oit  que  faire  di^tout  cela ^    Leieuîn. 
&  ju^il  avait  des  cuijîwers  beaucoup  plus  exceU  uî"ni^* 
lent  y  qui  lui  avaient  été  donnés  par  fin  Gouver- 
neur Lieonidas  y  dont  Vun  y  qui  lui  preparoTt  un 
hon  diner  y   c'était  dé  beaucoup  marcher  dès  le 
matin  avant  le  point  du  jour  ,   c^  F  autre  ,   qui 
lui  esprit  oit  un  meilleur  fiuper  ,  c'était  un  dher 
fort  fibre.    Il  ajouta  que  ce  même  Leonidas  Grand  Mm 
alloit  fouvent  vifiter  lui-même  les  coflfres  &Gotî«n«r' 
les  maies  où  l'on  fèrroit  fes  lits  &  fès  habits  j**'^*""^«* 
pour  voir  fi  fa  mère  Olympias  n'y  auroit  rien 
fourré  de  iûperflu  ,  &  qui  ne  fût  que  pour  la 
delicateflè  &  pour  le  luxe. 

B  étoit  aum  beaucoup  moins  adonné  au  vin  Aiexaii<ir« 
qu'il  ne  paroiflbit  j  il  eut  la  réputation  de  Vd-H^^nT^U 
mer  ,  à  caufe  qu'il  fe  plaifoit  à  être  longtemps  ?iLrr 
à  table  ,    mais  tout  ce  temps -là  il  le  paflbit 
moins  à  boire  qu'à  difcourir ,  car  à  chaque  fbis' 
qu'il  buvoit  il  propofoit  quelque  queftion  ,  qui 
n'étoit  pas  inutile.    Encore  ne  faifoit-il  jamais  AitxMtM 
ces  longs  repas  que  lorsqu'il  fe  trouvoit  dansmaIslônV- 

un  ble  ^e  daac 


MiSttible  »  fbn  ûttt  ain^  ,  &  d^Artemifè  iâ  femme  morts 
uns  cn£ins  ,  elle  fucccda  au  l^oyaume  avec  ion  frcre 
Hidrée  qu'elle  avoit  cpoufé.  Hidrée  mort ,  elle  fut  dé- 
sonîllée  de  ibn  Royaume  par  (bn  tioi£eme  fiere  »  appel- 
le Pezodare  »  &  après  la  mort  de  celui-ci  >  (ôb  gendre 
Otontobate  letenoit  la  Couxonhc*  Alcxaadie  la  rçmit  en 
poOcffion  de  &s  £uts. 

Digitizedby  Google 


r* 


50  ALEXANDRE. 

un  grand  loifir.    Car  jamais  ni  le  vin  ,  ni  U 
fommeil ,  ni  le  plaifir ,  ni  Tanipur  mêxne  le 
plus  legitinie  y  ni  aucun  fpeébaclc  ne  retardè- 
rent un  fèul  moment  fes  afïaires  >  &  ne  lui  fi- 
rent perdre  la  moindre  occafion  ,  comipe  cela 
cft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  Capitaines.    Sa 
vie  même  eft  une  preuve'  très-fuffiftnte  dç  cet- 
te vérité  ,   car  ayant  été  des  plus  courtes  ,  elle 
eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de  glo- 
rieuics  aâions. 
▼îe  d'A-       Dans  fon  loiGr  dès  qu'il  étoît  levé  >    foa 
ÏSte/*'    premier  foin  étoit  de  facrifier  aux  Dieux  ,  en-* 
fuite  il  dînoit  légèrement  &  affis  >  fie  le  refte 
du  jour  il  le  naflbit  ou  à  chaflèr ,  ou  à  ju^er, 
&  terminer  les  diJBferens  qui  arrivoient  parmi 
ics  troupes  ,  ou  à  lire  ,  ou  à  çompofer  quel- 
que Ecnt.   Quand  il  étoit  en  raiarche,  &  qui! 
n'étoit  pas  fort  preflé  ,  il  s'exerçpit  toujours 
chemin  Mànt  9  ou  à  lancer  le  javelot ,  ou  ^ 
monter  fur  un  char  pendant  qu'il  courpit  le 
dIms  rapidement ,  &  à  en  defcendre  de  même.' 
Souvent  il  ie  divertiflbit  à  chafler  au  rçnard 
ou  aux  oifëaux ,  comme  on  peut  le  recueillir 
:^iesM4ff  du  Journal  qu'il  a  fsàt  lui-même  de  fà  vie. 
jiûïaÏÏdé'      Quand  il  étoit  arrivé,  &  qu'il  fe  preparoit  à 
•xiftîiili-  fe  mettre  au  bain  ,  ou  à  fe  faire  frotter  d'hui- 
STmps  de     le  >  il  demandoic  aux  Qieft  des  pinetiers  ,  & 
cÇftgïlSi,  aux  Maîtres  d'hôtd ,  rtfr  avoienf  dpnné ordijrt 


«oil  foie 


'  40.  Sifif^t  tù^oms  fMW^À]  H  vî<itt  de  dke  qu'il  d2^ 
aoic  afiis.  D'où  vient  cette  (a^iciençe  I  cVft  de  ce  qu'il 
4lnoit  ksoement  9  &  qu'il  avoit  eiicoie  à  agir  après  dï* 
jgcr  »  mais  il  foupe  couché  ,  parce  que  debarraÛi^  de  tou- 
tes fes  a&ircs  »  il  fbupoit  1  Ion  aife  &  Iqng-tcinps.  Ce« 
i}çuz  mots  De  dévoient  pas  être  ouMiez. 
'41,  ti  fi  Iwrtit  encore  aux  flateurs ,  ami  le  faifcient  danfefb. 
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^  fif^  y  &  ^^  hifinkmt  homti  ibm.    Il 

De  fe  mei^ic^snais  à  tatdeque  tard  ,  &  aprèil 
la  auic  dob  j  ^  Se  foapoit  to^'ours  couché* 
Il  avoit  un  ttès-«rand  foin  de  &  cabk  6c  ubo^,j;;*j5 
atteotion  oierveiOeufc  à  fiiire  eaibrte  oue  tous  ji;«|^'  i;*» 
oeux  qui  mangsoient  avec  lui  fiaient  lervis  é-*ipp«uoItè 
gaiement ,  qu'il  n'y  eût  aucune  négligence,  &  *  ^^^ 
<)ue  tout  le  naonde  f&t  &tis£ut  >  &  il  tenoit 
longuement  uUe ,  parce  qu'il  aimoit  à  dtfcou- 
rir.    D^m  tcMi  le  tefte  il  n'y  avoit  point  de 
Roi  dans  le  inonde  donc  le  commerce  f&t  fi  i^t  th^^am 
doux  &  fi  agréable ,  car  J  ne  manquoit  d'au-Î^H^"*"^ 
cun^  des  grâces  qui  peuvent  rendre  un  cpin- 
lyuerce  charmant.  Son  unique  défaut  étoit  ou'il  'on  unv^ 
&  rendoit  iouvqit  isnportùnpar  fes  vanteneâ,^»»Hj*' 
e^  quoi  il  tenoit  beaucoup  du  Soldat  fenferon  ^^•''•"*''*^ 
car  non-iêuleoie&t  il  b  laiffiut  emporter  lui«> 
xoêtne  à  ccxit  vanité  de  parler  magnifkjuemenc 
de  fes  ezpk»cs  >  mais  ^'  il  fe  iivrok  encore  aux 
Auteurs ,  qui  le.fàifoient  daniêr  tant  qu'ils  vou* 
Icûent  £ir  cette  matière.    Dequoi  les  plus  faon« 
nétes  gens  >  qui  fe  trouvoiçnt  à  fa  table  >  ibuf* 
fiaient  icni vent ,  ne  voufamt  ni  enchérir  fur  fes 
fiateurs  >  ni  demeurer  non  plus  en  arrière  fur 
fos  louanges ,  car  l'un  étoit  plein  de  honte,  & 
l'auue  plein  de  péril.   Après  le  fouper  il  fe  bai-  n  r«  m^ 
gaoit  encQce>  te  oouchoit»  £c  dosmoft  ibuvencfp7é«  roJ!** 
jusqu'à  midi ,  quelquefois  même  tout  le  joun^ohêuîS 

(as  Kazatd^  cette  ezpidTion  >  en  patlant  (Tuii  gcaod  ptt-^ 
ibaaasjk  comme  Akiaoclre  i  fi  cdle  iooi  Blutarqùé  s'eft 
icori  ne  Vamcnpit  natui^Ucipent  >  cette  cxpirdbon  eft 
tiès^iemaxquable  %  luù  ttSc  Mï^n  ioahh  œnttwc  hrirtUt^ 
fwy  »  mot  à  mot  >  &fi  admîénvrihns  ineqmtandatm  fiimiù^ 

tentt  pacme figure in^ptuntée des Cuniicts 9111  oîcnciM 
''^""^ /^  |[)lj{|^  le  j^tal  qu'Us  montent» 

P.* 
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Il  étoit  &  tempérant  fur  les  viandes  y  8cû 
peu  curieux  de  mets  exquis  ,  que  quand  on  lui 
apportoit  des  païs  éloignés  &  de  la  mer  ce  qu'il 

Îr  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  excellent  parmi 
es  fruits  oc  les  poifibns  >  il  les  envoyoit  à  fès 
amis ,  &  le  plus  fbuvent  il  n'en  retenoit  rien 
Magnificen-  pour  lui.    Sa  tablc  étoit  toujours  magnifique  > 
et^d.fau.  g^  ç^  magnificence  augmenta  toujours  ayec  & 
La  4e>euft  fortunc.  Enfin  la  dépcnle  de  chaque  fouper  fut 
Jîrt  folri  réglée  à  dix  mille  drachmes ,  elle  en  demeura 

voient  l'honneur  de  le  traiter. 

Après  la  bataille  qu'il  donna  près  de  la  Vil* 

^^^JTi^  le  d'Iflus  ,  il  envoya  des  troupes  à  Damas  oii 

Matl'!!^!^,  il  'prit  tout  l'argent ,  les  équipages ,  les  fèm- 

l?.X?îi>-  mes  5  &  les  cnS&ns  des  Perfes.    La  Cavalerie 

îSînïÂÏ    ThefTaliene  fut  celle  qui  profita  le  plus  de  ce 

rerret.       jjyj j^  ^    ^f  jcommc  cUc  s'étoit  extrêmement 

diftinguée  dans  le  combat,  Alexandre  fut  très* 

aife  &  lui  donner  cette  occafion  de  s'enrichir; 

le  reile  de  ibn  Armée  ne  laifTa  pas  d'y  amafTer 

auffi  de  grands  biens,  &les  Macedonienis  ayant 

foûté  là  pour  la  première  fois  de  l'or,    de 
argent ,  des  femmes ,  &  du  luxe  des  Barba* 
res  ,    ^^  firent  enfùite  comme  les  chiens  qui 
.    ont  tâté  de  la  curée  ,  ils  alloient  fur  toutes 
les  voyes  pour  chercher  &  découvrir  l'or  des 
Perfes, 
Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu'il  y 

avoïc 

4.ft.  Firmt  mfidti  ummt  les  chitm  fMÎ  wf  tiii  âe  U  cm» 
r/tf.j  Ceft  la  oompaiaiiîin  donc  Horace  s*eft  ictvi  avant 
Ylmacquc 

jS*l     Vt  tmUt  â  mrU  mm^/Hém  éèJUnMm  wtOu 

Sac.  V.  line  H. 
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avoir  de  plus  preflé  pour  lui  9  c'étoit  de  s'aflii'* 
ter  des  principaux  polies  de  la  mer.    Les  Rois 
vinreoc  donc  d'abord  remettre  en  ûl  puifi&nce 
risle  deCypre  &  laPhenicie,  à  l'exceptioa  de 
Tyr»  qui  prit  le  parti  de  (e  défendre.    Alezan*  n  afseM,' 
dre  fut  fept  mois  entiers  au  Si^e  de  cette  phrl^ii^mau 
ce;  pencUnt  qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de  JKÏ/  ^•"* 
machines ,  au'il  élevoit  contre  elle  une  digue 
formidable,  oc  qu'il  la  tenoit  inveftie  avec  deux 
cens  Galères ,  qui  lui  étoient  venues  de  Cy- 
pre  ,  il  vit  en  fonge  Hercule,  que  les  Tyriens  s*n|t  ^«ii 
rcveroient  particulièrement ,  qui  lui  tendoit  laj;^,*  «•  * 
main  de  d^us  les  murailles ,  &  qui  l'appelloit. 
L  y  eut  dans  le  même  temps  pluheurs  Tyriens 
qui  fbngerent  la  nuit  qn^ Apollon  leur  declaroit  ^songt  d* 
^u'il  alloit  fe  retirer  vers  Alexandre  ,  parce  ywrUÎiVîiTS 
ce  qu'on  avoit  fait  dont  la  KsUe  hù  deplaifait.^SS^.lt'^. 
Mais  eux  traitant  ce  Dieu  comme  un  homme  AÎTenlIïém* 
qu'ils  auroient  pris  fur  le  fait  defcrtant  &  alhntïîÊ*  ''"^ 
le  rendre  aux  ennemis ,  ^^  ils  chai^gerent  fbn 
Coloflè  de  chaînes  >    &  à  grands  coups  de  Tnia 
maillets  ils  le  cbuerent  fur  fbn  piedefbd  »  en?ins'fo7/è 
l'appeUâHt  Alexandrifte.  ïi^ïïS^. 

Alexandre  eut  encore  un  autre  fbnge  ;  il  lui  Aan«  rong» 
fembla  quil  voyoit  un  Satyre  fuijêuoit  &  ^^,**aic»«^«* 
Jiffoit  avec  lui  Saffe%  loin  y  qu^enjiite  Payant 
approché  ér  ayant  voulu  U  prendre  »    il  ûti  é^ 
chappa  y     ér  qt^eufin  après  tavoir  beaucoup 
prii  y    ^  Uen  couru  tout  autour  y  il  fit  tant 

iu'it 

^43*  XEr  tkâfgiretÊifm  Cûltfi  di  tkéAnet.'}    Qointe-Cufce 
t-  .  g  j»j^njjn  jiy^ç  ^^ç  chaîne 

la  chaîne  à  TAutel  d'Hercule 
I  penâni  le  retenir  par  le  mo* 
Yen  de  ce  Dieu.  Cette  idée  de  faire  retenix  ^^Uon  nt 
Haculc  cft  a&s  plaifaotc. 

Ci 
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M^H  PdËge»  À  fi  livrer  €9ftrB  fis  mafyti.  ♦♦  L»; 
I>evins  >  conmlfiés  ftir  ceicnige,  répondirent 
cràs-natarellement ,  &  avec  Ixaacoup  d'app»* 
vence  de  raifbn,  qu'il  ne  feHoit  <pie  partager  ce 
mot  Satyrt  en  deux,  5a  S^r» ,  qui  {kmfioiéût 
liien  viâbletnent ,  !2]rf  >^tf  i  jSffi.  Et  ron  incni^ 
t^  encore  la  fontaine  auprès  de  laquelle  vm 
prétend  que  ce  Prince  vit  e&  ibnge  et  Sa^ 
lyre. 

Vers  te  milita  du  Siège,   Alexandre,,  en^ 

nuyé  d'êtfe  fi  long-temps  deVant  une  phce 

Tt  btffe  le  Ans  tœn  &ire  ,  laiSà  à  Cntœre  6c  à  PenSccas 

î^Utt/us,  la.  dcnduite  du  Siège ,  Se  s^ec  un  caiiç  voiont 

wJcowft  *1  alfei  faire  me  courië  dftns  le  païs  des  Ara*- 

^^AnfcK.    bes,  qui  h^itettt  PAntiliban.   Là  il  counlt  ris^ 

que  de  te  vie,  à  caufe  de  fi»  Précepteur  Lyfiw 

maclius  ,  qui  avôit  voulu  le  fuJvie ,  ^^  diumt 

«l'il  n^éCDît  ni  ptus  vieux  ,  ai  phis  lâc£e  qub- 

Fte£(nix,  qui  avoit  bien  fuiVl  AcmUe.    Quànd^ 

le  Roi  for  au  pted  de  &  nvontane ,  il  quitta; 

ies  cfaevaut ,  de  commença  à  monter  à  piedy 

mais  fiss  Qtsqpes  le  devancèrent  coâfiderab}e«-^ 

iM«i^>Mèment^  car  comme  il  étoît  d^  tiKl,  îi  n'avoit 

fc«â.;«îeteP*5  Je  Tcourtge  tf abandonner  fen  Précepteur 

2rt"dt°fon   qw^  *^^  pëfant»  &  qui  ne  inarchoit  qu'avoC 

KfM»jK«ttr.  beaucoup  de  pdne  ,    éc  Tencoufageant  &  le- 

portant  à  demi  >  il  ne  fe  donna  poitit  d^  ganie 

qu'il  &  trouva  fepKoé^de  fi»n  Armée  avec  très^ 

petf  àsjgtns,  atç^  de  loi  >  &  «g^  pendant 

une 

mue  Uamoitp  d^tfpdrmct  dÊ.9aifmiu]  Eo  cfkt  tïtn  n*efl  phàs 
fltttanl  qae  ceK6  répond»  «foi  fai^*^  1^  mdteritrv^^,  /«- 
tj^tm  ,  cti  dcnx  ««  ^ûp^  ,  riw  ^ir  «yrs^  Pimiroiie  aoic 
nda  cûoiiAe  «*ii,famMt  va  •.  •&  iTa  pas  leikioifiaCB  iôup* 
{on  que  ce  font,  des  lêycs  forgés  afcèi  qoafy     -    - 
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me  nuit  fort  oblcure  ,  &  un  froid  fort  vio- 
lent >  à  pâiTer  la  nuit  dans  ces  paflages  diâî*- 
ciles. 

Dâfls  cette  extrémité  il  vit  de  loin  fur  ïâ  ^^^ 
inontagHc  les  feux  ,  que  les  ennemis  avoientcouragwr* 
allutoés  ça  &  là.  Se  confiant  donc  à  la  lege-**''*""*^ 
îeté  de  fon  corps  ,  &  accoutumé  qu'il  éroit  à 
foùtenir  toujours  par  fes  travaux  fes  Macédo- 
niens dans  toutes  leurs  peines ,  &  à  les  tirer 
de  tous  les  périls,  il  courut  à  ceux  qui  avoient 
allumé  les  teux  les  plus  prochains»  Il  tua  d'a- 
bord à  coups  d'qpée  deux  Barbares, qui  étoient 
aflîs  près  de  leur  feu  ,  &  ayant  pris  un  tifon? 
allumé  ,  il  le  porta  à  fes  gens,  qui  allumèrent 
d'abord  de  grands  feux  y  dont  les  Barbares  fu- 
ient û  furpris^  que  les  uns  prirent  k  fuite,  6c 
les  autres  étant  venus  le  charger  en  defordre^ 
furent  repoufles.  Ainfi  Alexandre  par  fon  au-r 
dace  pafîà  la  nuit  dans  ces  montagnes  plus  k 
ion  aue  &  fans  danger,  comme  Cbares  le  t»^ 
toute  dans  fbn  Hifloire. 

Pour  ce  qui  eft  du  Siège  >  voici  Fiflue  ^^'Û 
eut:  Alexandre  laiflbit  repofer  la  plus  grande 
partie  de  fbn  Armée,,  qui  avoit  beaucoup  fati- 
gué ,  &  livré  de  grands  combats ,«  &  n  envo- 
yoit  plus  à  Taflaut  aue  peu  de  troupes,  fcule- 
tnent  pour  tenir  toujours  les  Tyriens  en  aîlar- 
me  ,  &  pour  les  empêcher  de  ie  repofer.  Ce* 
pendant  le  Devin  Ariflandre  fàifoit  des  facri- 

ficesï 

4S,  ViÇtnt  qtfîî  vCft^t  ni  pùu  viemx  mflmt  Iheht  ifmThmi' 
nix.^  Ceft  une  fuite  de  la  vaaiie  4e  ce  Précepteuf  ,  qui,- 
^oiine  Plutar^uc  nous  Ta  dk  »  s'appelloit  lui  même  Pho^- 
fiix*  2c  dônnoit  à  Alcxandie  le  nom  d'Achille  >  il  avoir 
Mifon  d'eue  fidellement  attaché  à  cette  idée  »  ^  avoit* 
^ lalcule  caafe  de  foii  avancement» 

C4 
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freaîftïon  fices  ;  &  un  jour  ayant  trouvé  les  fignes  fâvQ- 
jui^rê.  rablcs  ,  il  dit  d'un  ton  ferme  &  très-afHrmatif 
à  ceux  qui  étoient  prefens  ,  que  la  Ville  ferais 
frifi  dans  ce  mois-là-même.  Sur  cette  promeflé 
voilà  de  grandes  rifées  &  de  grands  brocards, 
car  ce  jour-là  étoit  juftçmeat  le  dernier  du 
mois. 

Le  Roi  y  qui  vit  la  peine  que  cela  feifôit  au 
^Devin/*  &  qui  vouloir  à  quelque  prix  que  ce 
fût  que  les  Prophéties  euflent  leur  accomplis- 
fwfiint    fètnent  >  ^^  pour  aider -à  celle-là*  ordonna  que 
dnîA" ''^'ce  jour-là  ne  feroit  plus  le  trentième  du  moisu 
5f«à''îë«emais  le  vingt-huitième,  &  faifant  en  même 
f ifdiftioa.  jçjj^pg  fonner  les  trompettes  ,  il  donna  un  plus 
grand  affaut  qu'il  n'avpit  refolu  d^abord.  L'at- 
taque fut  des  plus  vives.  Ceux  qui  étoient  dans 
le  camp^ôc  qui  n'ayoient  pas  été  commandés, 
ne  purent  fe  retenu*,  mais  coururent  foûtenir 
leurs  camarades  ,  &  partager  le  péril.  Les  Tjf- 
«•iireâie.  Hcns  prcffés  de  toutes  parts,  furent  emportés 
tion  aecom.  ^q  iQur-là  mcmc  ,  comme  Ariftandre  Tavoic 

prédit. 

Alexandre      Après  la  prlfc  dc  Tyr  Alexandre  alla  aflîeger 

î?oTg?"aîla  Vilk  de  Gaxa,  Capitale  de  la  Syrie,  &  à  ce 

M  îl^r*  Siège  comme  il  offroit  un  facrifice,  un  oifeau 

volant  fur  fà  tête,  laiffa  tomber  fur  fon  épaule 

une.  motte  de  terre ,  qui  fe  brifa  &  s'épandit 

devant  lui ,  &  l'oifeau  alla  fe  percher  fur  une 

de  fes  batteries ,  où  il  fut  pris,  empêtré  dans 

les  reféaux  de  nerfs  ,  dont  on  fe  fèrvoit  pour 

faire  tourner  les  cordages  de  ces  machines. 

la  c— 


/ 


46.  Et  qm  VQMloh  À  quelam  prix  ^  ctfèt.J    J»ai  lu  id 
'^fxipiT^olifJLéfxmç  ,  car  c'cft  cfAlcxandrc  que  cela  doit  êiic 

ij,  Pwr  aidtr  à  ctUelâ  ,  ordonna  que  ce  jmr-U  nefer^t 
tlms  It  trmtiem  dtt  moh  ,    mais  k  vff^'bmtSem.2    ^^*^ 
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L'événement  répondit  {à  la  prediâion  qu'A- 
Tîftandre  fit  fur  ce  figne,  Alexandre  fut  blefle 
à  l'épaule,  &  il  prit?  la  Ville.     Il  çnvoya  la 
plus  grande    partie  du  butin  à  Olympias  ,  à 
Cteopatrc  ,  &  à  fes  amis;  &  il  envoya  à  fon 
Gouverneur  Leonidas  cinq  cens  quintaux  d'en- 
cens 5  &  cent  quintaux  ae  myrrhe ,  fe  fouve-  ProdîgieoUp 
nant  de  Te^erance  dont  il  lui  avoit  donné  l'ésJwS  te 
premières    lueurs  >    lorfqu'H    rfétoit     encore  qMj«ï!y* 
qu'un  enfiutt.    Car  Lebmdas  ayant  vu  un  jour*  *-•*'»"»••' 
Alexandre  à  un  facrifice  prendre  de  Fencens  à 
pleines  mains  ,  &  le  jetter  dans  le  fèu«  il  lui 
dit  :    ^kxandre  y  'atiand  vetts  aurez  cénms  la  Pn<Karaq^ 
Kegwn   qm  porte  ces  aromates  ^  alors  votfs  pour-  da«  et  à 
rez  frodigjner   P encens  tant  qu'il  vous  flaira  yP^H^^ 
mais  en  attendant ,   épargnez  ceiui  que  vous  ^-'*'' 
vez.    Alors. donc  il  lui  écrivit*  Je  renvoyé  une 
tonne  provijton  iTenceny  eè*  de  myrrhe  ^  afin  que 
fu  cejfes  J^êtremefquin  envers  Us  Dieux, 

Un  jour  on  lui  apporta  une  caCfette,  oui  é-   c.j(r«ir 
toit  ce  qu'on  avoit  trouvé  de  plus  précieux  B^ï^^*  * 
parmi  tous  l'es  threfors,  &  dans  tout  féquipa- 
ge  de  Darius.   Quand  il  Peut  conGckrée  &  ad- 
mirée, û  demanda  à  fes  amis  ce  qu'ils  cro* 
yoient  de  plus  digne  d'être  enfermé  dans  cette 
cadette  (i  merveiSeufe  2  Les  uns  ayant  dit  une 
cho(è  ,  &  les  autres  une  autre,  ?our  mot  y  dit* 
^  y  fy  f^f^^^rai  r Iliade  ^^ Homère  ,   &  il  l'y  AferM<ii» 
mit  eflFcâivement.    C'eft  une  particularité  quefiSS"* 
rapportent  la-  plupart  des  Hiftoriens  les  plus  **'***"*^ 
digues  de  foL 

Que 

pailqa'fl  avoît  deflein  de  dbnnex  ce  jouc-U  même  Tas- 
ftiic  général  >  ne  valloit-il  pas  mieux  qu'il  attendit  le  iù^ 
ocs*  ùms  faire  cette  violence  au  mois  i  pour  gagnei^  deu4f 
«PUES-,  c^ui  lui  furent  mutiles  l  CétoU  doutCl-  dcIa>gE#r 
yWtK  €»  voulant  la  confirmer*^ 
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Que  fi  ce  (jue  -  les  Peuplés  d'Alexandrie  Tap»- 
porteac  après  tkracJide  ,  eft  véritable ,  il  pat-- 
Hè«ere  «ftroît  qu'Homère  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  ce 

fitt  pas  mu-  •'■  •      'aS    o  Tfc  •      '  /- 

tHe  4  Aie-  voyagc  ^  ^  OC  que  ce  Prmce  ne  le  trouva  pas 
S^âif  mal  de  fès  con&ik    Car  on  dit  qu'après  aycâr- 
iùbjugué  l'Egypte  y  il  voulut  y  bâtir  une  grau* 
de  &  belle  Ville^  la  peupler  d'habitans  Grecs,> 
Se  lui  donner  ion  nom.  Déjà  de  Tavis  dei^ 
Architeâes  il  en  traçoit  le  plan  &  en  marquoic. 
l'enceinte  ^  mais  la  nuit  mirante  il  eut  daas 
ion  lit  une  viiion  merveilleiife  :  il  lui  ièmUa 
t^"p™Ôu    ^^'^^  peribnnage  à  k  tête  chenue  &  d'une 
KiâztiSti  *^°^  venerable>  s'approcha  'de  lui  y  6c  lui  <Kir 
tte^tirtiiui  ces  vers  :  Ù  jf  a  un€  Ifle  dans  Ja  vafie  nmr  «»-- 
^*^ftW   À^vis  Je^Mgjfte^    0^  Pafpelljt  le  Fhat4fé    £a^ 
fr?E/1"ae  même  temps  il  fe  leva  &  alla  voir  cç  Phare, , 
iTOdyff.  V.  qyi  £jQi^  encore  alors  une  Ifle  un  peu  aurdefiGis-^ 
de  l'embouchure  du  Nil ,  appeliée  Canobique* 
AujourdUiui  elle  ^  jointe  à.Ia  terre  ferme  par 

une: 

^8r  Et  que  ce  Vrîmte  m  Je  trcmva  f4f  nuUde  fit  etmfûUt.']  ■ 
lit  mot  diféjU^y,^  du  texte  picur  fott  bien  être  employé  • 
iei.(iaasce  éns-iâi  oepefidant  aa  tpânuicrît  prcfeme  une 
kfon  qai  Ofiû  platooit  dairam^e  ,  Mfi/kx^,    $clon  cet* 
H  leçon  il  foudfoit  tiaduiic  »  &  qn*il  m  cmtrihua  pAS  pttt.  * 
de  fa  pari  â  ce  ^  ce  Prince  y  execnts  5  M^fioh^^  eft  cm- 
prumi  dei/eftk»  où  chaeun  ^^t  ioa  ccoc ,  JyTishfam  ^ 
i^k  Tciea. 

4p.  r^  c*efi^une  îdHgue  dé  terre  plus  longme  fM  /«r^e,  /ewr-^ 
'  hUbh  â  an  '4ong- Ifthme y  qni  oppoph  dm  Cmtîhent  de  tomte  (k  i 

/f«pKe»»r.]     fôeft  M  ftii»  le  plus  rxkVoxtX  que  |*ai  pa  don» 
net  à  jçjt  paflàge»  ^Mt  «ft  tfè^Mli&cife,  &  dont  \n  iDtei^ 
prêtes  hè  donnent  aucune  idée  nette.    A  raille  pas  d*A- 
Uxandrie  eft  cette  Ifle  du  Phare,  qui  s*etetfdam  Tii-k»vî$  . 
4lev  toute  fa  longueur  ,  fait  le  port  d'Alexandrie,  qui  eft  . 
fort  grand  ,  $t  qui  cû  double  ,  car  il  fcrt  &  \  l'Ifle  &  à  > 
Alexandrie ,  de  cPaiHeurs  il  a  deux  entrées  ,  car  on  y  en«^ 
«te  des  dwix^  x:6tés ,  Ceft  pourquoi  Strabon  l'appelle  x*-.- 
lifiiÉK  «^(^çTiuor«^YicgDc  ra  ion  bien  décrit  en  deux* 
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tus&  c&Euflèe ,  qu'on  y  a  faite  à  la  maim 

Quand  il  eut  vu  la  fituation  merveilléufè  dtmdkPH* 
cette  Ifle,  *»  car  c'eft  une  langue  de  terre  plusZ'J'^^^ 
longue  que  large,(ëmblable  à  un  long  Ifthmo> 
q^i  3  oppoiëe*  au  Continent  de  toute  ûl  lon- 
gueur, hrit  avec  lui  un  grand  &r  double  port ,- 
oc  fêpare  un  vafte  étang  de  la  mer  qui  aboutie 
au  grand  port  y  il  s'écria,  qiiWmere  étoït  aJ^ 
mirshie  en  t  mit  y  mah  ^ifil  étêit  enmt  un  mer^ 
veilleutt  Arcbhiêté  y    &  ordonna   en  même 
temps  qu'on  lui  traçât  le  plan  de  la  Ville,  par' 
rapport  à  la  fituation  du  keu  qu'il  avoit  choifi.- 
Mais  comme  les  Arcbiteâes  n'avoient  point  p^n^'^Ai^N' 
de  craye,  ils  prirent  de  la  farine  deftinée  pourîr/vlfd/*' 
h  dourricurcr  des  ouvHers,  &  avec  cette  farine'*  ^"^^ 
^  ils  tracèrent  fur  le  terrein,  qui  eft  noir,  une 
enceinte    en   forme  de  croiflànt ,  dont  le» 
deux  br^  longs.  &  droits  renfermoieht  tout^ 
I3efpftce<:omprisdàiis  cette  enceinte  ^*  enferme 

dW* 


Éjjitk  djéâ»  Utemn. 

St  ataiit  lor  Ccâr  àita  le  III.  Liv:  de  laGaerréCmrei* 
Bic  hfmit  UjeSd  jtkxMdris  fwtmm'  êjpju  C«  vftfle  é* 
%gmg  t  qu'elle  fepaie  de  la  mer»  c'cft  la  met  du  midi»» 
qm  A  appelbée  M«f«/«x/^»-,  k  Lac  Mares  ^  ou  Ma^ectis^' 
qui  eft  leparé  de  la  mei  du  Septentrion  »  ou  de  la  mer* 
^fifirpK  pu  ceàc  iÛÊ,   Je  bc  cfW  pas  qiril  leftè  «Mtide 

f  o.  Mf  ttacàféiP  fitr  h  HrfOm  ^î  tfkutit ,  mut  enetmti  en*  ^ 
firme  et  tmjm»  »  àmt  lit  ieit*  èràs  Im^s  &  dfîrs  renfep*  •  " 
mmtm  um  telfum,)  Le  rivage  d'A:kaMMkMe  >  dit  Strabon  %  ^ 
fUt  onc  espèce  éc  Golfe ,  qi»  avance  dVttsr  grandes  pom^' 
tt»»  âmn  gfaadt  htmiaéH  <ft^  éitù  la  mer  i  8c  a»  milietti 
de  CCS  dea»  brai  eft  J^lftc  q«i  faut  ic  pot n 

ju  £»fenmd*mi^mmte*k  t.ld'iiKeà6nîem  ^  qnt'vAftm^- 
àfeme»  s'itreajpmt  éj^siemém.j  .  C*cft  l'explication  du-fe»« 
tt^4»-Sli^l|.  Lt  fUm  dt  urtUe,  dii-'ùp  a  U  fiiMre  d'ioà*- 
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d'un  manteau  à  la  Macedoniene^  qui  vapea  3( 

peu  en  s'étreciflant  également. 

•SîpîTcT-oî*     Le  Roi  prit  grand  fdaifir  à  voir  ce  plaai 

IVk  fonïri  ^*  ^^^  ^^^^  ^'"^  ^^^  ^  troupes  infinies 

£•?&*'  d'oifeaux  de  toutes  fortes  ,  &  fort  grands,  ve- 

*»nicnt.*  nant  fondre  fur  ce  lieu  comme  des  nuées  , 

mangèrent  toute  cette  farine  fans  en  rien  lais- 

fér  ,  de  forte  .qu'Alexandre  fat  trouUé  de  ce 

préfage.    Mais  les  De  vins,  l'ayant  raflliré  ,  & 

,o?iIrDÎÎ*^*  ayant  dit  qu'il  de  voit  avoir  bonne  efperan- 

îi«t°c"e'    ^^î  parce  que  c'étoit  au  contraire  un  figne  que 

«i»«-  *     la  Ville  5  qu'il  bâtifloit,  auroit  toute  forte  de 

biens  en  abondance,  &  fuffiroit  à  nourrir  tous 

ceux  qui  viendroient  s'y  établir  ,  il   ordonna 

aux  Architeâes  de  faire  mettre  inceffamment 

h  main  à  l'œuvre. 

Cependant  il  fe  mit  en  marche  pour  aUer  à 
fînfuh«  rOracle  de  Jupiter  Ammon  ,  par  un  chemin 
iïiîJn  très-long,  &  très-diflScile,  où  u  falloit  effuyer 
^îHSV'  ^^^^^^^^  fatigues  ,  &  courir  fur-tout  deiur 
$iÛ»derix  gi:ands  dangers  ,  l'un  celui  de  manquer  d'eau  > 
jiBçs  iieue.  q^j  f^^  ^ç  païs-là  eft  abfolument  defert 

^VefîïfL'^pendant  ptufieurs  journées  de  chemin^  ôcTau- 
•^  tre  5  encore  plus  grand  ,  cdui  d'êlre  furpri» 

par  le  vent  de  midi  dans  ces  Tablés  profonds  &. 
immenfes.,  comm^  on  dit  que  cek  arriva  à 

ÏAr- 

&c.  Liv.  XVII.  Pline  Liv.  V.  chap.  XI.  en  parlant  d'A* 
rcxandric  écrit»  Meiatus  efi  eam  Dinochares  (ou  plutôt  Di- 
nocrates)  ArclMte&nt  flttribm  mtdis  mmtttrahîîi  ingeidê-XK 
.  M.  pAJfHMtn-  Uxiutt  mfejja  ad  ejfyiem  Maudmkd  Chlumydit 
êfke  gjTMto  laMofam  deteira  téÊKfdque-  angniofa  frpcmfik-  Cet- 
te de&ription  fait  voir  que  ce  manteatk  Macédonien  rcs< 
îimbloit  à  peu  pi^  \  nos  chappes  d'Eglife.  On  peut, 
fin.   cela    la.   iàiantc   temaïquct  ài  tctc-  HaB>- 

4ff.  AùUn 
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FArmée  de  Catnbyfe.  Car  ce  vent  étant  venu  Atmé*à»^ 
à  fouffler  ,  ékva  de  hautes  montagnes  d'are-  Sîïïî?  f^ïT 
nés,  &  feifant  tout  d'un  coup  de  cette  vafte  tSJl'^S 

5 laine  une  mer  orageufe,  donc  les  monceaux  ^•*'•• 
e  fable  étolent  les  flots  >  il  engloutit  en  un 
moment  cinquante  mille  hommes.    11  n'y  a- 
Toit  petfonne  qui  ne  penfat  d'abord  à  tous  ces 
grands  dangers  >  mais  il  étoit  difficile  de  dé-   Fetmttim 
tourner  Alexandre  de  quoi  que  ce  fût  qu'il  eût  a^AîJnn'dît 
TeCôluy  car  la  Fortune  en  cédant  à  toutes  fes  Ji^i  îîïiV 
entreprifes,  l'avoit  rendu  entier  &  ferme  danr [^î'îif* 
toutes  fes  refolutions^  &  fon  grand  courte 
lui  infpiroit  dans  toutes  les  affaires  une  opiniâ- 
treté invincible,  qui  venoit  à  bout  de  forcer, 
noa  feulement  les  ennemis,  mais  les  lieux  Se 
les  temps  même.  ' 

0ans  ce  voyage  les  merveilleux  fecours> 
que  le  Dieu  lui  envoya  contre  tous  ces  périls, 
trouvèrent  plus  de  créance  parmi  lies  hommes,, 
que  tous  les  Oracles  qu'il  en  reçut  enfuite.  Oa 
peut  dire  même  que  ce  furent  ces  fecours  qui 
firent  qu'on  ajouta  foi  à  ces  Oracles.  Premie-Mirach.,»» 
rement  J upiter  verfa  fur  la  terre  dts  pluyes  fi  Sî;/à.Ai 
abondantes,  qu'elles  chaflèrent  toute  créante ^*^*^^;*^ 
de  la  foif ,  &  qu'en  humedant  &  detrempancî»»'<*l«*  ' 
k  fèchereflè  •de  ce  fable,  qui  devine  humide,^ 

& 

yVL,  Maïs  tout  étwi  coup  dès  trotipes  Infinies  i^mfeakx  ié 
tentes  jortet  &  fort  grands»']  C'cft  fur  cela  qu'eft  fondée  la- 
pxophaic  des.  Devins ,  ^ui  dirent  aue  la  Ville  iuffiroit  à 
nouxrii  tons  ceux  qui  viendr oient  sy 'habituer.  Mais  Stra<« 
bon  ,  qui  a  rapporté  cette  particularité  du  plan  tracé  a«> 
vec  de  la  farine»  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  oifeaux»  il  tk 
l£  feulement  l'heureux  pteiàge  de  ce  ^  que  les  maître».  des> 
livres  avoient  fourni  une  partie  des  farines  dêftinées  atui 
çttiviieu  >'  l*ua  cû  plus  naturel,  fie  Tamic  plus  mciveU»- 
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&  ^zfkrt^it  en  s*afFaiflant,  cites  rendirent  Taft* 
plus  pur  &  la  refpiration  plus  aifée.    Enfuite^ 
toutes  les  bornes,  qui  fervoienc  aux  Voyageurs 
comme  de  Guides  pour  leur  marquer  les  che*** 
mins,  étant  confondues  ,  &  les  gens  d'Ale- 
xandre errant  çà  &  là  à  Favanture  ans  tenir' 
jèiSîî  dï'  de  route  certaine  >  tout  d'un  coup  des  cor-- 
çjj'jj^l^- beaux  vinrent  fe  mettre  à  la  tête  de  ces  Voya— 
fwdre.      geurs^  lès  précédant  quand  ils  marchoient,  lea- 
attendant  quand  ils  s'arrêtoient,  ou  qu'ils  de- 
meuroient  derrière,  St  ce  qui  eft  encore  de 

F  lus  admirable  &  ptus  miraculeux ,    comme^ 
écrit  Callifthene ,  les  rappellant  la  nuit  par" 
leurs  CFoaflèmehs  quand  ils  s^égaroient,  &les 
remettant  dans  leur  route. 
Quand  il  eot  pafle  tout  4e  defert,  &  qu'il 
jBTnwttîenfut  arfivé  à  la  Ville,  le  Prophète  (fAmmon^^ 
•re/tePritint  Ic  falucr  de  la  part  du  Dieu  comme  de  la 
jSîpîw*     parc  de  fon  père.    Alexandre  lui  demanda  d*a- 
'  bord  fi  quelqu'un  des  meurtriers  de  fon  perc 

n'étoit  point  échappé  à  (a  vengeance.  NevlaJ^ 
f berne  feint ^  lui  répondit  le  Prophète*  tu  t^ar- 
•pint  u»  père  mortel    Alors  Alexandre  chatb-- 
geant  d'expreffion  >  lui   demanda, //i^«/ i!f«> 
ffieurtriets  de  Philspfe  avaient  été fimis.    En- 
fuite  il  l'interrogea  fur  l'Empire,  &  le  pria  de 
lui  dire,  /  le  Dieu  lui  ferait  la  grâce  de  deve^ 
nir  le  maître  akjàlu  de  taus  les  hammefi    Le 
Dieu  lui  répondit  par  k  bouche  de  ion  Pro-^ 
phete,  jir'i/  lui  firaèt  cette  graee^  &  que  fhh-- 

f^.  Tétret  fUt  Ht&  ce  qui  escteUe  &  ^  Amhet  értA  A\n» 
fl  l'ame  ^tam  ce  qui  domine  dans  l'homme,  c'eft  W  le* 
ID^cu  qui  k  conduits  mats  c«  principe  eA  fifi»  &  entrai- ^ 
ne  dans  des  erreurs  capitales*  Alexandre  le  çoâtoit»  par« 
ce  qu'il  flatoit  (a  vanité  »  fie  ^ue  (on  ambition  le  ^r-*^ 
UAfi  â  vouloic  domiacc  liir  cmi  les  hommes»  il  dcvieii-^ 
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4^  ttèit  entiiTêmfnt  veiàgé.  Après  cette  fé*« 
pOQ;^,  Alexandre  fie  tu  Dieu  des  o£fiunde»^ 
nugoiiiaues  >.  &  cocobla  les  Prêtres  de  pre^  • 
fens.  Voilà  ce  que  b  plupart  des  Hiftonenl- 
écrivent  fur  les  Oracles  qui  lui  furent  rendue 
Mais  Alexandre  lui  même  9  dans  une  Lettre 
qu'il  écrit  à  ùl  mère,  dit  qu'il  avoic  reçu  fdu^ 
fieurs  prophéties  fccretes  qu'il  m  revcleroit 
qu'à  elfe  ièule  à  fon  retour. 

ii  /  a  des  Auteurs  qui  diiènt  que  le  Prophe* 
te  pour  faluer  Alexandre  en  lainage  Grec  z^^^^^' 
▼ec  quelque  ibrte  de  careCTe^  voulut  lui  dire,  Jî^i*  eST 
0  foUion  ,  ^ui  {ignifie  >    mêm  emfimt  ^    ^^^^Tè^r^^ikiê 
comme  c'éeoK  une  Langue  étrangère  pour  lui>  i^SHi^ 
a  &  trompa  à  la  prononciation,  &  au  lieu  de 
la  dernière  lettre  qui  eft  une  N,  il  nnit  une^^. 
6c  prononça  ^fai  Diûs^  qui  iignifie>  i  jfb  de 
Jëfiter.    Alexandre  fut  ravi  de  ce  défiwt  do 
prononciation ,  &  fur  cela  On  bâdt  cette  fa« 
ble  que  le  Dieu  lui-même  l'avoit  appelle >  fin- 
fils.    . 

On  rapportcauffi  que  Vêtant  entretenu  en 
Egypte  avec  le  Pbilofophe  Pfemmon^  il  w^vL^J^^^n;^ 
ta  fur.  tout  une  chofe  que  ce  Phitefophe  luiEïïîSSÎT 
dit  y  fU£  tous  ks  hommes  Jomt  geuvermù  pa^- 
Dieu  mime  y  "  parce  ^ue  tout  ce  qui  excelle  c^ 
qui  domine  dans  ^elfue  efpece  fue  ce  fois  ^  tfk 
toijeurs  dhm.  ^*  Mais  lui-même  il  avoir  fur 
ccia  une  opinion  plus  philofophique  &  plus 
vraye,  quand  il  diioit,   que  Dieu  étoit  le  père 


étfik  par  li  leur  Dîcn* 

f4-  Mms  Im-même  il  avùit  far  ceta  me  §p!nion  pbu  pliU» 
fipfft^m  &plns  vTaye.2  Plutarque  a  bien  ftifti  le  iàux  diî 
!îî2?^  «c  PEgypticn ,  &  il  a  raifon  d'appeller  ropimoa 
vatanoqcç  j^hû  philoiôplùq^e  ft  plus  viay^ 
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iûmmun  de  tous  les  hommes  y  mais  qt^il  avffuoit 

^  tecoftnoijjbit  particulièrement  fourfes  enfam^      \ 
•  ks  plus  sens  de  bien.    En  un  mot  avec  les  Bar-      ! 

bares  il  étoit  d'une  fierté  &  d'une  hauteur  que      , 
rien  n'égaloit ,    voulant  paroître  entièrement 
convaincu  de  fa  nai({àn«e  divine^  mais  avec      ' 
les  Grecs  il  gardoit  beaucoup  plus  de  modef-      1 
tie  &  de  retenue,  &  ne  fe  divinifoit  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâion.     l\  s'émancipa 
pourtant  un  jour  plus  que  de  coutume  dans 
une  Lettre  qu'il-  écrivit  aux  Athéniens  fur  fa 
Ville  de  Samos ,  Ce  n^eft  pas  moi ,  leur  dit-il',. 
^Mi  vous  ai  donné  cette  faille  lihre  e^  fi  celehre. 
Vous  la  tenez  de  la  libef  alité  du  Prince  y  qu^tm 
mppelhit  alors  mon  Seigneur  é^  mon  Fere  ^  vou- 
lant parler  de  Philippe. 

Dans  les  derniers  temps  ayant  été  bleflë 

d'un  trait  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  douleur  y. 

eeff nn   ^^  ^^^  ^  ccux  qui  étoient  autour  de  lui*  Mes  a^ 

ij»fljjj  *»j^  mis  y  voilà  un- véritable  Jang  y    qui  coule  de  ma 

Miiuc.      playoy  ^  non  f  as  cette  liqueur  divine  y  qui  y  fi'» 

Ion  Homère,    soûle  des  playes  des  bienheureux 

Ilot  pïqa«nt  îmmortels.    Un  jour  qu'il  fit  un  grand  tonner- 

iAÏÏ£3î!^c>  dont  tout  le  monde  fut  étonné  &  ef&ayé^ 

le  Sophiftc  Anaxarque,  qui  étoit  prefent,  lui 

dit;  Et  t or  y  fils  de  Jupiter  y  en  pourrois^tu  bien 

Kepoftft^  £,^>^  autant  ?  Alexandre  ne  fit  que  rire  de  cet- 

*^***  "  te  demande^  &  lui  répondit  :  Msis  je  ne  veux 

pas 

•  ff.  Car  en  effet  wi  dit  ^n*Atexanire  ayant  envvji' un  jûter 
'  ^metqnct  petits  peijfhns  à  EpheJîivHy  Anaxart^  avoit  laijpi 
échapper  ce  mot.]  Le  mot  d'Anaxarqiic  n*cft  ps^s  fi  bien  ici 
^uc  dans  Diogçne)  &.  le  fens  que  Piutarque  lui  donne 
cft  un  (cns  ttès-fbrcé  >  qi>i  ne  convient  point  du  touu  II 
y  en  a  un  plus  naturel  Ôc  plus-  véritable  >  on  en  iugera  >. 
tb  voki  :  Anaxarque  haïfloit  mortellement  Nicoctediv» 
Tjuadc  Salaminc.  Va  )our  Alexandre  a^am  £rié  ce  Phi<^ 
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^s  faire  peur  0  mes  amu ,  tomme  tu  voudrait 
quejelefijpy  toi  qui  méprifes  ma  table  y  farce 
que  tu  vois  qu'on  y  fert  des  poijfons^  ^  non 
fas  des  têtes  de  Satrapes.  ^"^  dax  en  effet  on  dit 
quMIexandre  ayant  envoyé  un  jour  quelques 

Etits  poilTons  à  Ëpheftion,  Anaxarque  avoit 
fle  échapper  ce  mot>  qu'il  eût  mieux  vallu^^J^^ 
qu'il  eut  envoyé  des  têtes  de  Satrapes.  Ce  qu'il  '^^  ' 
difoit  pour  méprifèr  ceux  qui  cherchent  la  for- 
tune par  tant  de  travaux  &  tant  de  dangers ,  & 
pour  s'en  moquer^  comme  de  gens  qui  avec 
toutes  leurs  peines  >  n'ont  dans  les  plaifirs  & 
dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout,  ou 
que  très-peu  de  choie ,  au-deflus  des  autres 
mortels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fufEt  pour  fai-  Aiemijri 
re  voir  qu'Alexandre  ne  s'en  faifoit  point  ac-pî/'c^^ni 
croire,    &  qu'il  ne  s'enorgueilliflbit  pas  lui-;J;Ç^'„*'ç',^» 
même  de  cette  prétendue  nalf&nce  divine  5 **J;'j,"«j^^^p^ 
comme  s'il  l'avoit  cru  véritable ,    mais  qu'il'»rp^'Wt 
s*e;n   fervoit  pour  s'affujettir  plus  facilement**"  ' 
les   hommes  par  cette  opinion  de  fa  Divi- 
nité. 

A  (on  retour  d'Egypte  en  Phenicîe  >   il  fit 
des  ûcrifices  &  des  procédions  en  l'honneur 
des  Dieux,  il  donna  des  chœurs  de  danfe  &xi  donne  de* 
de  mufique,  &  célébra  des  Jeux  où  l'ondilpa-dMrïVd» 
tok  le  prix  de  la  Tragédie  ,   qui  furent  nonc"î&î; 

**'**  difpute  I» 
prix  de  I» 
Tcagedi^ 

loCbphc  \  dînec  >  H  lui  detnandii  à  table  ce  qu*il  diibit  de 
ce  repas.  //  efl-  trh  bm ,  répondit  Anaxarque  t  'voUà  la  fins 
grande  chère  du  mende»  il  y  man^me  feulement  un  mets  fort  de» 
Iteat  >  la  tête  £un  Satrape  :  Toulant  parler  de  Nicocreon*,  < 
Il  n'y  a  point  U  de  myftere»  le  lèns  eft  droit.  Ce  mot 
co^u  cher  au  Philofophei  car  après  la  mort  d'Alexandre  >  ' 

ayant  été  jette  par  les  vents  fur  les  côtes  de  Cypcc  >.  la. 

T^ian  le  pcit  &.  le  fît  moiuir» 
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feulement  magnifiques  parleur  appareil,  maur 
éclacans  par  rémulation  de  ceux  qui -en  Hâ- 
tent k  dépenfe,  Car  ce  furent  les  Rois  me*» 
,hte  des  ViUes   de  Cypre  qui  en   firent  led- 
fnds ,  comme  à  Athènes  ceut  qui  font  élus 
jpar  fort  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les- 
Chœiirs,  &  qui  avec  une  merveilleufe  ambi- 
tion 9    tâchèrent  de  fe  fiirpaflèr  les  uns  les 
▼îitei  d*  autres  en  magnificence.    Les  deux ,    qui  fe- 
*'^'*"      piquèrent  le  plus  &  qui  fe  diftinguerent  par 
defliis  tous  les  autres,  turent  Nicocreon,  Kof 
de  Salamine,  &  Paficrate,  Roi  de  Soles;  car 
Us  furent  les  deux  à  qui  il  échut  d'équipper  les 
Afteurs  de  la  plus  grande  réputation.    (Jar  Pa- 
ficrate  eut  à  équipper  Athcnodore,  &  Nice- 
creon  eut  Theflàlus.    Alexandre  s'intereflfoitr: 
particulièrement  pour  ce  dernier.    Mais  il  ner 
fit  connoître  la  faveur  qu'il  lui  portoit  qu'a- 
*;  près  que  fon  rival  Arhenodore  eut  été  dêclaré- 

'ïtikrd^fe.  vainqueur  par  tous  les  fufFrages.  Car  alors  eit 
utVeir  fortant  du  Théâtre,  il  dit,  ^u'il  louoU  les  Ju^ 
Tun  toîi'^^^  5  ^'^^  ^^  1^*'^  ^^^^^  volontiers  donné  la 
««•  moitié  de  Jon  'Royaume,  four  ne  pas  voir  IbeJ^ 
falus  vaincu, 

^  Ce  même  Athenodore  ayant  été  condam* 
né  à  l'amende  par  Its  Athéniens,  (mrce  qu'if 

avoit 

f€*  §^tl  éttrwt  wlantitrs  doimê  la  t/iMtté  df  fnt  Rtyorn" 
mât  pour  ne  pas  voir  TheJJalms  wùnem.']  Cela  cjft  un  peu* 
foft  pour  uo  fù|ct  fi  mépriiJablci  mais  cela  faU  Voir  to6* 
|our$  avec  quelle  ardeur  Akxamire  &  portoit  à  tout  co 
^u'il  afFcâiennoit* 

Sj,  Ce  même  jfthenùiêre  ^ant  ité  cmdammi  À  Pameude- 
fàr  tes  jfthemens,  paru  ^u'ii  avait  monôme  de  fe  trvmver  aeiaf 
fites  de  'Bacchms,']  Ce  paflàge  eft  rctnar^uabkt  car  il  aoiu« 
apprend  que  tous  les  Comédiens  étexent  obligez  de  le 
itndre  à  Athènes  pour  les  fêtes  de  Bacchus,  &  que  s'ils 
2  œanquoient»  ils  étoient  côadamoez  à  Tainende  p   cela. 

ma» 
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wmi  maïqiié  de  fe  tmuver  aux  fêtes  de  Bac- 
chus  )  eut  recouirs  à  Alexandre  pour  le  prier 
d'caire  en  &  faveur.    Alexandre  refùû  d'écri- 
xe>  &  envoya  l'âmiétkle  de  Tes  derniers.  Un  au- 
tre ercellenc    Aâ^r ,   ncmimé  Lyooû ,  qui 
écoît  de  la   Vifle  de  Scarphie ,  ayant  extrê-  ao  hw^ 
mement  réufli  ,    coula  adroitemenc  dans  laae/'ui!?^ 
Pièce  comique  un  vet^s  5  par  lequel  il  deman-ÎMSS% 
doit  i  Alexandre  dix  talens  ;  Alexandre  fe  mit  |?'«^_, 
i  rire  &  les  hndoftfia.  ""'•/*^ 

Pendant  que  te  Roî  paDfoit  âihfi  (on  temps  ^^i^w^ 
en  Pbenide  >  Durius  lui  écrivit  une  grande  à*Ak*î^î 
Lettre,  &  lui  envoya  piufieurs  de  fes  amisîSwVil. 
pour  le  prier  de  recevoir  de  lui  dix  mille  talens '"TÎÏnt. 
pour  la  lançon  des  prifonniers ,  &  pour  lui"^"»»«^ 
ofiir  û  fiUe  en  mariage  avec  toutes  les  Terres 
&  Seigneuries  qui  font  entre  THellefpont  Ôc 
4'Eb^ate ,  pourvu  qu'il'  voulût  devenir  fon 
ami,&  fthrc  avec  lui  une  ligue  oBènfire  &  de- 
fcnûvtw    Alexandre  communiqua  ces  propofî-  Àr«»ii<ift 
«ions  à  fe  amis  en  i^em  Confeil.    Parmenion ,  u  Lmrïî? 
^  parla  le  premier,  dit,  F&irr  mor f  fétoU^^^i^t^ 
jiiexàndrt  ,  f^iMptifrvh  <és  tfffres.    *«  Et  mHj,^JXnA_ 
<w#,  r<^rtit  brufquement  Alexandre  yJjf^J^l^^^ 
*w  ParmefOon.     En  même  temps  il  écrivit  à»»»^^* 
Darius ,  fM  M  WMit  fe  rtndre  à  lui  y  il  ''^^^-^l^^^^. 

*«5tte  bltti  I>  pafllôn  q^c  lés  Athentcns  avoient  pour. 

si»  Et  moi  auffi  ,  refMrtk  èrupjnement  AUxandre ,  fi  ]*(•> 
ttti  fâxmemvn,']  Longm  dans  le  chap.  VII.  pour  faire  voit 
<|>^  c'eft  parciculiercmeac  anx  grands  hommes  qu*U  é- 
«ttppe  de  dire  des  choies  txttaordînaires  ,  même  dans  le* 
«fcours  fimilier  ,  rapporte  cette  reponfe  d'Alexandre  ,ài 
nwiefiion  :  ÎT^^Uf^s  vrai  ,  dit-  il,  qu'tlfaltêh  être  A* 
2JJ5**  f^^  ff^^  ^frte  rfpMfe  ?  Voilà  un  fublimc  bien» 
"•pe ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  le  (ublime  ne  conUfllb: 
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'uroit  toutes  fortes  de  bons  traitemens  ^  jinùTÊ^ 
fu'il  alloit  fe  mettre  en  marche  pour  le  combat  • 
tre. 

^  En  effet  il  leva  fon  camp  ;  mais  à  peine 

étoit-il  parti ,  qu'il  fut  averti  par  un  Eunuque 

que  la  femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en 

travail  d'enfant.     II  retourna  d'abord  fur  £ès 

pas.,  &  alla  au  pavillon  de  Sifîgambis,  où^ 

vwîS5«'*  donna  toutes  les  marques  d'une  vive  dopleur, 

S  moît  d*e  comme  perdant  une  grande  occafion  de  faire 

îitatir*.      paroître  fon  humanité  &  fa  clémence.    Il  fit  à 

la  Reine  des  funérailles  très* magnifiques,  oà 

rien  ne  fut  épargné.    Un  des  Eunuques  j  qui 

gardoient  la  chambre  ,  &  cgi  avoient  été  pris 

,>  <J{j^«  avec  les  Reines ,  nommé  Tirée ,,  s'enfuit  du 

TjriTM.     camp  3  &  alla  à  toute  bride  apprendre  à  Dar 

rius  la  mort  de  fa  ffemme# 
Douleur  de     A  cctte  nouvcllc  Darius  ,  pénétré  de  dom- 

Darius  à  la,  \*./.  ««  «*.- 

nouveuo  Je  IcuT  ,,  fc  fj^topc  Ik  tête  ,  &  verfattt  un.  torrent 

%Z^  de  larmes  ,  fi  s^écrie  :  O  malheureux  Defim  des 

Terfes  ,  faut^il  que  Statira  ,  femme  &  fœur  du 

'Roi ,  non  fiulement  ait  été  frifqnniere  fendant 

fa  vie  y  mais  encore  qu^afrès  fa  mort  elle  Jbit 

privée  des  obfiques  dues  à  fon  rang  !  four  ce 

feoiftfc 'fc  ?^^  ^fi  ^^  obfeques  ,  Seigneur  ^  repartit  promp- 

lura'pjîend  temcnt  l'Eunuque  y  ^  de  tous  les  honneurs^» 

^i^lStten  un  mot  de  tout  ce  qui  étoit  dû  à  unefgfan^ 

de  "Reine  ,  vous  n*avez  p4S  frj^t  ttaccufèr  le 

Defiin  des  Terfes  »  car  ni  pendant  que  ma  mai- 

trejfe  Statira  a  vécu  y  ni  elle  y  ni  la  Reine  votre 

59*  §^e  notre  Seigneur  ,  té  grand  Oromafde,']    C'eft  ainfi 

3UC  les  Petics  appclloicnt  Je  Dieu  qui  ëtoit  le  principe 
u  bien  ,   cotnine  ils  ap^elloîent  Arîmanîui  celui  qu*ils^ 
legardoiem  comme  le  pnncipe  du  mal.    Ils  faiiôicnt  le 
premier  iîls  de  U  plus  pure  lumière  >,  &  l'autre  fils  des 
tenebccs.   On  peut  voix  ce  que  Fluuxque  capporte  dans  le 
^  Tiaité 
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were  ,  ni  les  Frhceffes  vos  filles  ,  mi  le  jeune 
Trince  votre  fils  ,  n^ont  manqué  J^aucnn  des 
èiens  ni  dei  honneurs  dont  elles  jou's'JJbient  dam 
leur  plus  grande  fortune  ^  excepté  de  celui  de 
voir  la  lumière  de  vos  yeux  ,  *^  fue  notre  Sei^ 
gneur ,  le  grand  Oromafde*'^  fera  luire  encore 
avec  plus  d^éclat  fitr  celles  qui  refient  ;  ni  après 
fi  mort ,  elle  n^a  /té  privée  d'aucun  des  ome^ 
mens  dont  les  fisnerail&s  d'une  fi  grande  Reine 
dévoient  être  décorées.  Elle  a  même  été  honorée 
des  larmes  de  fes  enTsemis.  Car  Alexandre  eft 
aujfi  généreux  dans  la  viBoire  y  fue  terrible 
dans  les  combats, 
Darius  entendant  ces  paroles ,    le  trouble 

Qu'elles  jettent  dans  fon  ame ,   &  Tatnour  , 
ont  il  eft  poffedé ,  lui  rempliflènt  Pefprit  de  swpjom 
foupçons  étranges.    Il  prend  l'Eunuque  &  le  îï«  î  "& 
mené  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  6  tente j  là,  dl«"er?rff 
Si  tu  ffes  pas  devenu  Macédonien  comme  la  For-'  ^  ^'"* 
tune  des  Perfis  ,  lui  dit -il ,  ^J!  tu  reconnais 
encore  Darius  pour  ton  Maître  &  ton  Roi ,  ^. 
moi  par  le  rejpeH  que  *tn  dois  ^  à  cette  grande 
lumière   de  Mithres  ,   qui  nous  éclaire  9    &  à 
cette  ésain  que  ton  Roi  te  tend ,  di-moi  fi  en 
pleurant  la  mort  de  Stathra  je  ne  pleure  pas  le 
moindre   de  fes  maux  ;  fi  nous  n^en  avons  pa$ 
fouffèrt  de  ftus  lamentables  pendant  fa  vie  ,  ^ 
fi  nous  tf  aurions  pas  été  malheureux  avec  plus 
t honneur  ,  /  ne^s  avions  eu  affaire  à  un  enne- 
mi plus  cruel  &  (lus  barbare.    En  effet  quelle 

de^. 


Ttût^  d'Ifis  Bc  d'OfiiiiL 

60,  Jt  cette  ^ande  Iwnier^  de  Mhhris,']  Les  Ferfès  ado* 
uieat  le  Solea  fous  le  ûom  de  Mithres.  Strah,  &  il  pa* 
Mit  par  Hetodote  qa'ils  doxmoiieiBK  le  nom  de  Mkkrs  \ 
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décente  famiïiaxlt^^  ^  qitel  iowmfi^ce  b(tpii»m» 
awroient  fi.  pçrfer  un  jfiune  Frince  à  r^Jff  es 
fi  grands  honneurs  0  Ufewmfi  dfi  fip  enifet^l 

Pendant  qu'il  parloit  encore ,    Tiriée ,    Ça. 
jett^t  à  fes  piçds  ',  le  conjure  de  changer  de 
langage,  de  ne  pas  faire  ce  tort  à  la  verti;  cf  A<*- 
Jîr^«^«-lcxandre5  de  ne  pa$  deshonorer  ainû  fâ  fenogc^ 
iïnîrscîïS  &  fa  fbeur  après  f^  niort  ^  &  de  ne  pas  fe  pri- 
^m«^nl^  ver  lui-même  dç  la  plus  grande  des  confot^a* 
tencrd'Al  tions  qu'il  pouvoit  avoir  dans  fes  malheurç  , 
***"^"*    qui  étoit  de  croire  qu'il  avoit  été  vaincu  par 
un  homme  fort  au-dèfTgsi  àç  la  nature  humii^^. 
ne  ;  qif  il  devôit  plutôt  admirer  Alexandre  de. 
ce  qu'il  avoit  donné  aux  fen^nes  des  Perfes  de 
plus  grandes  preuves  de  ia  continence  »  qu'il 
n'-en  avoit  donné  aux  Perfes  même  de  û  va* 
leqr.    Et  avec  des  fermens  &  des  exécrations 
horribles  ,  il  lui  confirme  tout  ce  ^u'il  vient 
de  depofer,  de  lui  fait  le  détail  de  toute  l'hpp* 
nêtete,  de  toute  la  tempérance,  &  de  la  ma- 
gnanimité d'Alexandre. 

•  Alors  Darius  rentrant,  dans  1^  iàlle  où  ©• 
toient  ies  amis  >  §c  levant  les  mains  au  Qel, 
aSîTâ?  ^^  aux  Dieux  cette  prière  :  PMti^ ,  qitifr^fi^ 
«■s  Dicos.  dez  à  la  n^ijpince  des  hommes  ,  c^  j «i  teuex^  les 
Buis  c^  If  s  Epifires  fous  votre  ^roteBhn  ^  pur 
tes -moi  la  grâce  qu'afrès  svoir  rét/ibU  lafortêH 
né  des  Perles  y  je  la  tranjmette,  à  mçs  defceth- 
dans  dans  le  mêmif  fclat  que  je  Foi  reful^  y  afiim 
fjue  vainqueur  de  mes  ennetnis  ,  jept'tff^  recon^ 
naître .  les  grâces  dont  Alexandre  m^a  fr éventa 
dàm  mon  malheur  envers  les  ferfimtes  du  mon^, 

df. 

€u  9m  k  tbrh$  if  Cymt^    Çv^  If  tltfô^e  te  Pcdcft 
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4e  fui  me  font  ks  plus  ekerfs.  Ou  fi  U  Uniff, 
oràonnf  far  kt  T)efiinéts  eft  evfin  venu  ok  il 
faut  neceffairement  que  pçr  la  colère  ^  la  ven- 
geance des  Dieux  ^  on  p^r  h  vi^iffitude  ordinai- 
re des  chofes  humaines  ,  cet  Empire  des  Verfe$ 
finsTe  ,  faites  ,  ijtanis  DieHx  ^  fuUl  n'j^  ait  q^é. 
le  jeul  Alesfandre  ajjis  '*  fur  le  tbrqne  dfi  Cyrus\ 
Voilîi  comme  la  plupart  des  Hiltorien?  rap- 
portent les  chqfes  qui  arrivèrent  en  ceççe  ren- 
conirc  ^  &  les  propes  di(coi|rs  qui  f^rent  t^ 
sus. 

Alexandre ,  après  avoir  réduit  en  fa  ^\Sax^ 
ce  tQqt  çç  qui  eft  en  deçà  de  FEuphrate,  iHar- 
cha  contre  Darius ,  qw  s'avançoit  avec  une 
Armée  cl'un^  million  de  combattans.    D^ns  (à 
marche  quelqu'un  de  fes  amis  vint  lui  rappor* 
ter  comme  une  plaifànterie  çapjiblc  de  le  di-^^pjjîr«»t 
vertir  ,  que  les.  vatet§  dç  fon  Armée  pj^r  m^içTrai«.*i.^ 
re  dç  jeu  s'étoient  partagés  en  deuîç  oroupes  J'ÎHé.^,. 
&  qu'à  la  tête  de  chacune  ils  avoient  mis  unSS^S!^ 
Chef  j  qu'ils  avoient  noftimé  l'un  Alexandre, 
6ç  l'aW^  £lad(4s  y  qu'ils  avoUot  coovnencé  à 
efctfXDOucher  à  coups  de  mottes  de  terre  ; 
iju'ils  en  etoient  venus  enfuite  aux  coup?  dç . 
poings ,  &  qu'enfin  ,  échauâës  par  l'envie  de 
vaincre  y  ils  s'écoient  fi  fort  acharnés  les  uns 
contre  les  autres  à  grands  coups  de  pierres  &ç    . 
à  grande  coups  de  bâtons ,  qu'on  ne  pouvpit 
les  {êparer.    Sur  ce  rapport  Alexandre  o^do^-4f,**S;*2. 
na  Gue  les  deux  Chefs  comb^tiflènt  l'un  cQn-tr«  leTâm 
tre  l'autre  en  combat  finguUer  ,  &  arma  lui-fiSS,^**^. 
inême  celui  qui  pq^toit  le  nom  d'Alexauodre , 

pca-, 

pxàk  coBUDe  le  foadateut  de  ce  vafte  Empire  par  (es 
«godes  con9aêtes.    Cçft  ppui^uqi  Hoçj^G^  ^\  ^i^^W 
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pendant  ^ue  Philotas  de  fon  côté  armoit  celui 
ui  portoit  le  nom  de  Darius.    Toute  PArméc 

_toit  fpeâatrice  de  ce  combat,  <ju'elle  regar- 
Vt^Sàt  doit  comme  un  .prefage  de  ce  qui  devoit  arri- 
yoiK  tttîyer.  ^^^    j^^  combat  fut  très -rude  entre  ces  deux 

champions ,  qui  te  chargeoient  fans  fe  mena- 

JSîrolil?'*  8^^'    ^^^  ^^^  ^^^^  3^  ^^^^^  honoré  du 

«ojjà'Ate.  nom  d'Alexandre  fut  vainqueur ,   &  Alexan- 

^liqûcar.  dre  ,    pour  recompenfer  fon  courage  ,  lui  fifr 

iSi'hXt'A'  don  de  douze  Villages ,  &  lui  donna  encore 

*Afi^c    le  privilège  de  porter  l'habit  des  Perfes,  corn- 

»ûjo««u*me  Eratofthene  l'a  écrit. 

S*Xî?<i       **  La  grande   bataille  d'Alexandre  contre 

Darius  ne  fut  point  donnée  à  Arbeles,  com* 

me  la  plupart  dés  Hiftorieiîs  l'ont  écrit  y  mais 

jCrojamt-  près  du  Dourg  de  Gaugamcles ,  ainfi  appelle 

d*ôà*!a3'  dans  la  Langue  des  Perfes  ,  comme  nous  di- 

'*"*"^'      rions  la  matfin  du  chameau  ,  en  mémoire  de 

•    ce  qu'un  ancien  Roi  de  Perfe  s'étant  fauve  des 

mains 

6l>  Ld  inmA  bitta^te  tP Alexandre  centre  Darims  lèejmt 
fss  imnh  À  Arbele$  >  mM$  fris  du  'Bomgde  Gémgâmelet.'\ 
Pans  la  plaine  d'Atuiîe  près  d' Arbeles  ,  cil  le  Bourg  de 
Gaïuamelcs  ^  où  Darius  perdit  TEmpire.  GatÊganules  £« 
mine  proprement  U  msifin  dm  chameM»  ,  &  c'eft  Darius  % 
ms  d'Uyfiaipe  «  qui  nomma  ainfi  ce  Bourg  ,  en  le  don- 
nant pour  rcntrcticn  du  chameau  qui  avoir  beaucoup 
^  ibutfert  en  traverfànt  avec  lui  le  deièit  de  la  Smhie  aVcc 
&  charge  t  où  étoient  les  provifions  pour  â  bouche. 
Mais  les  Macédoniens  »  voyant  que  ce  Bour^  étoit  che- 
tif  »  &  qu'il  y  avoit  près  de  1^  un  lieu  confiderable  ao- 
pelle  Arbeles  >  &  bâti  par  Arbele»  fils  d'Athmon^e  •  As 
aimèrent  mieux  marquer  leuc  bataille  &  leur  viâoire  par 
ce  nom.  Strdb,  Liv.  XV* 

6$.  II  y  eut  une  grande  êcUpfe  de  iMne."^  Les  Agronomes 
afitirent  que  cette  éclipfè  de  Lune  arriva  \  Babylone  fé- 
lon le  Calendrier  Julien  le  lo.  de  Septembre  ,  ainfi  la 
bataille  d' Arbeles  ou  de  Gaugameles  Ait  donnée  le  i. 
d'Oâobre. 

€4.  ImmeUmt  dtt  vUiims  à  U  PeurJ}    C'cft  ainfi  qu*i| 
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ifiains  de  fcs  ennemis  par  le  fêcours  d'un.tfaa*- 
meau  fort  vite ,  voulut  qu'il  fût  nourri  dam 
ce  Bourg  ,  ôc  lui  afHgna  quelques  Villages  & 
«quelques  revenus  pour  (on  entrerien. 

Au  mots  d'Odobre  ,    bisque  la  fête  des  ab  moit 
grands  Myfteres  commence  à  Athènes,'*'  il  y*«*»~"*«^ 
«ut  une  grande  éclipfe  de  Lune  ;  &  Tonzieme 
nuit  après  rédipfè  les  deux  Armées  étant  en 
prefencc ,  Darius  tint  toutes-  fcs  troupes  fous 
les  armes  ,  &  vifita  tous  les  rangs  à  la  clarté 
des  flambeaux.    Mais  Alexandre  iaiH&nt  repo- 
fer  fes  Macédoniens  ,  étoit  devant  fa  tente  a* 
vec  Je  Devin  Ariftandre  ,    &  Bdibit  quelques 
ûcrifices  iccrets  ,  **  immoîsmt  des  Viàimes  à 
la  Peur.    Les  plus  âgés  des  amis  du  Roi ,  &Cf^^**^ 
entre  autres  Parmenion ,  voyant  la  plaine,  qui"«cMà% 
eft  entre  le  Mont  Niphate  &  les  montagnes  ***"'" 
Gordyenes ,  toute  édairée  par  les  flambeaux 
des  Barbares,  &  entendant  en  même  temps  un 

me- 

lîiat  lire  4Mj?«  >  i  U  Pmr ,  8c  non  pas  ^i0m  ,  «m  S^teU, 
Car  Aiexaodre  tmmoloû  ces  viftimes  ^  la  Pcui  ,  afin 
qu'elle  empêchât  lès  soupes  de  prendre  l'épcavame  à  U 
vue  de  cène  Armée  formidable  >  composée  de  huit  cens 
Bilk  hommes  de  pied  fie  de  deux  cens  mille  chevaux  s 
€*eft  pourquoi  Fldtarque  a  dit  qu'il  fâifih  jmHaues  faerifi* 
ttsfecrets,  La  Peur  avoit  &$  Autels  s  Thetce  lui-même  • 
lui  iâaifia  >  comme  nous  l'avons  vu  dans  là  Vie»  Vol.  !• 
P>g*  79*  &  Ylntar^ue  nous  a  appris  dans  la  Vie  d'Agia 
«c  de  Cleomene  que  la  Fcui  avoit  une  Chapelle  à  Spar- 
te «  fie  que  les  Lacedemo'niens  honoroient  la  Peur  »  B«a 
comme  ces  Démons  que  l'on  abhorre  fie  que  l'ondetefte» 
ni  comme  la  croyant  noifible  fie  pcrnicicuiè  t  mais  un, 
conaaire  pcrfiuidez  que  la  peur,  en  le  lien  de  toute  boa* 
ne  poUcé  9  fie  que  la  Valeur  eft  la  aainte  de  tout  repto« 
<^e ,  fie  la  peur  de  rinfimûe  >  fie  que  là  où  eft  la  peur» 
h  t&  aufli  la  honte.  On  peut  tirer  de  là  les  talions  qui 
{onokiic  Jfii  pliit  fiiltoM  liomio  à  teîfia  i  kk 
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mélange  confus  de  voix  inarticulées ,  ua  tu^ 
mulce  horrible  &  un  bruit  capable  d'infbirer  la 
terreur  y  partir  de  leur  camp  y  comme  le  mu- 
giflèment  d'une  mer  immenfe  ,  étonnés  de 
*  cette  muldtude  innombrable  d'hommes  ,  ik 
commencèrent  à  parler  enfemble. 

Ils  convinrent  que  c'étoit  une  aâàire  très- 
grande  &  très-difficile  que  d'attaquer  cette  for- 
midable Armée  en  plein  jour  ^  &  qu'il  étoit 
impoffible  de  la  repouflèr  &  de  la  vaincre. 
Ceft  pourquoi  allant  trouver  Alexandre  dès 
•Let  imu  qu'il  eut  achevé  fes  Sacrifices  >  ils  ,tâchoient  de 
fuf  Sî  N  lui  perfuader  d'attaquer  les  ennemis  pendant  la 
£«re*>«iMnuit ,  &  de  cacher  dans  robfcurice  des  tenc- 
penaanc  la    ^yf^s  cc  quc  le  combat  y  qu'il  alloit  donner,  a- 
voit  de  plus  terrible.    Mais  Alexandre  leur  ré- 
Bciie  tipoti'  pondit  ce  mot ,  qui  a  été  fi  célèbre  depuis,  j^ê 
f.  d-Aiex.a.  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  viSoire. 

Il  cft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  trou- 
Letjnge-  vé  Cette  réfionfc  vaine  &  puérile  ,    de  s'êcra 
m "ri/ÔC'on ainfi  joué  &  moqué  d'un  fi  grand  danger; 
îml^r^po».  **  "^^^  il  V  en  a  eu  d'autres  au  contraire  qui 
/••  l'ont  trouve  pleine ,  non-feuleraent  de  nugDa- 

nimité  &  de  confiance  fur  le  prefênt>  mais  en- 
core d'un  jugement  très-Cûn  fur  l'avenir  ,    <k 
Lagraïue  n'avoir  pas  voulu  donner  ï  Darius  ,  s'il  eût  é- 
«•Ai^ïn-  té  vaincu  pendant  la  nuit ,  le  prétexte  de  re- 
iuîp7.cSm-  prendre  courage,  &  de  tenter  une  autre  fois  la 
Jj«2^«*°«  fortune  du  combat ,  en  accufant  de  â  demie- 
"""*  •    re  défaite  la  nuit  &  Jes  ténèbres  ,  comme  H  a- 
voit  déjà  accufé  de  la  première  les  montagnes, 
les  détroits ,  &  le  voiunage  de  la  mer.    Car  il 

fa- 


ff  5*.  Mats  UjMsem  étautnt  m  tmtnvrt^   Ces  demiea 
^  '      lion  .  &  la  refletion  dont  ils  appuyenr  * 
ive.   Cette  x^Doniè  d'AicuiML. 

iDac* 


Icatimq^  cft  ttèi^^Tia/c. 
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lÀvûit  bien  que  Darius  avec  une  û  grande  puis- 
iàiuce  ne  feroit  jamais  réduit  faute  d'armes  & 
d'hommes  à  renoncer  à  la  guerre,  &  qu'il  n'en 
viendroit  là  que  lorsque  l'on  auroit  rabattu  iâ  * 
fierté  &  ruïné  Ces  espérances  en  gagnant  con- 
■  tre  lui  une  grande  bataille  en  plein  jour. 

Q^iand  ils  furent  retirés  ,  Alexandre  iè  cou- 
cha dans  ÛL  tente ,  &  l'on  dit  que  contre  & 
.  coutume  il  dormit  le  refte  de  la  nuit  d'unfbm-  s«m««ii 
mdl  très-profond  ,  de  forte  ^ue  fês  Capi^-a'Ailïlndia 
Des  y  s'étant  afTemblés  à  la  pointe  du  jour  de^hb^îb* 
vant  fbn  pavillon  pour  prendre  Ces  ordres ,.  fu- 
rent fort  fiirpris  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
éveillé,  &  que  d'eux-mêmes  ils  donnèrent  aux 
troupes  l'orare  de  repaître.    Après  quoi,  com- 
me le  tetnps  prefibit ,  Parmenion  étant  entré 
&  s'étant  apjxoché  de  fon  lit ,  l'appella  deux 
ou  trois  fois  par  Ton  nom.    Et  l'ayant  éveillé 
de  cette  mamere  ,  il  lui  demanda  :  SeiffteuTy  Magninî»* 
€9mment  fi  feut-il  que  ffôus,  dormiez  fi  tard  y  uSH%\^* 
tcmmtfi  vous  aviez  déjà  vaincu  ,  &  que  vous  é^néd^ 
me  fi0ez  pas  fur  k  point  de  donner  la  plus^i^ 
gTMda  batailk  dont  on  ait  peut-être  jamais  ouï 
fétrUt  ?   Eh  quoi ,  lui  répondit  Alexandre  en 
iburônt ,  ne  trouves-tu  pas  que  nous  avons  dé^ 
ja  vaincu  y  puisque  nous  tommes  délivrés  de  lit     . 
fatigue  Palier  errons  cà  &  Us -^  &  do  pourfiti^ 
vro  Detrius  fujamt  dans  do ,  vafies  compagoos 
tontes  ruinées  ,  ér  q^il  krilo  lui^memo  devaest 
mous  ?    Et  non -feulement  avant  le  combat»  * 
mais  au  plus  fort  de  la  mêlée  »  &  dans  le  plus 
grand  danger  il  fè  fit  voir  veri&blement  gnmd 

aacqiie  pas  ièulcmeiit  de  U  magnanimité  5c  de  la  çoia^ 
tesc«.âlc  marque  auffi  beaucoup  de  ptcvoy^occ 

Pi 
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Ferme  a-  par  k  feitiie  affurâticc  gu*il  fit  paroître ,  8c  par 
?;rad  jûgï  le  jugement  qu'U  coolerva  jusqu'à  la  fin.    Car 
^"irti^  la  viâoire  ftït  long-temps  douieufe  ,  &  Taile 
"m'*"    gauche,  que  cotntnandoit  Pamienion,  fut  en- 
*"  '        forcée  ,  &  plia  «nfin  >  1*  Cavalerie  BaÔrfànc 
étant  venu  fondre  avec  inipctuofité  fur  ks  Ma- 
cédoniens ,  &  Mazée  ayant  détaché  en  nicme 
temps  quelque  tfois  ffiâle  chevaux  pour  allar 
par  les  derrières  tomber  fur  le  Corps ,  qui  gar- 
doit  les  bagages  &  le  camp. 
Vi.r«ienîo.    Parmenion  ,    étonné  &  troubfé  y    envofe 
•  :X  du  promptement  à  Alexandre  lui  dite  ^ue  tout 
IwV^ie  fon  camp  eft  pefdu,  &  fcs  bagages  enlevée, 
^ur  fauret  ^^^  ^y  cnvovc  UH  puîflkfiit  fècoufs  du  front  de 
'"*'*"*-•  la  bataille.    Alexandre ,  qui  Ans  ce  moment 
vcndt  dedomier  le  fignal  de  la  ctiai^càfon^ik 
droite  qu'il  comrtândoit ,  ayant  euï  ces  nou- 
F.îierrfp.n.  velfcs ,  dit  à  l'Envc^f é  dfe  Parmenion,  V^  à^e 
îr%^'K*■i  Vaiynemm  feUifêftpasfMgey  ^u'ilrafonm 

èubUèr  ^  j»e  fi  i^tff  tmf9tf9^s  U  ikSféifitey 
^m  Term  mStfts  *  t<mt  €e,^  //  i  tènnr- 

'mus  fàHtrten  feirie  ^  mde  iêg^es  ^  mik  frU 
hnnUts ,  mais  finfer  fiutmm  à  bkn  vmAtt 

Le  Roi  en  envoyant  tette  îiéponiè  «cect  or^ 

are  à  Parmenion ,  mit  ftto  caiR^ue,  «tr  il  avoir 

Ar««M   éÊn  mis  dans  &  teàte  le  refte  de  fen  armure, 

avii.«3kc.^yi  g^i^  ^^  ûyoïa  de  Scfle  ,  «tfton  mettent  a- 

•^  -vec 

^^mtèe'pd  eft  i  FtnmmiA^  Cela  cft  d'un  grand  fens. 
Akwadie  auioit  trop  hazarië  .  s'il  avoitfait  un  d«^ 

cottis  de  *s  hMfBBi  «e  ^  dH  M  >.^«ft  ilBpf*«epie 
\vCû  avoit  tité  *»&«««•  ^y,  ^/. 
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^flC  iffle  ceinmre  ^  Se  Ç9X  deflus  une  double 

cuMTe  de  lia  bien  pi(piee  qu'il  ayoît  gaguée  à 

k  bit^ilie  d'ifSm.    Son  casque  étok  de  ferv 

m$is  plus  brUbat  que  Taigent  le  plus  pur* 

•^  Cécoit  l'oavr^e  de  P Armurier  Théophile.  J,ïî2if** 

Le  hauflè-cd  ccottt  auIS  de  fer  >  naia  tout  fo-  Armurier^ 

floé  de  pierreries  y  il  avotc  uue  épée  très-legere 

à  la  main  &  df unre  trempe  merraileufe  ,  qpe 

h  Roi  dss  Citiens  lui  avoit  donnée  ,  &  (j^u'il  i^iS'c^ 

Enoit  dflPQs  les  combats»  car  il  aimoit  pîsracu-^j;;^^»" 
rement  i  ife  icrvir  de  Tépée.    Il  portoiC  uoe  Alexandre. 
cotte  cTarmes ,  qui  s'attachoit  avec  une  agrafl^  u^éHt- 
d'un  oayml  e^tquis  &  d'une  magnificftice  fort  ;SSaî;t  ai. 
au«deflua  de  celle  du  refte  de  fou  Armure^»  p»  »«»• 
CétDtc  fouvn^  de  l'ancien  Helicon  i  &  un^êVroîm* 
preTenc  que  k  Ville^  de  Rhodes  lui  avoir  f^ttî^X^Ù 
pour  diwner  une  marque  puWique  de  l'admif  ***'*^" 
lado»  qu'elle  avok  pour  lut  >  &  il  s'en  favoît^ 
les  jours  de  combat. 

Peodant  qu'il  rangeoit  fei  troupes  e»  bttail^ 
Ip  >  &  mi'il  parcouroit  tous  les  rangs  pout  hi^ 
le  fa  dbpo&ions  6c  donner  fi»  ordres  ,  Uk 
nomoJt  unr  autre  dieval  que  Buceidule  %  qi^il 
^argnoît ,  parce  qu'il  étoit  déjà  vieux  >  mais 
des  qu'il  afétoit  plus  qtx^lion  que  de  combats 
tre ,  on  lui  amenoit  wicephale  y  &  il  n'étoié 
p«a  plutôt  defli» ,  qu'il  fimoit  donner  le  iignal 
dehchttge; 

£tt  cette  occafion  il  ^arrêta  plus  long-temps  4  ^iSl^g. 
à  hanogiaer  ies  Bandes  Theflalienes  »    &  fes^»»»^.; 

au« 

^7.  rAiwV  roMvri^tf  iU  PArmmier  ThutphUeA  Plutarque 
c»  ^lanc  du  casaae  ,  de  r^pée  ,  &  de  ragraffe  de  la 
•octe  d'armes»  qa' Alexandre  avoit  qe  jourlà',  marque  les 
fuwic»  •  le  ceux  q^i  co  avoie«  £ut  Mcliem  à  ce  Prin* 
**  -  ce  l'on  peut  içcpuopittë  à  cda  Çi  mxw»  41^ 
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autres  Grecs.    Toutes  ces  troupes  augmente^ 
rent  encore  fa  confiance  »  en  lui  criant  avec 
une  all^effe  extrême  ,  f«V/  ies  menât  à  Pen^ 
^    '         nemi.    Et  Alexandre  voyant  cette  ardeur  chan- 
ge de  main  fa  javeline  qu'il  prend  de  la  gau* 
che,  &  tendant  la  droite  vers  le  Ciel,  comme 
^^jî«^qn*îi  récrit  Callifthene  ,  il  fit  aux  Dieux  cette  prie- 
Diio'xfponrre  ,'  qué  s'il  ésoit  véritablement  fils  de  Jupiter  y 
S!S«  d?   ils  daignajfetit  défendre  ^  fmifier  Us  Grèce. 
l^^llt      Le  Devin  Ariftandre ,  vêtu  d'une  robe  blan- 
.   che  aVec  une  couronne  d'or  fur  h  tête  ,  mar->^ 
Aîgttairt  chant  à  cheval  près  de  lui,  ^  fit  voir  aux  tpou- 
fuj  A^ia  tjte  pes  uu  aigle  qui  voloit  au-deflûs  de  la  tête 
t%"'dÎ7a  d'Alexandre  ,    &  qui  par  fbn  vol  le  menoit 
**^'*'      droit  à  l'ennemi.    Ce  prodigp  remplit  d'ardeur 
&  d'espérance  tous  ceux  qui  le  voyent  ,    de- 
forte    que   s'encouMeant   &  s'exhortant  les. 
uns  les  autres,  la  Cavalerie  fe  met  au  galop 
pour  aller  charger  l'ennemi.    La  Phalange  Ma-*- 
cedonlene  s'ébranle  en  même  temps  ,   &  dé- 
ploye^  fês  bataillons  dans  la  plaine  comme  des 
flots  agités  9  mais  avant  que  les  premiers  rangs* 
JSiSST  ftiflènt  à  portée  d'en,  venir  aux  mains ,  les  Bar- 
jj»*^»™  barcs  prirent  la  faites    La  pourfuite  fiit  vive  & 
ffcoc?  "   ardente ,  Alexandre  pouflant  les  fuyards  jus- 

Îu'au  milieu  de  leur  Corps  de  bataille  où  étoit 
«at  «fcer     ^^™^^'  Car  il  le  voyoit  de  loin  par  defTus  tou^ 
j^îa^rSÎ.  tes  fes  Bandes  au  fond  de  fon  Efcadron  Ro- 
^ifeitra!^   yal ,  où  il  fê  fidibit  remarquer  par  fa  beauté, 
jRaT|aerdt  ^  bonne  mine,  &  par  le  magnifique  char  qu'iï 
moHtoit ,  &  qui  de  tous  côtes  étoit  environné 
^  défendu  par  l'élite  de  la  Cavalerie  çouveixe 

d'ar* 

$8.  Tit  vit  émx  tmfts  9tn  dtU  pu  Vêloh  âu  déffm  de  U 
eftM  JPAhxaiUri  ,  &  qm  par  fit  volie  memnt  dmf  à  1*6»-^ 
mm,}    Ca  piodiges  pla(i9.daiis  une  mftoiic  >   fondent. 
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d*àf  mes  éclatantes  ,  &  qui  paroiffoit  très-bien 
diipofee  à  recevoir  l'^nemi.    Mais  quand  ils 
apperçurent  de  près  Alexandre  fi  terrible  ,  qui 
renveribit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fàifoient 
encore  ferme,  &  qui  pafloit  fur  le  ventre  à  ces 
derniers ,  alors  feifis  d'épouvante  ,  ils  fe  dé- 
jMndent  pour  la  plupart,  &  fiiyent  à  vaude- 
reute.    11  n'y  a  que  les  plus  gens  de  bien ,  &  ' 
les  plus  braves  qui  fe  faifânt  tuer  devant  le 
cfaar  de  leur  Roi ,  &  tombant  les  uns  fur  les* 
autres ,  arrêtent  l'ennemi ,  &  l'empêchent  de 
les  pourfuivre  ;  car  dans  leur  chute  ils  faifîs- 
fent  les  Macédoniens  au  corps,  &  à  terre  me-' 
me  ils  cmbraffent  les  jambes  des  chevaux ,  6c 
les   empêtrent   de   manière  qu'ib  demeurent 
comme  immobiles. 
Darius  voit  alors  devant  fcs  yeux  tout  ce 

Sue  la  guerre  a  de  plus  terrible,  &  fe  trouve* 
ans  le  fdiis  grand  de  tous  les  dangers  ,  car  it 
Cavaleric,qui  eft  rangée  devant  fon  char  pour 
le  défendre,  fe  renverfe  fur  lui,  &  tombe  à' 
fes  pieds.    Comme  il  n'eft  donc  plus  poffible' 
dé  ftirc  tourner  ion  char  pour  fe  retirer,  les  - 
roues  étant  embarraflées  par  tous  ces  cadavres  » 
&  fes  chevaux  ,  enveloppés  &  cachés  par  tes 
monceaux  de  morts  «  fe  cabrant  &•  Ji'obéis- 
iàat  plus  à  la  nuin  du  cocher,  il  abandonne  Dari»thaa 
fon  char  &  fes  armes,  &  montant,  à  ce  qu'on «£!?!!■& "• 
aflhire,   fur  une  jument  qui  venoit  démettre ?;;•/"' 
bas,  il  prend  la  fuite.    II  ne  fe  fcroit  pourtant  jf;; 
pas  feuvé ,  fr  Parmenion  n'eût  envoyé  encore  >«• 
quelques  Cavaliers  prier  Alexandre  de  le  ve- 

'  nir 

VicD  la  vrai-lèmblance  et  ceux  qu'Homeie  employé  diiis< 
fo  fiâiom ,  où  il  fait  voir  des  aigles  caToyés  pac  Jupi-» 
X«ii»  pow  encoiuagcr  ic6  troupes. 
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npr  fecooàxy  parce  qu'il  y  avoit  encore  II  use 

nande  partie  de  Piurmce  ennemie  qui  hifoit 

tenne  >  &  qui:  ne  paroiâbit  pas  devoir  û-tôc 

ftc«aa4«    P^^"**.  ^  ^.  g^o««^l  on  accuie  Parmenion  de 

«'«voir  pu  a'avotr  pas  bien  fak  6m  devoir  dans  cette  jocîr* 

l»ir i  cettt  nee^  oc  dtavou:  marque  y  ou.  beaucoup  de  12^ 

"^     cbeté,  .ou  beaucoup  de  lenteur  ,.  foit  que  la 

vieilleile  eut  éteint  ion  courage  ôc  fon^  audace^.  ' 

^  ibit ,  comme  l'écrit  Callifthene  ,  ou'il  re« 

g^dât  comme  un  Êurdsauinfupportable  lagran* 

de  puiŒmce  &  l'orpiueil  d'Alexandre,  &  qu'it. 

portât  envie  à  fon  élévation,  qui  à  ion  gré  de*^ 

venoit  trop  grande. 

Alexandre ,  affligé  de  ce  fécond  meilàge  de 
Farmenion,  qui  l'appeHoit  à  fon  iècours,  n'en: 
dit  pourtant  rieif  à  fès  troupes ,  mais  comme 
s'il  éix>ic  las  de  pourfuivre  &  de  tuer,  &  que 
la  nuit  vint  l'avertir  de  celTer  le  combat,  il  fit- 
.  battre  la  retraite.  Gomme  il  marchoit  à  foth 
aile  gauche  ,  qu'il  croyoit  en  péril ,  il»apprit 
en  chemin  que  les  ennemis  écoient  entièrement 
défaits,  &  qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 

Cette  bataille  ayant  eu  une  telle  iiluë ,  per* 

ibnne  ne  douta  qpe  l'Empire  des  Periès  ne 

Aittutin  fut  eaderement  ruiné  âc  détruit  >  &  Alexandre- 

^•^"roi  éé  fut  gesecalement  reconnu  Roi  de  toute  l'Aiie^ 

•«•  '-Afic.      ^  Son, 

6^,  Bn>  linhd  oir  swnÇt  TMmtiâm^  iè  tiMWf  fas  fait  f%m 
àtvoîr  dans  cHtt  jostmée  >  ^  d'avur  mar^  m  heamctif  de- 
ISuheté.']  B  eft  difficile  de  croire  cela  d^in  homme  d^unc 
auffi  grande  tepmaion  »  qui  avoit  eu  ptit.à  tout  ce  -qu'A* 
^xaodrc  avoit  Êilt  de  grand  *  qui  avoii  fàit.en  (oa  particu* 
2^1  de  très-grandes  chotès  »  &  qui  pairtout  s'étoîc  acquitté 
'"n  (èalemcnc  du  devoir  de  Capicame  >  mais  auifi  de  celui 
o  Soldat. 
m  ••  Sût  y  êemme  fkrit  C^iBfihmt  »  tfm*U  regmdkt  «mmir 
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Sorf  premier  (binr  fiit  <f en  rendre  grâces  aux 
Dieux  p«r  des  hcri&dos  magnifiques ,  enfutte  y^J|*^^., 
M  recompenfii  ks  anus  ^  les  cooDUa  de  riches- IquA^""* 
içs  ,  &  leur  donna  i,  tous  dl^s  itiaiibns  ,  desS^'Su,'  ^ 
charges,  des  Gbuvernemens*    Mais  fc  piqwamîSÏSÊr*  ' 
fur-tout  de  reconûoif|ance  envers  les  Grecs, J^'i^ 
il  ordonna  que  toutes  les  Tyrannies,    qui  s*é-«"-^ 
voient  âevées  en  Grèce ,  ieroient  abolies,  8c 
les  Villes  remifi»  en  liberté,  &  rétablies  dans' 
Jeun;  droits  Sc  privilèges.    Et  eir  particulier  Ht 
écrivit  aux  Pktéens-  ou'il  vouloit  queièur  Vil- 
le fut  rebâtie, enxonuderation  de  ce  que  leurs> 
ancêtres  avoient  autrefois  donné  leur  territoi^ 
re  aux  Grec»,  afin  qu'ils  y  combattiflènt  dans  '*«^J> 
leur  propre-  païs  pour  la  libcné  de  la  Grèce.  îïSî.^i*: 
fi  envoya  auffi*  aur  Crotoniates  en  Italie  uneTJ!rim!uu 
partie  des  dépouilles  pour  honorer  encore  tànt''*^**''' 
d'années  après  >'  la  tonne  volonté  &  le  cou* 
fage  de  l'Athlète*  Phaylle  leur  Citoyen ,  qut 
du  temps  des  guerres  des  Nfedcs  y  lorjque  tou9- 
les  autres  C^ecs  établis  en^  Italie  avoient  aban**- 
donné  les  véritables  Grecs>  les  croyant  entier 
renient  perdus,  équipa  lui-même  une  Galère  if 
Ses  frais ,  &  vint  à  Sabmtnc  pour  partager  le 
péril  avec  ceux  de  ùl  Nation  j  tant  Alexandre  J^^^^j^ 
éodit  ami  Se. rémunérateur  de  toute  vertu.  Se 

g^ 

%ai  tstmple.  On  a  vu*  qndqtielbis  étâ  Offi€Î€rS'{ffind« 
pamrfiiire  hmI  kiir  devoir ,  pour  ne  pas  icrrir  à  ia  gloii^' 
A*ttn  Général  qui  leur  etoit  tnfupportable. 

71.  L4  Unne  vknté  &  U  tmra^e  de  ^Alkktè  Phayttt  kmr  . 
CkÊjm.'}  Hérodote  louche  cette  Hiftoke  en  deux  mott 
I4V.  Vni.  47:  Dé  cetOc^td  hMuHt  am  Aid  ,  dit-il»  f^t 
€9iif9m$mi9$  fmemt  let  fhUf  ^«1  ^memt  su  fnwtm  dt  U  Grnê 
fm  «M  vmffesu  tfui  €»mmaid»if  Phéiflh  %  ^  éVttM  (mrtiti 
mémisJmrémiUf'Jetut  Py^ûtn- 
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gardien  fîdelle  &  iôigneax  de  toutes  les  aâi^m.- 

belles  &  honnêtes  >  pour  en  ccwiiêrver  la  tne- 

xnoire>  &  les  piopolêr  en.  exemple  à.la  pofte*. 

rite. 
fïîSîif**     ^^  parcourant  le  pais  de  Babylonc>  qui  fe. 
^ïthiaeue-  rendit  d'abord  à  lui ,  ^>  il  admira  fur-tout  un^ 
Î^Sb^Jde  goufire»  Gui  étoit  dans  la  Province  d'Ecbata^ 
*••         ne,  &  û'où.  couloient  cominuellement  de» 

rui0eaux.de  feu  comme  H'une  fôurce  inépuifâ- 

£hS**  ^^^'  ^'  admira  auffi  untorrent  de  Naphte,,qui. 

*'     fc  débordant  à  caufede  fa  grande  abondance,. 

jàifbit  un  grand  Lac  affez  près  de  ce  gouffre.. 

Cette  Naphtc  reffemble  parfaitetment  au  bitu- 
«^iftfdt  tne,  mais  elle  a. cela  de  plus,  qiii'elle  eft  il 
^fw^v"»*' prompte  &  fi  facile  à  s'enflammer.,  qu'avant. 

Sue  de  toucher  à  la  flamme  ,,elle  prend  feu  à. 
i  fimpje  lueur  qui  environne  cette  flamme*  6i 
embraob  tout  l'air  qui  efl  entre  deux.  Les  Bar-. 
»!j^^».^b(ares,  voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  &  Lt 
2î*^fenc«Tubtilité  de  cette  matière,,  en  répandirent  dca 
*''*^"^' gouttes  çà  &  là  dans  la  rue  qui  conduilôit  à 
ipn  logement  ;  enfuite  fe  tenant  au  bout.de  k 
rue ,  ils  approchèrent  des  flambeaux  des  en- 
droits où  il  etQU  tombé,  de.  ces  gouttes , .  caril 

étoit 

y%.  n  aànSt»  {m-tomt  tm  gmffl»  ,  fM*  //4*V  iUÀts  U  Prv- 
ithud'Eciatmiet  &  tttik  ettlnenî  evitmmellemem  des  rmt% 
fianx  de  fem,']  Ed>atane  eft  dans  la  Medie  >  &  ce  gonffiw- 
^Iprè»  d'Atbcles.  Prïs  fArMet^  dit  So^boat  efi  Uk 
yiUf  M  Dtmtftim  >  enfmte  en  trmve  U.fmUh»,  de  lÙÊpHe , 
ép.  les  feux  (y  le  Temple  de  U  Déefe  Anmtiâe  s  &  il  dk 
que  tout  ce  païs-Ià  eft  ^w^Wi  jtrSacene^  &  peut-èae 
«jotrll.  reftimer  ce  mot  Arffscene  ,  au  lieu  A'Eekstmt»^  oi». 
jili^ine  lire  .comme  Scaliger-.uifrtfâiiic,  qui  eftle  païs  ap- 
fcU^,  Arec  .dax»  Ic^.cb*  de  la.GencfiL.'  Ejm  n^mi.téfmt. 
Jm4f'B4Ayhn,%  ,Aree  .y  Ae4dt  &c.  Car,  tout  cela  étoit' a»^ 
iqur  de  Babylooe.  ?\m,jÇéKmpen  'B^kylndétJUfgf/^^  ptfd^m, 
nMf!f^'f%frirméiffd$$idm$^  JiftaUGvqi{'il  masqne  tt; 
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étoît  déjà  nuit  ^  ces  premières  gouttes  ayant 
rfabord  pris  feu ,  en  un  clin  d'ceil,  '*  &  auffi 
vice  que  k  penfée  ,  la  flamme  eut  gagné  l'au- 
tre bout ,  cie  forte  que  la  rue  entière  parût  un 
exnbrafement  continu. 

Il  y  avoit  alors  auprès  d'Alexandre  un  A« 
thenien,  nommé  Athenophane  »  il  étoit  un^ 
des  vdecs  de  chambre  qui  avoient  foin  de  le 
baigner,  &  de  le  frotter  d'huile,  &  il  réufEs- 
(oit  mieux  que  tous  les  autres  à  l'égayer,  &  à  • 
lé  divertir,  en  diffipant  les  penfées  fèrieufes* 

Sie  lui  doniK>ient  fès  a&ires  ,  &  en  portant 
n  elprit  à  des  paflètemps  pour  le  aelaflèr*. 
Vn  jour  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  la  cham« 
bre  du  bain  un  jeune  garçon  ,  noihmé  Stepha«- 
ms  y  fort  mal  fait  &  fort  laid  de  vifage,  mais  • 
qui  chamoît  parfaitement ,    Athenophaoe  dit 
au-  Roi  ,  Seigneur ,    voulez-vous  que  nousfas^ 
fions  fur   ce  jeune  garfçn  Péfteuve  de    notre* 
Napkte  > .  ^^  car  fi  elle  frendfiufir  lui  ,    j^  * . 
quelle  ne  s^iteipse  foinf  ,  il  faudra  avouer  fue' 
fi  ferce  efi  terrible  ^  ^  que  rien  n^enfauroit  em^  - 
ficher  Fept. 
Le  jeune  garçon  s^étant  d'abcMrd  ofièrt  très-- 

«1  mot  »  &  âa'il  faat  Ilie  »  fttâddm  vtM  igmisjiûhua 

73.  Et  mm  vite  qm  ta  fenfét,"]  Piutarqac  K  fert  ici  et 
U  comparaiioo'  d'Hotneie»  ce  qu'il  dit  «^  nvkfuvn»  ^tSt 
c<  qu*Hoinerc  a  dit  tvn  nnf*9u 

74.  Car  p  etU  prend  fm  fur  Im  ,  &  qthlk  me  s'éfiiguê- 
fémt ,  il  famdra  ^énomër  que  fe  fircê  efi-  tertik/ej]  Ce  -mof  ne* 
IDC  paiolt  pas  allez  fondé  >  totnbe-c-il  fur  la  laideur  de 
Sccpkaous  «  dont  là  Naphte  même  devroir-avoii  peuir 
Gela<iie  peut  étie  »  la  plaiiântetie  fèroit  tropfioide*^  Appa-' 
jCBuneat  Atheno^haoo  veut  faiie  coientke  que  ce  Stc^sh* 
nus  ëtoit  d'un  froid  à  elacer,  &  que  tout  le  feu  du  mon» 

de  4faiu:oit  p«4'échauficr  )  maia  41  Inç^icmbk  ^&C  la  pCtt^     ' 
féu'Âinmt^u^^}^  développée. 
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volontiers  à  cette  épreuve ,  on  ne  Peat  pa»-' 
plutôt  frotté  de  cette  matière  ,  &  die  n*euc: 
pias  plutôt  approché  de  &  peau  ,  qup  de  tour 
ion  corps  il  ù'âeva  une  flamme  fi  grande  qu'ils 
parut  tout  en  feu ,  de  forte  qu'Alexandre  en? 
tiR  dans  une  peine  extrême  &  dans  une  fn^ 
yeur  mortdle ,  car  fi  Heureufement  il  ne  fe- 
f&t  trouvé  là  des  gens  qui  avoient  en  mam  des- 
cruches  pleines  d'eau  pour  le  bain  du  Roi ,  le 
iëcours  n'iauroir  pu  ^revenir  le  rajMde  rffet  de- 
là flamme ,  Se  empêcher  le  jeune  garçon  d'ê- 
tre entièrement  brûlfe  Encore  eut-on  beau- 
coup de  peine  à  le  fâuver  >  &  à  éteindre  ce- 
fasy  qui  en.  un  moment  eut  gagné  toutfoa- 
corps,.  &r  il<  m  fat  incommodé  le  refte  de  &. 
idc. 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  vrai-iemhlan- 

ce  que  certains  Auteurs,  pour'conferverà)a3 

fible  quelque  fondement  de  vérité ,'  ^  affurenr 

JJJJ|Jî*i,^-âue  cette  NàjAte  étoit  la  •drogue  dont  Medée- 

teVofe  fc*S^  fervit  pour  frotter  la  robe  6c  la  couronne,  fi- 

«•aroviM  CélC^ 

▼or»  à 

^fi  AJfment  fur  cette  Kâfhte  fuk  U  drêgméiéUnf  Medék. 
j€  fervit  ,  pntt  frotter  U  robe  &  U  eetÊrmme  fl  cétékres  dams-^ 
les  TrageMes,2  II  v  a  une  defcriptioo  admirable  de  câce: 
Naphta  daai  ift  AMéc  d'Ekuipidex 

Es  toetrmmë  éh/t  mttU»  a  fur  féthe  jittéit  m  nàpém  d^ 
fm  éUpwmt  9  &  U  méigiUfifmê  tekê  ^tet  «•#  etifmu  Im  m^^ 
sfport/tt  dtvwek  k  bedm  t»f$  M  um  tMikemeuft  Frim^ 
eefê. 

J4ais  d*oà  \enoit  cette  fianmie)  putfi|M  c^étoit  «b  picia- 
fwu»  ii  qvL%  n*7  aToit  ni  fca  si  flambcaiu  2  L(  feu  oc 
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«eEkbiêsdÉiisles  Tragédies.  Car  le  feu  ne  vint 
poiitt  de  cette  robe,  ni  de  cette  couronné ,  8c 
a  fie  s'f  aBuma  point  dr  lui-même,  ^  mm 
lâ  lueur  de  la  flamme  ^en  étant  approchée ,  le* 
feu  prit  d^bord  par  un  attrait  fi  vif,  &  par  une. 
communicaêc»  fi  prompte,  qrfoiv  rfeut  pas. 
le  temps  de  s'en  appercevoir.    Car  les  rayons  ^ 
<e  les  ccoulemena  des  parcelles  .de  feu  ,  ve- 
nant de  loin,  portent  feulement  leur  lunâere- 
&  leur  chaleur  fur  les  autres  corps,  mais  pour 
eeur  quicmt  une  fecherefle  pleine  d'efprits  & 
une  cîpecc  d'onôuoÊté  gralTe  &  abondante,  r.fiî7*ïSi^ 
ces  rayons  &  ces  écoulemens  venant  i  fe  réu.  |»«7~; 
nir  fur  eux  avec  cette  vertu  ignée  &  impr^nes  jj^i»  »«»«i 
de  feu»  ils  changent  en  un  moment  &  en&am** 
ment  cette  matière,  qu'As  troi'-   nt  difpoÊe  à 
les  recevoir  &  à  s'embrafer.    Mais  ce  qui  ftic 
de  la  peine,  «6  qui  n'çft  pas  encore  bien  éclair- 
ci    c*eft  de  favoir  comment  s'engendre  cette      -  "^  \. 
matière  ^''  f^ct  lief  ipinn^fitte  de  Htnme  fi-  J?-^,,?^ 
jv^  ,    ou  plutôt  fi.  ce  tfeft  point  une  autre  «î;,';^,^ 

forte  cVft  quecet. 

wtt  pwntdu  tout  de  I*  lucut  d'aucune  ,«?"»««>  q»*©»: 
côt  apicocliée  de  la  Prmceflè»  il  veooit  de  la  lêttle  ctuk- 
Icoi  de  Çon  corps)  dès  que  cette  couroone  &  cette  robe 
Ibrem  échaufiees  par  la^ chaleur  du  corps,  elles  s'eo^m* 
flitfêot  :  comme  Plutarque  vient  de  le  dire  lui-même-* 
du  jeune  nr^on  SteghanCisi  /-»  Kafhtt  n*em  MflàtU  ^ 
frubé  d€  jk  fcém  ,  qmt  de  tmt  fon  corps  il  s'éleva  tme  fiam^ 
me  terribU,  &f.  Ceû  la  feule  chaleur,  du  corps  qui  fit  cet-  , 
dSetj  quoique  Strabon  en  raconcant  cette  même  Hiftoif 
se  liv.  XVI.  diiê  qu'on  approcha  un  flambeau  >  mais  Phi» 
taïqne  n'en  dk  rien  >  &  cela  n'étoic  pas  neceflàire* 

77.  Si  ce  ittfi  ^tme  forte  de  khume  U^mde,']  Les  toteis. 
«êtes  iê  (ont  bien  apperçus  qu'il  manque  ici  quelque 
&(e  au  icjtte.  J'ai  rempli  cette  lacune»  en  ajouunt 
cette  ligpe  qui  manquoit  certainement ,  &  qui  me  p*» 
vit  feule  pouvoir  fupplêex  à  ce  <^i  manques  car  fur  cç- 
M  Naphte  I    il  y  ayoït  deux  avi»  pciocipaux  >  1  on  >  de 

•  0'  7  ••**•' 
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forte  de  liqueur  eictrêmement  agitée  par  desk 
efprits  volatiles  &  fulphureux  très-difpofés  à^ 
s!enflammer ,    qu'elle^tire.  de  cette  terre,  na- 

,b5!ÏI«*  turellement  grafle  &  ignée.    Car  la  terre  de: 

'***"l**^*Babylone  eft. ardente  &  pleine  de  feu,  juiques-  * 
là  que  les  grains  d'orge  dans  l'aire  fautent  & , 
tx>ndi(rent  plufîeqrs.  fois ,  comme  fi  la  terre  : 
échauffée  par  la  violence  de  Tinflammatioas 
.  avoit  an  mouvement  &  une  forte  de  poulx- 
qui  les  fît  ainû  pétiller  &  jaillir  ,    &  <jue  le«. 

viTcfiSS" '^^^^i^n^es  pendant  les- chaleurs  font  obligés  de. 

M'ji^y  ftii.  coucher  lur.  des  outres  rempKes  d'eau^  Har- 
palus  9  qu'Alexandre  laiffa  dans  le  païs  pour- 
Gouverneur  5 .  s'étànt.  fait  honneur  d'omer  &^ 
d'embellir  le  palais  du  Roi,  &  les  promena- 
des publiques  >  des.  p;lus  beaux  'arbres  qu'il  y- 
eût  en. Grèce, .y  en  planta. de  toutes  les  for- 

i*nerreMtes,  qui  réuffireut  parfaitement  >    ^*  le  lierre, 

pS!!er'£t    fut  le  feul  qtii  ne  put  jamais*y  venir  &  que. 

£!£1  "*'la.  terre  rcfufa>. parce  qu'il  ne.  peut  fupportcr. 

ua. 


.  r  quf  aoyoîent  qae  c^^toit  une  cVpctt  de  bitnaie  li^ 
quide»  &  l'autre  de  ceux  qui  penibient  que  c'écoit  une 
autre  elpcce-  de  liqueur.  C'cft  le'prcfiiirr  avis  qui  man«-' 
quoit*  Le  btttntie  it^tâitg,  ^t^m  appelle  Naphte,  dit  Sara«- 
'  bbn,  eji  àtmne  nature  bien  afbmrahU,  £c  Pline*  ftmt  fni  à" 
îfaphtam  bitmminis  generl  ndfcribant,  Livr  XXXV.  l  f . 

yt.  Le  René  fut  -le  fetd  qm  ne  put  j^anaîs  y  wwrr.]  C*eft** 
ce  que  Tlieophrafte  éait  dans  le  IV.  lir.  dcTHifloirc  ' 
des  Plantes.'  Hàrpalus  Ce  pupM  de  faire  venir  dm  lierre  dans  ^ 
In  jardins  sntonr  de  'B'àbyfone  ^  il  en  planta  plufiekrs  fus  » 
ér  n'ombtfa  rien  poser  en  venir  à  béut  ;  ntMs  tous  fes  efforts  ' 
fmtnt  insstifeft  car  cette  fhnte  ne  peut  vivre  dans  ce  terroir^ 
amme  les  autres  iy«A  viennent  de  Grèce  >  le  cHmat  ne  femf-  * 
jfhifif  polfit  cette  planter ,  à  tavp  de  la  qualité  de  Voir,  Et  '* 
i>  en  donne  *  la  rai(bn  dans  le  fecoixl  liv.  des  Caulès  des  ( 
Ptemes  •  chap.  ÏVi  ïl  y^a  d^autter  Fiantes  qui-  aiment  k* 
fitidi  comme  le  lierre  O"  lepiwt  fssi  ne-' viennent  nullement^ 
déthlti^pairairdimif  4rU.4Mft.ikHtUf  j^^ilé^éudtm  à^- 
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an -climat  fi  chaud,  car  cette  terre  cftardcn^ 
te>  &;  cet  arbre  aime  le  froid.  Peut-être  qua 
ces  fortes  dé  digreffions,  pourvu  qu'elle^  ne 
fcient  pas  trop  UMigues,  ne  déplairont,  point, 
aux  Leâieurs  les. plus  difficiles  oc  les  plus  dé^ 
Ilcats. 

Alexandre  s!étant  rendu  maître  de  Su(è, 
^  trouva  .dans  le. château  quarante  mille  talens  jwj;^ 
d'argent  monnoyé»  &  toutes  fortes*  de  meu9> 
bJes  &  d'autres  ricbeilès  dans  une  quantité  ii 
grande,  qy'on. ne  faucoit  les  nomb^er.  Entre 


(pace.de''i.r;i;- 


cent  quatre-vin«-dix  ans,  fiç.  qui  confcrvoitïîVrfw!; 
encore  toutciaîeur  &  tout  fon  luftre;  6c  laSl"*"*^ 


caufe ,  dîr-on ,  de  ce  qu'elle  s'étoit  fi  bien  con-»^»»  t^cït' 
férvée ,  c'êft  que  la.teinture  de celle>  qui  étdt  Poemi  ^ 
en  écàrlate,  te  faifoit  avec  du  miel ,  &.queî?S  IV^ 
celle,  qui  étoit. en. blanc.,. fc.fàifoit  avec  de/j^îïmpK. 

llqi-f 


U/fchertffh  éU  U.  PlanUt  tur-^efi  cvmm$'.fi  rMâJûàtmt  dm» 
ffn  aufitu  Cependant  Pline  écrit  aoe  de  (bn  temps  Ie< 
ikrre  venoit  '  en'  Afîe  »  quoique  Theophrafte  l*eût  nié. 
Bderajam  dkitm  in  jfjîa  nafii,  negaverat  Theafhrsftns*  Liv. 
XVI.  chap.  XXXIV.  Si  cela.eft  vrai,  il  faut  que  ce  (bit  ca 
d'antres  endroits  que  dans  Je  terroir  de  Babylone  ,  car  ni  « 
k  climat  ni  la  Fiante  n'ont  changé. 

79.  Trmvét-  dans  U  ehkteoM  fHUtame  -mrV/f  talensC\  SiX'* 
vingte  millions.  Quinte  Curce  en  met  cinquante  mille», 
qui  font  cent  cinquante  millions.  Plufîeurs  Rois  durant  : 
DOC  longue  iUite  damnées  avoient  amaiTé  ces  Threlbrs . 
ÛBmenfes  pour  leurs  enfans  &  pour  leur  pofierité ,  ajoû-c 
te  ce  même'Hiftorîen,  &  une  feule  heure  mil. tout  cela.. 
entre  les  mains  d-un^Prince  -étranger. 

SQtxC/if^  nulle  fHÎntaax  de  pewpre  étHetndeme^  qtd  étei$T 
U  fhs  freàemfe.']  \  On  comprendra  quelle  immenic  richef^  - 
fic'ctpiti  quan<i  on  iâuia  que.ccue.PoUrprCvièjvcadoiti; 
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Fhuile  la  plus  blanche.   Et  l'on  afllire  que  Vètt 
en  voie  oe  pareilles  Se  d'auf&  anciennes  qui 
confervenc  encore  tout  leur  éclat,  &  qui  onc 
Fœil  auffi  beau  &  aulff  brtUant^que  fi  elles  ne* 
faifoientque  defortir  tout  fraîchement  de  la. 
ciu^M    teinture.    L'Hiftorien  Dinon   écrit   que  les 
îiiïïÏÏÏ.  Kois  es  Pérfe  fiiifoient  venir  dt  Peau  du  NiB 
vmSJ%^  du  Danube.  &  qu^ls  la  mettoient  dans  la 
Sî?"*aff/"   ^^^^  ^^  G^TA  avec  leurs  autres  Threfors ,  coni- 
wVttT;    me  pour  façpcvoir  par-là  la  candeur  de  leur 
ie'pJrS**  Empire,  &  prouver  qu'ils  étoient  Seigneurs  fie 
5ÎSlt*iî    Martres  du  Monde  entier. 
iSî'da'**      Comme  la  Perfe  eft  un  païs  fort i;udc ,  Fen^ 
»llLîb/*k  tï'êe  en  étoit  fort  diflScile,  outre  que  lespaflà- 
tffwqwi.   ips  étoient  gardés  par  iW  plus  vaillans  des 
rerfès,  car  Darius  ^y  étoit  retiré.    Mais  un^ 
rféSt  S?'*  homnae  cmî  parloit  fort  bien  les  deux  Lan* 
éî^if^.  gue^î  i^  Grecque  8c  la  Perfienne,  comme  é- 
rlôu  ?.C°  ^^^  "^  ^'"°  P^^^  JLvcien  &  d- une  mère  de  Pcrfe,, 
oïi«an-  ^^^^^^  ^^  guide  à  Alexandre  >&  le  mena  parun= 
3îee«*"'  chemin^  dont  le  détour  n'écoit  pas  fort  long^ 
m'rSSV  &  c'ëft  le  même  guide  que  la- Pythie  lui  avoit: 
annoncé ,  lors  qu'il  étott  encore  enfant,  ea 
Fre^uHofi  '"^  pTedlfant ,    q»*un  Lucien  le  fo)uIu$rûif  d^mf^ 
ée  i«  pj?\i\ttê  Royaume  de  Férfi.    Dès  qu'Alexandre  y  fut 
MMnra!'* entré,  il  fe  fit  là  un  carn^  horrible  de  tou^ 
*■*'         ceux  qui  tombèrent  emrç  fes  mains  ,    car  il^ 
écrit  lui-même  que  dans  la  penfte  que  cela- 
avanceroit  conûderablement  fès  affiures  ,    il* 


ojjïwtt^»  donna  ordre  que  l'on  paflât  tous  les  homme»- 
^ï/Si  ^^^  ^  répeé  fans  aucun  quartier.  On  dit 
ît»m  M  qu'il  trouva-  là  autant  d'or  èi  d'argent  mon^ 

tr.  Parte  t  di-mti  ,  dkif-jèpajfir  êtttre.']    Void  MuttfH 
drc  qui' parle  1^  une  Statue  de  Xttxé».    Le  fbuvenii  de 
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drc  qui  parle  à  une  Statué  de  Xerxès.    Le  lôuvenii  de 
ia  guerre  ,  q^c  i<ixU  avoit  fyài  «u  Gxcct  9   excite  A* 
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Wfé  qu'il  en  avoit  trouvé  àSufe,  &  que  tous 
ces  Threfors  avQC  tous  les  autres  meubles  8c  v^^i*r^ 
autres  richefles  ftirent  emportés  fur  ringt  mil*  s'J;^ 
Je  mulets,  &  cinq.  miUe  chameauv.  Sna.^i*. 

Alexandre  voyant  dans  la  Cour  duPabns  die  ^^^Jtm 
Perfepolis  une  giatule  Statue  de  Xencèsy  quinou. 
avoit  été  renverfée  par  h.  foule  de  ceux  qui 
étoient  entrés  avec  lui,  s'anéta,  fie  lui  adreA 
ûnt  la  patole ,  comme  fi  elle  eût  été  vivante 
&  animée,  H  lui  dit,  ^'  Pérrley  Ji-mùày  Jois^e   Aiesnèi» 
f^  09Hft^  &  $e  Uiffir  lÀ  rtmftrfi  &  coMché'^SSi  î" 
i  terr§  à  C4mfi  d$  Im  pttrré  fM^  tM  MifmtU  ûn%  SrxïSî». 
Gr#r/7  m  Jêis-p  flàtê0  te  rtkver  à  caufi  ^^rJ^l^tâV., 
ta  maff$4Êmttaté&  de  ton  ewt^mge  ?    Et  après 
avoir  été  loi^-temps  à  penier  en  lui-même 
&QS  dire  une  feule  parole  >  enfit»  il^  pafla.    Et 
pour  donner  le  temps  à  fes  troupes  de  fe  ra<^ 
fedchir,  il  ft^jouma  là  quatre  mois^  car  oir 
ccQît  dans  la  ùiScxt  de  Tl^ver. 

On  di£  que  la  premiete  fois  qu'il  sVffie  fiir 
k  tboae  des  Ro»  de  Perfe  fous  ur  dais  d'or, 
Demaratus  de  Cocinthe  ,  qui  étoit  plein  de  piSïîï^ 
2de  &  (Taflfeâioa  poux  Alexandre  ,    fis  qui  i^JJ^i^ 
afaat  été  ami  particulier  de  fon<  perrPhilippe,  IS^'uktw 
avoit  confèrvé  pour  lùr  la  même  amitié,  kvlSSfw 
Fit  à  pleurer  comme  im  bon  vieillard.  Se  dit'*"^"'*' 
wec  de  grands  foupirs^  ^  ktGrtay  qm  ê* 
iiûem  ététuéiy  étaient  frivét  im»  gtémie  va* 
lufté  ^  ttuMe-  grande  jetjey  4P  être  fnorts-  avanÊ 
fte  d^Mveirvu  Akxendri  affis  fur  le  threne  de       0 
Xèrxès. 

CoauDe  il  étoit  for  le  point  de  partir  pour 

maiv 

Uaadre  ^H  le  ieite  dus  la  saffioa»  &  c^eft  ce  <ffX  luii 
«lacbe.  ces^  gazoles. 
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marcher  contre  Darius  ,   il  fe  trouva  à  ua* 
j,i««an<tre  feftin  avec  fes  amis,  où  il  s'abandonna  à  une  ' 
rîSïlwT  grande  débauche  ,  à  laquelle  les  femmes  mê- 
ëe^éjauche jjjç  fe  trouvèrent,   étant  allées  en  mafque- 
r»nâ  Éiftia.  tpQyyçj.  }ç^rs  amans  pour  boire  &  fe  réjouir 
avec  eux.  La  plus^célèbre  de  ces  femmes  étoir 
Llt^t  ie^  Courtifane  Tha*is  ,  née  dans  l'Attique,  &  * 
?^m^.  '  alors  maitreffe  de  Ptolemée ,  qui  fut  Roi  a- 
près  la  mort  d'Alexandre-    Cette  Courtifane 
s'étant  mife  à  louer  adroitement  le  Roi  &  k 
badiner  avec  lui,  s'avança  dans  la  chaleur  du 
vin  jufqu'à  lui  tenir  un  difcours  aOèz  confor- 
me à  Tefprit  &  aux  mœurs  de  fk  patrie ,  mais- 
plus  graad  ,   &  d'un  plus  grand  poids  qu'il* 
n'appartenoir  à  une  perfonne  de  fa  forte.  Car 
rfbThî"*  ®^  lui  dit,  fue  de  toutes  les  peines  &  de  tou^ 
Ai«iudi«.   tes  Us  fatigues  qu'elle  av&it  fiuffertis  en  errant' 
fà  &  là  par  toute  VApe  à  la  fuite  de  fin  At-* 
•    wée  y    elle  s* en  tenoit  magnifiquement  ^  heU" 
reufemént  recompenfie  dans  ce  jour  ^  oh  f  Ut  a*- 
voit  le  plaifir  d'inJulPer  au  luxe ,  à  la  nMgMtfi^ 
eeneey  é*  aPinfileme  des  Rois  de  Ferfi.     Mais" 
qtielle  auroit  infiniment  plus    de  plaifir  fi  en< 
majquoy  comme  elle  étoity  ér  pour  finir  nohlê^ 
ment  cette  fête  ,  elle  pouvoit  brider  le  magnifia 
fue  Palais  de  Xerscès ,  qui  avait  brùU  Athènes  y. 
C^  le  flambeau  à  la  main  j  mettre  elk^mime 
M  feu  en  fa  prefènce  ,  afin  qu'on  dît  par  toute 
la  Terre  que  les  femmes  ,  qui  avoient  fuivi  A* 
lexandre  afin  expédition  d'Afe,  avoient  biem^ 
mieux  vengé'  la  Grèce  de  tous  les  maux  que  les- 
Ver  fes  lui  avoient  faits  y  que  tous  les  Généraux 
^ui  avoient  combattu  pour  elle  y  &  par  terre  é^ 
.former. 

Elle  tfcut  pas^  plutôt  fini  ce  difcours,  que^ 
ivoilà.  d'abord  un  grand  bruit  &  de  grands  bat- 

ter 
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tetnèis  de  tosms.    Tous  les  Convives  chaijgés 
de  vin ,  fe  mettent  à  s'exhorter  &  à  s'excicer 
les  ans  les  autres  à  qui  mieux  mieux  ^  &  à  ex- 
citer le  Roi ,  oui  fe  laif&nt  aller  à  ces  inftiga- 
tions ,  fe  levé  de  table  ,  &  la  couronne  de  dé- 
bauche fur  la  tête  ^  &  le  flambeau  à  h,  main ,  Aicsujrr 
s'avance  pour  exécuter  ce  grand  exploit.  Tourr«eKrîï* 
te  ÙL  troupe  le  fuit  avec  de  grands  cris  enjîf/jipîi, 
danfant  &  en  fautant,  &  environne  le  Palais.  *■•?•»•' 
Tous  ks  autres  Macédoniens* ,  entendant  ce 
bruit ,  accourent  en  foule  avec  des  flambeaux, 
allumez,  &  avec  toutes  les  marcjues  de  la. 
pius  grande  joye  ;  car  ils  fe  flatoient  qu'A- 
lexandre ne  pcnfoit  ou'à  s'en  retourner ,  & 
qu'il  ne  vouloir  plus  aemeurer  parmi  les  Bar- 
^res  j  puifou'il  brûloit  fie  ruïnoit  lui  -  même  le- 
Palais  des  Perfes.  :  •'^. 

Voilà  comme  les  uns  racontent  cet  évene- 
J^  j  les  autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
dftaache  qui  cauû  cet  incendie,  &  que  cela 
fcfit  de  propos  délibéré  fie  par  des  raifons 
«Etat.  11  efl:  pourtant  certain  qu'Alexandre 
te  repentit  très-promptement,  ôc  qu'il  donna   »!">W:^ 

nrArl  ^  j         ,       .    *  A     t  *<•  •  *         j        r-     i»««i  inutile- 

ware  quon  ctcigmt  le  feu  ,  mais  cet  ordre  fut  reptmîra-A. 
inutile.  u»n<iie, 

Conjmeil  étoit  naturellement  très- libéral,  w^ïîKï^ 
^  grands  fuccès  augmentèrent  encore  en  lui*^'*«***^ 
cette  inclination  bienfeifante  ,  fie  il  accompa- 
8«»t  fes  prefens  de  gayeté-,  de  careffes  8c  dfc' 
^vques'  de  bienveillance  ,  qui  feule  fait  que- 
€€ux  quidonrient,  obligent  véritablement,  &c 
jen  rapporterai  ici  quelques  exemples.     Aris- 
ton ,  qui  commandoit  la  Cavalerie  Peoniene,. 
yant  tué  le  Chef  de  la^Câvrieriê  des  Pfcrfes,.^cteTmr^ 
«lui ayant  coupé  la  tête,  il  la  porta  aux  pieds .|o^?!'•?•«' 
!*Jioi.a;  lui  dit  ;  SftQfeur  >.  ^grefenf.  >  jne  >îfAiîS«i 

mm. 
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*Voits  fais ,  efi  ruompenff  parmi  nous  JhtfU.  aoÊi. 
iraxH*.  ^  ^^^'    Alexandre  lui  répondit  eo^riant,  Ouly 
*"*     ■  <f««f  coufif  vuieky  mais  mai  je  te  U  donne  fUiofi 
de  bon  vin^  ^  je  bois  à  tût. 
■  Un  jour  un  pauvre  Macédonien  cônduî-i 
foit  devant  lui  un  mufct  chargé  d'or  pour  le 
Roi.     Le  mulet  étoit  ^fi  las  ^u'il  ne  pouvoie 
plus  ni  marcher  ni  fe  fbûtenir  ;  le  Muletier 
prenant  la  chargé ,  k  porta  avec  beaucoup  der 
peine  un  aflêz  ione  e&ace  de  chemin,    hé 
Roi  le  voyant  âccîd3é  fous  le  poids  >  &  prêt 
à  jetter  le  fiirdeau  à  terre  pour  fe  (bulager  ^ 
m-AKMMtuum  ^^  ^^  laiïè  pas  encore ^  mon  am  »  lui  dit-il,  /i- 
1»^^  M?,  che  de  fournir  te  refit  du  chemin  y  &  de  for  ter' 
•ondttir^c    cette  charge  dans,  ta  maifimy  car  jr  te  la  donne. 
JSiUrf^i'or.  Ei^  un  mot  il  fe  fôchoit  plus  contre  ceux  qui 
ne  recevoj^nt:  pas  fès  préfèns  y    |]ue  contrr 
ceux  qui  les  demandaient f.  &  il  écrivit  un  jour 
méiL?Pho.  i  Phocion ,  pi* il  ne  fereit  flus  déformais  ^^ 
fi^?eà  *^'  >  *'''  ^^fii^  its  iiraceS'  fifil  votdoit  bk 

II  y  avoit  un  jeune  garçon  >  nommé  Sen^ 
pion ,  oui  étoit  ucudeceuxquiiervoient  à  ra-^ 
maflèr  &  à  jetter  lès  baies ,  quand  il  jouoit  à: 
la  paume  y  Alexandre  ne  lui  donnoit  rieo^  ^ 
parce  qu'il  ne  dëmandoit  rien.  Un  jour  A« 
kxandre  étant  venu  jouer  >  ce  jeune  garçooi 
Jettoit  toujours  la  baie  aux^  autres  joueurs^  le^. 
Roi  facbé  lui  cria  :  7U  ne  me  U  donnes  doue 
point  à'  moi  ?  Ken  Seigneur  ^  caP  vous  ni  mm 
U  demandez^  fas  y  M  rendit  T^emént  le- 

jeu- 

f  1.  Et  âfês  GéÊnk$  in  Cinfs.']    Il  pttlo  paiticolieiaiien» 

êa  CCS  doauaxxK  jeuiiM  homme»  >  au'Amyotas  avoit  a«. 

Micaés  au  Roi.    Ils  étoient  fils  des  puis  erands  Seîg8eua»< 

,    èo,  Jfépe^iM  k'^^  iccvoicitt  à  taUc»  lui  menoicm  iêv- 
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îmiKie  «rçob.     Le  Roi  rit  de  fa  gentilleflc» 
£c  lui  fit  de  grands  préfcns. 

Un  certain  Proteas ,  qui  étoiç  un  aflèz  fin 
railleur ,  8c  un  de  ces  pUiiiants  de  profeffion ,  qui 
divertiâènt  ï  table ,  avoit  déplu  au  Roi,  <]ui 
lui  fâifoit  froid  ;  fçs  amis  s'cmprejOToient  pour 
obtenir  fon  pardon ,  &  il  le  detnandoit  avec 
iastûCB.  Enfin  le  Roi  fléchi  dit  qu'il  lui  par-' 
donnoit ,  &  .qu'il  lui  rendoit  fes  bonnes  grâ- 
ces. Cênmencez  Jonc ,  Seigneur  ,  lui  répondit 
fe  boiiflfbn  ,  ^àr  m^em  'donner  un  gage  ,  qui 
wfoH  aHfmre  ^  &  le  Roi  lui  fit  donner  fur  rbeu* 
fecînq  ealens.  -   JJn    , 

Quani  aux  préfens  oi/il  Mbit  à  fes  amis 
•*  &  à  fes  Gardes  du  Corpp ,  on  peut  juger 
de  leur  magnificence  &  de  leur  grandeur  ex- 
c€ffive ,  par  une  Lettre  que  (à  fnere  Olympias 
lui   écrivoit  fiir  -ce  fujet  \  Je  no  vous  blâme  vwam 
fmmt  ^  féhe  du  tfion  i  'Vos  amis  ,  vour  faitesX^tH^^ 
firt  iiên  Je  hmr  frmtnt  vùtre ir^andeur  &  vo-^rH^ 
tfte  wéign^eence;  mais  il  j  a  des  iomes  qu'sl^*^*- 
fmmt  gûtâer  ;   'ùons  Us  faites  tous  égaux  an^ 
Bais  »  ^  en  les  enrichtjfant  ,  yosts  leur  donnosi 
Us  moyens  de  faire  beaucoup  aTamis^y  que  vems 
^sâttt  Stez  à  vousrmhne.    Et  comme  elle  lui 
écriToit  fouvent  ta  même  choie  >  il  tendt  fts 
/>ttres  fecretes,  &ne  les  montroit  à  peribnne»  ' 
liors  un  jour  qu'en  ayant  ouvert  une ,  qu'il 
vMoit  de  rôcevoir ,  hl  s'étant  mis  à  la  l»e  , 
Eplidlion  s'^pprodk ,  &  lifoit  avec  liû  par- 
deffiif  fon  é|»ule  }    il  ne  Tempêcha  point  » 

4nais 

thetaux  anand  il  aUoit  ao  combat  9   le  flfhroieift  \  fa 
châife  ,  s  fidlblent  la  garde  joue  &  nuit  à  ia  potia  dril 
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nuds  tirant  feulement  <bn  anneau,  de  (on  <k)igt} 
il  en  mit  le  cachet  à  là  bouche  de  fon  Favori  i 
pour  lui  recommander  le  fecret. 

Le  fils  de  Maxée  »  le  plus  grand  Seigneur 
delà  Cour  de  Darius,  &:  un  de  fcs  plus  grands 
Capitaines  >  étoit  pourvu  d'un  Gouvernement 
confiderable  ;  Alexandre  y  en  ajouta  un  plus 
confiderable  encore ,   de  forte  que  ce  jeune 
Seigneur  le  refufà ,  en  lui  difânt  :  Grand  Roi  y 
d'oevanf  nous  fi  avions  qiiun  Darius  y  éf  an- 
jourd'hui  vous  faites  plupears  Alexandres.     Il 
donna  à  Epheition  la  maifon  de  Bagoas  y  où 
Ton  dit  qu'il  trouva  des  meubles  de  Sufè  pour 
mille  talens^  il  écrivit  à  Antipater,  &  l'aver- 
tit de  prendre  des  Gardes  pour  fa  fureté,  par- 
ce qu'on  lui  dreflbit  des  embûches  j  il  envoya 
aufli  de  magnifiques  prefens  à  ù,  mère ,  mais 
il  ne  voulut  jamais  louiFrir.  ni  qu'elle  femê- 
H^irilié  '^^  ^^  ^^  afifaires  ,  ni  qu'elle  s'mgerât  en  au- 
nTdttO^a.'cune  manière  du  Gowiernement.     Comme 
vnoMMM.  ^ijg  ^^jj  plaignit  en  des  termes  fort  aigres,  il 
fupporta  tort  doucement  ià  mauvaife  humeur, 
&  Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour  une  gran- 
de Lettre  contre  elle  >   après  ravoir  lue ,  il 
■•""^,dit  :    Anfipater  ignore  ft" une  feule  larme  éFu^ 


Trot* 

»tUioiif« 


AI«siiidr« 
«c  vauioic 


^ce  dix  mille  Lettres    comme  eel^ 


é^MOMoàiê,  ^ 

ne  more 

S'étant  ^ppcTçj  .que  toute  ùl  Cour  étoit  de- 

DeiTct*,  venue  fi  diâbluë  en   délices,  fi  ibmptueuiè 

ir^SSSf*'  dans  fcs  repas ,  &  fi  excefiSve  en  toutes  ibr- 

g*J^^^*tes  de  vaines  dépenfes,  qu'un  certain  Agnpn 

de  Teos  portoit  des  clouds   d'argent  à  fes 

pantoufles  ;    que   Leonatus  faiibit  venir  fur 

plufieurs  chameaux  de  la  poufiliere  d'Egypte, 

pour  s'en  fefvir  à  fa  lutte  &  à  fes  autres  exer- 

-cices  i  .que  Philotas  traînoit  après  lui  dans  foi^ 

équi: 
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^qtiipage  de  challè  des  toiles  pour  enfermer  un 
terrdn  de  cent  ftades;  que  le  nombre  de  ceux  d#^^  ^^^_ 
lui  emplojroienc  les  eflènces  les  plus  precieu-!^/r^^ 
les  pour  fe  frotter-,  avant  que  d'aller  auxétu- o,,f.M, 
ves  &  fe  ba^er  >  étoit  beaucoup  plus  grand  fe/.'iïôcSr 
que  de  ceux  oui  fe  fervoient  d^huile  toute  fim-dîifeicA". 
pie ,  &  que  la  plupart  menoient  avec  eux  des^*"  '•^^ 
Bai^eurs  adroits  &   des  valets  de  chambre 
fort  entendus  à  bien  &ire  les  lits»  il  les  en  re- 
prit doucement  &  iagement)  en  leur  di&nt» 
qu'il  s^étonnoit  comment  eux  qui  iétoient  treu^  »««••  »•- 
vés  i  tant  Je  combats  ,  ér  qui  aveient  inm^o^AiSn!! 
des  marques  de  kut  valeur  dans  de  grandes  ha^fUcS^. 
tailles  ^    ne  fe  rejfouvenoient  plus  que  ceux  fui^xJ^  "^ 
avaient    beaucoup  travailla  &  futigué  ,   Jer- 
moient  beaucoup  mieux  éf  d^un  meilleur  fim^ 
me  que  les  lâches  &  les  farejjeux 'y  ^  comment 
en  venant  i  comparer  leur  manière  de  vivre" 
.avec4celle   des   Perfit  y    ils  ne  s^apperceyoient  ^ 
point  quUl  »>  avoit  rien  de  fi  fervile^  que  de'' 
vivre  dans  la  parejfe  &  dans  les  deûceSy  ^ 
rien  de  fi  Royal ,  que  de  travailler.    Eb  pemP- 
ou  s'imaginer  >  ajouta- 1 -il  >  que  celui  -  ci  pren- 
dra la  peine  àepanfir  lui-même  fins  cheval^  de 
nettoyer  fa  pique  y  ér  de  fourbir  fin  calque  t  qui 
par   une    faineantifè  délicate  é*    dedaigneufe  ^ 
s'efi   defacçoûtumé  Remployer  fis  mains  i  nèt^ 
toyer  fan  propre  corps  ,  qui  lui  efi  pourtant  plus 
cier  que  tout  le  refie  ?  Ne  faveur  vous  pas  que 
C9  qui  affure  le  plus  nos  viHoires ,  c^eft  de  ne 
pas  faire  ce  que  font  les  Peuples  que  nous  a^ 
vous  vaincus  ?  Et  pour  les  piquer  d'honneur» 
il  s'évertuoit  encore*  davantage' ,  6c  augmen* 
toit  fes  travaux  &  fes  fatigues,  fbit  à  la  guer- 
re,  ou  à  la  chafTe  y  en  s^pargnant  moins  & 
CQ   s'expoânc  aux   plus  grands  périls  avec 
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moins  de  retenue  ;  fi  bien  qu'un  Anabaffadeur 

de  Lacedetnone  «'étant  trouvé  prefent  un  jour 

^«amot  qu'il  ternafl&  un  furieux  Lion,  lui  dit:  *^  A* 

^tu^i**' Uxa»iire  ,    'D9US   kivez.  gener^ujernent  eimbattu 

lîSxl^dlî^»^^  ^9  Lim  fêur  la  ^yauU.  Cratère  confa- 

5ï'tçr«ffJr  cra  cette  chafle  dans  le  Temple  de  Delphes, où 

'^chSfti'A-  ^^  P^Ç^  ^^  Statues  du  Lion, des  Chiens, d' Aie- 

Io*afa«^e'en  ^^^^^  ^^^  terrâfloit.  fe  Liott ,  &  la  fienne,  corn- 

sSlâërëe*°ine  il  couroit  au  fepours  de  fon  naaître.  Toutes 

iV^rimpî?"  ces  Statues  étoient  de  bronze  ,  l^s  unes  de  la 

pîiw  l?eïk'  mâti  de  Lyfippe ,  &  les  autres  de  la  main  de 

îo^iïïl'kice.  Leochares. 

^  LyfiJpJ.      C'cft  ainfi  qu'Alexandre  s'expofoit  aux  plus 

rds  dangers ,  pour  s'exercer  &  fe  former 
«e  ic<  i;oar.       mêmc  ,  -&  fHJur  cxciter  par  fon  exemple 
wftM^jo'-^  les  autres   à  la  vertu.     "Mais  fes  Courrifans  y 
bndîc«!fpigés  de  biens  ;Sc  de  richeflës  ,  &  ne  voulant 
•  pius  vivre  que  dans  le  luxe,  dans  les  délices  & 
iians  le  repos ,  ne  pouvoient  fupportcrta  fati- 
gue des  Voyages  &  des  campagnes,  &  peu  à 
peu  ils  en  vinrent  à  ce  degré  d'infolence  de 
murmurer  &  de  mal  parier  de  lui.    Au  corn- 
4%£û!^  moïcement  il  fupporta  ces  mutineries  avec 
'*' beaucoup  de  patience ,  diânt  fve  créait  âme 
€hcfe  tréS'Râ/ak  ittntfffdTe  dère  du  mal  de  fii 
.f»  fmfant  du  bie».    Et  pendant  tout  ce  temps- 
là  les  moindres  demoûibations  &  les  .mom<. 

dres 

tf .  Mneandri  ,  vms  avetc  gmmuîjmtnt  ccmkétim  Witrê 

■m  Um  four  U  Rfyauté^    Ce  mot  eftvijoblc.    Comme  ie 

Lion  eft'  le  Koi  des  animaux  »  c'étoit  en  quelque  &çon 

un  combat  de  Roi  \  B.oi  >  pont  voie  qui  dcmeureioit 

/-le  malue. 

24»  A  U  €h^*  U  r&AMMMvw.]    L'Idmenmon  eft  on 

rit  animal  îatx  commun  en  Egypte.  Il  eft  célèbre  put 
^erte  mortelle  qu'il  a  avec  rAfpic  &  airec  le  Cioco» 
4lile  ,  &  pac  les  lufes  dont  il  fe  fert  pour  venir  à  bout  de 
4tett2  ennemis  ii  dai)geK«i.  Contre  TAipic  ilicvai|tse 
«Ittûciuf  ftxu  dai»  Ja  fiuitt  >  fc  à  cbaquc'fiMs  û  Ait  rê- 
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Arcs  carefTe^  qu'il  leur  failbit  >    étoient  des 
marques  fcnfibies  de  la  bienveÛiance  dont  fl^J^^SÎ? 
les  ûonoroit ,    &  de  la  grande  confideracion  T'^^^STm 
^u'ii  avoir  pour  eut  >    Se  fen  rapportai  ictï?«dMMl 
quelques  exemples.  ÎS'.îïiî'S 

H  écrivit  un  jour  à  Peuccftas  pour  fe  pîain-fiî'r.J*'*"» 
4re  de  ce  fi  ayant  été  mordu  far  tm  $mrs  y    ^'uS;//** 
f  avait  /trit  à  tous  fes  amis  >    &*  99  kï  en  4-P«»««ft*H 
voit  rien  mandi  à  lui  ;   mais  au  moins  y  ajoû-^ 
toit^il  y  mande-moi  frefentemevt  comment  tu  te 
fortes  y  ^  p  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
à   ta  chaffe  avec  toi  ne  font  foint  abandmtmf. 
dans  ce  feril ,   afin  que  je  les  funijfe  comme  ik 
le  méritent, 

Epheftion  étoit  abfent  pour  quelque  expedî- 
doa  donc  il  étoit  chaire ,  le  Roi  lui  écrivit 
qu'un  jour  qu'il  fe  divek-tiflbit  avec  fes  amig 
*♦  à  la  chaflc  de  Tlchneumon  ,  Cratère  «'é-  ttehjff» 
toit  malheiireUferaent  trouvé  devant  la  javeli-  m©!!'*"^ 
ne  de  Perdiccas  ,  &  qu'il  avoit  eu  les  deux 
cuiflbs  percées. 

Peuceftas  étant  relevé  d'une  grande  mala- 
die 9  dont  H  avoit  penfé  mourir  ,  Alexandre 
écrivit  de  &  ftiain  à  fon  Medéciii  Alexippet 
pour  le  remercier  de  cette  gucrifon  ;  &  Cra- 
tère étant  tombé  dangereufement  malade  y  le 

Roi 

chet  as  Soleil  la  bonè*  &  \t  limon  dont  il  ft&  couvert  g 

^  i^ès  qtf il  ttît  6it  ainÛ  phifieufs  âoutes  »    comme 

aaunt  de  cuiraÛ»  t    il  rattaauc  haxdimcnt  Se  iè  jette  \ 

â  gorge  s  &  contre  le  Crocodile  »  il  obièrye  le  moment  , 

^ulio  petit  oifrau  >    appelle  Tiochjlus  9    entre  dans  la 

giCHle  df  cet  animai  >  qu^  lui  nettoyé  la  bouche»  &  lUi 

Que  les  dents  •  pour  fe  nourrir  de  ce  ou'il  y  trouve  t  U 

ans.  te  Crocodile  »  <)ui  prend  un  £ngu21er  plaîfir  \  cda  t 

renAtci  la<  gnettle  Manfe  1    sdors  ruhaeumon  fe  lance 

dansiba  gotter  .comme  un  trait  1  Ôc  lui  déchire  le  VC;du& 

liine  là?.  vIlL  Çhap«  a4>  2  t. 
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AitnnArt  Roî  eut  quelquc  viiîon  en  (onge  y  Sur  quoi  3 
îriiM?pôîit  fit  lui-même  quelques  ÙLCtittccs  pour  ù,  con- 
cwîÏÏî/*  valcfcence  ,  &  lui  ordonna  d'en  Êdre  de  mê- 
me.   Non  conteiit  de  cela  y  ayant  appris  que 
ion  Médecin  Pau&nias  fe  preparoit  a.  le  pur- 
ger avec  de  l'hellébore  ,  il  lui  écrivit  pour  lui 
nicAtk  niai;quer  l'extrême  inquiétude  où  il  étoit  >  & 
{•^^•""pour  lui  recommander  de  prendre  bien  garde  à 
la  médecine  qu'il  lui  donneroit* 
.   Ephialte  Se  CifTus  étant  venus  les  premiers 
lui  ai)prendre  la  fuite  &  l'infidélité  d'Harpalus, 
à  qui  il  avoit  confié  la  garde  des  thretors  & 
Il  fkit  ««.  des  revenus  de  Babylone  ,  il  les  fit  niettre  en 
«nrqSrSfprifon  ,  les  traitant  de.  menteurs  &  de  calom- 
îîS"e"*&    niateurs.    Comme  il  renvoj^oit  les  invalides  & 
ïitojSut.  les  vieillards  dans  leurs  mifons ,  il  y  eut  un 
ctft  poiir  Euryloque  d'Egée  9  qui  fe  fit  comprendre  dans 
JSÊwhÇi"  le  rolle  des  invalides.    Bientôt  apçès  on  avéra 
£?««,%  qu'il  n'avoît  aucune  incommodité ,  Çc  il  avoua 
îrcimre  '  Sî^'^'  ^^^^  amourcux  d'une  femme ,  nommée 
AtoSuïïîe.  Telefipfja,  &  que  £1  maîtreflë  s'en  retournant» 
il  n'avoit  imagmé  que  ce  moyen  pour  la  fui- 
vre;    Sur  cela  Alexandre  s'informa  ^ui  étoit 
cette  femme  ,  &  ayant  appris  que  c'etoit  une 
Courtifâne  de  condition  libre  ^  il  fit  venir  Eu- 
«STîîto.  ^l^ue  >  &  lui.  dit:  Jdon  ami  y  je  'veux  bien  te  ' 
.  ^TAiMu-y^rTîr  dans  tes  amours  y  svife  donc  comment  nous 
teytoïie.  fourrons  faire  ou  pat  nos  frieres ,  ou  par  nos 
ffefens ,  pour  perfiader  i  Telefypa  de  demeurer 
avec  nous  y  car.  pour  la  fit  ce  y  je  ne  puis  Pem^ 
flojer  contre  une  fer/onne  libre. 
ja«pi*i .     Certainement    on    ne  iâuroit  s'empêcher 
'"'iîSffr*' d'admirer  ce  Prince  ,  en  voyant  jusqu'à  qud- 
^u1?t.  les  petites  chofës  il  portoit  l'attention  pour  fes 
poo'amis  dans  ks  Lettres  qu'il  écrivoit  >  comme 

lors- 


litizedby  Google 


ALEXANDRE.  çf 

lorsqu'il  ordonne  qu'on  fâflè  une  exaâe  re\ 
cherche  d'un  efclave  de  Sdeucus  ,  qui  s'en  é- 
toit  fui  ea  Qlicie  ^  qu'il  loue  Peuceflas  de  ce 

iû'il  a  fiûc  arrêter  Nicon  ,  efclave  de  Cratère , 
c  qu'en  écrivant  à  Megab3r2e  au  fujet  d'ua 
autre  efclave,  qui  s'étdit  réfugié  dans  un  Tem-     • 
pie  y  il  lui  donne  ordre  de  tâcher  de  le  pren-- 
àrcy  s'il  peut  l'obliger  à  ibrtir  defon  aiyle,   KtCpta 
mais  de  ne  pas  mettre  la  main  fur  lui  y  pendant^'r'^"^'* 
qu'H  «>  tiendra  renfernié.  ^r^*  - . 

On  dit  qu'au  commencement  quand  il  ju- 

r)it  des  procès  criminels  ^  od  il  s'aRifIbit  de 
TÎe ,  pendant  que  Taccufiiteur  deduifoit  les 
chefs  d'accuiàtion  ,  il  bouchoit  d'une  main  u- 
%  de  fes  oreilles  >  afin  de  la'  garder  pure  & 
non  ttëvenuë ,  pour  entendre  Tes  défèniês  & 
la  juftification  de  l'accufé.    Mais  dans  les  der*^ 
mers  temps  la  quantité  d'accuiarions ,  que  l*on  j.J«3«J 
porta  devant  lui  ,  efl&rouchcrent  &  aigrirent  aîgrî'feffî. 
Ton  naturel ,   en  répandant  fur  le  menfongeîe  raJT' 
par  le  moyen  de  certaines  drconftances  veri-?âr7déM.'*^ 
î*l«  tout  l'air  &  toutes  les  apparences  de  la 
vcrué.  Sur-tout  il  n'étoit  plus  maître  de  lui- 
n^mci  quand  on  lui  deferoit  des  gens  qui  a<^ 
voient  mal  parlé  de  lui,  alors  il  devendt  cruel  ^«1^»  !•• 
«  inexorable  y  comme  un  homme  à  qui  fa  T^';?;;;;^^^^ 
pJtadon  étoit  plus  chère  que  l'Empire  àqueSiV^i?* 

^ans  ce  temps-là  il  fe  mit/en  marche  pour 
pourfuivre  Darius  &  pour  le  combattre  enco- 
re.  Mais  ayant  appns  que  Beffus  s'étoit  faifi 
Y^ûperfonne,  il  congédia  ièj  Thd&licns>& 
H   '^^^*  c^  ^x  ^près  leur  avoir  donné 
:   ^  mille  talens  de  gratification  ,'  outre  leurrixmmi«i 
i   PH^otdinairc.    Dans  cette  pourfuite  > -qui  fut 
Ea.  Ion? 
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longae  &  pénible  ,  ^^  car  en  onzie  jours  il  fit  I 

c«j^e  Îa!  cfa^^  trois, mille  trois  cens  ftades ,  la  plupart 

EMadïïfi*"  de  fes  Cavaliers  furent  û  recrus  5-   qu'ils  ne 

îiwi?'      poavoient  plus  le  fiiiv«>  fijuflS-ant  encore 'plus 

de  la  difette  d'eau,  que  de: la  longueur  du  chei» 

«     min  >  de  de  leur  nurdie'préc^ifée. 

En  marchant»  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens ,  qui  portcMent  fur  des  mulets  de 
Teau  dans  des  p^nu.  de  dievre.    Ces  Macédo- 
niens ayant  vu  ce  Prince  dani^-mof t  de  la  cha- 
leur etsrèxxiey  âc.dc  la  6x£  ardents^  qui  le  con- 
fiimoient  >  car  c'étoit  veis  l'heure  de  midi, 
ren^ïlirent  pmmptemeat  un  casque  d'eau  ,  & 
icoururent  la  lui  prefenter.    Alerâidre  s'infor- 
ma d'atxHd  à  qui  as  portoient  cectereau^    Bs 
répondirent»  Nous  Ufortws  à  nos  erfjmsy  mmt 
ne  V9MS  éH  ifÊquhtez  fMtt  y  Smgnem  ,  fmrw 
fit0  nfûusvsvim  >  nom  m  astroHS^  é^ffh,  éj^émitts, 
p  wdu$  perdms  €&$»*€$.    A  ces  mots  Alexan- 
dre éprend  le  casque  »  6c  regardant  tout  autour 
de  lui ,  il  voie  tous  fcs  Cavaliers  »  qin  Ut  têce 
Aiennate  pcndiée  y  Se  les  yeux  avidement  attachés  fur 
i7fo?rtpr  cette  boâlon  >  k  devocoient  par  leurs  r^rdsj 
«fiife'dî''  fl  la  r«id  à  ceux  qui  la  hiî  avoient  pfelèntée. 
5J»2J2i.™  .les  r^merdant ,  &  fans  en  boire  une  gout- 
'  te.    Il  lif  m  a  f»$  ëgk%  four-  tous  met  genty 
B«»inM  leur  ditp-il»  ^  fi  jebmmsfiul  y  le»  amtres  en 
*•  '"'*      feroient  encore  plus  altères  ,    &  metfrroienp  de 
Ce  qae  tmtUomMKf  &  de  défaillance^^    Ses  Cavaliers^  vo- 
^•""«^^^^^  •'■  yant 

Bf.  Cet  m  «Kw  jiùms  U  fit  trms  mUtê  tfêu  eerr»  JfàdaJ] 
C*eft  ^natre  cens  doiuc  nulle  cinq  cens  pM  >  ce  qià  à 
vin^-cinq  flades  ou  trois  mille  fix  cens  vingt-cinq  pas 
p»  lieuë  >  fait  1 31t.  lienës  ou  environ.  A  ce  compte  A- 
kxandre  autoit  6it  £i'ire  àfà  Cavalexie  pins  de  douze 
Jieuës  par  jour  :  or  il  eft  inouï  que  de  la  Cavalerie  failè 
4e  fi  longues  uaites  9  fiu-tout  onze  jouis  de  lùite  >  & 

dan? 
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yam  csettc  magnsminiité  &  cette  tetmehncejjwluîfitftii 
lui  crièrent  de  les  mena'  fsastcmt  ou  il  vou*  '^ 

drok  âfCC'  caie  eiaticre  confiance  &  fans  les 
niftager ,    &  fe  mirent  à  piquer  en  même 
•temps ,   €n  diÉBit  ,    ^u'ih  ^é^oieni  flus  las^    - 
ft'iip  n'avmeia  plus  fify  &  f  »**/^  ne  fi  tf^ajmn$ 
t^  en  bmme^  martfù  fenikm  qu^ib  auroient 

Cette-  j^ftioa  &  cette  bonne  volonté  é- 
«wcnt  ègù&  dans  tous  ,  il  ny  en  eut  pourtant 
que  ftnxfflKe  qui  purent  le  fuivre  5  &  qui  arri*- 
▼erent  avec  lui  d^is  le  camp  ennemi.  L4  ih 
fculoi«t  aux  pieds  des  oionceaux  d'w  &  d'ar* 
gent  répjffldus  à  terre  ,    &  paflànt  à  travers^ 

Cme  de  chariots  rempUs  de  femnaes  &  d'en« 
y  qw  fityoâent  à  Tavaûture ,  emportés  par 
«schiwraia ,  ûsm  cocher  qui- les  conduifît,  ib^       .  ^  - 
PJ«flfcfe«  à  toute  bride  ven  les  dcftdrôûs  1^ 
Ï*^av»»cé8  y  fte  douiani  pc«ût  qu'&  ne  trou*^ 
▼jwtt  là  DttiuB.  Eu&i  après  pluficuft  tech«r* 
^oft  ie  trouva  par  hfciard  dans  an  twu  é* 
J«K  >  leoarp»  tout  percé  de  javelots,  coaché 
■»toi^<h«r,  «c  tournant  à  &  fin.    Cependant 
tvtnt  <me  tf expirer  il  eut  encore  la  force  de 
^oiandcr  à  boire  ,-  &  après  avoit  bû  de  l'eai» 
PJ?™>  Qj»  kB  apporta  un  Macédonien,  nom* 
™^ l^olvftrate ,  Mm  am^  lui  dit-il,  voïlik  Dtna^ 
2^»  ai  mes  médbeurs  ,  qifayéM  fetm  ce  ploà-^l^iT.}?^ 
J^  *  '«r ,  je  nféfje  pu  k  mejen  de  &  tetinmiA-  \^To\f 

5°Î,?J^*^  S'  ^^  ««  1«««*c  inîlte  \  la  Ucûë» 
cemvJ?:.  *  mcfere  1»  plu*  otdinaice,  cdA  ne  ftra  que 
iSf  ^S^.?*^«  5  cVft  encore  beaucoup  ,  car  c'eft  px^  de 
At  1.  «?^  «  demi  |jar  ioi».  On  petit  coips  de  Cavale* 
j^^ç- fiife  une  matdie  étonnante ,  un  jour  ,  deu* 
'^  »nw  oott  jotM  de  fcitc ,  \%  dotttc  <iu*on  fait  ^ 
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loi*       ALEXANDRE. 

tn  y  mais  Alexandre  t*en  tewén^  U  reeompenfêi 

fîr  les  Dieux  la  rendrent  à  Alexandre  de  la 

deuceur  ,  de  P humanité  é*  de  la  generopté  dont 

il  d  ufé  envers  ma  mère  y  ma  femme  ^  mes  mt- 

fans,    Tonehe-lni  femr  moi  dans  la  main ,  eom» . 

me  je  tenche  dans  la  tienne  y  Ô*  fcrte-bti  de  ma 

fart  ce  fiul  gage  fi/e  je  fuis  lui  denner  de  mam 

i  wriîTî!?'*  ^Sion  ^  de  ma  retennoijpince.    En  finiflknt 

I         ff};  H?"'  ^^^  °^^  il  mit  la  main,  dans  celle  de  Polyftra- 

SVi^T^^te  y  &  rendit  l'e^t.    Alexandre  arrive  auprès 

'""•-       de  lui  dans  ce  moment ,  &  par  les  mar(ques  de 

la  douleur  la  plus  fenûble ,  il  fait  voir  com^ 

bien  il  eft  touché  de  ibn  malheur.    Il  détacha 

d'abord  fa  çotte  d'armes  ,  la  jetta  fur  le  corps 

de  ce  Prince,  &  l'en  enveloppa. 

«•«îîfteân-'    Quelque  temps  après,  Beffus  étant  tonabé 

jrtpunit    entre  fes  j^ains  ,  **  voici  le  fupplice  dont  il  le 

'  ;      punit  :  Il  fit  courber  par  force  des  arbres  l'un 

j  vers  l'autre ,  attacha  à  chacun  de  ces  arbres  un 

!  des  membres  du  corps  de  ce  Parricide,  &  leur 

I  laifTant  énfuite  la  liberté  de  retourner  à  leur 

naturel ,  ils  fe  redreflèrent  avec  tant.de  vio- 

!  knce,  qu'ils .  emportèrent  chacun  kmeœbce 

qui 

té»  youi  'tê  flpnct  dên$  il  U  ptotii  :  B  fit  çmrkr  pérjm^ 
u  dis  nrhrtsJ]  Quinte -Curce  écrit  qu'Alexandre  remit  ce 
Ibelerat  enire  kt  mains  d'Oxathres  ,  frère  de  Darius  9  a- 
fin  qu'après  qu*oo  lui  auroic  coup^  le  nez  &  les  oreil- 
les 9  U  qu'il  feroit  attaché  en  aoiz  9  les  Barbares  le 
tualîènt  à  coups  de  flèches  ,  &  qu'ils  gardaifent  ù  bien 
le  corps  »  que  les  oilèaux  mêmes  n'en  puflcnc  appco- 
^  cher. 

87.  //  unjeOms  ftutamau  qm  ^Mt  «m  (t«mg  f¥tmé-pd^ 
tfcosdemtnt  dm  TéUus  MeotidtJ]  La  merCasftieimt,  ditQuime- 
Curce»  Livre  VI.  a  Ptam  flut  dtmee  fme  lês  antres,  '■^^gifui' 
fnesuHs  V4t^eUent  U  mgr  d^Uyrcmnve.  ,  ér  Hy.^  ^  9*M  <Âps* 
vent  qme  U  Palm  Meotide  ^écomU  dedans  ,  &  ils  fe  fiméknt 
fnr  ce  fu*elle  »'^  m  fi  falée  «m  les  autres,  nurs  9  eUe  «fi*- 
éHtiit  far  le  méiénŒt  it  çu  mmt.    «tt^froa  toic  de  même 
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ALEXANDRE:         lo^ 

qui  y  étoit  attaché  ,  &  l'écartclcrent  de  cette 
iBaniere.    Mais  long-temps  auparavant ,  Aie-  ncnnêÊ»^ 
:^ancire>  après  avoir  embaumé  le  corps  de  Da-TJ'^iKrt^^ 
rius,  &  orné  fon  cercueil  avec  une  magnifi-SSteîT 
cence  Royale  ,  l'avoit  envoyé  à  fa  mcre  Sifi- 
|ambis ,  afin  qu'elle  l'enterrât  à  la  manière  de 
ion  païs  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres^  &  il 
avoit  reçu  fon  frère  Oxathrcs  au  nombre  de* 
fes  ztois. 

Enfme  avec  l'élite  de  fon  Armée  il  pafla' 
dans  l'Hyrcanie  où  il  vit  la  mer  Cafoienne,  JJS';?** 

Îui  ne  lui  parut  pas  moins  grande  que  le  Pont^i;«ï'i;f 
'Uidn  y  mais  dont  l'eau  eft  plus  douce  oue^'p^*»** 
celle  de  toutes  les  autres  mers.    11  ne  put  rien 
g)prendre  de  certain  fur  la  nature  de  cette  nier; 
^11  conjeéhira  feulement  que  c'étoit  un  étaœ  S!iS^^ 
formé  par  l'écoulement  du  Palus  Meotide.    w^*f*  *^ 
eft  pourtant  hors  de  doute  que  les  anciens  Phy-**'* 
ficiens  ont  connu  fur  cela  la  vérité,  carplu- 
fieurs  années  avant  Pexpedition  d'Alexandre 
en  Afie,  ils  avoient  écrit  que  des  quatre  Gol- 
fes, qui  viennent  de  la  mer  extérieure,  k  pluscejr-i'diM^é 

'         bo."***^'*^ 

^ti*on  a  an  qat  la  ner  Cafpiciwe  »  welléc  aoifi  la  met 
d'Hyicaiiie»  etoit  un  ^conlement  âa  Faliis  Meocidc,  qui 
la  leœpliflbit  par  des  conduits  (bûterxains  »  &  il  dit  que 
Polyclctc  rapportoh  des  railôos  pour  prouver  que  cett« 
Mvjcrc  étoit  un  Lac ,  parce  que  ibn  eau  eft  (touce  •  àt 
quelle  étoit  la  même  que  le  Palus  Meotide t  parce  que» 
comme  ce  Palus,  elle  reçoit  le  fleuve  Tanaïs  ,  car  ils  ont 
«onne  le  nom  de  Tanaïs  au  fleuve  Jaxane  j  mais  ce  fonr 
ae  pues  rêveries.  Comment  la  mer  Cafpienne  feroit-eUè 
te  même  que  le  Palus  Meotide ,  dont  elle  eft  fi  éloignée» 
Hoodoce  n^a  pas  fait  cette  fiuite  ,  car  il  écrit  clamer 
^'tmtmu  eft  fMT  eUe-mlme  ,  &  m  fe  mêit  p^nt  avet  amme 
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•*6^,      "Alexandre: 

.  xi  pu  çot^hoieal  efll.  cette  mer  d'tiytcanie,  qui  eft  auiS 
i^x  en.  un  appcUee,  mer  Ca&ienne. 
Su^^pîhft "*      Ce  fut  près  de  là  que  quelques  Barbares  a^ 
MctHkic,     yjiij  rencontré  par  haauurd  ceux  qui  menoient 
te  cheval  ^'Alexandre  >  Bucephale  ^  le  prirenc 
&  remn^suereot.    Ce  Prince  w  iupporta  pas 
inoderéinent  cette  perte,    mais  enyojra  par^ 
"£*StÎM-  ^^^  ^  iierauts  «îcoaçcr  qu'il  fcroit  tout  pas- 
S^'ôu'AiSr  fer  au  fil  de  l'épée,  hommes,  femmes,  &  en- 
wni^Aic  .^^  g  ^^  ^^1^1  ramenoit  6m  cheval.    Quand 
*w»s       on  le  lui  eut  ramené;»  &  ^'on  eut  renais  euv 
tre  &s  xnains  les  principales  Villes ,  il  les  trai- 
ta tous  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'hucna^ 
oité,  ^  i^ya  une  groflè  lançoa  de  {on  chevat 
à  ceux  qui  ravoi^t  pris. 
2f to  f  £     ^  rjHyrcanie  il  entra  dans  Ja  Paithicne  ,  [Se 
^c^^  &  trouvant  là  d'un  grand  loiiir ,  il  prit  pour 
occupp«iu'  la,  pr^jtniere  fpi$  h  robe  Barb^  >  £çk  «{i/it 
IfeMndr.  vQuIût  ^'^ccputuçier  apx  Loix  Se  aux  qiaiiie* 
LXb»ri^  dupgïs ,  dans  la  penfée  que  la  confoimice^ 
4aîr«  ••  d.es  vm^s  Sx:  de$  vfages  eft  un  grand  attnût 
j^p^tpourgag^i^Jbsicq^W         un  puâmt  tûmm: 
pour  adoucir  &  apprivoifër  les  hommes;  ibit. 
qu'il  n'eût  en  vue  que  de  tkSr  le^  Macedo- 
9i€ias,  &  ide  leur  pr^fo  çQOune  w  eSàî  i6c 
un  a^rentiO^  d'adoration  pour  lut  en  ks  ac» 
coûtutn^nt  peu  à  peu  à  {on  chai^ement  dlia^ 
bu  9  &  aux  manières  Barbares  qu'u  avoit  pri&s^ 
Cep«îdaot  il  ne  prit  pas  d'abord  entièrement 
^       I^  u%es  des  Miedes ,  qui  lui  parurent  trop- 
étranges,  4:ar  il  ne  xnk,  ni  le  haut  de  chauflès 
qui  defcend  jufqu'au  bas  des  jambes,  nï  la  n>- 
be  traînante  ,  m  la  Tiare  ,  mais  tenant  le  mi— 
«laî^l"  lieu.,  il  fit  un  mélange  de  la  mode  Perfienne 
to'^môft  dêf avec  la  Medoiiè,  &  compofà  une  manière  dô- 
mSù  dk  vêtement  moins  fàitueux  que  celui  des  Medes>. 
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et  suffi jAus  noble  &  ^s  maj^eftueux  que  ce-' 
lui  des  Ftribs.  Il  ne  le  tnic  d'abord*  qu^quand 
3  devoit  parler  aux  Barbares  »  ou  devant  lès  a- 
mû  particuliers  dam  fa  maifon  ,  mais  enfiiite 
il  parut  avec  cet  habit  devant  tput  le  monde  Se 
dehors.  Se  chez  lui  d^mi  lès  audiences  pubU-^ 
qucs. 

Ce  fpeâacle  déplaifoit  fbrt  aur  Macedo-^ 
niens ,  mais  comme  ils  admirotent  fcs  autres- 
vertus,  ils  eftimoient  tous  qu'il  fâlloft  biett 
pemiettre  qu'il-  donnât  quelque  chcJfe  à  fot^ 
£laifir  ôclèi  vanité ,  lui  qui  ,  après  toutes  le^ 
.  hfeflurcs  dont  il  étoit  couvert ,  avoit  encore 
dê^is  peu  reçu  à  la  jambe  un  cdup  de  flèche 
qui  lui  avdt  caflé  le  petit  os,  &  l'avoit  hït 
tomber,  qui,  une  autre  fois,  fiit  atteint  d'une 
grodè  pierre  fiir  le  cou  û  rudement,  qu'elte' 
Kii  caufâ  un»  éblouïflèment  pendant  un  afiez- 
lone  temps,  &  qui  makré  ces  avantures,  ne 
kii&it  '  pas   de   s^e^pofSr    toujours  auac  plua- 
grands  périls  iàns  aucuir  ménagement.    Car 
encore  eir  dernier  lieu  il  oaflk  le  fleuve  Ore*  îîjJJJ*;*' 
zartes,  qu'il  croypit  le  même  que  le  Tana'is ,  *wnl^ 
Se  après  avoir  défitit  &  renv^fé  les  Barbares^**'"" 
qui  rattendoient  en  bataille  de  l'autre  côté,  iP 
ks  mena  battant  phis  de  cent  fkdes,.  quoiîS;*;^ 

SW  fût  travaillé  doia  dévouement  qui  Pavoit  ^^ 
tt  afibibli. 

Ce  fat  là  qiie  la  Keine  des  Amaxones  vint' Jj^J^ïj^ 
le  trouver  ,  comme  le  rapportent  la  plupart  ti*»??» 
des  Hiflroriens,  entré  autres  Cfitarauc ,  Poly-"***"^  ' 
€rite,  Ot^icrite,  Antigène,  &  Ifter.    Il  eii 
ynri  qu'Ariftobule  ,  ^  Chate  de  la.  Ville  dç 

fH.  Chant  de  U  Vilh  ià  7%eaiigeld.J  Le  texte  ^toit  co9^ 
PS.  .         '  ^. 
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wbf «•  Thwigcla ,  Ptolcmée  »  Anticlide ,  Philott  tr 
ï^^"  *rhelx5i,Philippe  de  la  même  ViUc  de  Tbean- 

S*^"    *    ek,&  encore  Heçatée  d'Eretrîe,  &  Philippe 
e  Chalcis ,  &  £>uri5  de  Samos ,  ^  fbûtien- 
Iieùt  que  cette  partîcukrité  de  rAmazone  eft 
une  pure  fiâiod.    Et  il  femble  qu'Alexandre 
même  eft  fiir  cela  d'accord  avec  eux*,  car  en 
décrivant  à  Antipater,  ik  qui  il  eavc^oit  un  dé- 
tail exaâ  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  il  lui  maoi* 
de  que  le  Roi  des  Scythes  lui  oflroit  fiitîlle  ea 
J**SS'**  mariage ,  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
S^'aÎu-  ^Amazone.    Et  ton  ajouté  à  ce  propos  que 
am^    '  plufieurs  années  après  >    Onefictlce  mànt  un 
jour   à.  Lyfîmachus ,.   qui  étoit  déjà  fur  le 
thrône,  le  quatrième  livre  de  fim  Hiftoire,  où 
'     Étoit  Tavanture  de  TAmazone  y    Lyfimachus 
JJ««^j    en  fiîûriant  doucement  lui  dit,.   Oà  éuis-ji 
^     "*  4bm 

te  9iyhntH  •  iMr«>>tx«^.  Atnioc  a  tndurt  réfpûrtem  ce  qvl 
«ft  ridicule.  Nous  uvons  par  Diodore  qa*untyytki»t  ^toir 
à  k  Cour  dn  Roi  de  Pcrlê  un  Officier»  dont  la  fooâioi» 

,  ^toit  d'aller  annoncer  au  Prince  ceu»qui  venoiciit.{K>ur  le 

▼olri  ou  pour  lui  parler ,  &  de  les  introduire  »&  que  nous 
Appelions  Intr»dmaem  ;  mais  cela  ne  peut  avoâr  lièa  iciv 
«ar  ni  Chaies*  ni  P|^Hppc  n*avoiepc  ^int  cet  office.  J'ai 
4ùivi;la  corieâion  de  Holftenius- &.  de  Reiuefius  •  qui  ont 
£iit  voir  que  Fiutar.que  avoit  ^crit  ^Tiiftit  p  OM^^xsùir  Sc. 
'^>j9nr9(i  'Buiiyyt\iù(  t  c'eft  adiré,  C*4W  éig  la  FUk  dà 
2htMilgelat  àr  Phiilppt  de  U  mime  Vitt$  et  ThtmigîÎM.  Theao» 
^ela  eft  une  Viile  de  la  Carie.  «Cette  correâion  eft  d'an* 
tant  plus  certaine ,  que.  ceux  qfie  Flutarque  nomme  ici  >  flc 

*  jiarmi  lëiqnèla  il  met  ce  x:bares  fit  ce^TUilippe »4bm  deii« 

fines  par  leur  •Patrie*  fhikH  U  Thehmn,>Hecatfe  d^Ernrit^ 
3hms  de  Samês,  Il  n'auroit  donc  pas  defî^ié  les  deux  au- 
tres par  leur  emploi;  Mais  ce  qui  met  encore  cette  Terité 
liors  èe  tdut  doute  ,  C'eft  que  ce  même  Philippe  eft  cité 
«ians-Athen^Livs  VI.  pagi^7f.  fous  ce  nom  de  fa  Patrifi. 

^^fiu»t,  nllifpe  d»  U  VUU  dt^  Thun^e/*dMms  fin  Tn»- 
U  dts*  Urim  A  dés  Uleffs.  X«.  lâvam  PcfC  iiai4oiun  «< 
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épfn  em/n  temps-là  ?  Mus  quant  à  cettrpard**»-  M(««ir 
cularité  V  ni  ceux  qui  la  Gfokonc  n'bn  auront  !b^!Sl2J!, 
plufi  d'admiration  pour  Alexandre  y  ai  ceux'*^ 
^i  la  rgetteront  >  ne  rabattront  rien  de  Tefti^ 
me  qu'on  lui  doit. 

Comme  il  craignoit  que  fes  Macédoniens» 
las  de  tane  de  guerres  &  de  fàdgues,  ne  refila 
faflent  de  le  fiiiyre  pour  le  reile  de  Ton  expé- 
dition, il  laiila  dans  le  pa'îs  les  troupes  qui  lui' 
prurcnt  ks  plus  rebutées,  ^  &  prenant  avec 
lui  h  âeur  de  fon  Armée,  &  les  plus  reiblus» 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes  de  pied ,  & 
de  trois  taille  chevaux,  ^'  il  iè  jetta  dans  THyr- 
csuiie.     Mais  avant  que  de  partir  il  les  afTem- 
bk  ,  &  leur  iit  un  long  difcours,  où  il  leur 
représenta  ,  quf  'yfyu'à  ce  jour  hs  Bsrbares  WjlJJESS^ 
Us  4iiv9knt  vus  fUi  comme  iu  finie  »  é"  J«'/i****^ 


confidn^  cette  oôrceâipn  dam  û  lenâraiic  ibr  on  paifi- 

Lde  ?iine  Liy.  V.  chap.  XXIX.  &  il  ajoute  que  dana 
ibon  liô.  XUI.  pag.  6xi.  où  lit-#vNfc>4^«  pour  Of^ 

S9.  Smtiemimt  qme  eêité  féÊrticmUrîté'de  rAmMXjtm  efi  m^ 
wc  pm^Jt^ûn.Jl  II  ctt  eeitain  que  cène  Biftoiie  des  Aoia*» 
•aones  eft  une  fable  ,  aomroe  Suabon  l'a  ion  bien  vus* 
«n  peut  y  oïl  Jet  aemaxquea  fiu  la  Vie  de  Thefie  »  tV>m« 
1.  pa^^  78. 

90.  Et  prmmt  écuec  Id  léfntf  de  I^Armit,'}  l\  ifeA  9\\SX' 
dans  le  texte  par  la  fiote  des  Gopiftcs  nue  iàate  ailée  à* 
corriges,  &  quao  manoicrit  a  co(XJg6e>  au  lien  de  wfoé* 
lilUkk ,  il  faut  lire  irpùnXeiA, 

91.  Sfi  fittm  déou  eHyruuiê*  Mms  4tvém  ^m  A.fartif,^. 


Ce  paflage  paxolt  ibit  em^iaiafiK  dans  le  texte.    Alexan^ 
•dre  eft  mus  la  Farthiene  »  &  il  lêmble  que  les  troupe» 

^u*!!  prend  ^ot  dans  rHytcauie  5  j*ai  iîiivt  le  fens  que . 
hiftoire  oTa  preibm^.  Atexandtc  vieol  de  l'Hyreaoie  5  il 
•eft  dans  la  Fanhienoe',  lor^u'il  £iit  cette  harangue  \  Çoê 
Soldats ,  &  il  rentre  dans  l'Hyrcanie  où  il  y  avoit  dea  mtmr 
vemcDSi  1^  coue  taanicieicur  eâTicktti  6k  limi 
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éprè^  ftâfo^f  fait^€  éhnner  f alarme  ifA/by^ 
Us  prenaient  le  parti  de  s*en  retourner ,  ^  ces 
mimes  BathaHS-  leur  ionrraient  fis  somme  ai 
des  femmes  ;  jne  eependant  et  dannoit  eengé  ^ 
eeux  foi  voodreient^  Je  retirer  ,  maio  ep^il  pro^. 
tefioit  contre  eux  que  loffyl^il  ^oir  en  état  i'a^ 
eoever  do  conquérir  la  Terre  entière  ^  &  da^- 
Tajpijettir  aux  Macédoniens  y  ils  Pavoient  m-" 
handonné  &  laijfé  feul  avec  fes  amis ,  ^  sem^ 
petit  nombre  de  Soldats  attachés  à  fa  fortnno^ 
Gda  étoit  prefoue  dans  les  mêmes  termes  dans: 
h  Lettre  qu'il  écrivit  i  Antipater ,  &  il  ajou- 
toit  qu'ilr  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  parler  ,. 
^pfils  fe  mirent  tous  a  crier ,  f »V/  hs  menio 
on  quel  endro^  H  veudroit  de  la  Terre  baln^ 
tatle. 

Ce  difcours  >   fî  adroit  pour  tâter  les  trou* 

pes  ,  ayant*  fait  fon  eiSèt  fur  ces  braves  gens>. 

il  ne  fut  cas  difficile  d'enttainer  les  autres ,  ils 

ûiivirent  aeux- mêmes  l'exemple  des  premiers^ 

Depuis  ce  moment  il  tâcha  de  rapprocher  en-- 

core  davantage  ùl  manière  de  vivre  des  mceurs 

âc  des  manière»  des  Barbares^  coaune  auffi  de- 

Mifiangt    rapprocher  les  mœurs  &  les  mameres  des  Bar* 

^I^du'^t  bares  des  u£^es  de  des  façons  de  faire  des.Ma» 

ES7a?d«»ccdomefls,  (bas  TeTperance  que  ce  mélange  & 

ZSUL^'  ^^^^  coromumcatkm  de  mceurs  cimemeroient 

*  entre  eux  une  fbrte  d'amitié  &  d'alliance,  & 

oomriboecoient  plus  que  h  force  à  maintenir 

& 

^2.  Cts  mhut  'Barharâi  leur  cttrrnnttjms  tvmme  à  dtà- 
JkmmesJ]  Çeft  le  véritable  lèiis  de  ce  palugçs  où  AmioC- 
a  Eût  uue  faute  coofiderable  >  en  tiaduilàoc  »  Its  Pemplet 
irtitft  tntr  comrreîemt  pu  À  Um  refmr  cûmme  â  des  femmes* 
\  Plutarque  ae  parle  DuUemem  des  Macédoniens  »  mais  de» 
Saxbaies. 
93.  Ur  é^étm  vti  cette  Prheejfe  â  em  fefiin,}  Je  iîlîs  obli- 
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&  à  stffiurer  (es  affaires  pendant  qu'il  Hsroit  €^ 
loigoé.  C'eft  pourquoi  il 'fit  choibr  trente  mil-  ^^^m» 
le  jeunes  enfans»  oc  donna  ordre  qu'on  leuf*^***"****' 
enfèignât  les  Lettres  Grecque»»  de  qu'on  les 
élevât  dans  l'exercice  des  armes  à  la  manière 
des  Macédoniens  >  écabliflànt  fur  eux  plufieurs^- 
Maîtres  &  Gouverneurs  pour  en  avoir  foin. 

Pour  ce  qui  eft  de  ibn  mariagsç  avec  Roxa* 
ne,  ce  fut  1  amour  feul  qui  le  ménagea,^  car 
a/ant  vu  ^tte  Princeflè  à  un  feftin,illatrou^ 
▼a^fi  belle  &  fi  charmante^>  qu'il  ne  put  lui  te-^^j^SSi^ 
ââer.  Cependant  il  parut  convenir  aflcx  à  Pc-^^^^ji 
tat  prefent  de  fes  amires,  &  aux  grands  deA  Mbi«^i*iiî 
ieins  qu'il  formott>.car  1^  Barbares  s'aflure-'i&iwr 
zent  plus  en  lui  à  caufe  de  l'alliance  qu'il  a^» 
voit  contradée  avec  eux  par  ce  mariage ,  &  lis 
I^  aimèrent  beaucoup  davantage  en  vofact 

Ju'il  étoit  fi  âçe  &  fi  condneat  y  6t  que  k^ 
suie  femme  ^  dont  il  étoit  devenu  Mifioiuié* 
ment  amouceuz,  il  n'avoit  voulu  vipptodÈcx 
qu'en  légitime  mariage; 

Gomme  il  vit  que  de  fes  deux  plus  erand^ 
amis  £pheftion/&  Craterey.  le  premier  louoit^^jj^^m^ 
les  nouvelles  manières  qu'il  avoir  prilès,  fic^tJ^V 
s'babllloit  comme  lui  à  la  modedes  Barbares,  **'*****^ 
ê£  que  le  dernier  k  tenoit  toujours  fortement 
attaché  aux  uiàges  de  fa  patrie,  il  prit  le  parti 
d'expliquer  fes  volootésv  aux  Barbares  par  la^ 
iKmche  d'£pheftion>  &  aux  Grecs  &  aux  Ma- 

cor 

#é  de  rendre  compte  ici  <hine  leçon  fing^Here  que  prô< 
fente  nn  maumfciit  i  au  lieu-  de  iv^tui  xi^wt  on  y  lu  ht 
ypfrdfH*  J'avoaë  que  Je  ne  iâi  cq  que  c*eft  que  Chêrtom 
MU,  eft-ce  un  Dieu»  eft-ce  nne  fête^  Quelqu'un  plus  ha« 
^Ue  que  moi  en  pontra  peut-être  tirer  quelque  cholc  d^it! 
â>ft  P9W  rédiicçilScfflcm  de  ce  pal&gi^^ 

.       £  z 
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«edonie|is»  i>ar  la  bouche  de  Cratère.  £if  gé^ 
néral  il  aimok  beaucoup  plus  le  premier ,  mais 
il  eftimoic  davantage  Tautre.  Car  ii  étoit  per- 
fiiadé,  &  ille  difbic  toujours,  ^  qu'Ei^ieitioiF 

«jjjrtiMfc  aimoit  Alexandre,  &  que  Cratère  aimoit  Je 

^arZJSi''  Roi.  De  là  naifloient  entre  ces  -deux  FkvonV 

^  des  haines  iccreces  ,  qui  les  portèrent  à  fir 
brouiller  ibuvent  arec  échtyjufques-là  qu'un 
jour  dans  les  Indes  ils  en  vinroit  aux  nudnsr 
&  tirèrent  Véfée.  Leur»  amis  des  deux  côté» 
iè  rangèrent  incontinent   auprès  d'^ur  tout 

^  prêts  à  prendre  parti ,  mais  Alexandre  y  étanr 

accouru  j    s'emqporta  ouvertement  contre  E-^^ 

<  pheftion  ,  l'appellast  étourdi  fie  écervcdlé  de 

ne  pas  comprendre  que  &  on  lui  ôtoit  Alexàn* 
dre,,  il  ne  feroit  plus  rien  dans  le  monde,  fie 
retomberoit  dans  fbn  néant.  U  tança  auffi  fort 
.  \  .  aigrement  Cratère  y   fie  après  les  avoir  cemî» 

bien  enfemble,.  fie  les  avoir  fait  embraflèr,  é 
kur  jura  par  Jppiter  Ammpn,  fie  par  tous  lea 
autres  Dieux,  qu'ils  écoient  les  deat  faommet 

)  àM'  monde  qu'il  aimoit  le  plus,  mats  que  s'il 

apprenoit  encore  qu'ils  &  tufleot  quereoéi,  S 
les  tueroit  tous  deux,  ou  du  moins  celui-  qui' 

^  auroît  comniencé.  £t  l'oa<écrk  que  depuis  ce 

Hioment4à,  ils  ne  firent  ni  ne*  dirent  rien  l'ua 
contre  l'autre,  non  pas  même  par  jeu. 

«raiiae  ■«•     Ea  cc  tçmps-là  £hilotas  ^'61s  de  Parmenion, 

VhilatM,  8c  ^lOÎC 


94«  Si^Eftefiion  4Ûm$h  JÊUxéutére  9  &  fut  Crdtert  âîmmtr 
-h  ^«''l.  Alexandre  eftimoit  donc  plus  celui  qui-Jiiinak 
^  lui  Te  Roi ,  que  celui  ^ui  aimoit  Alexandre  ;  &  cela 
^cft  foodé  cimilon.  Celui  qui  n'aime  qu^Alexandcevcn^ 
trera  dans>  fès  fbibl^flcs  »  leis  aotorifcrd'»  ks  esoufcxai. 
jfiais  celui  qui  aime  le  Roi  >  lui  dira  veritablemeoccQ 
^11  fe  doit-  à  lbi-même».^i)cltti  ibufiita  ïitD  q^ii  ^ 
ftûi  4lJAne  de  la  nuOjcfté*' 
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étoitcdui  qui  avoic.  lé  plus  de  aedic  £c  d^aut»» 
rite  parmi  les  Maccdosiens,  car  il  étôit  vaii« 
.  lanc  de  &  perfenne,  très-patient  dans  les  tra* 
vaux  y  &  apès  Alexandre  il  n'y  avoit  point 
dans  toute  1  Armée  de  Seigneur  qui  fût  filibe* 
fal,  ni  cffii  aimât  fi  tendrement  ceux  qui  s'at- 
tachoient  à  lui.    On  dit  qu'un  jouF  ua  de  fea       / 
amis  lui  ayant  demandé  quelque  argent ,  il  or* 
donna  qu  on  lë  lui  donnât.  Son.  Intendant  ré'-^      ^ 
f»ondit  qu'il  a'en  avoit  point  :  Eb  fMoi ,  repar- 
tit bruiquement  Fhilotas,  f^^is-tu  tbnc  pemÈ 
fuelfue  VMtffèlk  tarumt   h  tMiy   m  qitel^ 
miubU  l    Mais  il  étoit  d'une  hauteur  (l  pleme 
de  fafte,  &  faifoit  une  fi  grande  pro&ifion  de 
fes  richefles,  qu'il  étoit  b/:aucoup  plus  masni* 
fique  dans  firs  nabits,  dans  fon  tcain^  £c  dana 
tout  ibn  équipage  ,   &  avoit  une  table  plua 
Ibtnptueufè  &  ^us  délicate  qu'il  ne  con^enoit 
\  un  particulier.   Alors  même  il  contrefai/bia 
la  grandeur  &•  la^  magnificence  d'un  Prince 
lads  aucune  mefure^  fans  rien  de  gracieux,  ni 
de  naturel,  &  feulement  par  des  manières  é* 
trangesy  &  par  des  ^rs  plems  de  vanité  &d'a& 
f&âatioa.  Cela  lui  avoit  attiré  la  haine 'de  tout 
le  monde,  &  l'avoit  déj^  rendu  très-fufpca,. 
de  forte  que  ibn  père  Parmenion  lui  dit  un 
jbar  avec  beaucoup  defaçefle  :    ^  -^^«//jf^JïVàîS?* 
jaU'têi^lus  f€ti$.    11  y  avoit  même  dq^  longr  .Jj;"  *  '^ 

temps 

icft.  le  fruit  de  la  longue*  expérience  d'un  boa  Court»iao« 
trenr  qui  voycnt  au  dci&s  d'eux  des  hommes  ,  (^ue  la« 
pai0àDce  y  a  placés  t  ne  doivent  point  s'enorgueillir  det: 
^eurS'de  la-  n^ortune,  ni  voodoir  Végalier  à  rùx:  Eii  le 
iaiiànt  -petits ,  ils  coniêrvent  ce  qu'ils  ont  déjà ,  &  attireaijt 
4a:  DouveUes  gtaces ,  au  Keu  qu'en  vosUnt  s'élev<l«».il» 
»km'  fiwvoM  «»  qp^iitgofffedaicatr 
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tctms  qu^ir.  Tamt  (on  âécrté  Auprès  d'Àle^^ 
xandrô.    Car  lors  qu'on  prit  toutes  lesrkhefX 
ftS)  qui  étoient  à  Damas,  ^^  U  défkkede  . 
Dftfius  dans  la  CUlcie,  cotmne  on  eut  amené 
quantité  de  priibnniers  dans  le  cdinp'^    ôH. 
trouva  parmi  ces  prifonziiers  une  jeune  femm^. 

r'  étoit  de  la  ViÛe  de  Pydne,  &  d'une  gran*- 
beauté,  on  Tappelloît  Ântigone.  Philotas 
Sîîaïï?  ^'^^  ^^  pa«age^  &  étant  à  tablé  aveedle,&: 
*  **"*•  comme  jeune  &  comme  amouteux  >  il  parloit 
avec  beaucoup  de  liberté  >  &  kiffoit  écnapper 
dans  lé  rin  des  vanteries  Scde^fânâronadesde 
Soldat)  s^àttribu^rà  lui-même^  ou  attribuât 
i  (on  père  les  plus  grandes  aâions  qui  avdent 
été  fàkes  dans  cette  guerre ,  êcappeliant  outrer-  - 
tement  Alexandre  un  jeune  homme,  qui  par 
kur  moyen  jouïilbit  du  titre  de  Roi. 

Cette  jeune  femme  fit  confidence  de  ce  dîf-^ 
cours  à  un  de  fes  atnis^  celui-ci ,  comme  cd«^ 
<ft  affèz  ordinaire)  en  fit  confidence  à  un  ftu««- 
Ère,  .de  forte  qu'il  vint  aux  oreilles  deCrate^ 
Tty  qui  prenant  ftr  l'heure  cette  femme,  la. 
mena  fçcretement  à  Alexandre*   Ce  Prince  a« 
yant  tout  entendu  de  fa  bouche  >  lut  commair- 
da  de  s'en  retourner  auprès  de  philotas, de  re- 
cueillir avec  foin  tout  ce  qu'dfc  lui  êntendroit 
diîC)  &  de  venir  le  lui  rapporter.    Philota*- 
donc  j  qui  ignoroit  les  pièges^  qu'on  lai  avoît. 
tendus,  vivoit  fans  referveavec  Antigone,  & 
dans  (es  accàs  de  colère,  ou  de  vanité,  il  te* 
m)it  tous  les  jours  des  dtfcdurs  fort  ioipertil 

^.  Et  leprU  de  Us  intr»dmr(.']  Sdon  Q|)}nte-Carce  i  C*f 
baliiius  alla  feul  chez  Philotas»  depcui  qae  s'il  meaoic 
fon  firere  Nicomaquc  chez  le  Roi>  où  il  n'avoic  pas  ae^ 
coutume  (l*allci  »  Ic9  ç/winaiê  ca  û. voyant  t»  fiideot  4^ 
^'ombiaee^ 
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tieos  cootre  le  Roi.  Quoi  qu'Alexandre  eue 
dga  des  preuves  aflèz.  fortes  contre  Philotas>. 
cependant  il  patienta  encore  >  &  fe  retint  fans 
rien  faire  parrftre,  ibit  qu'il  le  confiât  à  rat- 
tachement &  ï  rànritié^  que  Parmenion  avoft 
Eur  lui  9  ibit  qull  craignît  leur  réputation  & 
T  grande  puitTance. 

Dws  ce  même  temps-là  il  y  avoir  dans  le  n  edapp*»* 
caoïp  un  cenain  Lymnus,  Klacedonien,  de'l,^KU 
U  Ville  de  Oialeftra,  qui  avoit  viofemment  ^^'{f,;  ^,  ^  > 
coa&nré  contre  Alexandre.    Cet  homme  fit  J^^j**;  ,f»* 
confidence  de  ion  deflèin  à  un  jeune  g^ÇQti^^miJa^ 
nommé  Nicomaque^  dont  il  étoit  amoureux  9  aw».  ' 
6c  ie  éxOtcita  dé  vouloir  être  de  rentreprifè. 
Nicomaque  le  refufà  avec  exécration,  ccfiirJnî^^; 
le  cfaanç  il  ^  découvre  tout  le  con^[doc  à^;;;;;^. 
Ion  firere  BaUcu]s>  qui  tout  auflî-tôt  aOa  trou-  ou  ^  imi^ 
ver  Pidotis^  ^  &  le  pria  de  lesintroduireûnt^»*««»«^»> 
perdre  un  moment  chez  Alexandre,  à  qui  ilg 
tvoient  à  déclarer  des  chofes  très -grandes^  ^ 
tyèMmportantes,  &  4ont  il  étoit  trâ*neceU 
Gôse- ffli'H  <St  inftcuit* 

fimoasy  on  ne  fait  pounpioi,  car  on  ner 
Sait  fur  cela  que  des  conjeânîres ,  ne  les  fie 
poÂnt  parier  au  Roi,  di&nt  que  ce.  Prince  é*»  • 
toit  occupé  à  des  a&ires  de  plus  grande  con*^ 
Ibquence.  Balinus  £c  ton  frère  revinrent  enco»^ 
re  â  la  charge  pour  la  féconde  fois,  ficlepreC* 
iferent  de  les  tsjxc  parler  à  Alexandre,  mais^ 
inudlement.  Alors- commençant  à  fe  défier  de 
Philotas  ,,  ^^  ils  s'adreflèrent  à.  un  autrej  qui' . 

les, 

p.  Ib  t'Mkiffirmi  è  m  mtr$.']  Uf  ^aércfoent  l  Ha^ 
Officier  confidcnUc»  nommé  Meoon  ,  901  étoit  Maître 
4e  la  Gardcsobci  aufli  dam  un  mimifait  aa  itcu  de  ir^  ' 
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les  mena  fur  Theure  à  Alexandre.  Là  ils  d#- 
duifirent  premièrement  tout  ce  qu'ils  favoient 
de  la  conjuratiop  de  Lymnus,  &  énfuite  ils 
lui  touchèrent  en  pafTanc  quelque  chofe  de  la 
conduite  de  Fhilotas,  qui  n'avoit  tenu  aucun 
*  compte  d'eux ,  quoi  qu'ils  fe  fuflent  adreflésà 
lui  par  deux  fois. 

Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  négligen- 
ce 9  mais  quand  on  lui  eut  rapponé  que  celui 
•  qu'il  ayoit  envoyé  pour  arrêter  Lymnusi  ^'l'a- 
voit  tué,    parce  qu'il  s'étoit  mis  en  défenfe 
pour  s'empêcher  d'être  pris ,  il  fut  encore  plus 
troublé  dans  la  penfée  que  la  mort  de  ce  traî- 
tre lui  cnlevoit  les  preuves  les  plus  fûres  de  la 
confpiration.    Comme  il  étoit  donc  fort  mal 
êtîvTcon^l^^^^  pour  Philotas,  &  qu'il  le  regardoit  de 
**^JJj^^très-mauvafe  oeil,  cela  excita  ceux  qui  le  haïf- 
***Hw*â«*  ^^^°^  ^^  longue  main  à  paroître  &  à  dirchau- 
^"  "»ri.tement  que  c  étoit  une  négligence  inouïe,  & 
un  aveuglement  étrange  au  Roi  de  çcxiftr 
qu'un  Chaleftrien,  comme  Lynmus,  eut'ofô 
concevoir  de  lui-même  le  projet  d'une  fi  au- 
dacieufe  entreprifè;  qu'il  n'en  étoit  que  leMi- 
niftre,  ou  {dûtôt  que  l'inftrument,  manié  & 
-    poufle  par  une  main  plus  forte,  &  qu'il  faHoic 
chercher  la  fource  de  la  conjuration  dans  ceux 
qui  avoient  trouvé  un  fi  grand  intérêt  à  la  te- 
nir cachée. 

Par  ces  difcours  &  pat  ces  foupçons  ayant 
fidt  enfin  ouvrir  les  oreilles  au  Roi,  ils  lui 
portèrent  un  nombre  infini  d'accufationsScdc; 

ca* 

9Y.  Véwt  twf,  fmcê  pfii  s'Mt  ftàt  m  dtfafe.l  Scfoa 
^^utres  il  Ce  tua  lui-même  »  en  Çc  pafiànt  Ton  éffe  aO'tnK 
wcs  du  corps.  Les  Gardes  le  porteront  dans  la  tente  d'A' 
kiandre»  mail  il  av«it  àéiz  petdii  la  paiolCife  cspiia  fin: 
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«raloinnies  contre  Philotas  ^  de  forte  qu'il  fut  Phiié«t 
pris  &  appliqué  à  la  torture  en  prefence  desîf'^«%iJli^ 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ,  &  Alexan- 
dre lui-mêmp  entendant  tout*  de  derrière  une 
tapiflcrie.  Et  Ton  dit  qu'ayant  ouï  les  prières 
baflès  &  indignes  qu'il  nt  à  Epheftion  pour  le 
conjurer  d'avoir  pitié  de  lui»  il  dit,  ^uoiy  Phi^ 
lot  AS  y  étant  fi  lâche  ér  d'un  courage  fi  bas»  as^ 
Su  dmc  bien  ofif  ftàre  une  entreitifi  fi  granda 
éffi  bazar deuje  ? 

JPhilocas  ayant  été  condamné  à  mort  &  exe<   8mv«« 
cuté,   Alexandre  envoya  en  Medie  des  gens'* AUxïnSîr 
pour  fc  défaire  de  Parmenion ,  grand  Capital- ?;;27„iïr 
ne  &  perfonnage  illuftre ,  qui  avoit  eu  beau-«*  **•**•• 
coup  de  part  aux  expbits  de  Philippe,  &  ouï 
ièul  t    ou  du  moins  plus  qu'aucun  autre  des 
plus  anciens  amis  &  ierviteurs  de  ce  Prince, 
avoit  porté  Alexandre  à  entreprendre  la  cqn«* 
quête  de  l' Aûe.  De  trois  fils  qu'il  avoit  à  l'Ar- 
mée ,   il  en  avoit  vu  mourir  deux  devant  jui 
dans  les  combats ,  &  enfin,  pour  récompên^ 
fe  de  tant  de  fervices  ,  il  iè  vit  indignement 
ma  ,  après  le  fupplice  infâme  de  fon  dernier 
fib. 

.    Ces  fànglantes  exécutions  rendirent  Alexan-  m&imm 
are  terrible  à  la  plupart  de  Ces  amis&  defesCa-  ^"aîSTni** 
pîcaines  ,  fur -tout  à  Antipatcr,  oui  fur  l'heure  SîSfTïif 
oivoya  fecretement  vers  les  Etoliens  pour  fat-    < 
re  avec,  eux  un  Traité  d'alliance.    Car  les  Eto-  rsiab  êi 
liens  craignoierit  extrêmement  Alexandre,  ^  àÏL/iiai^i; 
caufe  dû  iàc  de  la  Ville  des  Ocniadcs  qu'ils  a-J^iï^ 

voient 

f9.  ^  cmf*  dnjsedt  iTvSli  dit  Otmédtt.']  Cette  Ville 
étoit  jippcllee  OenUs  &  Otmaiet ,  elle  ^toit  dan»  KAcat- 
naoie  .  à  l'cmboachoie  de  1* Acheloiis.  Strabon  en  mat* 
«K  la  fituâtioii  dans  ibn  X.  Liv.  Om  trttv  mfidte ,  dit- 
UtittQtmaéUsj/rrjLbtkMs  »  &^h  i$  td  kUdtiH^ 
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¥OJem:  rinnée  de  fond  en  comble.  Ce  qui 
ajrtnt  été  rapporté  à  Alexandre ,  il  dit  ,  ftte 
ie  m  firmnt  fat  Jts  ênfians  des  Omïades  qui  le^ 
pmirnient ,  vuùi  jue  btè^miwe  ii.  en  fsrmf  meê 
terriàb  wmgeMnee. 

Peu  de  temps  après  arriva  encore  le  meurtre 
de  Clitus  ,  qui ,  à  l'entendre  raconter  fimple- 
fnent  >  paroît  encore  plus  cruel  &  plus  étran- 
ge qjoe  k  fijpplice  de  Pbilotas;  mais  quand  air 
^e^cntu!*,  ^^^^^  ^  joindre  cnfemble  &  la  caufe  de  ce 
c«mitm|  meurcre  ,  &  roccafion  ou  il  fut  ftk  >  on  trou- 
nwttiu«!  ve  Que  ce  ne  fiit  pas  un  defièin  prémédité  >  mais 
l'cKt  d'une  fatale  aramure,  k  Roi  ayant  mal- 
heureukment  ibumi  pour  prétexte  a  la  mau«- 
vaiTe  deftinée'  de  Ciitus  PyyrelTe  &  la  coknr. 
>*oeeffion  £t  Toici  cooime  cda  aniva  !  Il  étoit  tenu  ^A- 
iJSUm!'    câté  de  la  mer  des  gens,  qui  avoîem  apiparté 
i  AkKBndre  dîBS  fiists  de  k  ^cece  ^  le  Roi  ad- 
izurant  k  beauté  de  k  fleur  ck-ces  fhâts  >  ft 
qipeiler  Çlitus^  à  om  il  yoidoit  k^  montrer» 
A^  en  fiittie  part.    CXtua  faifiiit  par  hazard  ce 
jpor-ià  uaCacriiice  j  ii  qiâttadonc  fon  kcrifi^ 
ce  pour  aHer  trouver  le  Roi.  Trois  des  tncu«- 
X  tons  9  fur  lefquels  on  avoit  déjà  fait  ks  efiiK 
^^^  Sam  ficrées-9  kfiiivirent.    Aksandre,  infor- 
^jM^»  me  de  cee  accklenc,  le  communiqua  aux  De*^ 
irins  AriflaiHfre  &  Ckomantis  le  Lacedemo^ 
nien  •  ***  qm  aflbrerent  que  c'étoit  un  très- 
nauvais  figqe.    Sur  cda  Akxandre  ordonna 

qu'on. 

jrfnfif/»  fnl  s  tnmefisdes  ièlmigé'  vbut  de  tsrgSi  II  y  a 
de  rappaxence  que  cette  Vill#fut  aiou  nommée  >  ^  cau« 
ib  d'Oeuf  ,  pete  de  Dejaniie  ;  elle  fiic  enliiite  nommée 
MfyficktM ,  de  après  encore  Iham^ejfe,  Il  en  eft  parlé  dada 
Solfbe  &  datM  Oiodoie. 

loo.  ftfd  ûJfmtHwt  fme  c'AmV  tm  trh^méutfféUs  finm^    Ba 
«Sec  «Cl  cc»is  moutêni  deâiaéi  a»,  ikoofice  »  Se  qui  a- 

Toicol 

• 
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«[tfofi'  ficrifiât  promptetnent  cesr  moutons  pour 

le  iklut  de  Clitus  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoir 

trois  joqnsr  que*  lui  -  même  il  avoit  eu  en  fbnge 

une  vifion  af&z  étrange.    IMui  fêmbla  qu'il  vifioii<«ma. 

voyoic  Clitus^  ea  robe  noire  aflis^  àc  6  t^bleSmin  »*;-•€ , 

avec  les  fils  de  Psffnacnioa ,  qui  étoient  tous*****"'^"'*' 

morts» 

Ctitus  n'attendit  pas  la  fin  de  ibn  (àcrifice, 
û  Mt  iouper  cheZi  le  Roi ,  qui  ce  jour-là*  avoit 
ficrifié  à  CaAor  &  à  Poiluv.  Dès  que  la  dé- 
bauche fut  écfaaufiee>  Sk  ^'on  eut  commencé 
.  à  boire  ,  quelqu^m^  fe  mit  i-  chanter  quelques 
vers  d\uL  certain  Pranichus  ,  ou  fèlond'autrdPniiichotfc 
de  PierioQ  ,  qui  étcient  faits  contre  les  Gajpi-^'^îîiîî; 
taines  Macédoniens  ,•  qui  depuis  peu^  avoient 
été  battus  par  les  Barbares^  &  on  fe  divertis^ 
ibic  ainfî^  &  on  noie  à  leurs  dépens^  Les  plus 
vieux  de  la  troupe^  trouvoient  cela  très-  msu* 
vais  9  &  blÂrooient  extrêmement  Si'  le  Poëcedi 
te  C2iameur.  Mais  Alesrandre  &  ièsGourti* 
ûsns.j  qui  iè  plailbient  à*  entendre  ces  vers>  or» 
donnèrent  au  Mûfkhm  de  continuer.  Alors 
Glitus ,  déjà  chargé  de  wi,  de  natureiletnent  emporte, 
brutal  &  opiniâtre  >  Remporta  ^  8c  dit  entre 
autres  choies  ,  ft'U  riy  avuit^  tim  de  plus  bmrt 
temx  ^  it  fl9$  mSgm ,  «fue  d»  frmUtr  ainp  y 
€^  Jt  tr9€éBrder  m  milieu  dfs  enitemh  >  ^  <mr« 
nemif.  Barbares  >  des  Capitaines  Macedemens  y 
fmi  vakient  teoMCOUf^  piiettx  qne  .ceeiit  ^uilet 

voiem  deia  re^a  l^dfii&in  kaée  »  Tcnsnt  \  faivre  CUtM» 
cela  ne  diioit  •  il  pas  claiieaeoe  <]ue  la  mèiner  deftin^ 
poiirniivoit  ClUus  >  U  qutil  alloit  auHî  (êrvir  de  viâimel 
Il  If  co  iwM  paf  tint  à  des  Devins  ingénieux  >  pour  leas 
iôe  imaginer  des  explications  •  qui  ont  une  ombre  de 
ftaifiemblance  i  ils  fe  ticent  d*cmbauafi  fiu  des  choies 
f  htt  diScilcs'flc plus  oUisutes* 
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krêcêrdêient  »  ^ud  4pfiU  eujjent  éti  mulheiirèun 
4ans  quelques  rencontres, 

Alexandre  lui  ayant  .dit  fur  cela  ,  quUlplai* 
doit  fa  fràpre  caufi  en  affellanf  ta  lâcheté^  nm 
malheur  y  Clitus.  fè  levé  ^  &  les  yeux  bouffis 
de  vin  &  de  colère,  Cefi  pourtént  cette  lâ^be^ 
té  y  lui  dit-il ,  qui  vous  fauva  la  vie  »  brjque 
tout  fis  de  Jupiter  ^uâ  vous  êtes ,  vous  tour^ 
niez  le  dos  à  téfée  ae  Sfitbridate.  Cefi  far  le 
fang  de  ces  Macédoniens ,  fît  far  ces  bkjptres 

Îue  vous  êtes  deven»  fi  grand  y  que  dédaignant 
^hiUffe  four  f'ere  y  vous  voulez  i  toute  ftrct 
fajfer  four  fils  de  Jufiter  Ammm.  Alexandre 
outre  de  cette  infolcnce  lui  répondit,  Ab^  fie^ 
lerat  ,  en  tenant  tous  les  jours  de  tels  difiours 
contre  moi  9  ^  en  excitant  les  Macédoniens  à 
la  révolte  y  fenfis^tu  que  tu  auras  long-temfs 
fujet  de  t'e^  réjouir  ?  Ab  vrayement ,  lui  ré- 
pliqua CUtùs.,  dcHit  riniblence  croifibit  tou- 
jours ,  vout  avez  raifon  ,  nous  tfavoms  fat 
grand  fitjet  de  nous  r^outr ,  fui/que  nous  ne 
recevons  i autre  falaire  de  nos  travaux^  &  que 
nous  femmes  réduits  à  forter  envie  au  bonheur 
de  ceux  qui  font  merts  avant  que  J^ avoir  vu  les 
Macédoniens  decUrés  avec  les  verges  des  Fer  fis  ^ 
C^  ohBgés  d? avoir  recours  à  la  faveur  ér  ^  Is 
froteâion  de  ces  mêmes  ferfis  four  avoir  audién^- 
€0  de  leur  Roi. 

Pendant  que  Qitus  profère  ces  paroles  &n$ 
aucun»  ménagement ,  &'  qu'Alexandre  fe  levé 
pour  fe  jetter  fur  lui  ,  &  qu'il  Faccable  d'in- 
jures ,  les  plus  vieux  font  tous  leui»  efibrts 
pour  appaifer  le  tumulte.  Alors  Alexandre  fe 
tournant  vers  Xenodochus  le  Cardianien  & 

vers 

loi.  Mti$  Mfitfkam  »  mit  fis  Varies  4n  Cmfs.'}    So- 
lo* 
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vers  Artexnius  de  Colophone  ^  Ni  vousfemUe* 
S'il  fas  9  leur  dic-U,  que  ks  Grecs  fini  parmi 
ks  Macédoniens  ^  cemrne  des  demi  ^  Dieux  parmi 
des  bêtes  fauvages  ?  Clitus  ,  qui  ne  veut  pas 
céder ,  crie  qa^Akxandre  dife  tout  haut  ce 
éjp^tl  veuf-  dire  ,  eu  qu*ii  t^appelk  peint  à  fa 
table  des  hommes  libres  »'^  qui  ne  favent  me 

Îue  la  vérité^  eu  yfil  paffe  fa  vie  avec  dés 
barbares  e^  avec  des  Efclaves  ,  qui  adorèrent 
volent  sers  fa  ceinture  '  Perfeune  et  fa  rebe 
Hanche. 

A  ces  mots  Alexandre ,  ne  pouvant  plus  re^ 
tenir  ÛL  colère  >  prend  fur  la  table  une  pomme 
qu'il  jette  à  la  tête  de  Clitus  ,  &  cherche  fon 
epéè  9  '*"  mais  AriftOphane  ,  un  de  lès  Gardes 
du  Corps ,  Tavoit  prévenu  ^  &  la  lui  avoit 
ôtée.  Tous  les  autres  l'environnent  pour  le 
retenir  &  le  conjurent  de  s'appaifèr>  mais  lui  > 
fe  démêlant  de  leurs  mains,  il  crie  en  langage 
Macédonien»  appelle  à  lui  fes  Gardes,  ce  qui 
étoit  le  figne  d^une  grande -émeute,  &  ordon- 
ne au  Trompette  de  fonner  Pdarme.  Com-  Empatt». 
me  le  Trompette  diflEeroit ,  ou  refiifoit  d'o-  uSiiT 
beïr  ,   le  Roi  lui  donna  un  grand  coup  dey^'j'pïSt. 

Ç»ing  fut  le  vif?^  ,  &  depuis  ce  temps-là  le 
rompette  f^t  fort  eftimé  de  tout  le  monde,  ctw». 
comme  ayant  été  féul  la  caufe  de  ce  que  toat^Ll^S 
le  camp  ne  s'étoit  pas  foûlevé.  JSi-JS;^' 

Comme  Clitus  continuoit  toujours  >  fes 
fitnis  le  poufTerent  à  grande  peine  hors  de  la 
Elle.  Mais  H  y  rentra  incontinent  par  mie  au- 
tre porte  en  chantant  avec  une  audace  eSre- 
oée  j  &  avec  un  mépris  très-infolent  ce  pafË- 

gt 

Ion  Q^ime-Cnrcé  8e  Amen  »  (c  OaiA  [ùt  s'appditoil.pM 
HrifitfiNm  9  mail  JÊr^kmu^ 
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.ieVSKo-  8^  ^^  PAndromaque  d'Euripîde:  '•*  O  Dieux  î 

«aijued'Eu-Ji  wéchajfte  coutume  ^ui  s" ep  établie  en  Grèce! 

**'*  **  Sljf^^  Mne  Armée  a  érigif  un  'tr$phée  de  la  dé^ 
jatte  des  ennemis  ^  un  ne  compte  f  oint  jue  cette 
w&oire  foit  Pouvrage  de  ces  troupes  fui  ont 
combattu  y  mais  lé  Général  en  remporte  feul 
toute  la  gloire..  Celui  qur  ne  s^ejl  pas  plus  ex^ 
Pf^  V^  ^ous'cet  milliers  d* hommes^  &  qui  t^a 
pas  plus  fait  qiiun  feul  homme  ,  efi  feul  chanté 
comme  vainqueur  ,  ^  jouit  des  travaux  ^  de 
ia  gloire  de  tous  les  autres. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  retenir  fon  reflcn- 
dment ,  que.  le  vin  aiguifoit  encore,  faute  à 
la  javeline  d*un  de  ks  Gardes,  la  lui  arrache, 

frtoiwî.*  &  dans  le  moment  que  Clitus  pàflbit  près  de 
lui  pour  fè  retiicr^  *°'  &  qu'il  ouvroit  la  por- 
tière, il  lui  paflc  Ê  javeline  au  travers  du 
corps.  '  Qitus  jpouflè  «n  profond  fixipir  ^  5c 
avec  un  mugiflânent  horrible,  il  tombe  mort. 
En  même  temps  la  colère  du  Roi  fe  dilGpe , 
il  revient  tout  d^un  coup  i^  lui ,  &  voit  tout 

au- 


ie«.  0  Dteme!  la  mkhann  coktame^qmi  s*tfi  mtnélmte  m 
Creci.2  Ccft  ce  que  Pelée  dit  à  Menelas  dam  l'AndKo* 
naque  d'Euripide  vC  69;.  &cc,  Plutarqae  D*cn  lapporte 
que  le  fffcmicr  rets  ,  parce  que  de  ion  temps  00  uvoi€ 
les  pièces  d'Euripide  par  cceur  >  &  qu'il  fiiffilôk  d^  <ti* 
xe  un  vers ,  tout  le  monde  (ùppléou  le  rcfte.  Je  les  ai 
tous  rapportés  dans  ma  TraduOjon  >  parce  que  ans  cela 
il  n'y  auroit  ptciqoe  pas  de  Ledau:  qoi  comprit  le  ièiig 
4le  ce  pa(&^  ,  0c  que  d'ailkiirs  Flutatque  dit  que  Clkoê 
U»  profionfa  tous.  Ils  contiennent  uo  reproche  orès-a^ 
mer  contre  Alexandre  «  en  Aiônt  entendre  anc  comme 
AgamemnoB  &  Mendas  s'amibeoiem  tc«»  l'Soananc  àm 
IVxpedition  de  Troye  «  dont  tant  de  milliers  d'hommes 
Avbient  a0iiré  le  fuccès  par  leur  làng  1  AlexandceVattii- 
iNioit  de  même  feul  la  gloire  de  tous  les  grands  eiploitsj» 
dont  la  plus  gcandé  partie  étolt  duc  à  £  vateiu  i%  &# 
Capitaines*  -  ^ 
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autour  fe  amis  maecs  &  ûiGs  de  crainte.    Il 
iè  hâte  d'arnicher  la  javeline  de  ce  corps  ,  qui  ,,^^^^f* 
ecoit  étendu  a  les  pieds  ,    &  veut  la  tourner  •?'<<  «• 
contre  lui-même  >  mais  il  en  eft  empêché  par  ""**'' 
fis  Gardes  ,  qui  étant  promptement  accourus, 
lui  lâiûQènt  les  mains  ,  &  remportent  par  ibr< 
ce  daas  ià  chambre* 

•   Là  il  paiSà  toiiit»  la  nuit  &  le  jour  fuivant  à  ^^^^l^ 
fondre  en  larmes.     Et  ^rès  qu'il  eut  épuiieqùt'"«nou* 
toutes  fes  forces  à  foupircr ,   à  crier  ,  &  à  la- foaX-î* 
menter ,  n'en  pouvant  plus  ,  il  demeura  fan& 
voix ,  étendu  à  terre  »  jpouffant  feulement  de 
temps  en  temps  de  protonds  Ibupirs.    ^^  a- 
tais  y  qtû  craisnoient  les  fuites  de  ce  fiience, 
entrèrent  par  force  dans  (à  chambre.    Il  ne  fit 
pas  grande  attention  à  ce  q^e  tous  les  autres 
lut  dirent  pour  le  confbler  ^    mais  le  Devin 
Ariftandre  l'ayant  fait  fbuvenir ,  &  de  la  vi-  y^.^»»»**" 
lion ,  qtfil  avoit  eue  en  fonge,  &  du  mauvais  [•  ^'^K.'J' 
pre&ge  des  moutons  ,  *^*  &  lui  ayant  fait  en-  *  "     '* 
tendre  que  tout  ce  qui  venoit  d'arriver  étoit 

rc*- 

le).  Zt  ^il  metrtwt  la  portière,^  L*u&gc  des  portières 
eft  donc  forf  aacien.  Par  les  planches  oui  font  dans  un 
nunu&rit  fort  ancien  de  Terence  *  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  on  voit  qu'il  y  en  avoir  presque  à  toutes 
les  portes  s  cet  u%e  a  été  perdu  plufieurs  iîecics  >  &  U 
n*y  a  que  peu  de  temps  que  la  France  le  conqoit. 

104*  Et  Im  aya»t  fatt  eutindr*  que  iomt  a  qm  venoit  ttar» 
river  était  réglé  de  ts  Us  tempt.  far  te  Deftîn.1  Comme  li 
les  iignes  que  Dieu  eavoye  n'écoient  pas  (buvent  pour 
nous  porter  à  veiller  fur  nous  mêmes  ,  &  à  changer  de 
conduite  pour  prévenir  leurs  menaces.  Combien  d'acci- 
dens  malheureux  déclarés  pat  âi^  prefâges  vilibles  n'a^t  on 
pas  «évités  pat-U  \  Ariftandre  ne  pouvoir  pas  Tignorer  i 
mais  il  accommodoit  (à  Morale  \  l'ocafîon  prefente  ^  Se 
ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  douleur  du  Roi  >  en  cela 
fàge  peut-être  I    auU  cettainemcnt  plus  comtilàn  quç 

Tmc  ri^  F, 
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réglé  de  tom  les  temps  par  k  Deftin  >  Ac  par 
confeauent  ifiévitabfe^  d  pftnit  un  peu  foula- 
ge. Ce  oue  roy^t  fès  amâ  »  '®'  ils  firent  en- 
cre¥  le  Pmloro{»ie  CaQiftfaeae  ,  parent  d'A- 
riftcoe ,  &  Anaxarque  »  de  la  Ville  d^Abdéir. 
caiHttbene^*  Cdilifth^De  t&cha  d'abord  doucement,  &  feion 
j.o«r  con"fo.  les  règles  de  la  Morale  ,  de  fe  rendre  maître 
^«  Ah««.  ^  ^^  douleur ,  eft  s'infeiiant  peu  à  peu  au- 
près de  lui  par  Sa  difcours  ^  &  en  toinnant 
a<s|r(»tement  tout  autour  fans  toucher  à  k 
playe  &  &n$  M  rien  dire  qui  pût  reveiller  {on 
aâidion.  Mais  Amxarcjue  ,  "^  c^i  dès  le 
commencement  avoit  fum  dans  la  Phiiofo* 
pbie  une  route  toute  particulière  >  &  qui  avoit 
U  réputation  de  dédaigner  8c  de  mcpn&r  tous 
fé&  compagnons ,  fe  mit  à  crier  dès  rentrée  > 

lùf.  Es  frnt  entrer  le  Pbîkfipht  Csl^fibem  >  purent  étA^ 
,  fTjote.2  li  <<oit  ^^  ^  Ville  d'Olymhc  •  &  Ariftdte  favoit 
donné  lui-même  à  Alexandre'.  C'étoit  un  homixre  éTan 
trts-gfand  lavoir  ,  d'une  problié  »  to«i6  épreuve  >  St  Hu* 
icait  très  amoureux  de  la  liberté  »  ce  qui  le  rendoit  d'u- 
ne humeur  peu  complaifànte  •  &  très -peu  propre  à  la 
Cour. 

10^.  §1^  dis  le  cmrmneemèih  avtfit  fiHhi  ims  taPkfkfi- 
phft  une  route  tente  parficitlkrf.J  Au  diftoure  ^11  va  ve» 
nir  ,  il  paroît  bien  qu'il  ne  fuivoh  ni  Fythagofe  ,  ni  So* 
oare ,  ni  Ari^te.  Anffi  a<<-on  dît  ouït  fût  Difdpl»  dtui' 
XHomeiies  de  Smyme  ,  ou  d^in  Mctnjrodbre,  Flilralèphes' 
peu  connus  s  d*aun;es  difem  qn*il  adroit  étMé  9ms  ]>e- 
mocrite  ,  &  on  trouve  en  eSêt  qu'il  ne  s'éioi^ok  ^s 
àts  ièntimens  de  ce  Maine  >  qtii  enièfgâOit  qfeit  ied  LoVx 
if i^roient  que  deS'  inventions  humainei 

107.  Lui  qtà  dbh  être  la  Ln  des  amtrts  ,  &'  A»  n^fr  de- 
toute  jujlice»']  Voilà  une  pcmicicuie  doétrine.  Un  Roi  B>eft 
£1  Loi  des  autres  &  la  règle  de  tome  JoAke  »  que  oimumI' 
il  fait  bien  »  te  qu'il  obiéit  à  Dieu  »  qui  eft  k  loi  fbprê** 
me  de  la  Tuftice  même  ,  ^  2k  qui  tout  doit  être  IbiittMs. 
dbcrate  mênfte  l'a  prouvée. 

vn^,  ffàstpeU  tfA  vmmn  tjme  fêter  iére  ^e^rwnr  en  Af^U 
ir$ ,  <^  tifillemnt  fQtsr  fervîr  &  pwrfe  fi&mettre  à  mne-  tkti» 
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^ip  9  ^-te  cet  AkkMniré  flit^itë  fhhrê  en^ ,, J?;£«*» 
tèere  0  kryfBxf  Eb  k  ^0èiÀ  étéiubf  fif^  k  piat^ftA^nu^ 
cher  JMâÈt  êmlétmes  ,  cmme  mvH  t^/iroe /**** 
<ttùffUÊé   le   ÏJ^   &   k  hUtA^  dei  bBfHfmes^ 
'"^  ki  ftti  dêit  itfè  Im  Lér  dêf  àutfet  ,     ^  h 
regk  éf  twtw  fêfiHB  ^  '^  pûH^ii»  i(g-^Mntiê 
qut  fmr  être  Seigneur  &  Mattte  ,    ^  nulk* 
mnà  fMf  firiftf  ^  ptmf  Je  fiimtité  À  ttn^ 
wm»  ofm»k.    lié  fmfé'KhVHis  fês  5  côhÀnûRt"-' 
r-il,  m  «*a4«(ft»  à  (ui-rftêfttfr  i  '""^nefri^z^ 
MI9  fëf  fMT  J}^ef  et  àufrèi  di' tàifif  fm 
tkfine  Jtm  cm  Uyàfiké^  &  tiéfàuffe  tèft 
Tbmfs  ?  Fm^M  âétà ,-  pMlàfe^fkiri  ffttén-' 
â¥Ê  fÊê  f^m  49  jiUf  teFthtèe^faif  y  ç/f  tà)^un 
é^iMmMê  &  >^  ?  '  P»  ce  SScmés  ,  &t  àurnôs  S^«  ^|;SJ 
feoAbbla»  5  cd  Phflbïbphe  '*^  àilfegeft  vorftâbte- Je  «jljjjj»  ' 

*  •  ttlCtlC<î«« 

1^  i^A»M.7  rMi  wk  8iàn<  fcélWl^  !  't»kfêk  (Ma  ihi  (^ 

U  vîâoirfr  n^ctbfc  qOe  4«.f«i^B^  {«A»  }f»  lit»  dfc  1«\ 
Vcrm  »  d'iiflujcttir  tont  \  (pn  caorice  ,  &  d<i  fc  Uw«  «^ 
toutes  fimes  de  crimes  ,  eh  AoulfdA  tn  foi  "toutes  les' 
lantocs  de  Ir  Italftâ  s  ce  ^t  fùtl ,  dt  eMocè  ^bé  dia* 
boliqtte. 

109.  Nf  favex-vottî  Pas  ane  'fapitèr- a  nnprh  de  lui  fur, 
fim  tMtit  étmtB  cUif  là  jikr,  &  éee'Éàtrï  àÈttTJkmis?y 

teodre  qae  Dieu  luit  toujours  Téquite  &  la  juftice  dans 
Cs&  jagemeos  >  &  aue  tout  ce  qu'il  £iit  eft  toujours  juûe» 
parce  qu'il  eft  la  Juâice  même  t  &  cela  pour  apprendre 
«it  .Ffitee»  4ue  la  >iftke  tioir  ^tte  ib  fiind^mè^  m 
thtône  .  que  c'eft  eHe  quirteod  inébtililiikiltf  <  ifà»Uaiif 
jmfiki^  firmmtmr  flBkm,  HwifeAm  XVU  i\.  Et  Voit!  ua 
meoMittmBsa  Fbildfophe  qùt  MApoifenilcr  cette  iéét  >  potxt 
achever  ât!  perdR  un  &oi  »  en  lui  fiifàni  etnandte  atf  if 
a  la  /aAice  près  de  lui ,  non  pour  ea  hise  la  ngic  dé  M 
sdkiom,  mafr  patti»  liÉiné  festaftnos  3a  Mgke  dtf  la  Nftidè'.  • 
iiQïjtikgtéiJtritééiànmt^a^hnaitlUtt  ttUOi  H^tf 
reiMlir  |^  fiitt  wrgmtiOem  &  flmr  iftj^i;^  <S^*f  ifMofU  il  âe 
pies  «affiUr  éê  œvMm  unJLof),  qn)  éroy^if  tfsfoW  coftltb» 
mis  un  grand  crime  1  que  de  lui  faire  entendre  <)UM(  ff 
aie-  use  itto»  Hbttliè  I  •8t:cil#vBftllkiiiér<^\doétt^e 
F  2  pou- 
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tomt  raffliâioa  du  Roi  >  mais  il  le  rendit  plUtf 
'  orgueilleux  &  plus  iiijufte.    £n  même  tempd 
il  ^'infinua  meryeilleufemeot  dans  fes  bonnes 
gtâces  9.  &  lui  refidic  très-iofiipportable ,  & 
trèsi-odieufe.  la  converfation  de  Callifthene, 
qjui  n'étoit  pas  déjà  trop, agréable  à  caufè  de  & 
grande  aufterité,         • 
ftwvw  v»e  .  On  dit  ^u'un  jour.i table  devant  le  Roijoti 
do^Ti^îon  vint  à  parler  des  faifons  Se  de  la  tensperature 
ilTïïï^dB  de  Pair;  Callifthene  foûten^pit  avec  tous  ceux 
^^*         du  pais  9  que  ce  clima^là  étoit  beaucoup  plus 
froid  &  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.    A- 
naxarque  foûtenok  le  cpntrairç  iivecja  derniè- 
re opiniâtreté.     Enân  après  plutieurs  jaifons 
alléguées  de  part  &  d'autre  ,  Callifthene  dit  à 
Anaxarque  ^  Il  famt  f^mrtant  de  toute  neceffité 
.  que  tu  tombes  Raccord  qu^ il  fait  ici  plus  grand 
jroid  qu^en  Grèce  ,     '"  car  en  Grèce  toi-même 
t»  paffpis,  rUyver  avec  un  fimfk  mantean  >   e^ 
ici  tu  ne  faurois  durer  tHeme  à  iahle  »  fi  tu  tfis 
couvert  de  trois  gros  tapis. 

Cela  piqua  extrêmement  Ao^arque ,  mais 
ce  qui  fâchoit  le.  plus  les  Sophiftes  &  les  fla- 
teurs  >  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cet- 
te Cour  9  c'eft  que  Callifthene  étoit  couru  & 

re- 

pouvoit-elle  produite  un  autre  efiTet ,  que  de  rendre  Ale-^ 
sandre  plus  iojuâe  &  plus  orgueilleux  i 

m.  Car  m  Grèce  tot-menu  tm  paffois  VHyver  avec  mmfim* 
pU  manuan  ,  &  ici  tn  ne  faurw  dmrer  Ji  tm  fi^ès  couvert  dé 
trois  gros  téfis,"]  C'eft  une  railbn  très-naturelle  &  ttcs« 
iferte  ,  pour  prouver  que  le  climat  de  l'Hyrcanie  étoit 
plus  ruue  &  plus  iioid  que  celui  de  la  Grèce  s  mats  Ibus 
cette  raifon  eu  cachée  utie  (àtire  fine.  Callifthene  repio- 
che par 'là  à  A  naxarque  qu'il  ^toit  û  gueux  en  Ct«ce» 
qu'il  n'avoit  en  Hyver  qu'un  fimple  manteau  poos  le 
fx>uvrir. . 
u  XI&.  Jt  km  k  S^i^i  fm  fitfiiip4s  itrt  pt^t  pêmr  Ad- 
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recherché  des  jeunes  gens  à  cauie  de  (bn  élo- 
quence 9  &  qu'il  noétoit  pas  moins  agréable 
tux  vieillards  à  cat^  de  la  vie  qu'il  menoit ,  yi«trèfl.A«t 

2ui  étoit  r^iée,  grave,  modefte,  contente  de  i.^*"****^ 
3n  état  >    &  faffi&nte  à  elle-même  ,  &  gui     ' 
confirma  Je  prétexte  ,    qu'otï  donndt  à  fon  ^î'!*'?^** 
voyage.    Car  on  difoit  qu'il  n'étoit  venu  trou-  S^'"* 
ver  Alexamdre  en  A6e  que  pour  -aveit  Thon^" 
neur  de  ramener  (es  Qtoyenâ ,  Se  de  repeu- 
pler  &  patrie.    Mais  quoique  (t  grande  reputa«^ 
tion  fut  la  princqnle  cacnè  de  Penvte  tpi  s'é*» 
hvsL  contre  toi  ,    il  faut  avouer  quil  donn^ 
lui-même  quelque  lieu  à  fes  ennemis  de  le  ca^ 
iomnier  auprès  du  Prince.    Car  il  refiiibic  fou-- 
vent  d'aller  tomtv  chez  lui  quand  il  efn  étolé 
prié  9  &  quand  il  y  alloit ,  il  fe  tendt  là  fans 
parler  9  âilant  connoître  par  ion  dédain  6c  par 
ton  fiience  qu'il  n'approuvoic  rien  de  tout  ce 
qu'on  difbic  où  qu'on  faifbit ,  Se  qu'il  n'y  prè-  d^a»  4$ 
aoit  aucun  plaifir ,  de  forte  que  k  Roilui  dit  ^•"^^^*«»»' 
uû  jour  ce  vers^ V  "*  7»  *^^  ^  Sofbifie  p'$  'n$ 
fait  fé$  itrt  fagw  pour  kti'mSme. 

On  dit  qu'une  fois  iCallifthene  faaipgint  dti&Ê, 
Ifi'  Roi  avec  plufieurs  autres  conviés  ,  toute  1%     . 
compagnie  le  pria  de  faire  l'éloge  des  Mace» 

/    doniço^ 

mime,l    C*<ft  un  vçrs  4*EuripkIe*   Alexaodro  Êiiibic  afiè«     • 
entendre  par-là  à  Callifthene  »  que  ibo  hameur  revêchc  le 
perdroit  enfin  »  &  ç*c&  ce  qu'AriÛote  lui-même  lui  «voie 

f>rcdic  ,  car  un  joui  voyant  avec  quelle  libeué  ,  ou  pl£^ 
ôt  avec  quelle  iniblence  >  il  pailoïc  au  Roi ,  il  lui  appli* 
qua  ce  vers  d'Homère*  que  Thecis  dit  à  Achille» 

Iliade  XVIII.  ^f. 
Jlk  mm  fis  ^  ttLfnifétt  khntêt  la  vk  »  énm  éMctfff  fiif  A# 
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rfe^uftne.  oc  le  i^  ,  iSc  qui'M  tf ^  €^  j(t^  ^yyec  tam  d'é^ 

*•:  loquei^rc.,  ^^  |OHs  ]^  ^9KiyiKf  >&  levwt  de 

trt)le,  <e  mmt  i  b»frp  4«9  maé8$,  &  i  jcttsr 

fiar  làj  d^  cqhsoop^  2  &  mp  Ar  icda  Aie* 

Wsd^e  9i%«  W  P^flagf  d'Jguripide  ,   '*♦  qui 

J&«fl?f»     <Jit ,  ^  qif^tt».^  ^  mmmèhUe  &  rktt 

***""*'••     .»w;>>  ^W-t-iîa  Mr  fmis  fmfi  v0ir  têute  kg 
for€0  4$  $$9  0»t  ^  UÂmfi  ki  éstu^nt  mm  les  ACm 

fji  4fftiin0$ff  4^  ^0f  iffftfes.  ktfmte$  f»^$  m^ 

.  .  Alors  CtUiftheDe  cKaota^  It  faSmoààcy  par- 
}i|  «Fce  beiiiCOMp.de  lâ»x)tè&4e  £bicex:oit(re 
les .  Maix»rioiii«pf  «  &  apr^  avoir  #iit  vov  qii0 
)»  diviâon  det  Grecs  a^imt  été  la  QaA%  joidt^ 
de  ]»  grandottr  &.de  k  pidfltiiee^eFlni^qpe,  t 

é^s^nHié.  Pac-làtis^^ttiradelapsHtdesMi. 
cedonieos  une  hakie  ceidhfe  ^.  imphcâMr^  8c 
^(^(^(aiidie  tuMnâme  diit  tout  faaur  >  f'*^  <^<>/^ 

1 13.  J[>  cm;^  i  i^  9fMii».]    Ce  B*eft  {Nts  (èulemeot  potic 

dire  ce  que  dous  dilôns  U  verre  à  U  main  ,  à  table  pcn- 

%   daot  le  repas  ;  mais,  cette  expie^on  a  rapport  à  U  coûo^- 


;  aneiciMie  *  quî  eft  ezpKquée  au  ions  dans  hs  Kemax- 


^iiC9  ibt  la  Vie  de  Demo«hene.  À  tabîç  h  coupe  pafibijK 
'  «fl  tond  à  tous  les  Convives  ,  &  celui  qui  l'avoit ,  chai>' 
«»tc  des  chaa^Bs  ^amoor  >  on  quelque  choiti:  d'utile  pouc 
'Ict  Hrarurs.  lei  la  compagnie  prie  CailiUhcne  de  (ùo0î- 
mer  \  ces  chanfens  i'éloge  des  Macédoniens. 

114,  §tlfi  dit  ,  que  a»amd  «n  4  m  q^m  pue  hellç  &  riche 
matière,]  Ce  paffii^  eft  des  Bacchantes  d'Buripide  »  v.  266. 
le  voici* 
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éloquence  j  fue  Jefs  mainte  é'  ^  f^  *'**^^**'SS* 
J€  Vfhmé  ttaUtt  Uf  MêiiJmàems.  !!>'»  p«i  <i« 

Voilà  cequ'Hertnippus  éoric  que  Scroibitf s'^'"' 
kâetir  de  Œlliftbeoe ,  avoic  ncoocé  à  Arjs* 
tote.    U  ajoute  que  CalUti^ene  s'appercevanc 
bien  du  refroididemenc  d'Alexandre  è  fon  é* 

rd,  kii  die  par  deux  ou  trois  diverfes  fois  en 
auittam>  ce  vers  d'Homère  >  "'  P^fcle  Xf,row^%  à. 
ffi  lien  mort ,   fui  ^MlUif  iesucot^  mieux  jue^*****"*"*- 
têi.    Ce  n'eft  donc  pas  fans  raiibn  qu'Ariftoce 
«Toît  acGoùtuQïé  de  dite  ,  en  pacbÂc  de  Cal-  {;<j^^ 
kftliene  ,  qa^il  avcàt  faeaucoup  tféki5ueocc>J^«fj»j.j»«^;- 
aiais  foiiit  de  fieos ,  car  en  xenifiEQt  vigoureur   '  **  **^  ' 
ièineoc   0c  «n    Phiiobpfae  Padorstioo  c^u'ofi 
voiiiott  exiger  de  lui,  &  étant  le  feul  qui  eût 
le  courage  de  dioe  en  pahiic  ce  que  tous  ka    . 
plus  gens  àe  Ueo  >  êc  les  plus  vieux  des  Ma* 
cedoBims  n^crfeient  peafer  i|ti'en  fecrec  ,  mà^ 
qu'ils  en  fKATeot  tous  également  fichés  »  tt  é* 
nigna  ^erioAslenient  aux  Grecs  une  grande 
honte,  6c  à  Alexandre  une  plus  grande  enco* 
t^j  en  ea^^êcbant  qu'on  ne  l'a&râc>  maisâ 


Hiumi  m  àtmmt  kMU  s  m  mmm  m  kmfyftêt  U  m  hdtfi 
pMS  tUffàlê  de  huntdrter» 

X I  f.  PatfcU  eft  bîm  mêrt  »  pd  vsUtit  tismcuf  ndeum 
fm  rt/.]  C'eft  un  vcn  du  XXI.  Lit.  de  PUiade.  CaDiâlw. 
ne  vovioit  dire  par-là  qa'ii  &  confoloic  du  refroidiflèeicw 
d'Alexandre  à  fba  égard  »  parce  qu'il  mounoit  htentàr» 
&  qu'il  ne  faut  ^  fe  mettre  beaucoup  en  peine  du  mau- 
vais traitemeoc  que  fait  un  homme  >  dont  la  vie  n*eft 
qu'une  vapeiff  «  qui  fe  <fi%e  bîe»tât.  Pcutêae  mènw 
9ue  fous  ces  paroles  il  y  z^mit  une  menace  (ècrete  •  que 
tout  ce  qu'Alexandre  âiibit  >  lui  uafooit  une  prompte 
jnpru 
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«^J«,jN»-fe  perdit  lui-même  ,  parce  qu'il  parut  vouloff 
pr'nc«"&  plutôt  forcer  le  Roi,  que  le  perruader. 
"oVîeV**"'      Chares  de  Mitylene  écrit  qu'Alexandre  dans 
^"^'       un  feftin  j  après  avoir  bu  dans  une  coupe ,  la 
prefenta  à  un  de  fes  amis ,  que  celuivci  l'ayant 
prife  ie  leva  j  "*^  &  fe  tournant  vers  le  foyer, 
•îoîfdaw*  ^^  étoieîît  les  Dieux  domeftiques,  il  but,  & 
«nVftin  par  après  avoif  bu,  il  adora  en  s'inclinant  profon- 
SiiîVi'    dément  ;  qu'il  alla  enfuite  donner  un  baifer  à 
ï^pk/'""  Alexandre  au  milieu  du  feftin  ,  &  fe  remit  à 
table  avec  lui.  Tous  les  convives  ayant  fait  k 
^fjj»*»r*  ^^^^  cérémonie  à  k  ronde,    CaUifthcne> 
ï^çttt.     quand  fon  tour  fiît  venu  >  prit  la  coupe  pen- 
dant qu'Alexandre  n'y  prenoit  pas  ^arde ,  & 
qu'il  parloir  avec  Ephcftion  ,  &  après  avoir 
bu  ,  il  alla  pour  baiter  le  Roi  comme  les  au- 
tres.   Mais  Demetrius,  furnomnjé  Phidon,  a- 
yant  crié  au  Prince  r  S$ig^mtr  ^  ne  k  haifif^ 
fûint ,  car  il  eft  le /feulde  la  table  quint v(nm 
a  pas  adwri  *   Alexandre  détourna  la  tête  ,  âc 
lui  refufa  le  baifer.   Alors  CaUiftheae  dit  tout 
Mot  fort  haut  :   Votl»  donc  que  je  tn^en  retourne  avec  nm 
piaiftnt.     baifer  de  moins , que  tous  les  antres  conviés. 

Snais  fort  J^_    ,  I  ^        .  T»      •  i 

vnfount^t      Cela  commença  a  donner  au  Roi  quelque 

•  éloignement  pour  lui.    Mais  plufieurs  chofes 

Tont  «__quî  concoururent  à  fa  perte.   Premièrement  on  a* 

"p«"te"5e   ipiuà  foi  au  rapport  d'Epheftion  ,  qui  dit  que 

ce^hiiofo-  -^aiiifthene  lui  avoit  donné  fa  parole  qu'il  ado- 

f croit  le'  Roi  en  fe  profternant,  niais  qu'il  a- 

Voit  manqué  à  ,fa  promeffe.    Enfuite  Lyfima- 

chus  &  Agnon  vinrent  à  la  charge  x  difànt  que 

ce  Sophifte  ç'enorgueilliCfoit  de  fon  aâion  , 

com- 

wS.Etfe  umnânt  vêts  le  foyer,  ûh  ftment  Us  Dhnx  </•- 
mefihMes.']  Il  fc  tourna  vcrs<  |c  foytfr,  parce  que  c'étoît 
le  çÂié  où  Alexandce  ^toit  affis  >  de  ^ue  pai-là  il  yoo« 
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€xnacnc  s'il  avoir  détruit  la  tyrannie  >  &  au9 
tous  les  jeunes  gens  couroienc  à  lui,  &  le  M* 
YOient  comme  le  (êul  homme  libre  parmi  tant 
Je  mtlHers  d'hommes  livrés  à  la  fçrvicudo. 
C'eft  pourquoi  quand  la  conjuration  d'Herma- 
hus  fut  découverte  ,  on  trouva  quelque  appa- 
rence de  vérité  dans  la  dépofition  de  ceux  qui  ^,gj|^ 
•ccuTerent  CdHftbêne  y  di&nt  qu'Hermolaiisacc'arM^ 
lui  ayant  demandé  comment  il  pourroît  deve-Ku'à^î. - 
«r  Je  plus  célèbre  de  tous. les  hommes,  il  a-?H«ïi?* 
voit  répondu,  En  tuant  ceint  qui  en  efi  U p/ns^*^^^^.^ 
€élihe.    Et  pour  exciter  davantage  Hermolaiisj>5^j[j^ 
è  exécuter  Ion  projet ,  il  l'exhorta  à  né  fas  «, 
^aindre  ce  dan  a  or  ,  qu*en  donnait  aux  Dieux  y 
mais  de  fe  finvewr  qu*il  alloit  avoir  affaire  à 
im  homme  jni  étoit  Jouvent  malade  ^Jopvenp 
hleffé. 

Cependant  nr  Hermolaiîst  ni.auoHî  de  fes 
complices  dans  les-  plus  grandes  douleurs  du 
ia  torture  ne  dirent  un  feul  mot  contre  Callis- 
tiiene ,  âc  Alexandre  lui-même  écrivant  d'a- 
bord à  Oatere,  à  Attalus  ,  &  à  Alcecas  tout 
le  détail^  de  la  conjuration ,  tombe  d'accord , 
mue  tous  ces  jeunes  gens  appliqués  à  la  torture  Lwttâ' au, 
avofent  avoué  fUtfs  avotent  tramé  ce  complot  à  uh^ix^^  ^ 
deux-mimes  ,  fans  qi^ aucun  autre  y  fût  f»/r/,^*"-"^^' 
ni  en  eut  en  la  moindre  connoîjpince.    Mais  dans 
la  fuite  écrivait  à  Amipater  ,  il  nomme  CaK 
liflhene  parmi  les  complices  :  Les  jeunes  gens  •yA^ti^ptvn^ 
dit-il,  ont  été' lapidés  par  les  Macédoniens.  Maisllnom-a^^ 
je  me  Ms'féferv4  de  punir  le  Sophifie  ,  qui  les^^^'^'i^^^ 
a  fi  tins  endoSrinlfs,  ceux  qui  mi  font  adrejféy 

&. 
^mfr^lii^e  enffcn^e  qu'il  (âllgit  d^ja  çiettre  AlcxaQ4fç  m 

'    ?i  ■ 
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CJr  cHtx  fia  QPt  rept  ims  leërf  Wh$  I»f4t> 
rhidet  fui  venaient  fçur  m9  tuer.    £p  qugi  d. 
decouvroic  aiSsx  ouvertetiaent  la  vom^w  é»^ 
pofition  ou  il  étpic  contre  Ariftote,  C4f  CA> 
îifthenc  avoit  été  él^vé  ^^çrè&  é^lm^ï  tu&, 
de  k  parenté,  éunc  fils  dç  Hcro^  propre  nûsi»^ 
ced'Ariftote. 
i^ae      Pour  ce  qui  aft  da  genre  Al  fi  woit  »  ter 
^"'^*'**'  uns  difcnt  qu'Alexandre  le  fit  aiettre  en  croa», 
les  autres^  q^'il  mourut  de  niHladie  d^ms  les 
fers.    Et  CQaro3  a0itfe  qu'açrès  qu'il  eue  tes 
arrêté  ,  on  le  ^rda  6^  fiioie«ii  prifoti>  afi» 
qu'il  fût  jugé  en  plein  Confeil  ea  prefeoce  d'A^ 
riftoce  même ,  tnais  que  dasa  le  temps  ^'Ale^ 
jEandrè  fut  bleCfé  et»  cocnbatlMt  contre  ter 
Malliens  &  lea  Oxjrdraque^  •  ks  plus  beUih- 
queux  Peuples  des  Indeis ,    "^  il  mourut  dkt 
trop  de  graiilè  ^  de  la  oaaladie  des  poux.  Mai» 
cela  n'arriva  que  dans  la  fuke. 
^muii^t     Cependant  Demaratus  le  Corûdmo  »  d^. 
«v  ittToya- vieux ,  fê  fit  un  honneur  d'aJter  vQQP  AteXMBK 
Slar^M>    dre^  il  fit  donc  le  voyage  ,  fk  çitod  il  te  do- 
'*'**^"'  vant  ce  Prince,  il  lui  dit,  quelnGfMt»  fâi 
(Ùoient  w9Pts  ^vant  ^U9  di  Pm$dr  tw  njb  fim 
k  thrim  des  ?fffis ,  4VÊk9t^  H4  f/Hvëi  J^mm 
grandi  mliêfté.    Mais  it^  n'eut  pas  te  team  <k 
jouïr  de  la  bienveillance  &  des  £i¥eurs  de  ce 
ir«eoi«^afc  Prince  ,  car  il  mourut  bientôt  après  de  ootte*^ 
Mf^t£  die..    Alexandre  kii  fit  des  obfc^nes  rmsffiSk^ 
«l^6i?es.ques ,  &  toute  l'Armée  lui  ^eva  un  fupofar 
tombeau ,   dont  l'enceinte  étpit  d'une  grande- 
étendue  >  &  1a  hauteur  de  quatte-vingta  ccn»» 
dées.    £t  £es  cendres  furent  enfuite  portées 

y^ 

fti%.  n  mimfMt  di  ttêp  dif  irmgk  i^  M  Ut  m^di^Sè  éiê 
fMMLjj  Aibcaéa  zapsouc  ^u*oa.  Te  j^oii  dans  iwc  cag 
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lutqn'à  k  mer  iur  on  cfaatioc  l  quatre  chevaux 
XD^nifiquetnenc  omé. 

(^uod  Alexandre  fut  fiir  le  point  de  partir 
cour  la  œnquête  des  Indes,  il  vit  fon  Armée 
â  chargée  de  dépouilles  •  cja'elle  éooit  très-pe« 
fiime  &  très-diffidle  à  marner  fie  i  remuer.   U 
Be  dit  rien  fur  rheore,  mais  le  matin  du  dé- 
mt,  après  que  tous  les  chariots  furent  ailem- 
oiés  fie  prêts  à  défiler,  il  commença  lui*même 
à  mettre  le  feu  aux  fiens,  qui  portoient  {es^tS^ 
bagag^cs  »  fie  à  ceux  <le  fes  amis  &  des  princi<-gt]|^'7.  ^a 
faux  de  fà  Cour ,  fie  commanda  qu^on  en  ât^j;;^;||;;^ 
autant  à  tous  les  autres.    Cette  relolution  pa-r^'  if^tu^ 
toiSbit  jim  daneereufe  à  prendre,  qu'elle  ne 
&  troura  difficife  à  exécuter,  car  il  y  en  eue 
très-peu  qui  en  fuflènt  fâchés ,  fie  k  plupart 
même  jettant  des  cris  de  joj^e  fie  de  triomphe» 
comme  par  une  e<pece  d'in/piratiQO  >  donnch 
sent  de  leur  iquipoge  i  ceux  qui  en  avoient 
hefem  ,  fie  g^tenent  fie  brûierenc  joyeufement 
le  refte  ;  ce  qui  encouiasea  fie  fbrtma  encore 
Alexandre  dans  fon  deffein.    D^  il  s^étoie 
cendu  terrible  fie  implacable  dans  la  punitioif 
écs  momdres  fautes  y  car  un  certain  Menan* 
dre,   qu'il  avoit  feit  Gouverneur  d'un  Châ- 
teau, ayant  refufé  de  refler»  fie  voulant  le  fui-iniî.m!!ï^« 
¥fe,  il  le  tua  de  6  main.    II  tna  auffi  à  coups *"''''"""*••* 
de  flèches  un  àe$  Barbares ,  qui  s'étoient  re«i 
vokes,  nommé  Orfodate. 

Environ  dans  ce  temps-là  une  brebis  fit  un  J5i\Çf/,j  *' 
agneau  ,  qui  avoit  autour  de  la  tête  une  efpe- 
ce  de  Tiare  de  la  même  forme  fie  de  la  même 
€ouleœ^  que  celle  des  Rois  de  Perfe,  fie  à  ch^ 

que 

de  fer  I  où  il  ^toit  œan^  de  vermiflC}  9c  qj^'çnûn  on 
F  d 
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jKNtM*'«^^quc  côté  de  la  Tiare  deux  genitoires  bien  fori^ 
loarcV'"més.    Alexandre  deteftant  ce  figne  ,  *'"  Ce  fit 
f  radîge.     pQrjgçr  p^j.  ^cg  Babylomens-,  qu'il  menoit  toû- 
•"c"iîrik.i^"'"5  avec  lui  pour  ces  fortes  d'expiations,  6c 
*o«'i«''"'  <^^  à  fcs  amis  y  qu'il  étoit  plus  troublé  de  ce 
S^pLfôas.  prodige  pour  l'amour  d'eux  ,   que  pour  l'a- 
mour de  lui-même,  "^  car  il  craignoit  qu'a* 
près  fa  mort  la  Fortune  ne  fk  tomber  l'Empi- 
re entre  les  mains  de  quelque  homme  obfcur 
8rgnepiut-&  lâche.    Mais  ua  figne  plus  heureux  diffipa. 
te  «ffure?"' bientôt  fes  craintes.    Car  ua  Macédonien  , 
nommé  Proxene ,  qui  comnundoit  les  équK 
pages  du  Roi ,  faifant  creufer  un  liea  pour  y 
Jj;»~7/"îdre{rer  la  tente  de  fon  Maître  près  du  fleuve 
SiL'Xnti^  rOxus,  il  découvrit  une  fource.  d'une  li«- 
i  quj  p*' queur  huileufe  &  graflè;  quand  on -eut  épuifé 
4anï*umer  Cette  Dremicre  liqueur  à  force  d'en  tirer,'"  o» 
w  t^w!    vit  jaillir  de  cette  même  fource  une  huile  très- 
source     P"^^  ^  très-ckke ,  cjui  ni  à  l'odeur  ,   ni  au 
J^«|j'jj»»-gpùt  ne  difïeroit  eh  rien  de  la  véritable  huile  y 
îîîc/"  *  &  qui  du  côté  de  la  blancheur,  de  l'éclat ,  & 
de  l'onâuofité  ne  lui  cedoit  en*  aucune  maniè- 
re, &  ce  qui  ^augmente  le  merveilleux,  c'eft 
que  toute  cette  terre  ne  porte  point  d'Oliviers» 

Tt8.  Se  fit  furifief  pur  dts  'Bittyùnteiu  fjf^tf  mtimt  /«A- 
yms  avec  Im  fw  ces/mrtei  À'fxpUtiaus,]  QLiaod  il  arrivoit 
parmi  lc3  Faycns  des  iîgncs  &  des  prodiges  qui  paroîs- 
Joieot  funédcs  ,  ceux  qui  croyoient  que  cela  les  regcr» 
4ï>it  fè  &ifoicnt .  expier  ,  dans  la  peofee  que  cette  expia* 
ftion  emportant  la  iouillure  >  qui  avcit  pu  donner  lieu  ^ 
.  ce  prodige  ,  les  mettroit  \  couvert  de  Ces  menaces.  Ale- 
xandre employé  à  ces  expiations  des  Babyloniens  »  comme 
Jks  plus  baoiles  dans  ces  fortes  de  iliperftKions  »  qui  étpieot 
prcfque  toutes  n^es  dans  leur  pa'is. 

119.  Car  il  craîgntàt  ifiC après  fa  mert  la  Ftrtmne  ne  fis 
tBtnher  l'Empire  entre,  les  fnmns  de  ^uelqtst  homme  ebfi»  ^ 

^«^#.]    Mais  je  nç  voi  pat  cpouncnt  catc  Vu%  qui  ar 
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il  tSt  vrai  que  Ton  dk  que  Teau  de  ce  fleuve  L>«n^ 
eA  très-onâueufe ,  de  forte  que  la  peau  degc^.*"^ 
ceux  qui  s'y  baignent,  devieqt  toute  graffe  8c 
bttileu&. 

Alexandre  fut  ravi  de  cette  découverte, 
comme  il  le  témoiene  lui-tnêtne  dans  la  Let« 
tre  qu'il  écrivit  à  Antipater,  où  il  met  cette 
avanture  au  nombre  des  plus  grandes  faveurs 

S'il  eût  reçues  des  Dieux.  Les  Devins  »  con- 
tés fur  cela,  répondirent  qije  ce  fignepre*  ,*«?«'•?•• 
Ageoit  que  ion  expédition  ieroit  glorieufe  ,  lac  f»  d«* 
mais  très-laboricufe  ,    Se  très-difficile,  parce-i'ccfi^!!"' 
due  l'huile  t&  un  prefent  i|ue  les  Dieux  ont^^^«^?|;(^j<* 
»it  aux  hommes  pour  les  toulager  de  leurs  ^*>*^^Jt'<ffoic 
tigues  fie  de  leurs  travaux  ^  auilt  courut^il  deMm/,'ar  ^ 
grands  dangers  dans  les  combats ,    fie  eURiy^u^^^'^ 
plufifiurs  grandes  bieflures.     Mais  ce  qui  tra-^****"'" 
vailla  fie  curaale  pkis  fon  Armée, ce  fut  la  di* 
lecte  des  cbofes  neceilaires,  fie  l'inclémence 
de  l'air.  Pour  lui,  s'eâbrçaat!  toujours  de  fur- 
monter  la  Fortune  par  fon  courage ,  fie  fa  puif^ 
fimce  par  fa  vertu  >  il  eftimeit  qu'il  n'y  avoit 
rien  d  imprenable  aux  courages  affiirés  fie  fer^ 
mes>  ni  ainacceffible  aux  kurdis.  On  raconte 

& 

v»it  éeax  geaitoires  à  chaque  cot^ ,  pouvoit  jamais  ligni- 
fier que  l'Empire  tombèrent  entre  les  mains  de  quelque 
homme  obfcur  &  14che  »  ii  y  avoit  bien  plus  d'^ppaicncc 
^'elle  macqaoit  qu'il  feroit  partagé* 

lao.  Om  vit  jmlttr  dt  eetti  mêmt  fiurtt  tmt  huile  très-pu» 
fi  &  trfS'iUrreJ]  Stiabon  dit  fme  ceux  pii  irenfent  U  terrr 
pis  dm  flemve  Oihm  tfnvmt  des  fomces  éthmh ,  Se  il  ajou- 
te fflie  wmmi  en  trtuve  dans  U  terre  des  H^menrs  hitmmne»* 
fu  &  fmlfmréest  on  y  en  tromve  ai^  de  irâjfes.  Liv.  XI.  U' 
dit  de  rOchus  i  ce  que  Flutarque  dit  de  rOxus  j  mais  cet- 
deux  fleuves  fb  mêlent  &  coulent  enfemblc  pendant  quel- 
que eipace  de  chWUli   Q^inte-Ciucç  dwoc  ua  auttc  toitf 

11 
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ik  ce  <u)dt  que  '^  lorsqu'à  tOkfpoit  k  foc&e- 

de  Siûmethnes  >  que  fes  pentes  droites  &  efcar- 

pées  de  tous  côtés  reodoieiic  ttucceffiMe»  vo^ 

yant  Tes  Soldats  decpuragés,  il  demanda  è  O» 

XyiTies  >    ^W  iMOflv»  i'étmf  pom  k  €$mréigr 

«>V„e!i7r;nî^*{A^»î^*^^-   OxyartesWwpoeidit^-if  é'^ 

InpreMbit  Mv^  #«  ^Mimvtf  tfif^Hmidt  ^  tfH^Ucbt.    Tir 

Khê  yi"    itf  4lMtf>  repartie  vivetneitt  Aiexandie,  fur  Aa 

^a«^«4c.  ^^^  j^^  ^^^^  ^  prtMérty  f^Jfm  OBki  qui  jf. 

commmiey  9§k  fi  pltrtm.  £n  tSsx  a^aot  inti- 
midé Siâtoethres,  il  fe  rendit  mattise  de  k.  m» 
cbe. 

Une  autre  fois  attaquant  u»  autre  Eort ,  qui 
n'étoic  paa  raoina  difictie,  panm  ks  jaines* 
gens  9  qui  étoienc  mmmapnra  poar  donner 
^tflaut)  il  vit  un  jinine  hosnnie,  qui  s'appela 
bit  Alexandre,  il  lui  adreâà  la  parok,  &  lut 
dit»  JMmi  mnry  tu  et  Mifii  de  fâin  de  ^snètp 
0Stkm  Je  Védevr»  m  fàt^t  f«'i  caufe  en  nom 
fie  $u  pertes.  £t  quand  on  lui  rapporta  que- 
ce  jeune  homme  avoit  été  toè^  en  combattant 
wec  beaucoup  decoun^e ,  te  en.  ib  difténguant 
glorieufeoient,  il  en  fut  très-ofBîgé. 

"*  Conune  il  matchoit  vers  k^  VUle  dr 
▼îiif.to  Nyfe,  il  vit  que  fes  Macédoniens  craignoient 
*"''"*        d'en  approcher,  car  elle  étoii  défendue  par  un- 

fleu*- 

Baûaaoe.    i^trabos  marque  qu'elle  avoû  ^uinse  ûadks* 
c*cA'à-ciice  dix  huit  ceos  ibixante  &  quinze  jpas  d«  hai»« 
t«iix  >   éc  qu4tre-viaet»  ftades  >  c'eû*à-dirc  dix  inilk  {ma- 
de  tour ,  &  que  le  haut  étoit  une  piaioe  jfertile  &  mBI" 
ftnle  à  nourrir  cinq  cens  hommcsice  fut  Jà  qu'Alexandre- 
^uit  jLoxaue  fiiie  d'Oxfarccs» 

11%.  Comm»  il  marchait  vêtt  U  VUk  de  ifyfe^"}  Anicilr 
tapptUe  Nyûe,  Nbr««  «  il  la  place  entre  ie  êonc  do^ 
Cophcne  &  le  fleuve  /Se  Tlndus  ,  auprès  d»  «mm  M«^ 
au,  &  il  dit  qu'elle  avoic  iié  -Uâtie  par  Dionyfqs  >  Bac» 
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&  fe  prefcncant  fur  U  rive»  X<i^itf  fflw  I^J^r 

ffr  ?  £t  |M«Bam  feu  boudicr,  U  «Uoit  s'é*^ 
jMieer  diM  rcai*  pour  piâier  à  la  ntgeu  S09 
ipoupos  hooiieitfo  iTè  >emfK  à  rctovi  daas  Ir 
i^uw»  puiTcnc  &dQi«ieiK  UB  fuiîmixAf&ttti 
Akiaadre  fit  cdfer  le  combat»  Si  fe  comnii- 
U  <k  tenir  k  place  bloquée.  Ccpendaur 
ie»  ^Sq^  lui  MvoycBt  dei  AndMfladmMs. 
fimir  lui  4eomider  uoe  honnête  conpo&* 
cû>o. 

Ces  AmhaflnkuM  item  trnués  donant  hit^, 
Aifcnt  fort  étomés  de  le  voir  armé  ftna  a»- 
cime  faigoa  ni  ccarcmonie  amour  de  lui.  Maîa 
}mir  étoonecoeat  aitgnaema  encore  cpuid  atk 
.lui  e^  apporté  un  carieau ,  Se  qu'U  dit  au 
plus  Agé  a'eotw  eux  %  opoMsé  Aeuphia,  de 
h  prieadre&  de  s')f  aûieoi«.  Acupbia>«daira]i& 
eecce  civilité  et  cette  bumaoîté^  Im  demanda 
«e  qu'il  YoukHt  qu'ils  fiflenc  po«r  devenir  ica 
Ions  anus.    J#  vtttx^  lui  répondît  Alexandre^ 

m^emuoymt  fmr  iu^s  ce$ft  Jt  Ums  fhs  gtm 

4e  hêm.    ASaù»  Sfiimitry  repartie  AcH^diis  en 
iôuriaot  >  h  l^s  gftÊVêrmrai  kku  mm»  y  s*Hs  sic*  térm. 

•^  ^9-.      fed'AcuDhi* 

«has.  Aînfi,  félon  le  Pcie  Lubio..  il  jt  de  Tapparen* 
ce  que  c'eft  le  piopyfiopolis  de  Ptoieroee,  ^uUl  aoselle 
Hum  H^arâ.  Le  fleuve  »  qui ,  lèlon  Plutarque  >  païe  au 
«ied  des  mun  de  Nyiè  >  doit  être  le  Coat  de  Ptolemé^ 
f  Une  iïs^  VI.  chap.  XXI.  parle  de  cette  Mvlc  près  d» 
■sont  Meris  dédié  a  Bacchnt»  il  la  met  dans  TAfîei  maJa- 
SI  dh  que  d'autres  la  mettent  dans  Tlnde.  Stephanus  it^ 
Ifi4.  la  met  auiTi  dans  les  Indes*  Jnûin^  qui  appelle  oet^ 
te  DioQ/fopoIis  Hyjja ,  conricnt  avec  Arrien  »  de  confirma  . 
te  que  DOW  tvois  dit:  ott-lui  doQne  \  Pielènt  U  iwa  da 
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S^tnvQjfêMt  hs  plus  ffiéchàm  y   au  Hem  de  fem^ 

weyer  lés  plus  gens  de  bien. 

"^  On  dit  que  Taxile  «voit  dans  les  lnde$ 
un  Royaume  >  qui  étoit  auffi  grand  que  1^£* 
gypte,  6c  aufli  abondant  en  pâturages  &  ei» 
toutes  fiâtes  de  fhiks  qu'aucun  païi?  du  xnonv 
de>  âcquc  pour  lui  il  étoit  homme  fage  & 
EntrcTnë  prudeot.  Il  alla  trouver  Alexandre ,  8c  après 
îdL'Ti^e'i'avoir  iàlué,  il  lur  dit:  jilexandrey  qu'eft^H 
tefiim  de  netff  faire  la  ffterfe  ,  ^  tfen  venir 
aux  mains  y  fi  tu  n'es  foint  venu  pour  neut 
oter  Peau  ^  les  autres  cbofes  neceffaires  i  la 
vie  y  pour  la  cânfervâtion  defyuelks  feules  ksr 
boimmesy  qui  ont  du  fenty  foUt  forcé  de  ftew^ 
dre  les  armes  y  c^  de  fe  d^endre  pfiu'i  tex*^ 
eremitéî  Pour  ce  ^ui  eft  des  autres  biens  y  rr- 
tbejjès  é*  poffejjione  ,  fi  f  en  fuis  plus  avantage 
m$e  toi  y  je  fuis  prêt  à  fen  faire  part ,  cf  fi  je 
h  fuis  moins  ,  je  ne  refufè  pas  de  recevoir  de 
toi  ce  ftCil  te  plaira  me  départir  y  e^  de  feH 
psarfuer  ma  reeonnoiffance:  Alexandre ,  ravi 
de  cette  franchife  >  lui  dit  en  l'embrafïanr, 
Fenfes'tu  donc  ,  Taxile  y  qiiavec  ces  beaux  dif- 
cours  idf*  ces  grandes  marques  J^ amitié  ^  de 
£onfiance  nous  nous  feparerons  fans  combat  f 
Non  fans  doute  ,  &  tu  t^as  rien  gagné,  ^e 
yeux  combattre  contre  toi  ,    ^  combattre  à 

tpuft 

123.  On  dit  ^e  TaxHê  avoît  dans  ks  Imdes  un  RtyâMme 
W  étoh  anjji  grand  ^m  i* Egypte,"]  Alexandre  paflà  Vlndç 
W  un  pont  près  de  la  Ville  Fcucolaite.  Entre  l'Inde  St 
l'Hydalpe  eft  Taxile>  VlUc  très  grande  &  bien  policée^ 
le  païs  cft  beau  &  fertile»  &  il  y  a  de$  Auteurs  qui  diy> 
fènc  qu'il  eft  plus  g^rand  que  TËgypte.  St^ab.  liv.  XV» 


%.c  même  Strabon  appelle  comme  Fluiarque  le  Roi  dit 

Suis  Taxile  i  ^lais  d'autres  ont  ^rit  qi^'il  ^'ep  ^toit  que 
'atrape ,  qu'il  avoit  nom  Mophis  ,    ou  Omphis ,   &   <i^*Ac 

klça9iB4< 
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iciaadic  loi  fit  ftcodcç  te  diadcm  ft  te  0901  4ç  Ta^ 
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touU  êutrancf,  mais  a  fera  de  bkn faits  ^  afim 
fuUl  ne  fiit  pas  dit  fin  tu  n^ajes  vainc»  en 
i/Mirofité  &  en  tetirtaife,  "*  En  effet,  après 
avoir  reçu  de  lui  de  grands  prefens,  il  lui  ea 
fie  de  plus  grands  encore,  &  enfin  un-  foir  à 
table  il  lui  prefenta  une  coupe,  &  lui  dit 9  Ja^rtt^twàM 
bm  à  toi  y  ^  avec  cette  ceupe  ,  je  te  pre fente  '*"** 
mille  talens.  Cette  libéralité  oflfènfa  extrême-, 
ment  ks  amis,  mais  elle  fit  un  très-bon  elfèc 
fur  la  plupart  des  Barbares,  dont  elle  lui  gagna 
les  cœars. 

Les  plus  vaillans  dès  Indiens  n'ayant  point  LMiadi«at 
de  guerre  chez,  eux,  avoient  accoutumé  dQà/^»ToK 
louer  leurs  fervice$  aux  Villes  voiûnes,  &  derïïJiraii, 
vivre  de  U  folde  qu'elles  leur  donnoient,  ôcjj^/"^ 
moyennant  cela ,    ils  les  défend(>ient  coura** 
geufement.    Ces  troupes  mercenaires  firent 
beaucoup  de  maux  ^  Alexandre  en  plufieurs 
rencontres.  Ce  Prince,  irrité  de  leurs  fuccès, 
qu'il  trouvoit  injurieux,  à  iês  armes,  un  jouf 
après  leur  avoir  accprdé  une  honnête  capitu** 
latibn  dans  une  place,  oà  ils  s'étoient  enfer-^ 
mes,  il  les  prit  enchem^i  comme  ils  fe  reti- 
roient,  &  les  pa(Ià  tou$  au  fil  de  Tépée.  Cet-    ocioTn»^ 
te  déloyauté  eft  la  feule  tache  qui  ternit  fespimê;.^* 
grands  exploits  ,    car  dans  tout  le  refte  il  apit'Si^i^' 
toujours  fait  la  guerre  en  grand  Roi,  &  félon 

tou- 

/•r,  (|ui  ^toit  Te  nom  ordioaîie  de  ces  Roû»  &  que  loq 
pcrc  avoit  porte. 

114.  En  effet ,  après  avoir  reçm  de  lui  de  grands  frejenst  ^ 
lui  en  fit  de  ftur  grandi  enctre^  Quinte-Curce  écrit  qu'A» 
Icx^drc  lui  renvoya  tous  les  prefcns  qu'il  lui  atoit  faits  i^ 
&.y  ajouta  mille  talens  (trois  millions)  avec  beaucoup  dq 
vaiuclle  d'or  &  d'argent ,  quantité  de  robes  à  la  PerCcnT 
oe ,  &  trentçdc  içs  chevaux  lutfoaçhés,  comme  ceux  ottU 
i&oatoi^, 
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toutei  les  «gles  &  les  loix  qu'elle  domie. 
LerPh'iio.     Les  PhUolopbes  ne  lui  firent  pas  moins  de 
îtârfenc*   peitje,  &  ne  ixi  donnèrent  pas  moms  d*affii* 
4!'i!^?n?k  Pes  q%ie  ces  Indiens ,  (6k  en  déchirant  ht  repa- 
Ajcnadrc.  {utioft  dcs  P^ioces  &  dcs  Rois ,  qui  fc  décla- 
lOkient  pour  ki^  ibit  en  ^b&Ie¥ant  contre  lui 
les  Peuples  libres,  c'eft  pourquoi  il  en  fit  pen- 
dre plufieurs. 
•hAkxîîdr.     P^"''  ce  qui  ejft  de  fe  bataille  contre  Porus, 
M:ntr.r«.  il  ep&it  lui-même  le  détail  dans  fes  Lettres, 
car  il  dit  que  les  deux  Armées  étoient  feparces 

£r  l*Hydairpe;  oue  Popus  avoit  rangé  de  front 
$  élejmos  lur  rautre  bord  pour  en  défendre 
fepafiâge.  Se  que  lui  de  fon  ed):é  il  fàdoit^ti- 
.  fe  tous  les  jours  un  f;rand  bruit  de  un  grand 
tumuke  d«Bs  fon  camp  ,  '**  pour  nccoâtu- 
mer  fes  troupes  è  ne  pas  craindre  les  cris  des 
SêrtMfea.  li  a^o6t«  qtr  une  nuit  >  qui  étok  Ibrt 
«fa^eufe  6c  fort  oMcure,  prenant  arec  iuitme 
ptrdede  fes  g^sdepicd,  &  PéKte  de  ia Ôr 
Tslerie,  il  s*en  alla  fert  loin  des  enneiïiis  paf* 
ftr  *  une  ^ite  lAa  y  que  là  j/l  forvint  mw 
pluyetré^ violente,  «vecdes^vents  itnpetueux* 
des  tckttts  &  des  tonnerres  qui  tomboicnc 
dans  Qyn  canip^  mais  que  malgré  cet  orage 
iKHTibie,  ft  quoiqt^  rit  plufieurs  de  fes  Sol* 

data 


Zij,  Pom"  accûAimmer  fet  trttÊfes  à  nep^s  véMrt  Jes  tri$ 
êet  %Êiares.']  C'eft  Alexandie  qui  Air  faire  ce  grand 
bruit  dans  Ton  camp  >  pour  accouiumci  fes  troupes  aux 
cris  des  Bart>ares.  Cepeiuiant  on  a  expliqué  ce  pafiàgCt 
tforome  fi  c'étoit  Porus  qui  fiiifbit  faire  ce  bruit  ,  ^ux 
accoûiuinei  les  Barbares  à  ne  pas  s'étonner  du  bruit  de 
CCS  élephans  i  comme  fi  c'étoit  une  chofe  noovcUe  pov 
eux. 

iitf.  O  athéniens  ,  fmrrîetrvm  jâWMS  ertSre  Us  pémdt 
feriis  ^uej*ej[ffiyt%  four  itre  Umé  dt  tftms!^    Les  vrais  Pbi- 

lolbphcs»  comme  Soaate,  Zenon»  Boiâete»  uouTexoicm 
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<lal$  ^^  à^  h  foudre»  il  ne  hiSEa  p»  de  par- 
ier de  cette  lâe  >  &  de  jpgner  Finitre  bord^ 
^e  l'Hyd«foe  étoit  fi  enflé  &  ibo  cou»  fi  ni- 
fides  iqio'il  fit  une  griod^  bxcdie  k  cent  rive, 
Aue  If»  piùpm  de  fts  eaux  s'eoeotiSaBoeiK 
.dans  eecbe  tredhe^  q»'ii  te  estnlUie  lui-inenie 
fv  le  couraoc  ju^u'au  milieu  >  &  ^fH  ne 

rivc»t  k  (bùicm  de  pkd  feroie,  parce  que 
terre  y  €»ok  fjiSÉunt^  &  91'eUe  fe  derobok 
Jims  ft^  pkdi^ ,  entmnée  par  l'împetMofité  éc 
j'eau.     On  pretetui  que  ce  fut  là  qu'il  dk , 
'^  O  jfttmitm  9  poiÊrfiifi'-9$Êtf  jamais  ^rakie  ^MM^A^ 
*/  iPjpuIf  pehh  fv#  /<;^b^  /ai«r  ilit#  iiii/  drqlTiw» 
fiiMf  /  .'^  Mai»  quant  à  4aetae  «bmiace  perticv-  ?ou  a'^é* 
Av^iËé  ,  ckft  Oaaficnne  /^k fappcwte.    Pour*' ^"^"^"^ 
M  âl  dû  ibdement  que  lui  &  iei  troiiçes, 
Sffiksnot  Ua  radbaux  ifa'île  âiK)îenc  pris  y  ib 
piâfeneot  Dar  Ja  farecke  les  anoea  fsr  le  doa> 
4f ant  de  reeu  jufiqpi'aax  awatimifllra  ;  ou^étaoc 
fmBr  il  ^mv90ÇL  wec  &  Guralcrie ,  ic  derança 
^'caviron  vÎBgt  fladiei  fis  gcis  de  piod,  6àAac 
ibo  cooopte  que  fi  ka  «iiraoia  veaoient  fai- 
iiqoer  avec  Icnr  GaTatcrie,  û  ferak  ïe  «tas. 
fon  »  &  qiae  a'ila  iàimx  marcher  leur  Inta»^ 
M-ie  >  ia  fieoaie  auroît  leaeœpa  d^rorirer  pour 
kfoftfieair. 

tt  pmt  fck»  fctft  ac  ¥iM  iaAgM  ë'wi  pmA  liocaiiie. 
Ce  n'cft  pas  M  ipgai^c  ^ei  Ju^puniit  <)u'>l  f^i»  k  f m- 
^lerpour  la  fin  de  fcs  aâions. 

117*  A/Wf  quant  â  cette  dertûtrê  parthmlarîté  ,  i^efi 
Onejkrite  qtd  la  rapporte,  ]  Plat^ic^ue  decroiitc  cette 
fewiculatité  en  Boimaant  fAoceut  t  qit  cet  Ooeficû- 
te  t  comme  Scnbon  nous  en  aTCitit  dans  Ton  XV.  lif« 
cft  de  tous  ks  Hiftoriens  d'Alexandre ,  celui  qui  a  ie 
^ui  éomé  dans  le  iâèuleaz  ,  8c  pat  Tes  meofonges  il 
^  »» pafl<^  tout  cpux  ^tti  pig  i^éfec^  le  oçtvciUeia  aa 


dby  Google 


Ï40         ALEXANDRE. 

Le  premier  cas  arriva  ;  Alerandre  renverfià 
d'abord  mille  chevaux  &  foixance  cBariots  qui 
s'étaient  avancés  fur  lui ,  fe  rendit  maître  de 
tous  les  chariots  >  &  tua  environ  quad^  cens 
Cavaliers.  Pôrus» voyait  fes  gefas  (i  mal  menés, 
connut  qu'Alexandre  étoit  paflè  en  personne  > 
•&  marcha  à  lui  avec  tçutts  fes  forces ,  ex- 
cepté quelques  troupes  qu'il  laiflk  fiir  le  bord 
du  fleuve  pour  s'oppofer  au  refte  des  Macédo- 
niens 5  s'ils  entreprenoient  de  pafler.  Alexan* 
dte  ,  qui  craignoit  cet^e  -multitude  d'ennemis 
&c   leurs  ^Jepbans  ^  qui  étaient  d'une  prodi- 

S[ieufè  grandeur  y  ^vita  de  dpiwier  dans  le*  frtet 
e  leur  corps  de  bataille  ^dla  charger  Paifegau* 
.cbei,  '^^  &  ordonna  à  Perdiccas  d'attaquer  en 
même  tem^  l'aile  droite.  Ces  deux  ailes  ayant 
été  rompues  du  premier  choc,  (è  retirèrent 
,  vers  leurs  éiepbans  ,  à  la  faveur  defquels  elles 
.  &  raUierf^Qt. .  Le  combat  recommença  avec  plus 
(de  furie  &  fut  beaucoup  plus  mêlé,  de  forte  que 
les  ennemis  ne.  commenderent  à  pli^r  &  i  fe 
.  letircr  que  vers  la  huideme  heure  du  jour.  Cefr 
ainfi  que  Fécrit^dans  fes  Lettres  le  Génénd. 
même  qui  donna  la  bataille  &  qui  la  ga|na. 
cnii4«     .  -"^  La  plupart  des  Hiftoneas  conviemient 
îiîfiTpioî.q^^  Porus  excedoit  de  beaucoup  laftaturêordi.- 
»'j^»*;^'«p^°«.naire  des  hommes ,  &  que  par  fa  grandeur  &  par 
KÎm."°  "  ià  grofleur  il  répondoit  admirabfement  à  k  tail- 
le prodigieux  d^  l'éléphant  qu'il  mcHKcât ,  & 
qui  étoit  le  plus  grand  de  l'Armée*  ^  Cet  élé- 
phant 

fis.  Et  orduina  i  PirJkeat  ^ûttéûtup  en  mime  temff 
téùh  droite.^  J'ai  fuivi  ici  la  le^oo  o'un  maouictit^oà 
9u  lieu  de  K^/yii  h  v^  J'i^m  wbw^tOMt  MXtCe-tUt  on  lit  IW- 
^iautf  (^  r»  '^^iif  Trfça^Uf  M>£9<$t.  JLC  mOC  tMf  DC 
ff ut  avoir  aucun  lieu  ici. 

i^^.  L0  plupart'  dis  mfioriats  tMvljmnm»  f*HLFrrm  ♦»- 

fia 
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pham  fit  paroître  en  cette  occaCon.une  pruden- 
ce adoûrable  &  un  foin  merveilleux  de  foii 
Rpi  ;  car  pendant  au'il  le  fentit  encore  plein 
de  vie,  animé  de  colère,  &  par  un  inftinâ  de 
vengeance  y  il  reiiverfa  ceux  qui  l'attaquoient, 
&  les  écrad[à>  en  le^  foulant' au^  pieds.  Mais 
quand  il  s'apperçut  qu'accablé  de  dards  & 
CQUvert  de  bleuur^  il  perdoit  fes  forces.,  alors 
craignant  qu'il  ne  tombât  ,  il  plia  les  ge- 
noux ,  &  fe  baiflà  doucement  juiqu'à  tçrre  » 
afin  qu'il  pût  defcendre  ùm  danger,  &  quand 
il  fut  à  terre ,  prenant  avec  la  trompe  les 
dards  l'un  après  l'autre  ,  il  les  lui  arracha  du 
coips, 

Porus  ayant  écé  pris  en  cet  état ,  Alexandre 
lui  demanda  comment  il  vouloit  qu^on  le  trai* 
tât.  Em  Roi  y  lui  répondit  Porus.  Mais  j  ajouta 
Alexandre  ^  ne  Jemanéks-tu  tien  davanta^ 
ge  ?  N(W ,  répliqua  Porus ,  tout  eji  comfris 
dans  ce  fiui  mot.  Alexandre  ne  lui  laifla  pas 
feulement  ion  Royaume ,  qu'il  gouverna  ions 
le  titre  de  Satrape ,  mais  il  y  en  ajouta  un  au- 
tre ,  qui  û'étoit  pas  moins  grand  ;  c^r  ayant 
fubjug;t]é  tous  les  Peuples  libres  ,  il  lui  donna 
une  fi  grande  étendue  de  païs  qu'on  afliirequ'S  Gn»âmt 

il  avoit  quinze  Nations  diSerentes,  cinq  mil-îû'Ar«ll!^ 
e  ViUes  confideraWes,  &  de  bourp  &  de  vil.?:}:Sr 
lâges  un  nombre  infini. 

Il  donna  aulfi  un  autre  Royaume  trois  fi^is  i\*nà»m*\ 
plus  grand  à  un  de  fes  amis,  nonnné  Pbilkpe^foVpi^ 

qau^fwmiiri 

tMt  de  htékctmf  Ufi^wt  fiiMaàrt  des  kêtmnes.]    A  fiiine , 
la  lettre  du  texte  ,  il  icmble  que  Porus  étoit  plus  grand 
<iue  les  hommes  ordinaires  de  quatre  coudiées  6ç  une  pau- 
me ,  ce  qui  ne  fiuiroit.tocou;  ToUà  un  iiuienz  Geam. 
Anûot  l'eft  trompa  ici.  ^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 
• 


141         A  L  E  K  A  N  I^  R  £« 

Baeephtie  qu'il  ^  établit  S^dp(d.    ^t&ùhÉë  «àt  petcé  dé 

wltSrtt'   oDups^d  ctcte  bamille cotiti«  Fôm?^  de  it  tnou*. 

^^aLTlk.  rat  de  ft^  bMTores  qtiel^  tempd  a^rèti.    Cdb 

-  ^-«^-  *ifî  que  récritent  la  pfôpart  des  Hlfteriénsi 

9«o  âgt.  Mû  Chieficriee  écrk  qu'il  immu-uV  de  viéâldlê 

&C  de  fadgoe,  car  il  tvoh  abrs  trente  ans.  Ale^ 

lamdre  fat  fort  a|Kg|6  de  cme  patft,  eftkmM 

qu'il  Q'«V!ôif  pas  fnoifiâ  pei^>  qu^iii  âftii  fiikt 

le  &  iSesOSbrmé.    H  fit  bââr  en  fim  hMâeiHr 

une  VSlk  daite  le  Ëeu  ménie  oâ  itRie  enterté 

Ce  qo*Aie.  pti»  àt  YUyda^^  Bt  r«>peih'  Wkcèphabe.     On 

**rh':.S;ùrdit  auffi  "^  qu'ayant:  peMu  «ftchiétlj^pelMPe-^ 

•"  ''*  fliîr/j  il  fir  bâtir  dé  riàêœe  éft  fott  hetitteur  uiM 

Ville, qu'il  nomma  de  fon  nom.  *'*  L'Hiftorieft 

SotfaNi  écrit  qu'il  téïK^  cette  portieiiltttité  de 

PocaMDd  dé  Lesbos. 

T.«M«c«.     Cette  bataille  centre  Fwtis  >  oùlfcrâdâ^ 


de  fon  ch«. 
vil,  8r  d« 
f«a  chien. 


I^"^  pdtée,  nAentie  te  couittge  ded  M»Gedotikfii^5  ^• 

Gaafe. 


aaee.  l«r 


nnc  giandt  awMité  poui  ctiui  oui  aiaMiM  Mu»  chieot 
juf^u'â  la  dcfUicce  foiblei!é.  fai  connu  de»  hommes 
qdt  poûbiefit  pour  itgeï  d^afifcuiK  »  qui  pfetttoitia  la 
nrair  éua  chien. ,  «Mlttatt  on  ^re  <c)it  tf u0  fiUr  uni-' 

13 1.  L'W/tùrUn  Stftloft  éctit.l  Sotion  1  Hifiorieh  qui  vi* . 
▼Dlr  ^U  tcMpt  de  'Pihttty  dt  Cûtitttïttoot^ti  et  Pdtaiti(n]>> 
qiti  avidk  l^itc  ITftMbiiè  (ibfi  atfUcia  d'Jdfiûndrt  cUu» 
]|^  Indes.  Il  ne  faut  pas  le  coa^dte  uvw  Socioa  ,  qiû 
vivoit  yets  le  temps  de  Ptoleniée  PhiVometor ,  &  qui  avôit 
âA^  Un  rtâlté^^^tf^bjjfto»^  iH^  Pklhfi^  ,  dàAt  HtfacUdc 
LeiBbMfl»  fils  de  SciapjiDn  s  irnii  abrepé. 

13.1.  ^/  ve»/(»V  les  forcer  â  pajfer  le  Gange  ,  éknt  U  létr* 
•gtHtf  ^ce  qu'ils' avoient  appris  ,  éfit  de  trente  deux  fiadet,'\ 
Du  temps' de  Stijibooil  y  a  voit  une  Lettre  que  Cxatere 
éét^  à  ik  ttXtt  AfiAbpstïàt ,  ott  il  lui  ittafiddt  qi^A- 
lét^ttOkt  ètoH  MTiié  au  bord  dtt  Gaâge  ,  8é  <]U'i!  avoit 
vtf  Wi-«<cme  ce-  fléùV^',  dmfi  il  diroh*d<!s'chofe  tmodfr*' 
giëtfè»'.  fur^teav  flu!' A  largeur  &r  ptVifbmieur.  Onfait' 
que  le  Paage  cû  le  plus  gtaud  àt*toW»  Ytfst  âeùtetft^ 
«-    .       .  trois 
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\g^  éegAtk  de  pafiec  .pluâ  avant  pour  kircoiiquê* 
ce  ià  r^  des  Indes  ^  car  voyant  qu'ik  avùiem 
eu  taarde  peme  à  défaire  im  ennemi  y  qui  n'é* 
toit  veau  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hom* 
ne»  de  piect,  &  deUx  mille  chevaux,  ils  s'bp- 
poftrenc  de.  tout  leur  pouvoir  à  Alexandre ,  au  GÎ!|Sf 
'^^  qui  Touloit  le?  forcer  à  paficr  le  Gange  >y;^2."^*' 
doflc  la  hrgeur»  à  ce  qu'ils  avoieae  s^pris>  é* 
m  de  fircfu^-deux  ftad«9,  &  h  profondeur  de 
cent  bnâb  »  &  dont  l'autre  bàrd  écok  oott* 
vert  d'uû  nofflbfe  infini  d'dcadroos ,  de  ta» 
taittm ,  &  d'ékphana.    '^^  CV  on  affure  que 
le  Rot  des  Ganckrites  &  celui  deâ  Prafiens  les  fo°jjf*;f, 
atteadoÉcnt  de  Taucre  côté  avec  quatre*  vingt  <}>n<îarÛM 
mille  chevaux  >    de  deux  cena  irnHe  bommasûLi!*  ^"^ 
^(î pied,  huit  wSOit  chturiots  ,  âr  fix  mSki  éle- 
phaas  dveâe»  au  Gombat.    Et  ce  nombie  n'é> 
tok  poiat  enflé  >  car  le  Rot  Asaboconm  y  qtri 

rogiu 

ttm  CotniMms  »  qut  YXnét  efi  le  ftcotid ,  le  Kil  16 
^«Mfiette .  &  fec  Sàuubc  le  ^oanfeme  i. i«ai»  dit  lai  k«*> 
gou  du  Gaag^  ,  ks  Ulûoricas  n^onf  ^s  été  d*M« 
^1  les  uns  ont  dît  que  la  lAoiadre  étoît  de  trente 
°Mkf ,  Qtf  trois  tnilie  ft^  cens  ein^aifte^pas  >  àt  Jet  air- 
<>«  tnkBNUi  ite  tioif  ,  c*Bft-  à-diie  dtttiait  oeiirlbliidtk^ 
te-quiflce  pB»  Megatlhene  porte  &  neiadie  ImmUc  ^ 
mime  )urqH'à  ccm  ftadès  ou  lajop.  pas  »  &  làf  proton- 
*te^^gt<ettdé»*     '  ;  . 

'îl*  Cir  m  ajfme  que  h  Rot  des  Gandarîtes  &  etltd  des 
rr^tm.l  Qmate-Curce  ne  donne  qu'un  même  Roi  \  ces 
^x  Peuples.  Il  parolt  par  Stcahon  que  c'ctoieni;  deux 
Jft^  &^h  ,  cdWnie  Plm^qtic  le  m<ît  ici.  Les  Ganf 
™ttt  vers  les  fîmrces  de  rindtt»  ft  dti  Gange,  &  les  Ffa^ 
fiem  Ittt  les  bouU  du  OsniM  où'  fê  jetre  un  autre  fleuve, 
^^  Etumoboas:  La  Capftile  de  ces  Peuples  ëtoil 
9pgeltfe  r'alfbodita  ,  &  le  Roi ,  outte  fôn  nom  de  fa^ 
|ûu1e ,  p^dh  ettodte  cdtrî  de  Û  Vllie  ,  &  ^bit  appélf^ 
filiboihmi.  Strt(b.  liv.  XV.  Le  ?erc  Lubln  c*<Jlt  qûè  c'cà 
ài  ^  *#*^^^*  pieftitttmcatft  Hctfebatf ,  datfîrm«pi£ê 

134.  ?4f 
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re^na  peu  de  temps  après  >  fit  prefent  à  Sdea- 
eus  de  cinq  mille  élephans,  &  avec  une  Armée 
de  iix  cens  mille  hommes,  il  traverfa  £c  con- 
quit toutes  les  fndès. 
ïÂiî«nSr  ^^  defefooir  &  la  colère  où  jctta  Akxan- 
Air  ce  fV  dre  ,  le  refus  que  firent  fes  troupes  ,  ne  peut 

fût  dct  Ma.     ,'.  ..A*  r  j#-  *■        ^ 

oMoAiens.  S  expnmer  ^  û  te  renferma  dans  la  tente  ,  Où 
couché  à  terre  pendant  trois  jours,  il  ne  vou- 
lut voir  que  les  Officiers  de  fa  Maifon  ,  difkit 
qu'il  ne  fàvoit  aucun  gré  aux  Macédoniens  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  }u(ques-)à  s'ils  ne 
paflbient  le  Gange  ,  &^ue  de  s'en^i'ecounier, 
comme  ils  le  vouloiait,  fans  achever  leur  en- 
treprife ,  c'étoit  avouer  publiquement  qu'ils 
avoient  été  vaincus^ 

Mais  enfin  fes  amis  n'oubliant  rien  pour  le 
confbler  &  pour  le  ramener  par  des  retnon« 
trances  pleines  de  raifbn  y. Se  fes  Soldats  ,  ac- 
courue en  foule  i  fa  porte,  implorant  fà  com- 
pafCon  avec  de  grands  cris  &  de  grandsgemis- 
rAjei^ndrt  femens,  il  fb  laiflà  fléchir,  &  rebroufla  che- 
chir!  fera!  min  ,  après  avoir  imaginé  plufîeurs  chofës  eza» 
"«"tecJi^;.  gérées  &  fbphifliques  ,  dans  k  vue  d'impofèr 
àlui^dZ  a  la  poflerite ,  en  grofliflant  tout ,  &  de  lui 
ï?or  ttom.  donner  plus  d'adnoiratioo  pour  fes  eacploits  par 
Mrittf!  '**■  ^^  apparences  trompeufès.    Car  il  fit  faire  des 
armes  pluis  grandes ,  des  mangeoires  pour  les 

die- 

134..  Par  la  hatne  4^  par  U  mffrîs  que  tes  PempUt  avtitmt 
pKT  leur  Roi,d  camfe  de  fa  méchanceté  &  de  la  hajftïïè  de  fa 
naifTance.']  Ccft  le  Roi  Agrammes  qui  étoit  Jils  d'un 
Saibier  que  la  Reine  avoit  crouve  bien  fait,  qu'elle  atroit 
pris  en  affirâion  >  &  qu'elle  avoit  élevé  \  une  grande 
place  aupiès  dii  Uoi.  Ce  icelciat  ayant  tué  ce  Prince 
en  trahifon  ,  s'empara  du  Royaume  fous  ombre  de  la 
tutelle  des  enfàns  t  qu'il  fie  mourir  enfuite  >  &  eut  ua 
fils  qui  régna  après  lui  •  Se  c*efi  celui  qui  regnoit  alors. 
L^  Peupla  fom  coôjouis  tt^-di(poic9  à  icc^ua  le  joug 
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'dievaun  plus  hautes ,  &  des  mords  de  bride 
lus  pelâns  qu'à  l'ordinaire ,  qu'il  laiflà  &  fit 
lemer  çà  &  là  par  la  campagne.  Il  éleva  auifi 
de  grands  autels  en  l'honneur  des  Dieux  de 
fon  païs ,  gui  font  encore  aujourd'hui  en  gran- 
de vénération  chez  les  Prafiens  ,  dont  les  Rois  coAmmi 
giffent  toutes  les  années  le  Gange ,  &  vontpSfiîw'.**^ 
ire  fur  ces  autels  des  facrifices  ^  à  la  manie-  < 

Te  &  avec  toutes  les  cérémonies  des  Grecs. 
Àndrocottus  ,  qui  éroit  alors  jeune  enfant,  vit^^^jjJ^jj^J; 
fouvent  Alexandre  ,  &  l'on  aflTure  qu'il  dit^r^'îî/i/*' 
plufieurs  fois  depuis ,  qu'il  s'en  étoit  très-peu 
fallu  qu'Alexandre  ne  fe  rendît  maître  de  tout 
le  païs ,  '^*  par  la  haine  &  par  le  mépris  que 
ces  Peuples  avoient  pour  leur  Roi ,  à  caufe  de 
ÙL  méchanceté  &  de  la  balTeflè  de  ùl  nais- 
fànce. 

Alezwdre  étant  parti  de  là  ,  eut  la  curiofité 
d'aller  voir  la  grande  mer  Occane  ;  pour  cet 
cflfèt  il  fit  bâtir  plufieurs  vaiffeaux  à  rames  ,  & 
plufieurs  radeaux  y  fur  lesquels  il  defcendit  à 
ion  alfeipar  les  rivières.  Mais  cette  navigation 
ne  furpqmt  oifeufe ,  ni  fans  guerres  >  car  il 
fàifoit  iouviht  des  defcentes  9  attaquoit  les  . 
Villes  ,  &  alloit  fubjuguant  tout  le  païs  des 
environs.  '"  Au  fiege  de  la  Ville  des  Mal-, „?■"?!!'.  . 
lieas,  qui  paCLoient  pour  les  Peuples  les  plusA[e««iJ»j^ 

Vail-la'vufede*  J 
MalUeiu». 

d^oD  -Triooe  de  baflè  nali&oce  ,  fiu-toat  s*il  eft  injufte  U 
cméL 

IJ/.  jim  fiegt  de  la  Ville  des  Malliens,\  Malli  Les 
Malliens  étoient  une  Nation.  Flutarque  fait  ici  une  Vil« 
le  do  fflénif  Qom  ,  comme  cela  étoit  aifez  ordinaire* 
Ctoendiat  Strabon  ne  nomme  que  le  Peuple  ,  &  dit 
wAlezandie  fut  en  grand  danger  de  fa  vie  à  l'attaque 
cnuie  petite  Tille  du  païs.  11  y  a  de  l'apparence  que 
<2aiitte  Curce  attribue  à  la  Ville  des  Oxydraquci  »  CC  qui 
ajxiva  dans  cette  pctuç  YiUe  des  Mallicx»* 

Jçm  FI.  G 
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vaillans  Se  les  plus  belliqueux  des  Indes  y  U 
penià  être  mis  en  pièces  ^  car  ayant  chaflé  à 
coups  de  traits  ceux  qui  défendoient  les  mu- 
railles ,  il  y  monta  le  premier  par  une  échelle 
qui  rompit  dès  qu'il  fut  monté.    Voilà  d'abcurd 
les  Barbares  qui  fe  rallient  au  pied  de  leur  mu- 
raille y  Se  qui  d'en  txis  décochent  fur  lui  une 
Il  re  jette  infinité  de  dards.    Il  avoir  déjà  reçu  plufieun 
faulê  ^ûnsiablelTures  ,  car  il  n'avoit  que  peu  de  gens  avec 
feiie«Jït'*  liii  >  lorsque  ramaflant  toutes  fes  forces  il  s'é- 
wyîST  *'  ^*°^^  ^^  milieu  des  ennemis  ,  &  heureufement 
il  tomba  fur  fes  pieds.    Ses  armes  firent  un  fi 
grand  bruit  en  tombant  >    &  jetterent  un  G 
grand  éclat  de  lumière  par  la  rapidité  de  ce 
mouvement  >    que  les  Barbares  crurent  voir 
quelque  grand  éclair  &  quelque  fentôme  qui 
le  devançoit,  c'eft  pourquoi  ils  prirent  d'abord 
la  fuite,  &  ié  disperferent  tout  enrayés.    Mais 
quand  ils  virent  qu'il  étoitfeul  avec  deux  Ecu- 
yers  feulement  «>   ils  coururent  fiir  ]ui>  &  à 
Il  eft  co*.  coups  d'épées  &  de  piques  ils  lui  Ireoç  plu- 
fi",?*  ^**' fleurs  bleflures  au  travers  defesaru.iej|^auoi 

2u'il  fe  défendit  avec  une  valeur  imiiîxe.    En- 
n  un*  de^  ces  Barbares  fe  tenant  un  pe  j  i  Pé- 
JL'àint  cart ,  décocha  fur  lui  une  flèche  avec  tant  de 
Sî  wiSii!  roideur  &  de  force  qu'elle  perça  fa  cuirafle  & 
'  lui  entra  dans  les  côtes  à  l'endroit  de  la  mam- 
melle.     Le  coup  fut  fi  violent  qu'il  plia  les 
re.    Celm.  qui  ràvoit 


\xXy  Se  tomba  à  terre.    Celw.  qui 
bleflé  courut  incontinent  à  lui  le  cimeterre  à 
la  main  pour  l'achever.    Peucefhs  &  Limnée) 

aui  ne  l'avoient  pas  abandonné  >  fe  mirent  au 
evant  ,    mais  ils  fiu-ent  tous  deux  Méfiés, 
n  ra«ir«  Limnée  mpurut/ur  la  place  ,  &  Peuceftas  fai- 
fc  tîiVîr*  ^^  encore  qudque  reuflance  ,  lorscju'Alezan- 
?r'^Ibiîîv  ^^  ^?  releva  &  tua  le  Barbare.  Mais  ayant  te^ 
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iça  encore  de  nouvelles  bleflures  ,  &  en  der-  n  •»  •.!> . 
nier  lieu  un  coup  de  pilon  fur  le  cou  ,  alors  îrpîr'^*'^ 
étourdi  de  ce  coup  ,  &  les  forces  entièrement  ÎX'iî*.  & 
épuifèes,  il  s'appuya  contre  la  muraille,  les5"?ii"' 
yeux  tournés  contre  l'ennemi. 

Dans  ce  moment  les  Macédoniens  entrés 
en  foule  viennent  l'environner  ,     l'enleyent 
comme  il  o'avoit  plus  ni  fentiment  ni  con- 
noiflance ,  &  l'emportent  dans  Gl  tente.    In- 
continent  lé  bruit  court  par  toute  l'Armée  Lé^raîeVe 
au'Alex^dre  eft  mort.    Ses  Médecins  fcientéfr«ï,?"'*' 
'abord  aviec  beaucoup  de  diflSculté  &  de  pei-cjn,"**'?^'*'' 
ne  le  dard  qu'il  avoit  encore  dans  le  corps ,  &»voî,Tu? 
qui  heureuiement  étoit  de  bois ,  &  par  ce  mo- "iem  k  ri 
yen  l'ayant  dcban:aflé  de  fa  çuirafle ,  non  fans**^*'**^** 
un  grand  travail ,  ils  iè  mirent  à  feire  Tinci- 
fioti  pour  arracher  le  fer  du  dard  qui  étoit  en-'* 
trc  dans  une  des  côtes ,  &  qui  avoic  quatre 
doigts  de  long  &  trois  de  large.  La  douleur  de 
cette  opération  &  la  quantité  de  fang  qu'il  per- 
dit ,  le  firent  tomber  en  fyncope  ,  de  forte   nc.«fc. 
Quu  paromoit  presque  mort ,  mais  le  fer  ne*"^^^''''*' 
fiit  pas  plutôt  arraçbc  qu'il  reprit  fes  esprits,  & 
revint  peu  à  peu.  ■  .      - 

Apres  avoir  échappé  à  un  fi  grand  danger,         * 
auoiôu'il  fut  très-foible  ,    &  qu'il  eut  bcfoin 
û'obieryer  encore  bne-temps  un  grand  régi- 
me, &delè&irej»nfer,  cependant  ayant  en- 
teaiid  fes  Macédoniens  &ire  grand  bruit  à  la 
porte  de  fà  tente  ,  &  témo^er  l'impatience 
qu'ils  avoient  de  le  voir  ,  il  prit  une  robe  ,  fe 
montra  à  eux  ,  &  après  avoir  fait  aux  Dieux  ncti^n, 
des  facrifices ,  il  fe  remit  en  chemin  toûjoursSîup«  ar 
fur  la  rivière  ,  &  en  marchant  il  fubjuguta  en- '^ '*•»«•• 
corc  de  grands  pais ,  &  fournit  plufieui^  gran-  ""****' 
des  YiHes.     Ce  fut  dans,  ce  dernier  voyage 
'    "      <ï*a'  'î^qu^il 
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nprend aî« '3«   qu'il  prit   dix   des    Philofophes  Indiens J 
Ei!:^!'"  qu'on  appelle  Gymnofophiftes  ,  &  juftement 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  révol- 
te du  Roi  Sabbas,  &  qui  avoient  fait  aux  Ma- 
cédoniens le  plus  de  maux.    Et  parce  que  ces 
dix-là  paffoient  pour  les  plus  habiles ,  les  plus 
fubtils  &  les  plus  concis  dans  leurs  réponfes, 
iipr.pore  *'^  il  leur  propofa  à  tous  des  queftions  qui  pa- 
aVnî"""     roiffoient  infolubles  ,  les  menaçant  qu'il  feroit 
^*"         mourir  le  premier  celui  qui  auroit  répondu  le 
plus  mal  ,    &  après  lui  tous^  les  autres  ,    & 
commanda  au  plus  vieux  d'être  lui-même  le 
juge.  ' 
i.e.,a«i.       Il  demanda  au  premier  y  lesquels  Aoient  en 
font  en  plu.  w^  ^^  nombre,  en  les  vivans^  9U  les  morts  ? 

f;rand  nom»  go  »  ^     ,  w  • 

te,  de.  vi.  Il  répondit ,  éftie  clément  Us  vtvans,  parce  jue 

van>  ou  cet  i  *  • 

»•'»?       les  morts  net  osent  fins. 

Laquelle  II  demanda  au  fécond  ,  laquelle  nourrifoit 
p?«Vdiin?-  le  plus  i  animaux  ,  la  Terre  ou  la  Mer  ?  11  ré- 
Tc"VoÛu  pondit ,  que  eétoït  la  Terre  ,  parce  que  la  Mer 
**«^         en  faifiit  partie. 

Quel  eft  Au  troifieme  il  demanda  ,  quel  animal  ^ 
ïîwfiiV  foit  le  flusfin  i  U  répondit  ,  que  eétoit  ce- 
lui 

15^.  &^il  prit  iÎ9t  des  PhiUfiphes  Indiens^  ^ttm  Mellê 
Çymn^cphifiesT]  Ils  n*avoicnt  pas  ce  nom  du  temps  d;A- 
Icxanie.  Strabon  .  fut  le  lappoit  de  ceux  qui  avoient 
jùivi  ce  Prince  l  cette  expédition ,  dit  qu'il  y  avoit  dciuc 
Stetm  de  ces  Philolbphes  $  les  uns  étoient  appelles 
Sracbmanes  ,  &  les  autres  Gtrmofus  ;  que  les  Brachmanes 
çtoient  les  plus  eftimés  ,  parce  qu'ils  ctoient  naieux  d'ac- 
cord dan*  leurs  principes ,  &  que  de  ces  Brachmanes  les 
uns  s'appelloient  Cymnetes  ,  les  nuds  »  les  aun:es  les  Ji/«»- 
tarnaris,  &  les  autres,  les  PpUs,  qui  habitoicnt  les  Villes. 
On  peut  voir  fon  Livre  XV,  ou  il  y  a  bien  des  choies 
dignes  de  curiofife'.  -,  ^^   .   « 

137.  //  leur  propofs  À  Uns  des  efsufiions.^  CétOit  lai^ 
denne  coutume  de  propofer  aux  Saees  des  queftions  dif- 
écUw  *  pottt  jugct  4c  iw  figiflc  &  de  leur  bon  esprits 
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tn$  que  Fbûmme  ne  cotmriffbit  pês  encore. 

Au  quatrième  il  demanda ,  far  jnel/e  raifim 
il  avoit  porté  SMas  à  fe  révolter  ?  11  répondit  > 
'^^  afin  qu^il  vécût  avec  ^okre  >  on  jn^il  monrûP 
miferatlement. 

Le  cinquième  interrogé  9  kfuel  il  croyoit  a^  Le«i*i4 
voir  été  le  premier  ^  on  kjonr  on  la  nuit ,   ré-fo'âr'QÛ  i!|' 
pondit  ,  .  Ceft  le  jonr  ,   mais  il  n'a  freceJé  la'^'^- 
nuit  que  fnn  jonr.    Et  comme  le  Roi  étoit 
étonné  de  cette  réponfè  ,  il  ajouta  ,  qu'à  des 
queftions  ardues  ,  it  falloit  neceffaitement  aujfi 
des  réponfis  ardues, 

S'adreflànt  donc  au  fixieme ,  il  lui  deman- 
da >  far  quel  moyen  fnr-tout  un  homme  ponvoit ^*[v»^ 
fe  faire  aimer  ?  Il  répondit ,  R  devenu  le plus^^^^'*, 
fntjptntj  tljatt  nepasfifatre  craindre.  fimerf 

Le  feptieme  interrogé  ,  comment  d'homme  on  comment 
pouvqit  devemr  Dieu  ,  répondit ,  enfaifant  tff  î;î;X«î. 
qu^il  efi  impojjible  à  f  homme  de  faire.  "î*»? 

Il  demanda  au  huitième  ,  laquelle  étoit  la 
phsforve  ,  de  la  vie  y  ou  de  la  mort  ?  Il  répon- 
dit, que  ^ étoit  la  vie  y  puisqu'elle  fipportoit  tant 
de  maux. 

Eo.^ 

fious  en  avons  des  ezemples  dans  l'Scrîtnre  Sainte. 

138-  Afin  ^i^il  vécût  avte  sjiêtre  ,  w  au*îl  mourût  miftfé* 
'hUment,"]  Cette  leçon  du  texte  eft  confirmée  par  un  raa« 
nafcrit  fort  ancien  de  la  Bibliothèque  du  Roi  s  cependant 
jl  me  ftmble  que  cette  rcponfe  eft  indigne  d'un  Philo» 
lèphe  ,  il  devoir  plutôt  répondre ,  afin  qu'il  vécût  avtc  ' 
giotrt ,  ou  qu*U  mourût  avec  homenr.  Car  pourquoi  fou- 
haiter  que  le  Prince  mourût  mifeiablement }  £ft*ce  qu« 
c'étoit  un  Tyran  ?  Mais  en  ce  cas- là  pourquoi  fouhaitec 
qu*il  vécât  avec  gloire  ?  Cela  ne  pouvoit  qu'augmenter 
oc  fortifier  ià  tyrannie.  Au  lieu  de  S  Mxt«  èhrd^tmh  % 
il  faut  peut-être  lire  d  jutx»ff  iwo!^ttnè9\  &  c'eft  ainfi 
que  je  rai  trouvé  écrit  à  la  marge  d'un  exemplaire  qui 
a  ete  conféré  fiu:  k  naoufait  de  la  BibUotheoue  de  Samt 
wccmaio. 
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15*        A  LE  X  A  N  D  R  E. 

•.iS'KiTà      ^"'^  '®  dernier  internée ,  jns^u^oh  itAét 

rhomme" df  fo»  ^  ttwnm0  Je  wvre  y   répondit  >  '^^jus^u^i 

'"*•'        <v  f»V/  »e  cfojèflus  yueU  iimt  fiit  fr^erMt 

à  la  'uie. 

Alors  Alexandre ,  fe  tournant  du  côté  du 

^  Juge,  lui  ordonna  de  prononcer.    Le  Juge  ré- 

'  pondit  >    ^*iis  avoienf  tous  fius  mil  t^mk 

Tun  que  râutre.    Tu  Jois  donc  mùutir  k  fre^ 

ntièf  y  repartit  Alexandre,  i  caufi  Je  ce  team 

jugement.    F  oint  dm  tout ,  Seigneur  ^  répliqua  le 

Juge  ,  i  Pleins  fue  tu  ne  veuilles  te  'trouver 

menteur  ,  car  tu  as  dit  que  tu  ferois  mourir  k 

premier  celui  qui  auroit  refondu  le  plus  mal. 

I      Le  Roi  ayant  pris  plaifir  à  la  fubtilité  &  à  It 

vivacité  de  ces  réponfes ,  les  renvoya  tOMs  st- 

près  les  avoir  comblés  de  pre&ns  >  *^  ôt  en* 

voya  aux  principaux  de  ces  Indiens  >  &  à  ceux 

qui  avoient  la  plus  grande  réputation  dé  6ge$- 

'  ^39*  J^ff^  ^  V^ii  **'  f^  t^^  fM  U  mm*  ph  fi^ 
jAU  À  la  iff>.]  J'avoue  que  ).c  ne  comprends  pas  bien  la 
fineilè  de  cette  féponiè  $  il  me  femble  que  ce  Sage  dit 
je.  contiaire  de  ce  qu'il  doit  dire.  21  y^ a  fi  peu  dé  gens. 
peîluades  que  la  mon  eft  préftrable  \  la  vie  *  que  cette 
xépoofe  ne  dit  rien,  je  cioi  qu'il  7  a  une  légère  &uie 
au  texte  ,  U  qu'il  n'y  a  qu'une  pç|ite4éttre  ^  chapg^» 
pour  iâice  un  beau  fèns  >  oc  un  lens  ttès-vrai  &  tdb- 
lufie  >  au  lieu  de  /u»  »  il  iaut  lire  «  fât ,  jtuqu*J  et  ftfil 
fitt  bUn  ferfiudé^  ^me  la  mort  eft  pr^erable  à  la  t/?c:  Car 
il  eu  confiant  que  le  bon  temps  ^ur  mourir  >  c'eft  lon« 
qu'on  eft  plus  neureux  de  mourir  que  de  vivre.  Tant 
que  l'on  croit  que  la  vie  eft  préférable  à  la  mort  »  oa 
KNihaiie  de  vivre  >  &  l'on  ne  meurt  qu'à  regret  %  6c  pax 
iwnfequent  on  le  trouve  très^  malheureux. 

140.  Et  iinnya  amx  principaux  de  ces  h£ens  Onefieritt^ 
p9mr  les  prier  de  venir  le  trwverj]  Strabon  ,  qui  racoise 
cette  hiftoire  t  dit  qu'Alexandre  lâchant  que  ces  Philotb* 
.phcs  n'alloient  trouver  pezfonne  ,  mais  qu'ils  ordon- 
notent  qu'on  allât  les  trouver  t  û  on  vouloit  les  voix  ou 
les  entendra  ,  6c  ne  trouvant  pas  qu'il  fût  de  là  digjnitc 
é'j  alla  »  ai  de  la  iufticc  de  Ica  finon  à  hîA  qnâone 
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fe,  qui  vivoient  en  repos  retirés  diez  eux,  O- 
oeficrite  pour  les  prier  de  venir  le  trouver.  O-  iiMwp 
oeficrite  étoit  un  grand  Philofophe,  &  il  avoit  SSm  ïi  ** 
été  un  des  Diiciples  de  Di(^ene  le  Cynique.  pi:l'd«  It 
On  dit  Que  Calanus  le  reçut  très-fierement ,  ÎÏS?*;  ^- 
&  lui  ordonna  d*abord  avec  beaucoup  dcdtt-"~^«'* 
reté  &  d'in£>lence ,  de  dépouiller  fes  nabits  &  v\wâu  \^ 
de  fe  mettre  tout  nud  pour  entendre  fes  dis-cIiïTiL!'' 
cours  ,   qu'autrement  il  ne  parleroit  point  à 
lui ,  non  pas  même  quand  il  viendroit  de  la 
part  de  Jupiter.    Mais  que  Dandamis  le  reçut  '<"i>«"  ^p* 
plus  luimainement  &  plus  poliment ,  &  qu'a-^n/«t*S!ri^n 
près  l'avoir  entendu  parler  de  Pythagore,  deSîwer**" 
Socrate ,  &  de  Diogene  ,  il  lui  dit ,  que  ces  ^^|f;"Y^** 
hommes 'là   lui  faroijfoient  avoir   été  des  gem^^^^ 
bestreufement  jsés  pour  la  vertu  é"  f^^T  if  y2i-«oV.  à'**' 
Vjl^y  '^'  f»M  }»'///  avoieut  eu  pendémt  leur  viOàSi^. 
smftu  trof  de  reffeS  four  les  Loix. 

D'au- 

chofe  contre  lenxt  Lois  &  leocs  coûtubei  >  leur  enyoya    ' 
ODcficritei  qui  lui  nppoita  que  non  loin  4e  k  VUIe*  U 
tToit  ttonvë  quinze  hommes  >  qoi  depuis  le  matin  Jos* 
Qofaii  ioit  ik  tcnoient  nvds  dans  la  même  finudon  ôc 
4ans  ia  même  poftuie  oà  ils  ^éioient  mis  d'abord  •  2c 

?ao  le  ibix  ils  rentroiem  dans  là  ViUt  i  qu'il  avoit  parle 
Calanos  i  qui  lui  avoit  dit  des  chofês  admirables*  qui 
Ibm  rapponécs  dans  StraU  Liv»  XV.^  flc  il  raroit  que  ces 
Philoibplies  avoient  eu  quelque  idée  de  U  &licité  du 
premier  homme  ,  &  du  travail  auquel  il  s*aflujettit  par 
ha  crime»  Se  auquel  fb  defcendans  litreDt  afiujectis*  O- 
nefîcrite  ^t  on  grand  Fhilolbphc»  mais  fyn  amateur  des 
fables  te  des  iâionsL 

141.  JMMr  ^Us  svtlent  gm  fmisia  lem  vit  mftn  tnf 
di  refpea  fmr  Us  Lm«.]  Il  me  Icmble  que  Plutsrque  dit 
ceci  d'une  manière  trop  vague.  Dandanus  ne  parle  point 
ainii  en  généraL  II  dit  leulement  ^m  ces  PUufifhes  /al 
fMniJpdms  des  gens  figes  »  hmiV  qi^iù  éOfeient  Sêts  en  mue 
eh^et  ^Hùt  de  préférer  Is  Lsi^  •»  U  CeUtmUt  â  la  Nstmre» 
tâf  Mstrement  Us  rfémniem  pas  bemte  d?  aller  msds  umme  mw 
#»  vivant  ir/r«}  ce  qui  cft  trèf-diifocQt» 

G  4 
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D'autres  difènc  que  Dandamis  n'entra  po&ft 
en  difcours  avec  lui ,  &  qu'il  lui  dit  ^ule* 
ment  ,  quelle  fi  grande  raifin  a  obligé  AÙxatt" 
dre   à  faire  un  fi  long   ^  fi  pénible  voyage  ? 
Mais  pour  Calanus  ,.  il  eft  certain  que  le  Roî 
Taxile  lui  perfuada  d'aller  trouver  Alexandre, 
î^wîe    ^^^  °^"^  propre  étoit  Sphines.    Mais  commç- 
KîiïL.*    pour  feluer  ceux  qui  l'abordoient,  il  difoit  en 
ton  langage  Indien  Cale  qui  fignifiey^Af/,  le^ 
•p^STcl.  Grecs  l'appellerent  fur  cela  Calanus.    On  dit 
*•■"••       que  ce  Philofophe  expofà  aux  yeux  d'Alexan- 
dre une  belle  image ,  &  un  bel  emblème  de 
^"«Jj«"f^efon  Empire.    Il  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de 
ÎÏSneVAk- boeuf  fort  fec  &  fort  retiré,  &  mit  le  pied  fiir 
gr°nd  BÎ-"un  des  bouts.  Ce  cuir  prefle  par  un  bout,bais- 
'"*'        fa,  &  fit  élever  tous  les  autres  bouts.    Et  fu-^ 
fint  ainfi  le  tour  du  cuir,  &  preflant  fur^  tou- 
tes les  extrémités ,  il  lui  fit  voir  que  pendant 
qu'il  baiflbit  d'un  côté ,  il  s'élevoit  de  tous 
les  autres ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  mis  au  mi- 
lieu il  tint  le  cuir  en  état  &  également  abaifle 
par- tout.    Par  cette  image  il  vouloit  lui  dé- 
montrer qu'il  devoit  rcfidcr  au  centre  de  fès 
Etats,  &  n'entreprendre  pas  de  fi  grands  voya- 
ges. 
Aïexandr.  -     Alexandrc  employa  fept  mois  entiers  à  des- 
SS**ran?îcendre  par  les;  rivières  pour  arriver  à  l'Océan. 
iï2l"p«*'i«  Dès  qu^il  fiit  arrivé  il  s'embarqua  >  '♦'  &  a- 
«ivicrei.     borda  bientôt  à  une  Ifle,  qu'il  nomma  Scillous- 
tis,  &  que.  d'autres  appellent  Pfiltoucis.  Là  if 

des-  * 

141.  Et  ahordd  Bientit  â  «ne  Ifie  »  ^îl  nomma  Scîllonftts.'J^ 
Arica  l'appelle  CWma,  Quinte-Curce  la  deiigné  (ans  la 
xiommcr.  Ce  fut  là  qu'ils  virent  pour  la  première  fois  le 
flux  ôc  le  reflux  de  POcean  >  ce  qui  leur  caufa  d'abot<t 
une  grande  épouvante. 

14  j.  //  arrtvajur  Us  confia  de  fa  Gedr%U  1  o»  il  fi  from- 

Digitized  by  VjOOQIC 


ALEXANDRE.        rff 

cfdcemfità  terre,  fàcrifia  aux  Dieux,  confide»' 
la  la  nature  de  cette  mer,  &  la  qualité  de  la 
côte  ^^  qui  étoit  au  delà  ,  autant  qu'il  lui  fut 
poflible  d'en  approcher,  &  après  avoir  prié  les 
Dieux,  gaffes  lui  jamais  hvmm»  ^f^^^^i  ^^^^t^%'^ 
fàffat  les  Imrisêsdefm  exf^ditkmy  ilrebFOu(l3d'AÎ«M«Mi 
cfismin.  Il  ordonna  à  Tes  vaiflèaux  de  faire  le 
circuit  ea  laiffant  l'Inde  à  leur  droite,  leur^^^'^ 
donna  Nearquc  pour  Général,  &  OBeficricci;?^*;",^'^ 
pour  Chef  des-  Pilotes,  &  lui  il   oaarcha  V^r^^'J^S^^ii^ 
,  terre  au  travers  du^  païs  des  Qrites  >  où  il  fc^v»»^ 
lBX)uva  dans  une  fi  extrême  difette  de  vivres  ^ 
qu'il  perdit  beaucoup  de  monde ,  &  qu'il  ra- 
mena à  peine  de  ces  Indes  la  quatrième  partie  Ji.,P^^,*f 
de  fon  Armée,  qui  étoit  de  fix- vingt  niilleîî^|j*î„^-„i, 
hommes  de  pied  &  de  quinze  mUle  ^evaua.  jhi«^p«^^ 
Les  maladies  y  la  méchante  nourriture,   les^iuii^ 
exceifîves  chaleurs  en  ençorterent  une  infini- '***^°**'**' 
té ,  mais  k  famine  fie  encore  un  plus^  grand 
ravage  parmi  ces  troupes  dans-  ce  pais  iterile 
qui  n'étoit  m  cultivé  ni  femé,  &  dont  les  h»-^ 
bitans  étoienc  des  Sauvages,  qui  menoient  uœr 
vie  dure  &/malheureufe,  &  qui  n'avoient  pour 
tout  bien  que  des  brebis  maigres,  qui  n*etaac 
nourries  que  de  méchaas  petits  poiilbns^. que 
la  mer  jectoit  fur  Tes  rivages  >  avoient  kcmir 
très-mauvaife'  &  très-puante. 

Enfin-  après  avoir  traverfé  U  peine  ce  paîs? 
des  Orites  en  foixante  jours  de  marche,  '♦'  iJ^oSm^ 
arriva  fhr  Içs  confins  de  k.  Gedroiie >  où  il  ie dc'HtHg^ 

wou.'- 

mÊ'déms  P4tmuLme9^  ie  tmUftinfiiJ.  1a  Gedrofic  eane  licKfi 
Ocites  &  la  Caiinanic.  Straboo-  .dit  au'ellc  eft  moii»: 
brûlée  que  le  refte  des  Indes  »  mais  plus  qu&l'Aiicr^ 
^ue  ce  pais  ne  vam  guete  mieua^quc  ràuidci  I^X^ghi^ 
Vt w6ate«tcûç<toO(iiesK  .  ....  .4    . 
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'trouva  dans  Tabondance  de  toutes  chofo  >  dÉ^ 
outre  que  le  païs  eft  gras  par  lui-même,  ks: 
Rois  &  les  Satrapes  les  plus  vdifins  de  cette 
contrée  lui  envoyèrent  toutes  fortes  de  provi- 
iions.  Il  fit  là  quelque  féjour  pour  ramichir 
Ion  Aîmée.  Après  quoi  s^étant  mis  ta  die- 
min  y  il  marcta  pendant  fept  jours  dans  h 
«TirâS!^^"^^^)  menant  une  e(peeede  maicarade^ 
«^  &  eomme  une  Bacchanale  avec  toute  forte  de 

ttmtÊmmf  diffolutiou.  Il  étoît  trakie  par  huit  cbevaur 
i^ttîïSÎ'*  ^  **^  chariot  magnifique ,  au  <lefRis  duquet 
fcat  I.  ç»  OQ  avoit  dreflë  un  échanuit  en  forme  de  thor- 
tre  quarré  où  il  étoit  avec  fes  principaux  amis^ 
banquetant  nuit  &  jour ,  &c  faiûnt  la  débau- 
che. Ce  chariot  étoit  précédé  &  fuivid'une  in- 
finité d'autres ,  dont  Its  uns  en  forme  de  ten- 
tés étoient  couverts  de  riches,  tapis  &  de  cou* 
vertures  de  pourpre ,  &  les  autres  en  fbrole 
de  berceaux  étoient  ombragés  de  brancl|es 
^'arbres  toutes  vertes,  &  qu'on  renouvelloit 
iocef&mment.  Ces  chariots  portoient  fes  au- 
tres: amis  8c  Capitaines  ,  tous  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs  y  Se  tous  noyés  de  vin,  de 
gorgés  de  viande. 
Dans  tpu£  ce  tcaini  vous  n'auriez,  vu  ni  \m 

hoof 

144.  Cette  mfrdft  fi  ékÇwêmnh  &  fi  0ffMf  Mtfmfw 
étime  figwre  tris-dcshtmête  ,  ^ive  /*«»  Pêrtttt  m  poti^e  »  "^ 
tPmm  jm  trts-Iicenc!nut  oà  ft  iteployiàt,]  Cet  enoroit  eft  S 
«onompa  dans  le  texte  »  qu'on  n*en  fauroit  tiret  aucniL 
fco»  laiiônnable  ,  car  que  veut  dire  ici  r«fc  ^luixaut  s  il 
m*)f  a  ni  fuite  ni  conArsoion»  M.  le  Fevie  dans  iès  No-^ 
^  (ùi  Ajiacreon  l'a  heureuiêment  corrigé  en  lifamy^TiT 

luà:  mtiiNat  Baenx^"^  SdfUis  ,.  au*ii  a.  traduit  •.  Tmi»  ine»m- 

•«^o/tam  &  vafJimitm  agmm  It^hmtwf-  Phalât ,  &  3m<A^ 

'êttjkvHéi  lêtfm^  Ce  Phak&  Àob  la.  figure  tcçs-lcandatci^ 

l^dMi Ctica  its  luiît^t^  \â  illiocr  q^  Cou  £Mipit  » 
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Jbcwâkî'y  ni  ua  cafque  ,  ni  une  javeline)  par 
:lout  le  (^min  ce  n'etoît  que  Soldats*  qui  zr 
vec  de  grands  flacons  >  des  ca(Iès>  èc  des  go- 
bdecs  puiiînenc  continuellement  du  vin  dans 
des  tonneaux  défoncés,  ou  dans  des  urnes,  & 
buvoient  ks  uns  aux  autres ,  les  uns  mar- 
chant toûjoufs,  Se  les  autres  affis*à  des  tables 
dreflécs  par  tout  le  chemin.  La  campagne  re- 
Denciifcic  du  fon  des  fiutes  &  des  chalumeaux. 
Se  oà  eatcndok  par-tout  le  bruit  des  cbanfons , 
des  danfes  &  des  folatreries  de  femmes ,  nui 
JBHtDÎeix  les  excès  &  les  emportemens  des 
Bacchantes.  *^*  Cette  marche  fi  defordonnée 
&  fi  diflbluë  étoit  (iitvie  d'une  figure  très-des- 
honnête  que  Ton  porroit  en  pompe.  Se  d'un 
jeu  nès-licendeux,  oÀ  fê  depIoToit  toute  Vin" 
ibience  des  Bacchanales,  comme  fi  Bacchus 
ék  été  là  en^perfomie,^  qu'il  eût  prefidé  lui- 
même  à  la  fête.  ; 

•»*  Quand  M  fut  arrivé  au  Palais  Royal  de 
Gediofie,  il  y  nfxaichit  encore  fon  Armée,  en 
célébrant  des  fieces  &  des  jeux,  &  l'on  dit  que 
diargé  de  vin  ,  il  aififta  aux  jeux  qu'il  donna  ^Ai««nftt 
pour  les dan&s desCfaoeurs,  où  Bagoas  ,  dontî^a'ati^ 
il  étok  aflBQureux^  Se  qui  fourmiloat  aux  frais 

d^un 

Creoe  MU  £bct  des  SocchMkalo»  &  cette  fgurr  étoit  ap» 
féléc  Phaies  &  Fhallms.  Plutarque  s*eft  fcrvi  de  ce  der- 
nier mot  dans  la  Vie  de  Romulus ,  ««x^^?  yuut'm  {«<• 
^tti  chf«i0X^  ,  9m  U  fgwn  du  Pkm  des  Jmdim  firth  d» 
milUm  de  fin  fiyer, 

145'*  ^«»»d  il  fut  arrivé  ém  PaTais  Rtyal  de  GedrofieJJ 
Maïs  il  a  quitté  là  Gedrofie  ,  &  il  a  marché  fept  jours 
dtes  la  Cartnanie  >  oomtnedt  arrive  t- il  dooc  au  Palais 
Wkopà  de  Gedrofie?  Cela  ne  s'accorde  point ,  fiuit-il  U« 
■eici  m  fSm  JI^m/  de  Cmmmàe  f  Cai^  U  aiiiYa^  \  Cttt» 

-G* 
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d'un  de  ces  Chœurs,  remporta  le  prix,  &.fier 

de  fâ  viâoire  ,  il  traverà  le  théâtre  avec  fes 

habits  de  la  fête  ,   &  alla  s'affeoir  auprès  da 

Roi.    Lés  Macédoniens  le  voyant ,  furent  fi 

aifes,  qu'ils  fê  mirent  à  battre  des  mains  &  à 

jetter   de   grands  tris  ,  &  qu'ils  preflerent  fi 

^*^.j;\;  fort  AlexaiSire  de  le  baifer,  Qu*il  le  prit  entre 

xalldre  fait  fes  bras  &  le  baifa  devant  tout  le  monde. 

le  ai«ait.       Là  il  fut  rejoint  par  Nearque  ,  qui  ramena 

tés  vai(]^ux,  &  qui  lui  fit  un  fi  grand  plaifir> 

en  lui  racontant  tout  ce  qu'il  a  voit  vu  dans  £t 

ftii*d\AkV'  navigation  ,   '♦*  qu'il  vouloit  s'embarquer  lui- 

£"eiê  «urinême  fur  l'Euphrate  avec  une  grofle  Flpttev 

ËLi^a^"  ^^"s  le  deffein  d'aller  fur  l'Océan- ,  de  côtoyer 

l'Arabie  &  le  bas  de  l'Afrique  ,  &  de  fe  ren- 

dre  par  les  colomnes  d'Hercule  dans^  la  Mer 

Méditerranée.    Pour  cet  eflèt  il  fit  conftruire 

grand  nombre  de  vaiflfeaux  dans  la  Ville  de 

viiit  de   Thapfaque,  &  aflembla  quantité  de  Pilotes  Sc 

tf£oBhNte.  de  Matelots.    Mais  l'expédition:  fi  hazardeufe, 

qu'il  avoit  faite  dans  les  Indes,  l'attaque  de  Ik 

Ville  des  Malliens  ,  &  la  grande  perte  qu'il  a»- 

voit  faite  dans  lepaïs  des  Orites  par  la  famine 

&  par  les  maladies  ,  tout.cda  joint  enfembte 

ayant  perfuadé  à  tout  le  monde  quUne  fe  ti- 

reroit  jamais  de  tous  ces  dangers  ,  donna  l'au— 

Teot  i«s  dace  aux  Peuples  fournis  de  le  révolter,  &  ins- 

'1"'rlr«°^pira  aux  Gouverneurs  des  Provinces  &■  aux  ffi^ 

trapes  l'infidélité,  l'avarice,  &  l'infolence.  En 

uamotj  toutes  les  parties  de  ion  Etat  furent 

ébran- 

r45^/  §l^*U  vùuioii  s'âmbarqmer  lui-mêntê  fmr  fEmfhrste^- 
Mais  ii  avoit  encorf  bien  du  chemin  \  faire»  poui  rega- 
gncr  l'Euphrate.  Il  n'avQit  qu'à-s'embarquet  ^  rçnttée  du» 
Golfe  Pei(îque>  ou  à  un  des  fleuves  de  la  Carmanle  que 
vont  fè  dc'charger  tout  auprès.  Je  ibupçonne  qu'il  y  m 
U^D,  des  fautes  oàDS  CCtcç  Géographie  de  fluuique. 
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Cbranlées  >  comme  par  une  tourmente  généra- 
le >  &  tout  fut  livré  à  un  efprit  de  nouveauté. 
Jufques-Ià  qu'OIympias'&  Cleopatre  te  lieuant  ^^f^^"^ 
contre  Antipater  ,  partagèrent  entre  eues  lcpa»«g«* 
Royaume^  Olympias  prie  pour  elle  TEpire,  &  '*"»"•• 
Cleopatre  k  Macédoine.    Alexandre  informé  ,iX^ni'** 
de  ce  partage»  dit,  f«*yi  fnert  avpit  /// Ai««p*«Vy 
fhfs  ém/iè  de  choifir  PEpire  y  -iar  jamais  les 
MiceJomems  m  fourrmnt  fifferter  £itre  geth- 
vern/s  far  une  femme. 

Cela  roJ>ligea  d'envoyer  une  /econde  fois 
Nearqùe  vers  la  mer  ,*  rcfolu  de  porter  lar 
nierre  dans  toutes  ces  Provinces  maricimes. 
£t  lui  cependant  parcourant  les  haqtes  Provin- 
ces >  il  punifibit  fes  Lieutenans  qui  avoient 
nalverfé.    11  tua  lui-même  de  iâ  main  un  des 
fils  d'Abuliiei,  nomme  Oxyarte,  qu'il  perça  J/„'ïj**;«^ 
de  fa  javeline.  Cet  Abulites  n'avoit  ait  aucune  oadt;,?' 
des  provifions  de  vivres  qu'il  lui  avoit  ordour         '^ 
fiées  pour  tes  troupes ,    U  avoit  feulement  ra- 
fliafle  trois  mille  talens  d'argent  monnoyé,   Neof  mii* 
^'il  lui  amena.  Alexandre orctonna qu'on  mît"*"** 
cet  aident  devant  tes  cheyaux,  &  comme  fes 
cbevaux  n'en  mangeoient  point,  A  ^imejevi  î;®J7î."o«î 
ebnc  cette  praviJieH  fue  tu  m^as  faite  r    lui  dit!-  ^«Ir  qui  lai 
H,  &  eamême  temps  il  le  fit  charger  de  chaî*  i:?i?ent  1^ 
nés,  &  mettre  en  prifon.  prôrifioM'i 

£n  rentrant  en  Perfe  ,    la  première  chofe  î^ouSIob^ 
qu'il  fit,  ce  fut  de  donner  de  1  argent  à  toutes  ***••- 
les  femmes  des»  Perfes  >.   '^  comme  c'étoit  de     - 

tOU'^ 

X^T*  Cmimt  ^itdi  de  tomte  muimnetê  là  êêkmme  dès  Kùà 
de  Ferje.']  Il  y  a  de  Tapparence  que  cette  coutume  étoie 
Hn  eflec  de  la  làeeflè  de  ces  Peuples,  qui  en  impoiaQtattK 
&ois  cette  neceffité>  aboient  voulu  les  d^COlUBCC  dcÊÙtH^ 
^vopgçsi  dç  de  qoittcr leurs  Btat^ 
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c*iM»i^  eoucé  tncienncté  la  coûtai»  ét$  Roi»  tdkittâr 

TmSLuiiks  Mb  qu'ils  revaioiont  de  quekpie  voyage^ 

4*^      ib  (btefiOfent  à  chaque  femme  uaepicce<lxif« 

Ceft  pourquoi  Ton  dit  qu^il  7  a  eu  bien  des» 

Ron  qui  ne  font  pas  fouvenc  rentrés  duv  leur 

Royaume^  de  |ieur  de  fiûre  cette  libéralité^ 

nais  que  le  Roi  Ochus  n'y  entra  pas  une  feiiK 

le  fois  par  un  efprit  d'avaiicé>  s'étasc  toujotns 

banni  lui-même  de  £1  patrie  pouf  conjêrverib» 

argent. 

n  feupn-i»    Enfijite  te  Roi  ayant  trouifé  ai'qap  amitoc^ 

SJI'^yen  ec  fouillé  le  toâibeau  de  Oyrus,  il  puait 

^•^«J«;«5l'auteur  de  ce  vol  làcrilege,  quoi  qu'il  fttM*- 

mwtiiat  cedoniende  laVillede  PeUa>  &  hooKne  aflèK. 

'      i^onfiderable^  il  s'appeMoit  Poiymacbus.  Ames 

Avoir  ICt  L'Ëpitapbb  qui  étoit  en  langage  Èer- 

fien»  il  commanda  qu'on  la  mît  en  &ec,  te 

^^ut  ^^  ^^'  comme  elle  foi  traduite  :    O  homme  y 

y&  ruVir'  f»i  fm  tu  fins  ^  &  de  queàjue  fait  pe  tu  vki^ 

(Çït*"**  irnty  eêfjefaifert  bien  que  tu  viemdrss  ^  je  fah 

Cjruti  fui  si  cêuquis  auH  Ferfet  €H  Emfke^ 

ne  m*envie  deme  poiut  te  feu  de  terre  qui  eem^ 

vre  mem  cerpe.    Ces  paroles  touchèrent  eztrC* 

mement  Alexandre  >  en  lui  remettant  devant 

fcs  yeux  ce  grand  exemple  de  ^incertitude  >  flc 

de  rinftabilieé  des  grandeurs  humaines. 

ekTMiiitr*     Ce  foc  là  queCalaniis,  fe  voyant  tfavaiUé 

*.tJi*e*f«    d*ufie  colique  fort  douloureufe,  pria  le  Roi 

SonTa^îiè.  <*«  *ui  fiiire  dteflèf  un  bûcher,  fe  rendk  à  cte- 

s!;«  dVfon  ^**  *"  P^^  *^  ^®  bûcher,  fit  fes  prières  auc 

«»»         Dieux,  répandit  fur  lui-même  les  effijûon» 

facrées  r   oc  s'étant  coupé  un  toupet  de  fes^ 

éhc^ 
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ch^Kuz»  coimse  ptt  coupoit  les  criof  aux 
viâûnes ,  pour  les  prémices  >  il  etnbrafla  £c9 
ttniS}  die  adieu  à  tous  les  Macédoniens*  qur 
étoient  prefen8>  &  les  pria  de  fe  réjouir  ce 
jour«là)  de  boire&  de  faire  bonne  ctere  avec 
Je  Roi>  £r  les  affilia  mt'il  revérroit  dans  pea 
de  temps  ce  Prince  à  Kibyione.    Après  avoir 

rofeié  CCS  paroles  >  il  monta  gajpement  Cj» 
bûcher,  (e  coucta,  fe  couvrit  le  viâge.  Se 
iguand  k  flamme  vint  le  iâifir  il  ne  fit  pas  le 
moindre  oiouvensent,  mais  avec  une  con^bà-^ 
ce ,  qui  étonna  route  l'Armée ,  il  demeura  dans 
k  même  poftufe  où  il  s'étûit  mis  y  &  acheva: 
fonûcrifice,  en  slmmolant  félon  la  coûtu;- 
me  des  Sages  de  fon  païs.  Pluiieurs  années  a- 
près  un  autre  Indien*  qui  fuivoit  Ce&r,  $t  la 
même  chofè  à  Athènes ,  ou.  l'on  montre  .en- 
core aujourd'hui  fbn  tombeaii>  qu'on- appelle 
k  tamheam  de  t Indien. 

Alesandre,,  étant  retourné  chez  lui  après  prîJo"''i* 
cette  afireufe'  cérémonie,  pria  à  fouper  plu-ffi^^tV 
ficurs  de  fcs  amis  fie  de  fès Capitaines,  &  pour  H^^^ 
obeïr  à  Calanus  &  lui  faire  honneur,  il  pro-"***' 
pofa  une  couronne  pour  prix  à  celui  qui  bol* 
loit  le  mieux.    Celui  qui  but  le  plusy  ce  fut 
Promackus  ,    '*^ .  qui  avala  pfqu  à  quatre  me- 
lures  de  vin ,  &  ayant  reçu  le  prix  de  fà  vic- 
toire, cette  couronne  eftimée   un  talent,  il  MtnceVaijf 
firvécut  trois  jours.     De  tous  lés  autres  con-^p*,"J, 
vives  il  y  tn  eut,  au  rapport  de  Chares,  qua- «^V^»»»»- 


lante-un  qui  moururciK  de  cette  débauche ,  un  c«  fr«îd  c% 

'•••-*••  '  -  ^  bottchaoflet 

?  tores,  reiy 
èrmi  VtiÊt» 
1  bra<«m«iiè' 
«a  dedaiM» 


ftoid  trèS'Vioknc  étant  £urvenu  tout  à  coup  àpo! 
>ur  yvreffe.  Quand  bV; 


kit  dix  huîc  ptntes^  cte  vin  KToo»  avons  aujourd'hui  de» 
Vftveuts  q^i  boisoieut  davantage  »  maif  Ic  via.  de  tft 
lOl^aéioit  Usa  diâeicoi  do.  fiu&ttt.^ 
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fimarîere»     Quaûd  il  fijt  amvé  à  Sufc,  il  maria  foi* 
fc"stVriT&  fesamisj  il  commença  par  époufer  lui-même 
êmn?*'*"*^  PrinceaeStatira,  fîUe  aînée  de  Darius,  & 
diftribua  aux  plus  grands  Seigneurs  de  fà  Q>ur^ 
&  à  &s  farvoris  les  autres  Dames  de  k  premiè- 
re qualité.  Il  célébra  ces  noces  avec  beaucoup 
de  munificence,  &  fit  un  feftin  Royal,  où  k 
re^ut  auffi  tous  les^autr^  Macédoniens  ,   qiu 
s-'étoient  déjà  mariés  dans  le  païs^  renouvef* 
knt  ainfi  les  réjou'iflances  de  leur  mariage.  On 
n  donne  une- dit  qu'à  cc  feftki  il  y  eut  jufiju'à  neuf  mille 
r"h«un*der conviés,  &  qu'il  fit  donner  à  chacun  unecou»- 
jremneïf'  pc  d'or  poi^r  feire  les  libations.    Tout  le  refte 
"ïi*Mqui««^^  la  fête  répondit  à  cette  fomptuoficé,  juÉ- 
îûttêî  dw    <^>^-là  qu'il  acquitta  tooces  les  dettes  des  Ma- 
MlcVdo.     cedoniens,  qui  moncoient  à  dix:  mille  talens> 

«Sens,  qui  .  ^    ^  ^ 

momoient  à  moms  ccnt  ttcnte. 

îilffiÔM**^  11  y  avoir  là  un  certain  Antigène,  qui  fe  fit 
^Swe'vVngt  mettre  fauflèment  fur  le  roUe  des  endettés, 8c 
KiTreT.*"'  quiproduiûtcoUufoirement  un. homme-,  qui 
d'Â^^in*  »  affura  qu'il  lui  avoit  tant  prêté*  de  fa  banque. 
ouiï'iîou  *  Cet  argent  fut  payé  comme  celui  des  autres  ; 

fait  mettre  .o  ^    J  xirL»/- 

fut  le  roiie  mais  quelque  temps  après  la  fourberie  fut  re- 
4tesenacci  ».  ^j^jjyg^  gj  Alexandre  en  colère  le  chaflà  de 
&  Cour,  &  lui  ôta  fa  charge  de* Capitaine 
Cependant  cet  Antigène  çtoit  d'une  valeur 
fort  diftinguée  parmi  les  gens  de  guerre,  car 
étant  encore  jeune,  &  fervant  dans  les  troupes 
de  Philippe  lorfqu'il  affiegeoit  la  Ville  de  Pe- 
rinthe,  il  reçut  dans  l'osil  un  trait  lancé  par 
X         une  des  batteries ,  ne  voulut  jamais  permettre 
ieroT^J?*   qu'on  lui  arrachât  ce  trait,  &  ne  ceiTadecom- 
^iuî2i|êtt«.  battre-qu'après  qu'il  eut  chafle  les  ennemis,  & 
:  qu'il  les  eut  repouITés  jufques  dans  leurs  mu« 
railles.    Ce  malheureux  fupportoit  fort  impa- 
l^icmmeoc  cette  ûifamie^  ou  un  fordide  inté-^ 
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têtVtvoit  précipité,  &  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  la  trifteflè  iSc  le  defefpoir  le 
poneroient  à  fe  tuer  lui-même.  Alexandre, 
craignant  cette  extrémité  y  calma  &  cdcre, 
lui  pardonna  ,  &  voulut  même  qu'il  retînt  aicxmmi 
l'argent  qu'il  avoit  reçu.  ïï/""*" 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  choifi  parmi  les 
Pcrfes  trente  mille  jeunes  enfans,  &  qu'il  les 
avoit  latflèz  fous  des  Maîtres  &  des  Gouver- 
neurs qui  dévoient  les  élever,  &  leur  appren- 
dre Je  métier  de  la  guerre.  Quand  il  les  vit  à 
ibn  retour  bien  faits,  robuftes,  de  bonne  mi- 
ne, &  d'une  agilité  &  légèreté  merveilleufè^iidiehi»» 
dans  tous  leurs  exercices,  il  fut  ravij  mais  S  mine"*** 
cela  jetta  les  Macaloniens  dans  le  décourage-  i^rqu-u*** 
ment,  par  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'Alexan-Jfe'i^,^* 
dre,  entêté  de  ces  jeunes  hommes,  ne  fît  de£. 
ormais  moins  de  compte  d'eux.  Voilà  pour-^ 
^uoi  quand  il  voulut  renvoyer  vers  la  mer  les 
invalides,  les  malades,  &  tous  ceux  qui  é- 
toient  hors  d'état  de  fervir,  ils  prirent  pour  un 
mépris  6c  pour  une  injure,  qu* après  iètre  fir^ 
in  itux  à  tout  ce  qu^il  avoit  voulu ,  //  les  ren^ 
vojât  ainfi  avec  hoftte;  é*  les  rejet tat  à  la  tête- 
de  leur  patrie  e^  de  leurs  parent  dans  un  état 
bien  afférent  de  celui  où  H  les  avoit  pris,  ^u'it 
donne  donc  auffi  congé  à  tous  les  autres,  ^  qu'it 
regarde  tous  les  Macédoniens  comme  invalider 
&  efiro}iéSy  puifiu^il  a  avec  lui  ces  jeunes  mi'- 
gnons  ,  ces  beaux  danfeurs  avec  lefyuels  il  ira 
conquérir  la  Terre  entière. 

Alexandre  fut   très-irrité  de  cette  mutine- 
rie, leur  fit  des  réprimandes  très-feveres,  & 
après  les  avoir  cbafles ,  il  donna  k  garde  &t  la  Aicxanit* 
perfonne  aux  Berfes,  établiflant  les  uns  pourî?r"coa8e'** 
fc8  Gardes  du  Corps,  &  faifànt  des  autres  fes Tî lî'rfJnîl 
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bertotst  {es  huifliers  6c  les  executeun  de  Cb§ 
ordres.  Les  Macédoniens,  levovant  maicber 
accompagné  de  ces  nouveaux  Officiers ,    fie 
^  fe  voyant  rejettes-  &   chaffés  avec  ignomi- 

nie ,  furent  très-humiiiés ,  *^  &  après  avoir 
communiqué  enfemble  >  ils  trouvèrent  qu'ils 
crèvoient  de  dépit  &  de  jaloufie»  &  qu'ils  en 
HMcnâr  étoient  prefque  tous*  Enfin  revenus  à  eux  fie 
£J^"**^**"  touchés  de  repentir  ,  ils  coururent  tous  en- 
femble fans  armes  &  en  (impie  tunique  devant 
fai  porte  du  Palais  aVec  de  grands  cris  fie  de 
grands  gemilfemens,  fe  livrant  eux-mêmes  ïùk 
vengeance  >  fie  conjurant  Alexandre  de  les  pu- 
9ir  comme  méchans  fie  comme  ingrats. 

Le  Roi,  Quoique  déjà  attendri,  ne  faiibit 
pas  fetnblant  ce  les  entendre  ^  ils  ne  iè  rebutè- 
rent pas  j  mais  demeurèrent  là  devant  iâ  porter 
deux  jours  fie  deux  nuits,  fleurant,  ièdefci^ 

girant ,    fie  l'appellant  leur  Seigneur  fie  leulp 
«,«n.T.  p«     <^i*  Enfin  Alexandre  ne  pouvant  plus  tenir  3^ 
Èa"ion"Sur  ^^  ouvTir  les  portes  de  fon  Palais  >  fertit,  6c 
*liwîîtf  voyant  ces  marques  de  leur  douleur  ,  Tctat 
f>^«iMtv«c  pi^^i,]^  ^Q  ilsétoientfie  cette  grande hotmilia-» 
tion  ,    il  pleura  lui-même  z&i  long-temps^ 
avec  eux  ,    fie  après  les  avoir  tancés  douce* 
Aient,  fie  leur  avoir  parlé  enfuie  avec  beau- 
coup d'humanité,  il  donna  congé  à  ceux  qui 
n'étoient  plus  en  état  de  porter  ks  armes,  fie 
les  renvoya  comblés  de  magnifiques  prdkas^ 
UMMmn  II  écrivit  même  à  Antipater,  Gouverneur  de 
S'^-o»""'  ^  Macédoine  >  qu'aux  Jeux  publics  fie  dans 
•*••»  les 

149.  Ei  éfrit  4ÊVok  cmmmmm^  ti^emhir.1  An  lien  4n 
Mirm  ^Jyn  »  comme  il  y  a  dans  le  texte»  il  £mt  lise 
sofflau  dans  un  manuicrit  ^uUkmt  ^^u 
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les  Théâtres  il  leur  affignât  toujours  les  pre-viMxs*^ 
inieres  places  y  fie  qu'il  les  fit  aflèoir  couron-vÔltmV'^ 
nés  ,  &  voulut  que  les  enfkns  de  ceux  qui^monri;i«l 
^cnt  morts  à  fon  fervicis  ,  tiraflcnt  la  payeJ^^'yV^ii 
de  leurs  po-es  pendant  leur  bas  âge.  SSSiïom 

Quand  il  fat  arrivé  à  £cbatatK  dans  la  Me-**'''»»''"*^»^ 
die,  &  qu'il  eut  expédié  les  affiûres  du  Royau- 
me Je$  plus  prcflëes,  il  fc  mit  encore  à^ccié-  iie«fl»r# 
hrcr  des  Jeux  &  des  Fêtes,  car  il  lui'étoittofôi» 
venu  de  Grèce  trois  mille  baladins  ,  machinis-*'^***'*' 
tes  &  autres  bons  ouvriers  pour  ces  fortes  de 
divertifTemens.     Mais   il  arriva  malheureufè- 
ment  dans  ces  jours -là  qu'Epheftion  fat  ftir-^M«fe^^*^ 

r'  I  d'une  groflè  fièvre.    Comme  il  étoit  jeune  gjf««'j2J 
homme  de  guerre ,  il  ne  pou  voit  fapporter  pwawîr" 
la  diète  exaÛe  que  fa  fièvre  demandoit ,  ''*  & 
prenant  le  temps  que  fon  Médecin  Glaucus  ^f,!|2SÎ 
etoit  allé  au  Théâtre,  il  fo  mit  ï  dîner,  man- 
|pa  un  chapon  rôti ,  &  but  une  bouteille  de 
vin ,  qu'il  avoit  hit  rafraîchir.    Il  fe  trouva 
fort  n^  de  fon  intempérance,  fie  mourut  peu 
as  jours  après. 

Alexandre  ne  fe  fervît  nullement  de  fa  Rai- 
fon  pour  fupporter  moderétnent  cette  perte  , 
il  s'abandonna  tellement  à  fa  douleur ,  qu'il  J^Jj;^ 
ordonna  d'abord  que  l*on  coupât  les  crins  à3w«««i« 

^_         ,  ,  «       V  t'^  1  cefte  mon%. 

tous  les  chevaux  fie  a  tous  les  mulets  pour&j^q"»^!* 
marque  de  deuil,  que  Ton  abbattît.les  crenaux  '  •  *'**"**' 
de  toutes  les  Villes  des  environs,  fie  que  Ton 
nJJt  en  croix  ce  pauvre  Médecin  ,  comme  fi  n  hu  m^. 
ERheftion  ne  fût  mort  que  par  fa  faute.  Il  de*Sy:«2îi? 

fcn« 

If o.  Et  frtnmtt  U  Umpt  fM  fin  Mtdeàm  Otatum.']  Le* 
Mot  À3MÎ  du  teite  eft  corrooip»  ,  il  faut  lire  comme 
aaos  im  manuTcût  ^  »  U  txaduâioa  U  £ùt  iifts  «pr 
ieadwu  • 
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fendit  auffi  les  flûtes,  &  toute  forte  de  Mufî* 

3ue  dans  fon  camp  pendant  long-tenips.    Cela 
lopiter  Ain.  ^^^  Jufqu'à  cc  qu'U  eut  reçu  un  Oracle  de 
?o{"l?à  AÎiiJ^P^^  Ammon ,  qui  lui  ordonnoit  de  reve- 
»nd?c  de  *'rer  Epheftion ,  &  de  lui  facrifier  comme  à  ua 
^pkeôloa.  demi  <- Dieu.     Après   quoi  cherchant-  dans  la 
guerre  la  confolation  à  fa  douleur ,  il  partie 
comme  pour  la  chaffe  des  hommes,  &  ayant 
in7/?45efubjûgué  la  Nation  des  Cufleens  >  il  les  paflà 
•nco"ffï?n"*.^o"s  au.  fil  de  répée  ,  jufqu'aux  femmes  & 
ta'îfidtoî**^^^  enfans ,    &  il  appella  cette  boucherie  k 
facrifice    de    la    confecration    d'Efheftion.      Et 
idTîim.     voulant  employer  dix  mille  talens  à  la  dépmfb 
de  fon  tombeau ,  de  iès  funérailles,  &  de  iâ 
pompe  funèbre ,  &  furpaflcr  encore  cette  e»-^ 
ceûive  dépeofe  par  la  beauté  du  deflëin,  &  par 
la  iingularité  &  la  magnificence  des  décora- 
tions &  de  tous  les  omemens,  il  defira  tfavoir 
wT»*    P^"'^  entrepreneur  Staficrates ,    grand  Archi- 
l^iaocntei.  tcûe ,  &  grand  MacHinifte ,  qui  dans  toutes 
.  Tes  inventions  &  dans  tous  fes  deflèins  fàifott 
paroître  ,  non  feulement  beaucoup  de  magni^ 
ficence,  mais  une  hardiefilè  furprenante  &  une 
grandeur   dont  rien  ^'approchoit.    C'étoit  fe 
même  qui  ,   s'et«retenant  avec  lui  quelque 
temps  auparavant ,  lui  avoit  dit  que  de  toutes 
les    montagnes   qu'il    connoiffixt  ,    le  mont 
stffic?v«    Athos  dans  la  Thrace  étoit  le  phis  propre  à 
«îe'poîr  ^^^^  ^^^  ^^  forme  humaine  j  que  s'il  vou- 
Atexandre.  loit  douc  luî  cn  donncr  l'ordre ,  il  lui  fcroît 
de  ce  mont  k  plus  durable  de  toutes  les  Sta- 
tues ,    &  cdle'  qui  feroit  la  plus  expofée  aux 
y^ux  de  l'Univers.    De  fa  tnain  gauche  elle 
foûtiendroit  une  Ville   peuplée  de  dix  mille 
habitans,  &  de  fa  droite  elle  verferoit  un  grand 
Fleuve  y  qui  irdt  porter  £qs  eaux  dans  la.  Mer. 

.        .         Maia 
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Mais. il  rcfufa  cette  offie ,  &  alors  il  étoit 
après  avec  des  ouvriers  à  chercher  &  à  imagi- 
ner des  deflèins  beaucoup  plus  étranges  &  de 
beaucoup  plus  grands  frais. 

Comme  il  s^vattçoit  vers  Babylone,  Near- 
que ,  qui  étoit  déjà  revenu  de  la  grande  tner 
Oceane  en  remontant  pîir  l'Euphrate  ,  lui  dit 
qu'il  avoit  rencontré  quelques  Cnaldéens  ,  qui 
FaFoient  averti  que  le  Roi  devoit  renoncer  AiwanA» 
au  voyage  de  Babylone.    Mais  il  méprifa  cetîlîwttîe"* 
avis  j  &  continua  fa  marche.    En  arrivant  prèsfôS.  ***'" 
des  murailles  de  la  Ville  ^  il  vi^  grand  nombre 
de  corbeaux ,  qui  Te  battoierit,  &  dont  quel- 
ques-uns tombèrent  morts  à  fes  pieds.    On 
lui  raporta    en  même  temps  qu'ApoUodore  ,  mm^^zu 
Gouverneur  de  Babylone  ^  avoit  fait  dans  (zuru^L^dl 
place  un  facrifice  pour  confulter  les  Dieux  fur  Aki^îl* 
lui.   D'abord  il  envoya  chercher  Pythagore  le 
Devin,  qui  ne  nia  pas  le  fait;  Alexandre  lui 
demanda  comment  il  avoit  trouvé  les  entrail- 
les des  viâimes  ?  Pythagore  lui  répondit  que 
le  foye  s'étoit  trouvé  fans  tête.    Grands  Dieux  , 
s'écria  alors  le  Roi ,  voilà  un  terrible  prefige  ! 
Mais  il  ne  fit  aucun  mal  à  ce  Devin.    Il  fè 
rependt  feulement  de  n'avoir  pas  fuivi  Tavis 
de  Ncarque.    Ceft  pourquoi  il  campoit  ordi-     " 
nairement  autour  de  Babylone ,  &  fe  "dîver- m»i»^ 
tiflôit  à  faire  diver&s  petites  parties  de  plaifîrby%n«ra«i 
fur  l'Euphrate,  car  il  lui  arriva  plufieurs au- '^ •^''*  ' 
très  fignes  qui  Tinquietoient ,  &  qui  l'empê- 
cboient  d'entrer  dans  la  Ville.     Entre  autres 
un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  lions, 
qu'on  nourrif&it  à  Babylone ,  fut  attaqué  pft: 
un  âne  domeftique ,   qui  le  tua  à  coups  de 
yieds.    Un  jour  après  â'être  deshabillé  &  fait 
frotter  d'huile^  il  fe  mit  à  jouer  à  la  paume , 
/    .  foq 
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fon  jeu  fini,  lorfqu'il  voulut  fe  r'habiller,  IH 

jeunes  gens  ,  qui  avoicnt  joué  avec  lui ,  vi<* 

rpnt  un  homme  aflls  fur  fon  fiege  dans  un 

JjjJ»»^^«  grand  filencc,  vém  de  fà  robe -Royale ,  &  la 

^iiMtefiMe  tête  ceinte  de  ion  Diadème.    Interrogé  qui  il 

vé^ft  ''étoit  y  il  fut  long  -  temps  fans  répondre  j  enfin 

îî'S'^Sw "'revenu  à  lui  avec  peine  >  il  dit,  jk*//  aveit  nom 

^iuA^J^^ionyfws  j  qu'il  étott  de  Mejfene  ;  qu'ayêut  été 

^J^i?^  «W^^  Je  quitter  fon  fais  f$ur  quelques  affdi^ 

i^amc.      f  f X  ^  ti^Qfs  lui  avwt  faites  y  e^  quelques  accu* 

fations  qu*am  avait  intentées  contre  lui  y  il  s'était 

embarqué  y  et  q^il  était  venu  â  Baijlant;  que 

là  il  avait  été  détenu  long* temps  dans  ksfirs^ 

ér  que  cejaur^là  mime  le  Dieu  SerapiSy  s' étant 

apparu  à  lui  y  avait  hrifé  fes  chaines  y  Pavait 

mené  dans  cette  chambre  y  <&  lui  avait  ordonné 

de  prepdrt  la  robe  du  Eoi  ^  fan  Diadème  y  éf* 

de   s'ajftair  fur  fon  ftege ,  fans  dire  un  fini 

mot. 

Aiettn4r«i«     Cet  paToles  ouïes ,   Alexandre  fit  mourir 

fticmourir.  ^^  hommc  felon  le  c«nfeil  des  Devins,  mais 

A"f«îdre,*^  tomba  en  même  temps  dans  de  grandes  an- 

*^^«Jj«p-*eoiflcs ,  fe  défiant  d*un  côté  &  defeiperant 

tH'lS»!"  4u  fecpurs  &  de  la  fiiveur  des  Dieux,  &  de 

l'autre   entrant    dans    de    violens    fbupçons 

*     contre  fes  amis.    Il  craignoit  fur  -  tout  Antipa-» 

tar  &  (es  fils  ,  dont  l'un  ,  appelle  lolas,  étoic 

fon  Grand -Ëchanibn;  l'autre  nommé  Caflàn* 

t-^dSrSî.  ^^^  ^  nouvdllement  arrivé  i  la  Cour ,  ayant 

bvM^'qui  '  vu  <pelques  Barbares  adorer  le  Roi ,  comme 

îuï^udr'e.  c'étoit  un  homme  nourri  dans  les  moeurs  des 

Grecs  >  &  qu'il  voyait  une  chofe  qui  lui  étoit 

tou- 

15-1.  Bnfiute  emme  Cdtffmtbrt  fi  mtt^t  en  (tst  it  r<>«»- 
èrt  à  Cfux  f«  accnfoiint'flH  fre  ^n&'fater,}  Mais  Flutai^ 
éttc  n*a  ciea  dit  de  ces  geis  qui  étaient  fcnus  poui  ac« 
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toate  nouvelle ,  il  fe  mit  à  rireà  gprjge  depb« 
yée.    De  quoi  Alexandre  fiit  ^fi  irrite  ,  que  le. 
prenant  par  les  cheveux  avec  ^  deux  mains  ^  zapont^ 
û  battit  rudement  la  muraille  de  (k  tête.  *'*En-«Ji/iiï: 
fuite  comme  Caflàndre  fë  mettoit  en  état  de"*'"** 
répondie  à  ceux  qui  aceufoient  ion  père  An- 
tiptter  9  le  Roi  le  rabrouant  avec  beaucoup 
daig^ur,  ^#  viens-tm  mut  clumteri  luidit* 
il.  QiM  y  dei  hommes  qui  i^aigrment  jamais  re* 
fm  éutftm  t9rt  de  Sem  fere  ferment  venus  de  fi 
ksM  g  cf*  uureèent  entrepris  un  p  long  &fife^ 
mkk  voyage  four  Poêler  faujfement  ?  Mait  , 
Sonneur  y  repartit  Cafundre  ,  e^eft  ce  long  vo* 
jage   mime  fui  eft  une  grande  preuve  de  la 
psufité  de  leur  acsufatkm  >  sarpîus  ilsfint  ve» 
99tt  de  loin  y  plus  i/t  ont  éloigna  les  preuves  é* 
psvà  à  Pmnaeent  le  moyen  de  fe  juftifier,     A 
ces  mots  Alexandre  fe  prenant  à  rire  ,  Voilà  >  A»»«n<!rt 
dit-il ,  de  ces  fopbifmes  tPArifiote ,  pour prou^Y^^i^'i'^i. 
ver  paiement  le  pour  &  le  contre.    Cependant  p»j«;,;  »"^ 
«fwf  ne  Imfferesk  pat  d'être  punis  y  s*ilfe  trouve^\}*^?*^^ 
fue  peut  aye%  fait  la  mokêdre  injuftice  à  ces'^i'Vi!!*''^ 

gUmt^ta,  gracti. 

Cette  menace  infpira    une  telle  frayeur  à 
Caflàndre^  &  la  lui  imprima  fi  fortement  dans 
Tame ,  que  plufieurs  années  après,  étant  déjà 
Sar  le  tnrône  de  Macédoine ,  te  mûxxe  de 
^Duce  la  Grèce  y  k  promenant  un  jour  à  Del-  * 
phes  y  &  vifitant  les  Statues  y  dont  ce  lieu -là 
cft  enrichi,  tout  d'un  coup  il  apperçut  une  vîrei»- 
gtatuë  d'Alexandre ,  dont  il  fut  û  (àiu  ,  qu'il  g'^^^^yj 
en  frifionna  ,   qu'un  tremblement  courut  pâr[;^<i^^;;^'  . 

toutî««»«"A- 

mSkt  Aatipatec  »  &  il  ne  ftable  ^  cfeft  ce  qn'il  de- 
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tout  ion  corps  ,  Ôc  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
.à  fe  remettre  des  vertiges  &  de  Tétourdiflè* 
ment  que  lui  caulà  cette  vue. 
sxtrémt        Dès  qu'Alexandre  fe  fut  donc  abandonné 
îiîiSÏÏÎl,^  toutes  ces  fuperftit;on$  >  il  fut  fi  eflfrayé,  & 
eut  re4>rit  fi  troublé  y   que  de  la  plus  petite 
chofe  qui  arrivoit ,  pour  peu  qu'elle  parût  ex- 
traordinaire ou  étrange  ,  il  en  faifoit  d'abord 
un  monftre ,  &^  en  tiroit  un  preÊçe  finiftre. 
De  forte  que  le  Palais  étoit  plein  de  gens  qui 
facrifioient  ,  d'autres  qui  fàiloient  des  ex[Âa- 
tions  &  des  purifications ,  &  d'autres  enfin 
qui    fe    tnêloient   de    faire  des  prophéties  ^ 

'?i*'cÇft"*  *^*   ^^^  ^  ^  ^^  ^"®  ^'^^  ^^  terrible  mal 
yeicâe.'  que  le  défaut  de  confiance  dans  la  Divinité, 
fiMc«%r""  oc  le  mépris  qu'on  a  pour  elle  !    V^  Mais  un 
ft^rftitîïn.  mal  Tîien  terrible  encore  ,  c'efl  la  fuperftition  , 
iSiîfon  de'  qui   comme   l'eau   va  toujours  gagnant  les 
£? îîS*"  pa^'fî^  bafles  y  s'infinue  de  même  dans  les 
vuu.        ames  abattues  &  humiliées  »  &  les  remplit  de 
folie  &  de  crainte  ,  ce  qu'elle  fit  alors  à  Ale- 
xandre.   Cependant  malgré  fi^s  frayeurs ,  fur 
quelques    oracles    qui    lui    furent    apportés 
au  fujet  d'Ëpheftjon  de  la  part  du  Dieu,  re- 
lionçant  à  fbn  deuil ,  il  fe  livra  encore  à  la 
débauche  >&  célébra  des  fêtes  &  des  feflins. 
Un  jour  après  avoir  magnifiquement  traité 

Near- 

f$ut  d$  confiance  dsns  ta  Divinité ,  &  le  mffris  qifw  apomr 
êlU  !]  Voici  un  jugement  cligne  d'un  grand  Philoiôpkei 
Plutarquc  décide  formellement  ici  que  cette  timidité  »  qui 
fait  prendre  l'allarme  fiir  les  moindres  clio&Si  comme  fi 
c'étoient  des  monftrei  &  des  prodiges  efi&oyables»  fie 
qui  obligo  à  recourir  à  ces  làaifices  extraordinaires  >  à 
xcf  expiations  r  ^  ces  purifications  >  &  à  coafultct  les  I>e» 
Vins  9  cfi  lui  effet'  du  peu  de  confiance  que  Ton  a  en 

Dicut 
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Nearque ,  il  fc  mît  au  bain  félon  &  coutume  ^  ^f;^ 
pour  aller  fe  coucher  enfuite  y  mais  il  ne  putgnndr?pa«, 
refufer  Médius  le  Theffalieri  ,  qui  vint  le  prier  SrrudV, 
d'aller  l'après-foupée  faire  collation  cheï  lui.  Js;^?;.:"" 
Là  il  but  toute  la  nuit  &  tout  le  lendemain , 
&  à  la  fin  du  repas  il  fentit  quelque  mouve-  ,^;f ?;*•/• 
ment  de  fièvre  ,  non  comme  quelques-uns  di-  i?rfn;'qiîi.i 


fent ,  avant  qu'il  eût  achevé  cfe  boire  la  cou-  mentTfir. 
pe  d'Hercule  ,    ni  furpris  tout  à  coup  d  une  ""pjanrqa^ 
violente  douleur  au  dos  ,  comme  s'il  eût  reçu  'î,eVcî?^i'. 
au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  pique,  «^«««^«ju* 
Ce  font  des  particularités  que  quelques  Hifto-^ebiïîwfu» 
riens  ont  juge  à  propos  d'écrire  pour  donner"*'* 
à  cette  hiftoire  le  dénouement  d'une  véritable 
Tragédie ,  &  pour  la  rendre  par4à  plus  tou* 
chante   &  plus  pitoyable.      Mais  Ariftobule 
écrit  qu'ayant  été  attaqué  d'une  groffe  fièvre  . 
il  fentit  une  altération  fi  violente  qu'il  but  du 
vin  9    que  ce  vin  lui  caufà  promptement  un 

frand  tranfport ,  &  qu'il  mourut  le  trentième 
u  mois  de  Daifius.  Dans  les  Ephemerides,  ou  joumn  u 
Journal  de  fa  Vie,  voici  ce  que  l'on  trouve îexïndrî'.^' 
écrit  fur  fon  mal  ^   Le  dix -huitième  du  mois  c.eftn«ri 
de  Daifus  ,     le  Roi  dormit  dans  fa  chambre  ^"i^*  ^ 
des  bains  à  caufe  de  fa  fièvre.     Le  lendemain  **"* 
dix-neuf^  après  s*  être  baigné  ^  il  pajfà  dans  fa, 
chambre  ,    oi  il  joua  aux  dez  toute  la  journée 

ton^ 

'.■  ■  ,  "^ 

Dieu  9  U  du  mépris  qu'on  a  pour  (bn  culte  ',  &  cela  eft 
très-vrai* 

If  3.  Mi^s  un  mal  bien  terrible  encore  i  c*eji  lafi^er/ittton% 
éfui  ,  comme  i*eaH  ,  &c.2  Cette  comparaifon  eft  trcs-jufte. 
Jamais  la  iùperfiition  De  gagne  les  âmes  élevées  ,  elle  ne 
&  glijQè  '  que  dans  les  âmes  baflès  ,  ou  dans  celles  qui 
iônt  abbattuës  pat  l'adverfité.  Dans  les  Morales  de  FIu- 
tarquc  ,  on  trouve  ua  Traité  de  U  fuperftitioo  qui  cft 
tr««-digne  d*être  lui 
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iamtre  Mediut.  Le  foir  du  même  jour  i  é^es 
goitre  emore  baigné  ,  e^  avoir  facrrpé  aux 
Dieux  y  ilfiupa  ,  fè*  eut  lafiovre  la  nuit.  Le 
lendemain  ,  qui  étoit  le  vingt ,  il  fi  haigna  ,  fit 
le  faerificê  ordinaire  ,  e^  s*étant  touché  dans  Jm 
ihamkre  des  bains  y  il  pajfk  tout  le  jour  i  en-- 
tendre  le  récit  que  Nearque  lui  fit  de  fis  navi^ 
gation  y  eir  de  tout  ce  qu'il  avoir  vu  dans  U 
grande  Mer.  Le  vingt-un  ,  il  fit  encore  la  mi'* 
me  chofi  ;  fa  fièvre  augmenta  ^  ^  il  eut  une 
nuit  très-mauvaifi.  Le  vingt-deux  9  fa  fièvre 
devint  beaucoup  plus  violente ,  ér  tl  fi  fit  por^ 
ter  près  du  grand  étang  y  où  il  s*entretint  avec 
fis  Capitaines  fisr  les  places  qui  étoient  vacan-^ 
tes  dans  fin  Armée  y  ^  leur  dit  quUls  ne  de^ 
voient  les  donner  qiià  des  Officia  éprouvés. 
,  Le  vingt -quatre  ,  il  fut  beaucoup  plus  mal  y 
mais  il  ne  laijja  pas  tt offrir  le  ficrifice  ^  de 
s'y  faire  porter.  Ce  jour -là  il  ordonna  à  fis 
principaux  Capitaines  de  faire  la  garde  dans  la 
cour  ,  &  aux  Chefs  des  files  &  Capitaines  de 
cinquante  hommes  ^  de  pajfer  la  nuit  et  de  fai^ 
re  la  garde,  de  même  hors  du  palais.  Le  vingt- 
cinq  il  Je  fit  porter  dans  le  palais  ,  qui  efi  au 
delà  de  P étang  y  il  dormit  un  peu  ,  mais  J a  fie- 
'ure  ne  diminua  point ,  c^  fis  Capitaines  étant 
entrés  dans  fa  chambre  ,  il  ne  parloit  plus.  Le 
vingt 'fix  fi  paffa  de  même  y  de  forte  que  les 
JMlacècmiens  craignant  qu'il  fit  mort  y  vinrent 

avec 

1 5*4.  £#  ti  </f  certain  qme  fur  Vheun  il  n*y  M#  ferfmie  91» 
fit^fonnât  du  pêifon,^  Grande  pieuve  qu'il  n'y  en  avoit 
pomt  ,  car  d'ordinaire  on  n'cft  pas  fi  long^temps  à  ibup- 
conner  le  poifbn  ,  fur- tout  à  la  mort  des  perfbnnes  con- 
idcrables.  La  témérité  &  la  malignité  des  hommes  les 
portent  Ibuvent  fiu  cela  à  des  ibupçoAS  uès*iojuûcs  ,& 
crh-mal  fondez. 

tlJ.  Et 
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iit*vec  de  gtandt  eris  aux  portes  du  palais  y  ^ 
mena  font  leurs  tompagnans  ,   ils  les  forcèrent  de 
leur  ouvrir.    Dis  que  les  portes  furent  ouvertes  , 
Us  entrèrent  en  foule  ^  ér  en  tunique  comme  Us 
^Soient  y  ils  pajferent  fun  après  F  autre  au  pied 
de  fin  Ut.    Ce  même  jour  Fytban  é*  Seleucus^ 
envoyés  au   Temple  de  Serapis  ,    demandèrent 
au  Dieu  s'ils  porteroient  Alexandre  dans  fin 
Thuple»    Le  Dieu  leur  répondit  quUls  le  laiffas^ 
fent  où  il  étoit.    Le  furlendemain  y  qui  étoit  U 
vingt  -  huit  il  mourut  fur  le  fhir.     Toutes  ces 
particularités  font  là  plupart  mot  à  mot  dans 
ces  Ëphemerides.    '^*  Et  il  eft  certain  que  fur  d«««i^ 
Theure  il  n'y  eut  perfonne  qui  foupçonnât  du  m?,î*d?Aiîl 
poifon.    Mais  on  dit  que  fix  ans  après,  furro^iV*" 
quelque    depofition  ,     Olyropias   fit   mourir  au"J!?SS 
beaucoup  de  gens  ,  &  qu'elle  jetta  au  vent  \es^\(^^^'^ 
cendres  d'Iolas ,  qui  étoit  mort ,  &  qu'on  ac- J*j;"  **'** 
cufoit  d*être  celui  qui  avoit  verfé  Je  poifbn  *''  '* 
dans  la  coupe.     Ceux  qui  accufent  Ariftote  Arîftote.c* 
avoir  confeille  à  Anupater  cette  aâion  abo- <<onn(f  è  aq. 
minable,  &  d'avoir  lui-même  porté  le  poifon,cLofdîrcm- 
difent  l'avoir  appris  d*un  certain  AgnothemiSjAuiVnïî. 

3ui  pretendoit  l'avoir  fouvent  ouï  dire  au  Roi 
Lntigonus.     '"  Et  Ton  afliire  que  ce  Poifon  ^^Q^/J^^^'jjf 
étoit  une  eau  froide  &  glacée,  qui  di^ilie  d'u-p»ïKr°  ' 
ne  roche  près  de  la  V&le  de  Nonacris ,  que 
Ton  recueille  goutte  à  goutte  comme  une  me- 
ûuë  rofée  ,  '*;  &  que  Ton  conferve  dans  la      • 

CON. 

1  f  jT.  Et  Fm  ajfmt  q«e  et  pûfon  (ttit  nnt  eau  froide  & 

fUeée  ,  qm  diJIUle  éCune  roche  près  de  la  Ville  de  Konacris.'] 
loitaais  Ville  d'Aicadie  *  pfès  de  laquelle  il  f  avoit  une 
toche  >  •  d*oà  découloit  une  eau  qui  étoit  fi  noide  Se  fî 
-iDoaelle,  qa'oa  l'appelloit  Peau  du  Styx, 

I  f  6.  Et  que  Ce»  conferve  dans  la  çome  du  pted  d'tm  mu* 

ité$  n*y  ayons  neU  aettri  vaiffeau  oà  Nu^mge  la  garder,']    Je 
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corne  du  çied  d'un  mulet ,  n'y  ayant  nul  autre 
vaiflèau  où  l'on  puifle  la  garder,  car  elle  perce, 
&  fait  tout  éclater  par  fon  extrême  froideur, 
de^e^pS  &  par  fil  violente  acrimonie.    Mais  la  plûpan: 
fabiî/'fc"!^  tiennent  que  toute  cette  hiftoire  du  poUbn  eft 
preuvci.  **  une  fable  faite  à  plaifir.    Et  une  grande  preu- 
ve ,  qu'ils  en  allouent,  c'eft  qu'après  la  mort 
du  Roi ,  tous  fes  Capitaines  étant  entrés  dans 
une  diflfenfion  ,  qui  dura  plufieurs  jours  ,  fon 
corps  laiflé  là  fans  aucun  ibin  ,    ni  aucune 
,  précaution  dans  un  païs  où  les  chaleurs  font 
exceflives  &  étoufiees ,  ne  donna  aucune  mar- 
que de  cette  corruption  »  mais  demeura  aufS 
fain  ,  auffi  entier  &  aufïï  frais  que  dans  le  pre^ 
mier  moment  où  il  avoit  rendu  l'écrit. 
i.a  R«;.t      La  Reine  Roxane  fe  trouva  grofie  >.  &  cela 
SoSrgro»-  lui  attiroit  le  refpecSt  &  la  vénération  des  Ma- 
^'  cedoniens.    Mais  comme  elle  étoit  extrême- 

ment jaloufe  de  la  Reine  Statira  ,  elle  la  trom- 
ioîfe'îî*sîîr  P^  F^  ""®  fiaufTe  Lettre  qu'elle  lui  écrivit  fous 
'"îuiiîfiw- ^  nom  d'Alexandre ,  comme  fi  ce  Prince  lui 
Fe"L"me,"&eût  maudé  de  fe  rencke  auprès  de  lui.    L'^ç^ant 
&  '?^iot^^,  attirée  par  cette  rufe ,  elle  la  tua  >  &  tua  auffi 
fà  fœur  ,  qu'elle  avoit  amenée ,  &  jetta  les 
deux  corps  dans  un  puits  >  (}u'eHe  combla  en- 
fuite  ,    n'ayant  pour  ce  crime  d'autre  confi- 
dent, ni  d'autre  complice  que  Perdiccas.    Car 
ce  fut  lui  qui  eut  d'abord  le  plus  d'autorité, 
à  caufe  du  Prince  Aridée ,  qu'il  traînoit  toû- 
•jours  après  lui ,  moins  comme  fon  Roi ,   que 
comme  une  garde  ,  qui  par  là  prefence  lui  as- 

furoit 

]«  veux  9  mais  comment  auroic-on  pu  la  porter  d'Arcadie 
Jusqu'à  Babylone  \  Ke  le  (èroit-elle  pas  évaposée ,  &  ii*an- 
roit-elle  pas  percé  tout  ce  qu'on  auroit  pu  mettre  y  pOQK 
boucha  ce  pied  de  mulet  i  ou  on  l'iuxQic  rcil^e^ 
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fiuoit  Pautorité  Royale  ,    qu'il  ufurpoit  fous 
fou  nom. 

Cet  Aridée  étoit  fils  de  Philippe  ,  qui  Ta-  A^àét,  ûu 
voit  eu  d'une  Courtifene  ,  nommée  Phllinna/''***"*''*''^ 
femme  de  baflè  condition.    Il  n'avoit  pas  le 
jugçment  bien  6in  depuis  une  grande  maladie 
qu'il  avoit  eue  ,  &  qui  ne  lui  étoit  venue  ,  ni 
par  aucun  vice  de  fa  nature  ,  ni  par  hazard, 
mais  comme  dans  fbn  enfance  il  promettoic 
beaucoup  ,  &  fidfoit  paroître  des  mœurs  aima- 
bles &  nobles  ,   Olympias  ,  à  qui  ces  qualités  oiympî» 
étdent  fufpedes  à  caufe  de  fon  fils  Alexandre,  i«îr;.. 
lui  donna  des  breuvages  qui  lui  troublèrent  SoU"  '  " 
resprit,  **«•?« 


ges  oui  lui 
roubleas 
'Mpciu- 
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Ylla  devenu  k  maître  à  Rome, 
n'ayant  pu  obliger  C^r  ,  ni  par 
promeflès  ,  ni  par  menaces  '  à 
repudkr  fa  femme  Comelie ,  6U 
le  de  Cinna  ,  qui  avoit  eu  la 
^u  ^r  la  fouveraine  .puiflTance ,  confisqua  (à  dot.  L^ini- 
nen^iV"  mitié  que  Cefar  avoit  pour  Sylla  >  venoit  de 
fioieiîlon-  la  parenté  qui  étoit  entre  lui  &  Marius ,  car 
^ï'cî'i.redel®  vieux  Marius  avoit  éf)oufé  Julie ,  fceur  du 
cefMpoi*  P^^'c  de  Cefar ,  &  de  ce  mariage  étoit  né  le 
»/"«•       jeune  Marius  ,   qui  par-là  fe  trouvoit  coufia 

ger- 

^  Queli^ues  EçriYains  ont  cm  qne  cette  Vie  de  Cefâr  efl^ 
imparfaite,  &  qu'il  y  manque  i«  commencement  s  mais 
cette  conjeâure  eft  très- mal  fondée.  Piutarque  paflè  les. 
commeocemens  de  la  Vie  de  Celàr  >  parce  que  )usqu*ai^ 
refus  qu'il  fie  de  répudier  Cornelie  en  refiflane  à.  Sylia  >  U 
n'y  a  rien  d'illuitre.  Il  va  tout  d*un  coup  à  ce  qui  corn!* 
zncnce  à  le  f^ire  remarquer. 

1.  A  retndier  fit  femme  Cornelie  ,  fiile  de  Cinnu.']  Il  Ta-, 
voit  épouiée  >  en  renonçant  au  mariage  de  Coffutia ,  liTuë 
d'une  famille  conlîilaire  &  très-riclie  ,  qu'il  avoit  £ancée. 
fort  jeune.  Il  ne  voulut  pas  fuivre  l'exemple  de  Pifon  » 
qui  pour  plaire  à  Sylla  >  répudia  Annia  >  femme  de  Cin- 
na, qu'il  avoit  cpoufce. 

2.  Et  Cefar  ,  ^tU  devit  fe  contenter  t^Stre  ainfi  onhliS  ,  ofê 
briguer  le  Sacerdoce  ,  &  s'adreffa  au  Peufle.  ]  De  fàvans. 
Critiques  ont  fort  bien  remarqué  que  Piutarque  (è  trom* 
|«  la  *  OS  il  n'cil  pas  viai.  q[ttc  Ccâc  ne  brigua  k  Sa-- 
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genoain  de  Cdàr  ,  dont  nous  écrivons  la  Vie» 
Au  commencement  Sylla  négligea  cet  enne« 
mi ,  à  caufe  des  grandes  affaires  qu'il  avoit  fur 
les  bras  9  &  des  grands  meurtres  qui  l'occtw 
poient>  &  qui  ne  lui  laiflbicnt  pas  le  loifir  de 
penfer  à  celui-là.    ^  Et  Cefàr ,  qui  devoit  (è 
contenter  d'être  ainû  oublié  ,  o(à  briguer  le 
Sacerdoce ,  &  s'adreflà  au  Peuple  pour  Tob- 
tenir  >  quoi  qu'il  fût  à  peine  entré  dans  l'âge 
de  l'adolefcence  ;  mais  travérfé  par  le  £redut 
de  Sylla  ,  il  ne  réuffit  pas  dans  fa  pourfuite. . 
Sylla   s'étant  ravifé ,  penfoit  à  le  taire  tuer 
comme  tant  d'autres,  &c  fur  ce  que  queloues* 
uns  de  fes  amis  lui  repréfentoient  qu  il  n'y  a- 
voit  pas  de  raifon  à  faire  périr  un  (i  jeune  en-  n^/ "Sf* 
fant,  il  leur  repondit,  quUls  n*éf  oient  pas  eux»^^^ 
mêmes  bien  J âges  de  ne  pas  voir  dans  cet  enfam^ 
plujieurs  Marius. 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  à  Ce&r>  il 
k  déroba,  &  fe  tint  long-temps  caché;,  errant 
çà  &  là  dans  le  païs  des  Sabms.    '  Un  jouf 
qu'une  grande  maladie  le  forçoit  à  fe  hixt  por- 
ter 

cerdoce^  qoe  (bus  la  dominatioB  de  Sylla  9  ni  que  qaané 
il  le  brigua ,  il  fiit  oravcrfé  par  Sylla.  Il  paroit  par  l'His- 
toire que  Ce(àr  entré  dans  fa  XVII.  année  »  renonçant  a» 
nariage  de  Coffiitia  qui  lui  avoir  été  promilè  >  épouià  Ces- 
nelie  >  fille  de  Cinna  «  U  qu'alors  par  le  crédit  de  Cinoa 
&  de  Marius  >  il]  fur  defigné  Prêtre  de  Jupiter ,  FÀiytiiM 
JDiaSs  5  mais  cnfuite  Sylla  ,  que  fà  vidoire  avoit  renda 
tou^puif]ànt  ,  Tayant  fort  preflé  de  répudier  Cornelie  >  & 
ne  l'ayant  pu  obtenir  ,  il  le  priva  de  ce  Sacerdoce  5  c'eft 
ainfi  que  le  racontent  Velleius  U  Suétone.  On  peur  vole 
fin  cela  les  Notes  de  Ruauld. 

3,  Un  jmr  f«'«iif  frdnde  mstàdU.]  Ruauld  a  fort  bien 
xeœarqué  que  ce  paflàge  avoit  été  mal  expliqué  >  car 
Piutarque  n*a  pas  voulu  dire  que  la  maladie  de  Celàc 
Va  voit  obligé  a  iè  faire  tranfportcr  d'une  mailbn  daoa 
vne  autre  >  mais  que  la  aainte  de  Sylla  l'obliseant  ^ 
cbangcs  (bofcot  de  demeure  ^  un  jonx  qu'use  maudie  le 
H  4  fbc« 
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^•^^p'Jjj^ter  d'une  maifon  dans  une  autre,  il  tomba 

ffi^^jjir  pendant  la  nuit  entre  les  mains  de  quelques 

che'pout  de  Soldats  de  Sylla,  qui  avoient  ordre  de  faire  u- 

l'ârgem.     j^^  recherche  exaàe  dans  tous 'ces  lieux  ,  & 

d'arrêter  ceux  qui  y  étoient  cachés.    11- fe  tira 

^fuT!*  "*"*  de  ce  danger  en  donnant  deux  talens  au  Capi- 

ii.'appeiioittaine  de  ces  Soldats  ,  nommé  Corneille,  oui 

T^bagitM.     Je  lailia  échapper.     11  gagna  promptement  la 

mer ,  &  fe  retira  en  Bithynie  auprès  du  Roi 

Nicomede. 

Il  nç  fut  pas  long-temps  à  cette  Cour,  & 
^SVJ^Ùt.  s'étant  rembarqué  ,  il  fut  pris  près  de  llfle  de 
S;j;;f;^^j^  Pharmacufe  par  les  pirates ,  qui  avoient  déjà 
"muS*^"  ^^  groffes  Flottes  ,  &  un  nombre  infini  d'au- 
tres vaiflèaux  qui  gardoient  tous  les  paflàges. 
rfTuî*'  "'"'  D*abord  ces  pirates  lui  demandèrent  vingt  ta- 
lens pour  fà  rançon ,  il  fe  mit  à  rire  de  cette 
demande  comme  de  la  demande  de  ^ens  qui 
ne  favoient  pas  quel  homme  ils  avoient  pris  > 
^iî?;î2!  &  *^"^  ®^  promit  cinquante.  Après  quoi  il  en- 
*  *  voya  fes  gens  L'un  dans  une  Ville  ,  l'autre  dans 
une  autre  pour  lui  ramafler  de  l'argent,  &  ce- 
pendant avec  un  feul  de  fes  amis  &  deux  do- 
meftiques,  il  demeura  au  milieu  de  ces  pirates 
Ciliciens  ,  les  hommes  les  plus  fanguinaires  & 
Jes  plus  grands  meurtriers  qu'il  y  eût  au  mon- 
de j  &  il  les  traitoit  avec  tant  de  hauteur  & 
L«manîeretant  de  mépris  ,  que  toutes  les  îois  qu'il  vou- 
îîh  Jvec*"  loit  repofer ,  il  envoyoit  leur  commander  de 
ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux  trente-huit  jours ,    moins 
comme  leur  prifonnicr,  que  comme  leur  Prin- 
ce, 

Ibrçoît  \  ft  faire  porter  ,  &  il  explique  pourquoi  îl  n'al- 
Joit  pas  à  pied.  Cette  maladie  ctoic  une  fièvre  quazte  » 
clom  il  avoit  alors  un  grand  accès. 
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C€  i  qui  les  tenoit  auprès  de  lui  comme  fes^ 
gardes.  Pendant  tout  ce  temps-là  il  badinoit  & 
jouoit  avec  eux  dans  une  entière  lêcurité,  fai- 
£oit  avec  eux  tous  les  exercices  du  corps,  fou- 
vent  même  il  compofoît  des  vers  &  des  ba. 
nmgues  qu'il  leur  recitoit ,  &  quand  il  voyoit 
qu'ils  n'en  étaient  pas  touchés  ,  il  les  appelloit 
en  fkce  ignorans  &  barbares.  Souvent  même 
en  riant  u  les  menaçoit  qu'il  les  feroit  pendre» 
Et  ils  étoient  ravis  de  cette  franchifeSc  de  cet- 
te liberté,  qu'ils  prenoient  en  jeu,  &  qu'il* 
attribuoient  à  une  umplicité  de  jeune{fe. 

Mais  après  que  &  rançon  fut  venue  de  Mî-    . 
let ,  &  qu'elle  eut  été  payée ,  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt rdâcbé  qu'il  arma  qudques  vaiileaux  du 
Port  de  MeloSy  courut  fur  ces  Corfâires  qu'il  i<fe"c^îi- 
crouva  encore  à  l'ancre  à  la  rade  de  Tlfle,  en''*'- 
prit  la  plus  grande  partie,  reprit  tout  l'argent  ^^J^^f^ 
qu'il  leur  avoit  donne  9  &  tout  leur  butin,    EtSc  de^iST 
après  les  avoir  remis  dans  les  prifons  de  Per-  **"*"*" 

Sae ,  il  alla  trouver  Junius ,  qui  comman* 
t*  pour-lors  en  Afie  y  &  à  qui  il  apparte- 
noit ,  comme  Prêteur,  d'ordonner  la  punition 
de  ces  prifonniers.  Ce  Prêteur,  qui  avoit  les 
yeux  ouverts  fur  leur  argent ,  qui  étoit  très- 
coofiderable  ,  répondit  qu'il  avileroit  à  loifir  à 
ce  qu'il  faudroit  faire  de  ces  malfaiteurs.  Mais 
Cefar  ,  qui  connut  fon  but,  le  laiâà  là ,  s'en 
retourna  promptement  à  Pergame ,  &  avant 
que  Junius  pût  donner  aucuns  ordres ,  il  fit  n  i„  f^u 
mettre  en  croix  tous  fes  prifonniers  ,  comme  ^*\*j,7  *^ 
il  le  leur  avoit  fouvent-  promis  dans  leur  Ifle , 
lorfqu'ils  penfoient  qu'il  ne  fàifoit  que  rire  & 
que  badiner. 

Depuis  ce  temps-là,  comme  la  puiflânce  de 

SylU  commeoçoit  à  baiffer ,  les  amis  particu^ 
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liers  de  Ce&r  le  prefferent  de  revenir,  i  Ro^ 
j^r»^  jfco.  me.  Mais  auparavant  *  il  alla  à  Rhodes  pour 
^ùtAplïLy  étudier  quelque  temps  fous  Apollonius,  fik 
"*"*        de  Molon  ,  que  Ciceron  avoit  auflî  entendu , 

3ui  enfeignoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup 
e  re[)uUtion9  &  oui  avoit  d'ailleurs  toutes  les. 
2u1Sieïr*  ^«alités  d'un  très-honnête  homme.  Car  on 
^îMttce!  "^'^^^  qufc  Ce&r  étoit  très-heureufement  né  pour 

firler  éloquemment  &  pour  plaider  devant  \m 
euple  5  &  qu'il  avoit  cultivé  cet  heureux  na- 
turel avec  beaucoup  de  foin  6c  d'ambition,  db 
11  dîrwitoît  forte  que;  uns  contredit  il  tenoit  le  iecond. 
jpttmur  Auxr^m  j  1  Qc  qu  il  n  âvoit    même  renonce   aui 
auroit  e'rrfpremier ,  que-  parce  qu  u  avoit  nueux  aime 
Ïmommu"  travailler  à  fe  rendre  le  premier  dans  le  noctier 
pil  prefcii  des  armes.    Ce  qui  fit  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
Lîm*e!r*d«,  ^e  parvcttir  par  le  travail  à  cette  éloquence 
&pic9iaçt.  parfaite  pour  laquelle  il  avoit  de  fi  grands  ta- 
iens  naturels ,  ayant  toujours  été  occupé  k 
des  guerres,  ou  au  maniement  des  aâaires  pu- 
bliques, qui  enfin  le  rendirent  maître  de  l'Em- 
Eire  Romain.    AuflS  ,  long-temps  après  dan» 
i  réponfe  qu'il  fit  au  livre^  que  Ciceron  avoit 
compofé  à  la  louange  de  Œton ,  il  prie  tes. 
itrViponn»  Leâeurs  Je  ne  pas  campartr  k  ftyie  J^un  bom^ 
ëceron  quim??  de  guerYt  avec  celui  tPun  Orateur  parfait  , 
*î"c«Ii?**d'  q*ti  avoi$  tout  le  hifir  Je  s'occuper  àcesfir^ 
tes  £  études.  Dè»> 

4.  H  alla  à  RUdespêùr  y.  /m£er  qmUint  ttmps ,  fins  A'^ 
ffillottius  fils  de  Molon.'j  Sciotï  Suctooc  >  Cefàt  avoit  étudié - 
à  Rome  tous  Apollonius  »  avant  Tavanture  des  pirates  s 
fnais  Plutarque  £ùt  ia  mal*  à  propos  deux  boramcs  d'aile 
^ul.  Apollonius  n'avoit  pas  uo  père  appelle  Molon  ,  c'é» 
toit  lui-même  qui  avoit  ces  deux  00ms ,  &  qui  étott  ap- 
pelle Apollonius  Molos  c'cft  ainfi  que  le  nomment  Sue* 
'  tbne,  Quimilien  &  Ciceron  lui-même;  il  eft  même  fouv 
%PA  ap£cli^  A^n-âmj^ciacVi  cl  ^ui  (om  û4«n»le >^. 
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Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome,  il  appella  lugjj 
«1  juftice  DolabelIa>  qu'il  accuû  d'avoir  maU 
verfé  dans  le  Gouvernement  de  û  Province, 
&  la  plupart  des  Villes  de  Grèce  lui  fourni- 
rent des  dégoûtions.    Dolabelk  fut  pourtantp^«»p|;«|;^ 
abfous,  &  Cefar,  pour  reconnoitre  laffedionce^j^n^e^. 
que  la  Grèce  lui  avoit  témoignée  dans  cettenîw. 
aflfàire  ,.  &  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  plaida 
pour  elle  contre  Antoine,  qu'elle  accufoit  de 
concuflTon  devant  Marcus  Luçullus  ,  Prêteur 
ie  la  Macédoine,  &  fit  tant  par  fon  éloquen- 
ce qu'Antoine  ,  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
condamné ,   en  appellaaux  Tribuns  du  Peu- 
ple ,  alléguant  pour  fondement  de  fon  appel  ,- 
qu'il  n'étoit  pas  polEble  qu'il  obtînt  juftice  en^ 
Grèce  contre  les  Grecs. 
Son  éloquence  dans  les  Caufes  <|u'il  plaidoitbeaîcîîlTd» 
,    pour  les  uns  &j  pour  les  autres  lui  eut  bientôt S,':^;;*  ST 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome  ,"  en  lui^^«^«««^ 
attirant  les  bonnes  grâces  de  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  confiderable  parmi  fes  Citoyens,, 
&  le  bon  accueil  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde, 
&  politelTe  &  les  charmes  de  fon  commerce;j;iS|,%. 
lui  procurèrent  l'afFedion  du  Peuple.    Car  û^^^^^ 
étoit  d'une  politeflc  &  d'une  civilité  au  delàje  ft;j«' 

de  fon  âge,  &  la  fomptuofité  de  fa  table,  Tex-ron 

ceffive  dépenfe  qu'il  faifoit  dans  &  maifon ,  &"•* 

«oit  fils  de  Molon.  Dans  la  Vie  dcXiccron  Plmarqu*- 
ftic  encore  la  même  faute  ,  comme  le  ûvant  Ruauld  1'» 
jtemaïQUc* 

f.  Et  qu*iln*av(àt  mêm  rerumeé  a»  premier.']  Ce  paflàgc 
•ft  fore  embaria£ré  dans  le  texte  ,  à  caufe  d^un  dxha  ^uv- 
s*Y  eft  gliffé   mal  à  prc^s  5    il  feut  lire  tout  de  fuite 

dt  Hemi  £(iCflfic 
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fa  magnificence  dans  fa  manière  de  vivre  con- 
tribuèrent beaucoup  à  augmenter  peu  à  peu  (à 
puiflànce,  &  à  le  pouQër  dans  le  Gouverne^ 
ment.  ' 

ennie  fiu-     Au  Commencement  fes  envieux  ,  perfuadés 

te  dcf  en*  1         /*        I  \  ^ 

View  âe     que  les  fonds  pour  contmuer  toute  cette  de- 
^'*"*        penfe,  viendroient  bientôt  à  lui  manquer,  6c 
que  cette  grande  puiflànce  s'évanouirpit  in- 
continent >  la  négligèrent,  &  ne  fe  foucierent 
n»SmJ*de  P^^  ^'^°  empêcher  le  progrès ,  quoi  qu'ils  la 
poïtiqw.    viflènt  déjà  dans  un  haut  point  parmi  le  Peu- 
ple.   Mais  quand  elle  fut  moritée  au  comble, 
qu'il  n'étoit  prefque  plus  poffible  de  la  détrui- 
re 5  &  qu'on,  ne  put  plus  douter  qu'elle  ne 
tendît  ouvertement  à  bouleverfer  l'ttat,  &  à 
changer  toute  la  forme  du  Gouvernement,  ils 
s'apperçurent  trop  tard  ^  qu'il  ne  faut  jamais 
regarder  comme  petit  le  commencement  d'u- 
ne affaire  ,   que  la  continuation  ne  rend  pas 

d'à- 


6.  ^V/  ?te  fant  jamais  remarier  comme  petitj]  Je  croî 
*  qu'il  faut  ajouter  h  au  texte  >  &  lire  ex  /<  rv  xAtet^fOf* 
$-)!>«/  t  mah  tfm  ,  &c«  CafàuboD  a  lu  autrement,  il  a  rc- 
trauche  la  négative  v  ,  &  a  cru  (ju'il  falloit  l'expllqjjaa 
de  ceîtc  manière  ;  //  ne  faut  jamais  regarder  comme  pettt  le 
commencement  d'une  chofe  »  que  ta  continuation  rend  d^abarâ 
fort  grande  t  ér  qui  du  méfris  qu*on  en  fait ,  tire  V Avantage  y 
«C.  Mais  il  me  paroîc  que  le  rxiox  d^ahord^  ta.ypi  s*bp- 
^(è  à  ce  ièns  s  car  Ja  continuation  ne  rend  pas  la  choie 
>l^ande  d'abord  i  elle  ne  la  rend  telle  qu'inienfiblement 
&  peu  à  peu.  Au  reftc  cette  maxime  de  politique  cft 
(rès-fure.  Il  ne  fàuc  jamais  regarder  comme  petit  oc  pca 
coniîdcrable  ,  ce  qui  tire  des  forces  du  mépris  qu'on  en 
fait ,  &  qui  croît  inlènfiblement  jufqu'à  ce  qu'il  ne  trou- 
ve plus  d'obftacle  i  &  devient  (ans  remède.  Com- 
bien de  malheurs  arrivés  à  des  Royaumes  ,  à  des  Re- 
publiques >  à  des  Villes  &  à  des  familles  même  ,  con- 
firment cette  vérité  2  Ariftote  a  fort  bien  dit  :  Uotr% 
ftnfii   nms   trônât  fier  cth  i    tvmnu  (€  raifmnemem  So>» 
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d'abord  fort  grande,  &  qui  du  mépris  qu'on 
en  fait ,  tire  tout  le  loifir  de  s'accroître  ,&  Ta* 
vantage  de  «ne  trouver  enfin  aucun  obftacIe> 
ni  empêchement. 

Le  premier  qui  parut  alors  foupçonner  & 
^"^  craindre  la  douceur  de  fa  politique  comme  la 
bonacé  riante,  mais  trompeufc  de  la  mer,  & 
qui  découvrit  la  cruaxité  cachée  fous  ces  ma- 
nières fi  polies ,  fi  aifées  ,  fi  ouvertes,  &  fi 
douces  en  apparence,  ce  fut  Ciceron.    Car  il prîiîSîrîa? 
dit  publiquement,   Da»s  tous  les  frojets^  f^'crS'».*^ 
€et  homme  forme  i  ^  dans   toute  l^  ^^duite^^^^^f^^^ 
qu'il  tient   dans  le  Gouvernement  y  je  découvre  cnt  dt  c*- 
des  vues  toutes  tjranniques^  mais  y  ajoâte-t-il,râgedecfc»i^ 
quand  je  vos  qu'il  ajufte  fis  cheveux  fi  curieu/e-  llîxptJdtM 
ment  &  fi  artifiement ,     \  ér  qu'il  Je  gratte  la  Jï,  Z^'^ 
tête  du  bout  du  doigt  ,    f  avoué  que  je  ne  fuis  J^'"  ^ 
v^ imaginer  qu^un  tel  homme  fi  mette  dans  Pefi 
frit  un  fi  malheureux  de£ein  de  renverfir  la 

Re-^ 


phîfijqtte  ,  Si  chaque  chofe  efi  petite  ,  le  tùut  efl  pettt  attjp. 
Mais  il  n'en  va  pas  de  même  ;  le  tout  eft  bien  compofé  de  pat» 
tîes  ^m  font  petites  t  niais  il  rCeft  nullement  petit*  Ce  piinci- 
pc  fè  trouve  vrai  en  tout ,  &c  c'eft  ce  qui  n*a  pas  échap- 
pé à  la  prudence  de  Demofthene  ,  qui  dit  dans  fa  IV. 
Philipp.  La  parejfje  ô"  la  faineantife  dans  la  vie  des  particw 
tiers  comme  dans  les  Villes  ,  ne\pamjfent  pas  Sabord  par  cha* 
cune  des  chnfes  qu^on  a  négligées  ,  mats  elles  fe  font  enfin  fen* 
tir  par  le  total. 

y.  Et  qu'il  fe  gratte  la  tête  du  bout  du  doigt,']  C*€toit  le 
reproche  ordinaire  que  Ton  faifoit  aux  chemines»  Ignavis^ 
témoin  répigramme» 

■  Dîgîto  qui  eaput  un» 


Scalp't,  qmd  credas  hune  fibi  velle?  viri^ 
Et  ce  vers  de  Jnvenal. 

Se^  ^gitofia^mt  mtê  tapnt. 
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MefubRfue.    Mais  cela  ne  fut  dit  que  lot^ 

temps  apris. 

r^eiir'     I-A  première  marque  qu!il  reçut  de  la  bien* 

?SÏ'Sjî?*^^^^*"C^  du  Peuple  y  ce  fat  lorlquU  difput* 

îriu«îlî"io  ^"^^  Caïus  Popilius  une  charge  de  Tribun. 

fmfiM,^  "de  Soldats,  &  qu'il  remporta  iur  lui ,  ayant 

été  nommé  le  premier;,  oc  la  féconde,  enco-> 

re  plus  marquée ,  lorfque  Julie  >  femme  de: 

Marius,  étant, morte  >  il  fit  dans  la  Place  pu* 

^^J*^blique,  en  qualité  de  fon  neveu,  ion  oraifbiv 


*»«*•«•;  fancbre>  où  il  étala  magnifiquement  fcs  ver- 
fimme  de  tus>  &  quaud  on  emporta  le  corps  >  il  eut 
l'audace  de  produire  les  images  de  Marins,, 
qu'on  voyoit  alors  pour  la  première  fois  de^ 
puis  la  viâoirede  Sylla  9  Marius  &  tous  ceur 
de  fon  parti  ayant  été  déclarés  ennemis  de  la. 
République.  Car  queloues-uns  s'étant  mis  à 
crier  contre  Cefar,  Je  Peuple  fe  mit  de  fon 
côté  à  crier  contre  euY,  &  à  battre  des  mains,,, 
marquant  d'une  manière  très -éclatante  l'ap*^ 
probation  qu'il  donnoit  à  cette  ^âion  ,  Se 
l^admiration  qu'il  avoit  pour  fon  courage  d'a« 
voir  après  un  fi  long  temps  ramené  dans  la^. 
ville  \ts  honneurs  de  Marius ,  en  les  arra- 
chant comme  des  enfers  où  ils  étaient  enfè- 
velis. 
S?«fb?îlî*  C'étoit  une  coutume  des  Romains  prari- 
i'oraîfon"  quéc  dc  tout  tcmos,  de  faire  des  oraifons  fune* 

«nebre  aux   7*  .  %        r  •  .  a     / 

fMimet  au'à  bres  à  toutes  les  femmes  qui  mouroient  ^ees.. 
•îîlVn?"  Mais  on  n'en  faifoit  çoint  aux  jeunes.  Cefat 
*^eftr  fait  fat  Ic  prcmicr  qui  enfit  une  à  la  femme  dece- 

déc- 


Mlle  et  fa 
frmme» 
quoique 
aonc  foct 


r.  Ef  ^ne  de  réntrt  cité,  syânt  été  féii  Mtiy  il  em  i 
né  un  PenfU  trcis  cens  vingt  paires  ds  GiadiatenrsJ]    SuctoM 
snaïaue  cxpreflVment  qvk*û  avoit  nmsM  ub  trcs-gcand^ 
«oœbic  de  Giadiatcuu»  mais  que  ce  gcaad  i»ombie  fit  fu 
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^êe  à  la  fleur  defon  âge.  Cela  lui  fit  un  très» 

Ïrand  honneur,  lui  concilia  une  faveur  ûngui> 
ère,  &  ^portz  même  le  l^uple  par  la  compaP- 
ûon  à  Faimec  comme  un  homme  doux»  hu- 
ûiain  ,  Sa  qui  avoit  des  moeurs. 

Après  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  fafem-  ^J^^, 
me>  il  fut  envoyé  Quefteur  en  Kfpagne  (bus^Vs^*^ 
le  Prêteur  Antiftius  Veter,  qu'il  honora  tou- 
te ÙL  vie,  &  dont  il  fit  le  fils  Quefteur  à  iba 
tour  quand  il  fut  parvenu  à  la  Pceture.  A  fbn 
setour  de  cet  emploi  il  époufà  en  troifiemesiiiTposftca 
QÔcesPompeia,  ayant  de  fa  première  femme  "£*.*??«. 
Cornelie,  une  fille  qui  depuis  fut  mariée  au  Jf j^V^^ji^f^^J 

rnd  Pompée.    Comme  il  failbit  une  dépcn-  |«^w  ^ 
(ans  bornes ,  on  croyoit  qu'il  achetoit  à  Js«%ep«nn^ 
grands  frais  une  gloire  bien  courte  &  bien  fra^  cro^pêTe?. 
ftile  ,  lorfqu'il  achetoit  réellement  à  vil  prix  *^*'"""*- 
hss  plus  grandes  chofës  ,  &  qu'il  donnoit  peu 
pout  avoir  beaucoup.   On  dit  qu'avant  que  de 
parvenir  à  aucune  charge  il  devoit  la  fomme 
de  mille  trois  cens  talens.  Mais  après  que  d'un  .Tn>it  mit* 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dépenfé  du  fien  cen"'mmt. 
dans  la  charge  qu'on  lui  donna  d'Intendant  "^'••' 
pour  la  réparation  de  la  voye  Appienne ,  ^  & 
que  de  l'autre  caté>  ayant  été  fait  Edile,  iï 
çut  donne  au  Peuple  trois  cens  vingt  paires. 
de  Gladiateurs,  &  que  par  la  dépenfe  énor- 
me &  par  l'exceflSve  rnagnificence  des  fpeda* 
elesy  des  fêtes  &  des  feftins  qu'il  donna,  il 
eut  efiàcé  l'éclat  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé,  il  gagna,  fi^  fort  la  bienveillance  du  ^,JJ^fj«j^^ 

Peu-  ««  d»  p««* 

pic  ffu  U' 

paod  pear  Xtes  ennemis»  <|a*on  le  limiUi  6c  il  en  don<> 
Da  encore  moins  qu'il  n'avQÏt  ceiôlUf    4iMfMdm*famHfh 
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fcngnîficence Peuple,  qu*ils  chcrchoicnt  tous  de  nouvelle^ 
ttciM  2  di  charges  &  de  nouveaux  honneurs  pour  le  rc^ 
Tes  f^tei.     compenfer. 

Romepar-     Rome  étoîc  alors  partagée  en  deux  (iStionsi 

Stoî  &?-     Tune  deSylla,  qui  étoit  très-puiffante,  &  Pau- 

*»«•        tre  de  Marius,  qui  n'ofoit  lever  la  tête,  6c 

qui  s'en  alloit  prefque  entièrement  diffipéc* 

Sr  le  grand  abaiflèment  où  elle  fe  trouvoit. 
ac  «.     *^^^  voulant  relever  &  ranimer  cette  demie- 
dV  MÏîiî    ^^  '  ^^^^  ^^  temps  que  la  magnificence  de  fon 
'*    •""••  Ejmnè  faifoit  le  plus  de  bruit  ,  &  occupoit 
\l  êaphof ■*  Ron^é  >   fit  faire  fecretemcnt  des  images  de 
ëe  aS'i!S    Marius  j  &  des  Viftoires  chargées  de  trophée^ 
avec  dtt'    &  une  nuit  il  alla  les  pofer  dans  le  Capitolel 
yh^'Jês  de  Le  lendemain  matin  quand  on  vit  ces  images 
trophéei.     toutes  brillantes  d'or,  merveilleufement  bien 
travaillées,  &  qui  par  leurs  Infcriptions  fai- 
foient  connoître  que  c'étoient  les  viâoires  de 
Marius  fur  les  Cimbres,  on  fut  très-étonné  de 
l'audace  de  celui  qui  les  avoit  pofées,  car  ce- 
la n'étoit  pas  caché.  Le  bruit,  qui  s'en  répan- 
dit d'abord,  fit  que  tout  le  monde  accourut  il 
J«|*«*«  ce  fpeâacle.     Les  uns  crioient  que  Cefar  af- 
£li°amoii.fe(aoit  la  Tyrannie,  en  refTufcitant  de  fon 
chef,  &  fi  hardiment  des  honneurs  ,  iqui  a- 
voient  été  enterrés  par  des  Loix  &  par  des  Or- 
donnances publiques.     Ils  dtfoienc  que  c'étoit 
là  un  effai  qu'il  faifoit  fur  le  Peuple  déjà  ama- 
doué &  alléché  par  la  magnificence  de  fesjeui^ 
pour  voir  s'il  étoft  aflez  apprivoifé  par  fes  fê- 
tes &  par  les  autres  excès  de  fon  ambition, 
pour  fouffrir  qu'il  jouât  à  de  tels  Jeux,  &  qu'il 
Jjf'jf^'J"*  entreprît  des  nouveautés  fi  confiderables.»  Les 
repf«ment   paftilàns  dc  Marius,  ayant  fur  cela  repris  c<hh 

courage,   8c*  orr-ri  ai 

élèvent  Ce-  fagc,  &  ic  forufiant  les  uns  &  les  autres,  vm- 
^'*'***"rent  en  très-grand  nombre  i  &  firent  retentir 

jtouç 
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tout  le  Capitule  de  leurs  acclamations,  &  de 
leurs  battemens  de  mains.  Il  y  en  eut  même 
pluûeurs,  qui  voyant  le  vifage  de  Marius  jver- 
ferent  des  larmes  de  joye.  Cefar  étoit  élevé 
jufqu'aux  nues  par  tous  les  éloges  qu'on  lui 
donnolt,  &  on  difoit  hautement  qu'il  étoit  le 
ièul  digne  parent  de  Marius. 

Le  Sénat  s'aflemble  fur   cette  avanture>^,tje^eMr 
&  Catùlus  Lutatius,  qui  de  tous  les  Romains  fu^ceu.* 
étoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation  &  'SÎ^Îl»» 
d'autorité,  s'étant  levé,  parla  très- for tementS?ï."^5«* 
contre  Cefer,  &  dit  alors  ce  mot,  qui  a  été"««?^«^^ 
fi  relevé  depuis,  fue  Cefar  t^attaquait  fhês  U 
tie^hlique  far   des  mines  é^  des  foutetrahssy 
mu'il  la  battait  ouvertement  par  des  machines. 
Mais  après  que  Ceâr  par  (es  réponfes  eut  cerar  m 
perftiadé  le  Sénat,  tous  ceux  qui  avoient  déj^l^S^iH 
pour  lui  une  grande  admiration  ,  conçurent  ^•*''*«' 
encore  de  plus  hautes  efperances,  &  l'exhor-  . 
terent  à  ne  céder  à  perfonne  en  grandeur  de 
courage  >  car  avec  l'aveu  &  le  confentement 
du  Peuple  il  furmonteroit  tous  fes  concur- 
rens,  &  îeroit  le  premier  de  Rome. 

Sur  ces  entrefeites  mourut  Metellus  ,   qui 
ctoit  Souverain-Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d^^'sJl.J,'^^;'* 
bord  brigué  par  Ifauricus  &  par  Catulus,  les  rJ^TolT/i^ 
deux  plus  illuftres  Perfonnages  de  la  Ville,  •*"** 
&  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat. 
Ceiar  ne  leur  céda  point,  mais  fe  prefenta  au 
Peuple  j  &  fit  fa  brigue  de  fon  côte.  Les  trois 
brigues  paroifloicnt  aflez  égales  pour  rendre  le 
fuccès   douteux.      C'cft   pourquoi  Ifauricus,^ 
qui  craignoit  d'autant  plus  cette  incertitude,  ' 
qu'il  étoit  d'une  plus  grande  dignité,  envoya 
Secrètement  à  Cefar  lui  offrir  de  groffes  fom- 
mes,  s'il  vouloit  renoncer  à  fon  ambition  > 
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fc  fè  déporter  de  fa  pourfuice.  Mais  Cetkt  rè^ 
pondit  y  qu'il  en  emprunterait  encore  de  plms^ 
grandes  j  ^  quHl  ks  emplojeroit  ftmr  P emporter 
far  lui. 

Le  jour  de  Téleâion  venu  >  &  &  mère  rac- 
compagnant jufqu'à  la  porté  de  la  rue ,   les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  il  l'embraffa  en  M 
quittant,  &  lui  dit.  Ma  mere^    vous  verrez 
aujourdhùi  votre  fils  ,  ou  Souverain^Pont^e ,  om 
%.Hmfw».baimi  de  Rome.     Les  fuf&ages  étant  donnés  « 
après  de  grandes  conteftations,  il  l'emporta»  ce 
oui  jetta  le  Sénat  &  les  gens  de  bien  dans  une 
mrieufe  crainte  ,  car  ils  ne  doutèrent  point 
qu^il  ne  portât  le  Peuple  à  tout  ce  qu'il  y 
avo^  de  plus  hardi  &  de  plus  infolent.    Cett 
^ÎJÇ»J*pourquGi  Pifon  &  Catulus  fe  j^gnoient  haa- 
^«jS-'^j;- temcnt  de  Ciceron,  de  ce  qu'il  Tavoit  épar- 
*"*"'gné  dans  Tafifàire  de  Catilina,  où  il  avoit  don- 
né beaucoup  de  prife  fur  lui  ;    car  Catilins 
frétant  propofe*  noQ  feulement  de  changer  le 
Gouvernement»  mais  de  tout  bouleverfer,  & 
d'sneantir  &  de  détruire  abfolumentJ'Ëmpire> 
&  fe  voyant  foupçonné  fur  quelques  indicet 
àflcz  légers,  s'échappa  de  Rome  avant  que 
toute  fa  trame  fût  enrierement  éventée,  &  le 
fond  de  fes  deflèins  &  de  fes  mefures  décou- 
vert ,  mais  il  laiflà  dans  la  Ville  Lentulus  & 
Cethegus  pour  entretenir  &  fomenter  la  con- 
juration.   Or  û  Ceiàr  n'aida  point  en  fecreC 
à  nourrir  leur  audace  ,   &  à  leur  fournir  les 
moyens  'de  l'exécuter  ,    c'eft  ce  qui  eft  in- 
certain. 
'  Leamiai  8r     Ce  qu'il  v  a  de  bien  confiant ,  c'efl:  que  ces 
fom^piicé;^*  deux  comdlices  ayant  été  convaincus  dans  le 

CuiIiaa,roac  '  g^ 

^    5.  Akn  li  Striai  éwdt  là  lihrt/.}   Il  y  a  dans  Je  texte 

UOQ 
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Sénat  par  la  force  &  par  l'évidence  des  preu-ewi*jîj««! 
ves  ,    lorfque  Qceron  >    qui  étoit  Q>nful  ,opîn«à*ta 
demanda  les  avis  de  chacun  fur  la  punition  "•"* 
qu'on   en  dévoie   hire ,  tous  opinèrent  à  lia 
mort  j    mais  Crfar  s'ctant  levé ,    fit  un  long  Jr/YÏ!?^ 
difcours  ,  qu'il  avoit  préparé  avec  foin  ,  où  îl  •*»j;.;^,^»« 
(bûtenoit ,  jue  Je  faire  mourir  des  hommes  ^^lapu'tdct 
sette  MgniU  &  fune  fi  grande  naijjance y  fans^^^'*"" 
leur  aveir  fait  leur  frocès  dans  les  formes  ^  cela 
ne  lui  faroiffoit  y  mjufie  y  ni  conforme  aux  cou*        - 
tûmes    Romaines  y  fi  ce  tieft  dans  la  dernière 
necefjité.    §lue  fi  on  les  g^rdoit  dans  les  frifons 
de  telles  Villes  de  Pitalie  que  Ciceron  voudroiâ 
fhoifir  y    juffu^à  xe  quo  CatiUna  fût   défait  y, 
'  ^lors  le  Sénat  auroit  la  Uberté  de  connoitre  em 
tefos  et   à  loifir  de  Pagake  de  cee  deux  aecu^ 
fis  y  &  J^en  ordonner  ce  jus  lui  faroitroit  jufio 
^  raifonnable. 

Cet  avis  ayant  paru  très -humain,  &  ayant 
été  appuie  par  une  éloquence  très-vàiemente,^  ^ 
ceux  qui  opinèrent  enfuite,  s'y  rangèrent  tous, 
&  même  k  plupart  de  ceux  qui  avoient  dgjfc»  j^^^,^ 
Opiné,  changèrent  &c  revinrent  à  ce  fentiment. «^«bMwnj^ 
Mais  quand  ce  fut  à  Caton  &  à  Catulus  d'o^arV'ccr». 
pincr,    ils  s^oppoferent  très -fortement  à  cet^'"*"*' 
avis  de  Cefar  y  Caton  iUr-tout  y  qui  dans  fbn 
avis   appuis  même  iùr    les.  fbupçons  qu'il  y 
avoit  contre  lui,  &  le  chargea  vigoureufement, 
de  forte  que  les  deux  complices  furent  livrés  à 
y  Exécuteur  ,  Ôc  lorfijue  Çelàr  fortit  du  Sénat, 
plufieurs    des  jeunes   gens  ,     qui    accompa* 
gnoient  Qceron  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,. 
coururent  à  lui  l'épée  nue.    Mais  on  dit  que 
Curion  l'ayant  couvert  de  ùl  robe,  le  iàuva  de* 
•  leurs; 

Une  faute  confiderable  >  le  mot  «rpd'gff  ne  peut  avok  liçi^ 
ûù.»  il  faut  lixe  t^Wfgtii  comme  dam  ua  maDuTctit» 
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leurs  mains ,  &  que  Ciceron  lui-  mêmc>  lors^  * 

que  ces  jeunes  gens  jetterent  fur  lui  les  yeux 

Ciceron  Bill  comme  pour  recevoir  l'ordre  ^  leur  fît  ugne 

*  ?«?■«  gîi.  de  ne  pas  le  tuer,  fbit  qu'il  craignît  le  Peuple, 

w«r"ccfi.  foit  qu'il  jugeât  ce  meurtre  entièrement  injufte 

&  contraire  aux  Loix.     Et  fi  cela  eft  vrai , 

«    j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  comment 

Ciceron  n'en  dit  rien  dans  le  Traité  qu'il  fit 

csetroii    fiir   fôn    Confiilat.     Mais    dans    la  fîiite  du 

tïiSfptt^tenis  ,  il  fut  fort  blâmé  de  ne  s'être  pas  fervi 

Snin  di'*"^  de  l'ôccafion  fi  favorable  que  cette  conjondlu- 

p«rdrtc«fM,  jç  |yi  oflFroit ,  &  d'aijoir  craint  le  Peuple,  qui 

favoriibit  &  protegeoit  extraordinairement  Ce- 

ùx.    Car  même  peu  de  jours  après  >  Ceûr 

étant  entré  dans  le  Sénat ,  &  tâchant  de  fe 

juftifier    des    ibupçons   &  des  prefbmptioD^ 

qu'on. avoit  contre  lui,  toute  rÂfTemblée  fe 

foûleva  &  il  effuia  de  violens  reproches. 

Comme  cette  feiUtec  éiaeoit  plus  long-tems 

I  que 

to.  Dg  leur  faire  diJMbmer  dm  hUd  tous  les  mms.2  Oo  aTOÎt 
Ibrc  mal  traduit  de  iemr  fane  dtfirikuer  du  bled  pour  «■ 
mois,  2mipi0-/oir  IfiuMm  >  ne  fignifie  pas  dm  hUd  four  un 
mots  $  mais  U  bled  four  tous  Us  mois  ,  le  bled  four  shatjué 
mois  ,  CiBARiA  MBNSTRUA»  commc  paclc  Cice- 
^  ton.  Oq  ft  die  de  même  ufma  menfirua  ,  l'ufure  qui  ib 
paye  tous  les  mois.  Une  marque  i&re  que  €*€&  ainfi 
que  ce  paflàge  doit  être  entendu  ,  c*eft  que  dans  la 
Vie  de  daton  d'Utique  i  Plutarque  dit  que  Catou  ferfuà- 
da  au  Sénat  de  gagner  la  pofmlace  difettet^e  &  toltjoms 
mmeutée  pour  les  [éditions  ,  eu  la  faifant  cnufrendre  sUms  lé 
éHJMbutiott  de  bled  qu'on  faifoit  au  feufle.  Cette  difiri- 
bution  ne  le  iàifbit  pas  un  feul  mois  *  mais  tous  les 
mois.  La  remarque  mivante  va  ftire  voir  combien  cette 
erreur  étoit  erande. 

II.  Ce  qm  n*ajohtoit  par  an  â  la  dêpenfe  erdinMre »  qui 
tinq  millions  cinq  cens  mille  drathmes.']  ^  Cela  fàifbit  ce  que 
les  E,omains  appelloient  ducenties  vicies  »  c'eft-à-dire  >  vingt* 
deux  fois  deçies  ,  vingt- deux  fois  cent  vingt -cinq  mille  li- 
mts  i  cette  évalaatioa  ca  drachmes  i  «u  dôoiccs  JR^mainst 

cft 
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ne  ,  le  Peuple  allarmé  vint  à  la^^  ^^ 
porte  avec  de  grands  cris  affieger  le  Sénat  ,resS«rae 


que  de  coutume  ,  le  Peuple  allarmé  vint  à  la^Le  p«pi« 
porte  avec  de  grands  cris  affieger  le  Sénat  ,resS«ra 
redemander  hautement  Cefâr  ,  &  commanderccS!'"*^ 


qu'on  le  lui  rendît.  C'efl:  pourquoi  Caton  , 
qui  craignoit  quelque  remuement ,  &  quelque 
nouveauté  de  la  part  des  neceffiteux  de  Rome, 

?ui  étoient  comme  les  boutefeux  du  Peuple, 
;c  qui  avoient  mis  toutes  leurs  efperances  en 
Cdàr,  confeilla  au  Sénat  '*  de  leur  faire  diftri- 
bucr  du  bled  tous  les  mois,  "  ce  qui  n'ajoûtoit  # 

par  an  à  la  dépenfe  ordinaire  que  cinq  millions 
cinq  cens  miÛe  dradimes.  Ce  nouvel  établis- 
fement  calma  vifiblement  pour  l'heure  une 
très-grande  crainte, &  relâcha  &  diffipa  la  plus 
grande  partie  de  la  puiflance  de  Cefar,  dans 
E  tems  même  qu'il  alloit  être  Prêteur ,  &  Pr«ure  1 
fe  rendre  plus  redoutable  par  cette  char-***  ^''^^ 
ge.  Sa  Preture  ne  produifit  pourtant  aucun 
trouble  dans  l'Etat }   mais  il  lui  arriva  dans 

& 


cil  fort  înfie.  Toute  la  ibmme  faiibit  donc  deui  mU- 
-lions  ièpt  cens  cinquante  mille  livres.  Flutarque  la  fait 
beaucoup  plus  fbite  dans  la  Vie  de  Caton  d'U tique  t  car 
il  la  forte  à  miUe  ^eux  cens  cinauante  talens  *  ou  Ik 
îc^  xnillions  cinq  cens  mille  drachmes  *  qui  font  trois 
sniUions  (èpt  cens  cinquante  mille  livres  »  à  moins  qu'il 
ne  aille  corriger  ce  râilàge  par  celui  de  la  Vie  de  Ca^ 
ton  t  comme  Kuauld  l'a  cru  »  ou  celui  de  la  Vie  de  Cft« 
ton  par  celui-ci  ;  car  U  n'y  a  pas  d'apparence, que  Flu- 
tarque iè  ibit  contredit.  Qpoi  qu'il  en  foit  >  ce  paflàge 
cft  tiès-confiderable,  car  il  nous  fait  juger  combien  Ko- 
sne  étoit  peuplée  >  puilqu'U  fàlloit  au  moins  deux  mil- 
Jions  fept  cens  cinquante  mille  livres  pat  an ,  pour  four- 
nir feulement  le  bled  ^  la  fîmple  populace  $  &  l'on  voit 
<n  même  temps  pat  -  U  combien  fe  ibnt  trompés  ceux 
^ui  ont  expliqué  ce  pai&ge  du  bled  d'un  fèul  mois.  Cet* 
te  ibmme  ièroit  iî  grande  »  qu'elle  fiiffiroit  à  nourrir  la 
oopulace  d'un  Royaume.  Au  teâe  cet  établiflèment  de 
chaton  ne  dura  point,  &  n'eut  lieu  appuemmcnt  quo 
pour  cette  première  ioiSf 
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fa  xnaiïbn  une  avanture  fort  defagréable. 

wftotrt     .  Il  y  avoit  à  Rome  un  jeune  homme,  nom* 

fcd?w  mé  Publius  Clodius  ,  Patricien  de  naiflànce. 


5î'ctûr'?**qui  vivoit  avec  beaucoup  d'éclat ,  à  caufe  de 
tes  immenfes  richeflès ,  &  (jui  étoit  d'ailleurs 
'très -éloquent,  mais  qui  en  mfblence  ,  en  au- 
dace ,  &  en  témérité,  ne  cedoit  à  aucun  de 
ceux  qui  s'étoient  rendu  les  plus  célèbres  par 
leur  infamie  &  par  leur  fcelerateflè.  Ce  jeune 
homme  devint  amoureux  de  Pompeia ,  femme 
de  Cefâr  ,  &  elle  n'étoit  pas  fâchée  de  cette 

giEon,     Mais  l'appartement  de  cette  jeune 
ame  étoit  fi  exaâement  gardé ,  &  Aurélia., 
mère  de  Cefar ,  femme  d'une  grande  fàgeflè, 
obfervoit  de  fi  près  ùl  belle -fille,  que  les  ren- 
dez-vous avec  [es  amans  étoient  très -diffici- 
les, &  très-hazardeux. 
"  Les  Romains  ont  une  Déefle  qu'ils  ado- 
Le  eaiit   rcnt  fous  Ic  nom  de  la  bonne  Déefle,  comme 
DrfiflTe  îhïï  les  Grecs  en  -ont  une  qu'ils  adorent  fi>us  le 
**cîfa?'dT*nom  de  Gunakeay  la  Déejfe  des  femmes.    Les 
fcm.2?ch«'Phrygietis  fe  l'appropriant  difent,  que  c'étoit  la 
jc«  Gnci.   jnere  du  Roi  Midas.  Les  Romains  prétendent 

que 

I  z.  Les  RtnuUns  êmt  §me  D/efe  ,  ^«V/i  éuhrnn  fimt  k 
m»m  de  la  hwine  Dhjfe,'\  Ciceron  11^0^  apprend  tout  ce 
qu'on  peat  làvoii  de  cette  Déefle  i  &  du  (aaifice  qu'on 
loi  ftitoit ,  c*cft  dans  fonOraifon  dt  HamfiicMm  refptifis^ 
oui  eft  contre  Clodius.  Car  ,  dit -il  ,  ftul  fucrifiee  fi  ^»» 
Mn  y  â't-il  «jne  telm  que  noms  tenons  de  ms  premiers  Rêis t 
4^  ^ui  égale  Pancienneté  àé  cette  Ville  ?  §^1' fdcrifice  fi  fettH 
té*  fi  taché ,  que  celm  qui  exclmd  n$n  fènlement  les  regards  «•- 
fteux  f  mais  encore  ceux  des  fajfans  ^  &  eà  la  méchanceté  im 
flus  déterminée  ,  ni  l'impudence  même  la  plus  entrée  rfefereinn 
entrer  ?  C'efi  ce  facrifice  que  jamais  aucun  mortel  avant  CleSm 
«i*«i  violé  dans  aneun  fiecle.  Jamais  homme  avant  lui  n'a  <»- 
9ifepris  de  s'y  mmtref  i  jamais  homme  n'a  été  ajjex.  fiselerai 
peur  le  méprîfer  ,  nt  pour  toncevoir  fans  horreuif  la  feuie  pew 
fée  d^y^ifier.  Ce  facrifice,  qui  efi  fait  par  les  Vlerics  Vcfis* 
*  Imt 
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'qœ.  k  bonne  Déeflè  eft  une  Dryade ,  qui  eut  onip^t 
commerce  avec  le  Dieu  Faune,  &  les  Grecs?«*e  bS». 
aflîircnt  que  c'eft  celle  des  mères  de  Bacchus"^^»^^^^ 
qu'il  eft  défendu  de  nommer  j  &  que  de  làjj*«°p»""' 
vient  que  les  femmes  ,  qui  câébrent  fa  fêtCyk'ZlSHu^ 
couvrent  leurs  tentes  de  branches  de  vigne, 
&  iblon  la  fable  ,  il  y  a  aux  pieds  de  la  ftatuë 
de  la  DéefTe  un  dragon  &cré.    Mais  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  fête,  il  n'eft  permis  l^j,  j^ 
i  aucun  homme  d'entrer  dans  la  mailon  où  ^  <<*(*• 
Ton  célèbre  ces  iàintes  cérémonies  ,   ni  aux 
maris  même  dV  refter.    Les  femmes  retirées 
en  leur  particulier,  célèbrent  ces  fàcrifices, 
où  elles  font,  dit* on,  beaucoup  de  chofês 
conformes  à  ce  qui  fe  pratique  aux  myfteres 
d'Orphée. 

Quand  donc  le  temps^de  la  fête  eft  venu, le 
Conful  ou  le  Prêteur  ,  car  c'eft  chez  l'un  ou 
l'autre  qu'elle  doit  toujours  être  célébrée,  Ibr- 
tent  de  leur  maifon  &  avec  eux  tout  ce  qu'il  y 
a  d'hommes.  La  femme  refte  feule  maitreffe 
dans  fa  maifon,  qu'elle  orne  &  approprie.  La 
plupart  de  ces  cérémonies  fe  font  pendant  la 

nuit. 

Us  f  qti  9fl  fait  pmr  Ut  prtfptniS  in  Temple  Remmn  ,  fW 
tfi  fdt  ions  U  maifm  dm  premier  Msgffirst  ,  fui  ^  ce' 
lébré  mvec  des  cérémonies  m  connues  »  &  d  euie  Déejfe,  doiH 
U  eft  défendu  aux  hommes  de  favetr  mime  le  nom  ,  &c» 
fois  donc  que  dans  le  temps  ii^^me  que  cette  avaa« 
taie  uenoit  d'artiver  >  le»  ceremooîics  de  ce  facrifice  é- 
toient  entieiemcot  inconnaës  au  public  &  tenu  fècretes 
arec  tant  de  religion  ,  &  le  nom  même  de  la  Décile 
ignoré  de  totu  les  hommes  •  faut  -  il  s'étonner  que  Plu- 
taxqae  œ  nous  en  difè  rien  de  certain  }  Une  (èule 
thoît  m'embarraflè  ici  »  c*eft  que  Ciceron  nous  dit  qu'il 
^oit  défendu  aux  hommes  de  lavoir  le  nom  de  cette 
TûétSt  •  les  fenmies  le  ^voient  »  commem  put -il  être 
tenu  û.  caché  \  Cela  eft  bto  ftleiNiu;  ans  Dames  Ro- 
joaincs* 
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nuit ,  &  ces  veilles  font  mêlées  de  beaucoup' 
de  dSvertiflèmens  &  de  concerts  de  mufîque. 
Cette  année -là  c'étoit  à  Pompeiai  femme  de 
Cefar ,  à  célébrer  cette  fête,  parce  que  Celar 
étoit  Prêteur.  Clodius  qui  n'avoit  point  en- 
core de  barbe,  &  qui  par  cette  raifon  fc  fla- 
toit  qu'il  ne  feroit  pas  connu  ,  prit  une  robe 
de  femme ,   &  tout  l'ajuftement  d'une  chan- 

tS^Sf»  îT *  ^^"'^  '  ^  ^^^  P?""-  ^"""^^  d^s  cette  maifon  > 
»»îj"ôna«^  reflemblant  parfaitement  à  une  jeune  femm«. 
f/eî  femme"  Il  trouva  heureufemcnt  les  portes  ouvertes  & 
fut  introduit  ans  aucune  crainte  par  une  jeune 
efclave ,  qui  étoit  la  confidente  de  cette  pas- 
fion.  Cette  efclave  l'ayant  quitté  pour  al- 
ler avertir  fa  maîtrefle  ,  fut  aUez  long -temps 
ÙLTis  revenir.  Clodius  rfofà  pas  demeurer  dans 
l'endroit  où  elle  i'avoit  laifle ,  &  comme  il 
alloit  errant  çà  &  là  dans  cette  grande  mai- 
fon ,  évitant  fbigneufement  les  lumières , 
ciodio»  ^  une  des  femmes  d' Aurélia  le  rencontre ,  6c 
îT^Ts'"  en  femme ,  qui  croyoit  parler  à  une  femme, 
S^Sit.  elle  l'agaça  &  voulut  jouer  avec  lui ,  il  recu- 
loit  toujours  ,  mais  elle  le  traîna  au  milieu  de 
la  fàlle,  &  lui  demanda  qui  elle  étoit,  6c  d'où 
elle  étoit  ?  Clodius  répondit  qu'il  attendoit  la 
fèrvante  de  Pompeia,  appellée  j^hra  ,  mais  & 
voix  l'ayant  découvert ,  cette  femme  d' Auré- 
lia fe  rapprocha  promptement  de  la  lumière, 
&  de  la  compare  ,  criant  qu'elle  venoit  de 
découvrir  un  homme  déguifé  en  femme.  A 
ce  cri  toutes  les  Darnes  ibnt  éperdues  &  ef- 
frayées ,  6c  Aurélia  fur  le  champ  fait  ceflèr  le 
ikcrffice,  couvre  d'un  voile  les  chofes  facrées, 
6c  après  avoir  ordonné  qu'on  fermât  fbigneu- 
fement toutes  les  portes ,  elle  £iit  elle*même 
la  revue  dans  toute  fk  xnaifba  avec  des  flam^ 
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beaux,  cherchant  Cloditw,  Enfin  eDe  le  trou- 
ve cadhé  dans  la  chambre  de  la  jeune  efclave  ; 
qui  Tavoit  introduit.  Clodius  reconnu  par 
toutes  les  Dames ,  fut  mis  dehors^  Les  Da- 
mes fortirent  aufli  incontinent  pendant  la  nuit, 
&  découvrirent  à  leurs-  maris  tout  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  bmit  fe  ré^ 
pandit  pat  toute  la  Ville  que  Clodius  avoir 
commis  un  aittentat  horrible,  &  tout  le  mon^ 
de  difbit  qu'il  devoit  être  puni  pour  fiiire  re* 
paranon  ,  non  feulement  à  la  maifbn  ,  qu'il 
avoit  ofïènfée ,  mais  à  la  Ville.  &  aux  Diieux. 
Sur  rheure  même  un  des  Tribuns  l'accufe  ^  m  *»  •**«. 
d'itapieté  ,  &  l'appelle  eii  juftice.    Les  prin-  î»/u™5ïï* 
cipaux  du  Sénat  s'élèvent  en  même  temps  ''""''"^ 
contra  lui ,    &  le  chargent  de  plufieurs, au- 
tres   débauches   &    difiblutions  ,    entre  au-   ^td'in. 
très ,  d'un  commerce  criminel  avec  ùl  pro-  fouî  mS2 
pre  faur  ,  qui  étoit  mariée  à  LucuUus.     Lé^^'*''*""^ 
Peuple  fc  met  entre  deux  ,  &  s'oppoiânt  à  ces 
ardentes  pourfuites,  défend  vivement  Clodius, 
ce  qui  lui  fiit  d'un  grand  fecours  auprès  de 
fes  Juges ,  qui  Ce  trouvèrent  tout  étonnés  & 
qui  craignirent  le  Peuple.    Mais  Cefer  repu-  cerar  re. 
dia  auffitôt  Pompeia.    fit  ayant  été  appelle  en  p;!;*  J?";. 
témoignage  contre   Clodius  au  jugement  du  {j;!* ^^Jjf' • 
procès  ,  2  dit ,  f«'/7  n^ avoit  aucune  eonnoiJfanceT^^^^'^^ 
de  tout  ce  fu*OM  alleguoit  contre  lui.    Comme  ce    **  *"*' 
diicours  parut  fort  étrange,  Taccufateur  lui  de- 
manda pourquoi  il  avoit  donc  répudié  fe  fem- 
me ,   àèft ,  dit-il ,  farce  que  je  veux  que  ma   s*  repoafv 
femme  fiit  exempte  même  de  fiupfon.     Les  unSa;jî"?p^} 
difent  que  Cefer- parla  ainfi  p«ifant  véritable- ^'^ *•••** 
ment  ce  qu'il  difoit,  âc  les  autres  croyent  que 
ce  ne  fut  que  pour  cpmplaire  au  Peuple,  qui 

Têm  VI.     .  I  avoic 
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ciadiiu    avoit  eotrcpris  de  iàuver  Qodius.    Il  &t  donc 

âlïiilUi.f  abfous ,  '^  Il  plupan  des  Juges  ayant  donné 

lems  avis  fur  pluiieurs  af&ires  en  même  tems9 

d'un  ^ôté  pour  ne  pas  s'expoièr  au  reflènri- 

ment  du  Peuple  s'ils  le  condanmoient>  &  de 

l'autre  jpour  ne  pas  iè  perdre  d'honneur-  &  de 

réputation  auprès  des  gens  de  bien  pzx  une  ab- 

fblution  formelle. 

cer»  '*  Le  Gouvernement  de  l'Efpagne  échût  à 

m!VS^T  Cefar  à  TiiTuë  àe  fa  Preture^fes  créanciers, qui 

f«aî5!**  *1^  virent  fur  fon  départ ,  &  qu'il  h'étoit  pas  ea 

s«i  crêtn.  état  de  làtisfaîre ,  le  mirent  à  l'importuner  6c 

îimVsS"  *  ^  ^"^  contre  lui,  c'eft  pour(quoi  il  eut  recours 

^  !««»'•    à  Craffus,  qui  étoit  le  plus  riche  des  Romains  > 

&  qui  avoit  befbin  de  raâdvité  &de  la  chaleur 

de  Céfàr  pour  &  ib&tenir  contre-  Pomnée. 

Cras^ 

/t$>  Ls  plkpmt  d€*  J^es  éyémt  éknné  Imrs  éntU  fiçr  plU' 
fiemt  dfféires  m  mime  temps,]  Amm  a  tiadoit  »  psrfe  9M  * 
U  plnjpart  As  Jh'*  demtM  fa^  fmtenct  e»  If  tires  ctnfef/es  » 
&  je  voi  (jae  le  éiec  dit  »  ^m  iry»içwÊ  htiAr&f  «^xi^tf* 
^éfttc  <r»fc  vptkyfutffi  tâe.  yftifiuit  tteroMéntei  9  mot  à 
flBOC  »  la  fl&fésrt  des  J^ges  demtéiU  Users  svis  fw  ttU  pelf 
enSle  âfuec  teamesf  tTasstrej  ebofes,  Fliuacqoe  a  Toulu  ten- 
dre ici  ce  que  les  Latins  dilbient  fine  fententias  per  Ss* 
teerésm  s  &  comme  il  ne  poovoit  le  tradiure  à  la  lettre  en 
ià  langue  »  il  s'eft  contenté  de  Texpliquec  »  &  c*eû  aioû 
.  que  doit  £ûre  tout. bon  Tradnâcuf  fut  les  chofès  qui 
ne  ^u?ent  pai&r  d'une  langue  dans  une  autte.  Les  Larins 
dilbicnt  fine  fintentiss  pet  Satterme  »  jodqu'cn  donnant 
ipn  avis  Hir  une  çhofe  >  on  le  doonoit  en  mf^e  temps 
(ur  pluiieurs  >  ce  qui  £uiR>it  Sattsra  lex,  locfqae  le  Peuple  . 
^loit  confiUté  en  même  temps  ««m  r^ùne  (îir  plufieuts 
clie6«  En  câtte  occàfion  û  les  Jugés  avoient  prononcé 
imîquement  Au  Tafàixe  de  Clodius»  6c  qu'ils  l'cufTcnt 
condamné  »  ils  auroient  oflènfë  k  Peuple  »  au  lieu  qu'en 
prononçant  on  même  temps  for  plufieuts  che&  ,  la 
chofe  étoit  plus  couverte  en  quelque  &(pn.  Les  iocon- 
venienti  de  ce^e  maniera  de  juger /ir  S^tmram  ayant 
été  connus  »  elle  fut  abrogée  »ar  la  loi  Cscilxa  &  Pi- 
êàt  tç^u  JvwfyH»  olfligâ  *pç»ra|Da %«émwi 
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Crft£R]S  s^obligea  envers  les  j^us  difficiles  &  les  craAn 
'  plus  intraitables  de  fes  créanciers, fe  rendit  eau- tTon'p^f  ulî 
tion  pour  lui  de  huit  cens  trente  talens,  &  pro-îeVhS; 
cura  par-là  àCcûr  la  liberté  de  partir  pour  (on'^SiJ'i^ 
Couvemement 

On  dit  que  dans  ce  voyage,  comme  il  tra* 
verfoit  les  Alpes,  &  qu'il  pafloit  dans  une  pe».  . 
rite  Ville  de  &rbares,qui  n*avoit  que  peu  dlia- 
bitam ,  &  tous  très-nmerables  9  les  amis,  qui 
Taccompagncnent  lui  dirent  en  riant  &  en  ba- 
•  dinauc  ,  Seroif  -  U  po0ik  fw  Jans  atu  Utâjt/Ê 
U  y  têt  des  brigues  pesfr  les  charges  &  four  les 
fmfhis  >  des  Mats  peur  les  premiers  bennears» 
^  des  envies  ér  des  jabujtes  astre  les  plus 
puijptnts  ?  Bt  que  Cé&r  leur  répondit  très- 
ibrieufement  :  Famtfm  nets  7  Few  mes  je 
•  fat 

Cas  choque  &it  »  ce  ga*on  appelloir  Avidtre  fmuntidm% 
<c  p^fic  mcriioit  «rêtse  écfaûcl.  Je  aoi  avoir  dé- 
^UTCft  la  (purqe  de  rcoceut  et Amiot ,  ^le  viem  de  le 
leçon  vicieute  d*un  pad&ge  de  h  Vïe  de  Geeron  *  où  Plu- 
tarque  cd;  pailant  de  cette  même  affiiire  de  Ciodiua» 
fuo\x  avQic  ^crit  %  son  pa?  comme  id  »  oio^x^'M^'^ 
t9K  wp^yfMO't  ^às  yitipuKt  mais  raU  ^i>mtg  ^vyutxuf^gif 
TcSf  ^ÀàfA/utni  9  tàmat  unf$^  Btteris  y  appacemménc  ^ 
H  a  lu  ici  de  pême  tw  yfJJMfjutJTt  »  au  lieu  de  rtlk 
ifffypitçi .  e<;M9n^  dans  le  pafi^e  de  U  Vie  de  Cicaoa. 
On  vecra  là  les  Remarques,  • 

*  14*  Ia  Oomvermmcnt  de  fJ^àgiu  écbmf  à  Ctf^r  à  Vi£me 
ai  fr  iVftaM.]  Cens  ^ui  9e  fi>BC  pas  verf^s  dans  FAnci- 
^tté  |l9iiiaine  »  oroirotent  liir  ce  paiiàge  que  le  Gouver- 
nement de  tonte  l'Eftagne  échut  à  Cefàr  ,  ce  qui  eft 
Ihux.  U  n'ent  que  celui  de  l'E^gne  nlterieare.  Ex  Frs- 
%mn  miufivm  JvtiSfu  f^^émUm  >  dit  Siietene.  Calànboa 
açcuiè  iht  cela  Phitarque  de  négligence  >  ou  il  ibupçonne 
«i*il  y  a  faute  an  texte  »  &  que  Plutarque  avoit  éait 
Tay  in/toç  'lû^v.  On  peut  voir  liir  cela  les  notes  àm. 
kuauld.  Animadk.  XX^  L'Eipaspe  nlterieore  cômprenott 
h  Luiuanie  Ulà  Mi^ie»  Ccft-à<dice»  Ic  ?QjaiffX  X 

1% 
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.lUPMifb    fâi   Uen  qui  faimeroit  mieux  être  h  pnmU^' 

As  «ml.  ea  MffX    Ce  qUf  VOUS   éfpcluZ   Ulti   PtCOqUi  y    fU€  h  ' 

ét$  A\p€$.       Une  autre  fois  en  Efpognc  Ce  trouvant  de 
loifir  a  fe  mit  à  lire  quelque  chofe  de  la  Vie 
•d* Alexandre  ,  &  après  avoir  lu ,  il  fut  long- 
temps tout  penfif  en  lui-même,  &  enfin  il  fè 
îL^réi*  ™^  ^  pleurer.    Ses  amis  étonnés  lui  demande- 
lîSSrvhû-  rent  la  caufe  de  (es  larmes,  Eh  quoi^  leur  dit- 
Ujiied'Aie.  11^  ^  trouvez' VOUS  f as  que  c'efi  une  chofe  trifio 
éil^ffS^f^^  «rw  ,  qu* Alexandre  i  tage  que  fat ,  eût 
ims.  *  **d^a  eonquis  tant  de  Rojaumesy  et  que  moi  je 
if  aie  encore  fait  auemn  exploit  éclatant  t  Auffi 
ne  fut*  il  pas  plutôt  arrivé  en  Ëfpagne  ,  qu'il 
commença  à  mettre  la  main  à  l'oeuvre,  de 
ibrte  ou'en  peu  de  temps  il  eut  alTemblé  dix 
nouvelles  Cohortes  ,    qu'il  joignit  aux  vingt 
■qui  y  étoient  déjà,  &  avec  ces  troupes  il  mar- 
x«pioitt  cha  contre  les  Calleciens  &  les  Lufitaniens  9 
IVo^g»"."'*  les  défit  &  i)enetra  juiqu'à  l'Océan  en  foûmet- 
v«»gaL    tant  des  Nations  qui  n'avoient  jamais  dbeï  aux 
Romains.  Et  s'il  fut  bien  gouverner  les  afi&ires 
de  la  guerre,  il  ne  fut  pas  moins  bien  cwiduire 
celles  dé  la  paix  ,  car  il  rétablit  l'union  &  la 
îj^:^«bm  concorde  dans  les  Villes*  &  régla  très-fege- 
k/vtSc».  'ment  les  procès  &  les  difièrens,  qui  naiflbient 
journellement  Vntre  les  débiteurs  &  les  créan- 
ciers.   Car  il  ordonna  que  les  créanciers  pren* 

droient 


ij.  Les  Lohc  Romskus  tfoMent  pit  ttntc  tpà  àemâniMmt 
h  tfumfht  y  demenraffhnt  hors  di  ia  VîUeJ]  Ces  Lois  é- 
toiflot  tort  iàgcs  t  cai  i»mme  ceux^  qui  demaodoicot  le 
triomphe  9  levenoient  avec  des  troupes  t  ils  auioient  pu 
caufer  de  grands  désordres  dans  la  ville  s'ils  7  étoient 
entrés»  &  (c  âice  décerner  le  triomphe  par  force.  An 
lieu  que  ceux  qui  demandoient  le  Confulat  >  étant  (èuh  » 
•o  n'aTOit  ciei»  à  cuindiç  t  ^  il  fkUoit  q«»  le  Peuple 

cât 
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'^cnent  les  deux  tiers  des  revenus  de  leurs  de^ 
biteurs   jufqu'à    leur   entier    rembouriement  >^  * 
Se  que  les  débiteurs  jouïroient  de  l'autre  tiers  9 
jufqu'à  ce   qu'ils   fuflènt   acquittés.     Ce  rè- 
glement fatisfk  les  uns  &  les  autres»  &  en 
quittant   PEfpagne  ,    il  y  laiffa  une  gpnde  irhnAan* 
xeputation ,  &  empona  beaucoup  de  riches- SSÎVn''"' 
fes.  X  II  enrichit  auiE  fcs  Soldats  ,    qui  très-^'>/|j;;J^ 
contents  de  lui,  Thonorerent  du  titre  d7»5Nj«|^j;»«» 
ftratar.  ^  ih?*£'^ 

Quand  il  fut  arrivé  en'Itaiie>  if  fe  trouva nini.    ^ 
dans  un  giimd  end)arras.    'f  Les  Loix  Romai-  ^^ois  j<« 
aes  voubient  que  ceux  qui  demandoient  Icp^lSlx 
triotrïj^  y  demeuraflènt  hors  die  la  Ville,  &  ïi^îT^ 
eue  ceux  qui  brieucMent  le  Cbnfiilat  fuuem  h'^SîSJi^ 
oans  h  Ville  aâueuemeint.    Ne  pouvant  point 
^onc  concilier  des  Loix  fi  oppofees ,  car  il  Enban» 
étoit  arrivé  jitiftement  dans  le  temps  de  l'âec-  câ^u^ 
don  des  Oxifids ,  il  prit  lé  parti  a'envojrer  au'**^**       ^ 
Sénat  le  prier  de  lui  accorder  h  permilfion  de 
briguer  le  CooTuliat  pu:  le-  moyen  de  fes  amis 
£ms  entrer  d^ms  la  Ville.    Caton  s'oppofà  d'a- 
bord très^  fortement  à  fi  re(}uête,  en  iâifint 
valoir  la  Loi,  Se  quand  il  vit  que  la  plupart^' 
gagnés  par  Cefir,  penchoient  à  la  recevoir ,  jl 
tacha  d'éloigner  la  conclufiçn ,  en  gagnant  dut 
temps ,  &  en  confiimant  le  jour  entier  à  par* 
1er  âc  à  expliquer  iès  raifbns.    ]^  Cda  fit  que 

fât  la  (kiifii£Bon  de  kf  voir  ib  (hpnpami 
.  16.  CtU  fit  orne  Cefar  fi  rtfolmt  4  Imfftf  U  U  trimij^^ 
(^  à  fmrfmvft  U  Cmfmlat,]  En  efièt  le  Confulat  valloi» 
Uen  mîcbs  pour  lui,  que  le  triomphe*  Celui-ci  o'^ott 
qo'un  honneur  d'an  jour  »  au  lien  que  l'antre  étoit  una 
vnilGuice  de  dotée  •  qui  lui  donnoit  le  témpt  de  venir  è 
DOttK  de  fti  deifiâiii.  Ceiàr  laiflè  là  l'^datanti  ^  va  t» 
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e«Ar  bïft  Cdàr  &  rdblut  à  laifTer  là  le  oiompbe»  &  è- 

^iJ!^1rrâpourfuivr€  le  Confukt. 

ITuth/g^     fixant  donc  incwrinent  entré  dam  la  Ville, 

fAft?on^î£'.y  prit  un  parti,  qui abuû  tout  le  monde,  mais 

Ef«'"uî^  qui  ne  trompa  nullement  Caton  >  ce  fut  de  re- 

îriH^*  mettre  bien  eniêmblc  Pompée  &  Ciaflus,  les. 

deux  plus  grands  ,  âc  les  {dus  pinHàns  perjbn- 

nages  de  Rome.    Cefâr  les  ayant  donc  rendu 

amis  j  attira  à  lui  par  cette  reconciliation  la 

nde  puiflànce  de  1  un  &  de  l'autre, &  on  ne 
Dnna  pas  de  garde  ^ue  par  cette  aâion^qui 
paroiilôit  au  dehors  pleme  ahoonétcié  ,  il  reo^. 
verià  entièrement  la  Republique.    Cor  il  n'eft 
c»Mifat  pas  vrai,  comme  quelques-uns  le  penfenc  9  que 
SiUSS;  ce  fut  rioimitié  de  Celâr  Si  de  Pompée  qui 
Stfe%wl!ïï;.  cauTa  les  guerres  civiles  j  ce  fut  {plûtôe  leus 
«tVîïSl?'  amitié  ,  parce  qu'ils  ne  s'unirent  aabord  quô 
Wtmici^.  pour  ruiner  l'Ariftocratie ,  &  ^piand  eUe  fuç 
*  ruinée,  ils  fc  divifërentj  diacon  voulant  ufur>^ 

CMoa  «Toh  per  la  principale  autorité»    Caton ,  qui  propb&i 
^"^^Sr  tHk  plufieurs  fois  ce  ^  en  arriveroit  >  n^en 
2J*^^^°;'„*^remportt  d'abord  que  b  reputatioQ  d'un  hom^ 
SÏ^'V^ecra  ^^  fiacheux,<lifficife,&qui  vouloit ib  mélerdd 
'tout ,  mais  dans  la  fuite  on  lui  rendit  juiiHce,. 
i^  Ton  vit  que  c'étoit  un  GonfeiUer  âge  >  mais 
aûlbeureux. 

Cependant  Ceftr  ,  i^uyé  de  Pamitié  de. 

CrafTus  &  de  Pompée  %  &  marchant  entre  ces 

deux  grands  perfonnages,    qui  lui  fervoienc 

comme  de  grdes  ,  defcendit  à  la  place,  où  it 

f  cfeCar  «Ml.  fut  nommé  Confhl  avec  beaucoup  d'édait ,  & 

rîc^Sï!  w  '"î  do™*  pour  Collègue  Galpumius  Bibu- 

lus.  Il  ne  fut  pas  plutôt  imtallé  dans  fa  charge» 

i.ois<ia«ii  qu'il  publia  des  Ix>ix  moins  convenables  à  uo 

^STpWf  Conlul,  qu*à  un  Tribun  des  plus  feditieux  & 

•»'*»p*«'i  des  plus  infolens  »  car  pour  plaire  au  Peuple  il 

pro- 
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Vnfpo/û  qodipies  pmages  de  ftrrei  A:  qudques 
oifinbutioiis  de  bleds.  Les  principaux  £t  les  om<im^ 
plus  gefl^ de  bien  du  Sénat  s?y  étant  oppofés  de** *•"*" 
toute  leur  force.,  comme  il'ne  cherchoic  depuis 
long-tcmps  qu'un  prétexte,  il  fe  mit  à  crier  & 
à  protefter  jit'mi  leforf$ff  malgré  kidi  recmtrir 
M  FeupU  y  &  que  la  rigueur  &  Pe^fitie»  du 
Sénat  lereduifiieni  à  la  dure  necefftéde  recher- 
cher fa^frete^hn  ;  comme  en  eflSît  il  fe  retira 
vers  lui. 

Là  produifint  d'un  côté  Craffus,  &  de  l'au- 
tre Ponjpée  j  il  leur  demanda  tout  haut  xW/  commmc 
n'a^rowifîeut  fa$  fis  Leix  l  Ils  répondirent ,  jJrîSS"»  * 
iu'sls  les  offrûuvoient..  Il  les  exhorta  donc  àP^^P^»-*    ' 
le  fecourir  &  à  venir  le  foûtenir  contre  ceux 
qui  5*y  oppofeaent  avec  menaces  &  l^épée  au 
poings  Ils  te  promirent ,  &  Poncée  ajouta  que  " 
€entr0  tes    épéet  H  viendrait  ovh  F^éè  &  ^iJÎZ^ 
i^ucUer.    Ce  mot  déplut  extrêmement  au  Se^p^c 
nat,  qui  le  trouva  peu  digne  de  la  gravité  de 
ce  perfonnage,  peu  ccxiforme  à  la  confideration 
que  le  Sénat  avoit  pour  lui,  peu  convéflablc 
tu  refpea  qui  étoit  dû  à  cette  Compagnie  , 
&  au  contraire  le  mot  d'un  furieux  &  d'un 
étourdi  i    mais    il    fut  très-agreable  au  Peu- 
ple. 

Cefar  n'oublioit  rien  pour  s^afTurer  de  plus 
en  plus  de  la  puiflance  de  Pompée.    11  avoit  ' 
alors  fa  fiUe  Julie,  qui  étoit  fiancée  à  Servi- 
1ms  C«pio;  malgré  cet  engagement  il  la  fian- «.?iï„';2 
ça  à  Pompée,  &  dit  qu'il  donneroit  à  Strvilius  g.„*'j; {«^^ 
la  fille  de  Pompée,  qui  n'étoit  pas  abfolumenr  ««vm». 
libre,  car  çlle  étoit  promife  à  Fauftus,  fils  de^^il^iSr 
Sylla.  Peu  de  temps  après,  Cefaf  époufà  Cal- likï! pIÏ- 
Çurnie  fille  de  Pifon  ,  &  defigna  Pifon  Con-*'^*' 
fui  pour  Fanflée  fuivante.    Ce  fat  là  que  Ca» 
J  f  tOOi 
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on  dtdi^ton  cm  de  toute  &  force  etr  plein  Semt^Sc  prk 


>à  témoin  les  Dieux  &  lès  hommes  »  prot^ust 

SinTîrîS*'  que  c'étoit  une  choie  infiipportable  de  roir  le 
«»uTrtto    maquignonnage  que  ces  gens-là  fàifoient  des 
plus  grandes  charges  par  ces  mariages,  &  com- 
ment en  trafiquant  de  femmes  ils  &  donnoient 
les  uns  aux  autres  les  prenûeres  dignités  >  les 
Gouvernemens.&.  le  commandement  des  Ar- 
c5ÎÏJm  ir°îces.    Bibulus,  fécond  Conful,  voyant  qu'il 
SfcTO?    n'ayançoit  rien  en  s'oppofant  à  ces  Loix ,  & 
iVifoî.  oîi  ^^'^"  contraire  il  avoit  été  ibuvent  en  danger 
Eî^"*?F  n'être  tué' avec  Caton  dans  les  Affemblées  pu- 
iJ^J^l,  bliques  >  il  fe  renfoma  dans  ià  maiipn,  où  il 

-    pauà  le  refte  du  temps  de  fbn  Confûlat. 
xempK? u    "    Pottipéc  d'afaord  après  fon  mariage  remplit 
^«f^j«ila  Place  d'hommes  armés ,  &  fit  confirmer  les 
crpoii^uoi.Loix  que  Ce&r  avoit  faites  en  faveur  duPeui* 
.  .     .    pie  , .  &  décerner  à   Cefâr  pour  cinq  ans  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  tant  deçà  auè  de- 
là les  Alpes  y  auquel  il  ajouta  toute  rillyrie  a- 
vec  quatre  Lésions.   Caton  ayant  voulu  s'op- 
^;JÎJ^^^l;_pofer  à  ces  reglemens,  Ccfar  le  fit  prendre  & 
Mn  oouf  le'  mener  en  priibn  ,  dans  l'efperance  qu!il  en  ap- 

conduire  en       ,,         .         *        »t«   .,  -ka    '  •         •!  ^ 

rrifoo.      pelleroit  aux  Tnbuns.    Mais  comme  il  maf- 
chdt  fans  dire  ,une  feule  parole,  Cefar,  qui  • 
vit  que  non  feulement  les  principaux  fuppor- 
toient  difficilement  cette  violence  ,  mais  en- 
core que  le  Peuple  par  reiped:  pour  la  vertu 

.!?i*.*^'  de  Caton  ,  fuivoic  dans  un  morne  filcnce  &  a- 
vec  une  contenance  trifte  &  humiliée,  pria  lui- 
même  en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Caton 
des  mains  de  fès  Lifteurs.  Detous*  les  Séna- 
teurs il  y  en  eut  très-peu  qui  le  fuiviffent  au 
Sénat ,  les  autres  très-ofièniés  >  fe  retirèrent. 
Et  Confidius ,  un  des  plus  âgés  de  ceux  gui 
l'avoicot  fuivi  >  lui  ayant  dit»  ine  tous  les  aur^ 

ttiX 
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irès  liamient  ofé  V9nir  par  la  crainte  oh  sis  é^ 
toient  de  fes  armes  &  de  fes  Soldats ,  Et  toi  r 
M  répondit  Cefar  ,•  pourquoi  la  Mime  crainte 
ne  fa'4-eUepas  Mg^auffi  à  gàffter  ta  maifin  ? 
Cefij  lui  repartit  Confidius,  que  l»  vieille fe  ^^^^lê^j^ , 
hamit  de  psoi  toute  crainte '^  car  le  temps  ^  î*''cï«?**'* 
me  rêfie  à  vivre  y  eji  fi  court  y  qu'il  ne  demander. 
ni  ménagement^  sU  prévoyance. 

De  tous  les  Décrets  qui  ixa-ent  fkits  (bus  le* 
Confulat  de  Cefar  ,  le  plus  honteux  fut  celui^^^^f^j^j^ 
par  leauel  il  fk  éKre  Tritnin  du  Peuple  le  raê-'D«w«di 
me  Çlodius  qui  Tavoit  déshonoré  ,  &  qui  a-bî/iJ!» 
voit  violé  les  fecretes  &  myfterieufes  veillcs^^*****^ 
que  Iqs  Dames  cétèbroient  dans  fa   xnaifon^ 
mais  le  deffein  de  ruiner  aceronr  fut  le-  feul 
inotif  qui'  le  fit  élire.    Auffi  Ce(âr  ne  partit? 

Eour  fbn-  Gouvernement  qu^après  qu'il  les  eut 
rouilles  ^  &  qu'il  eut  hk  bannii;  Ciceron  de 
Flcatie;^    Car  cm  àk  que-  tout  cela  fè  paffa  a* 
vant  les  ^guerres  dts  Gaules.    Mais  les  guer-^ 
res  qu'il*  fit  dans  la  fuite  9  &  les  glorieufe^ 
campagnes ,  oùr  il^  donq>ta  les  Gaules  >    lui 
ayant   donné  comme  un  nouveau  commen- 
cement de  vie,  &  Payant  jette  dand  une  route 
toute  diâèrente  da  pafle-)  le.  font  paroitre  un* 
auOi>  grand  homme  de*  guerre,  &  *uflr  ex-  cearw» 
cellent  Capitaine  qu?aucun'  autre  de  ceurquptoufje.  c*^ 
ont  été  r^rdés  comme  les  nacilleurs  Géné'-SÎSJÎ^J?^ 
îpaux,    &  qui  ont  été  le  plus  généralement  fo*  S^ÏW 
admirés  de  tout  le  monde   pour    leur  con---*^"**'*^ 
duité,  &,poiÀr.  leuc  courage.    Car.  foit  qu'on- 
kii  compare  les  Fabius,  les  Scipions,.  les  Me- 
tellus  9  &  ceux  de  fon  temps,  ou  qui  .ont  été 
jeu  de-  temps  avant  lui«,  les  SyUas,  les  N&*> 
nu»:,,  les  deux  LucuUus,  Se  Pompée  lui-mS» 
Cne  9   dmt  là  gloire  volé  pj^u'aux^  Cieùx-y  en 
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Qn  trouven  que  les  etpkncs  de  Cetar  Peûipor* 

i^!^l^  tcat  fur  tous  les  autres.    Il  a  IknpaBé  Tuo  par 

•!r^1l~'^  difficuké  des  lieux  où.  il  a  fait  k  guene  ^ 

JM^        Paùtre  par  retendue  de»  païscpi'it a. conquis;. 

çelui*d  par  le  nofnbre  &  jpar  la  fivce  des  en- 

aemis  qu'il  a  vaincus  ,.  cebi-Ji  par  k  ferocité 

&  rinfidelité  desNadûRsqufil  afukweies&ap* 

pdvoifies  'y  cée  autre  par  rbumaoité»  la  dou- 

ceur»  êc  k  clémence  envers  fesonfonniers;. 

cet  autre  enfin  par  les  ppe&ns  Se  les  bienfâitft 

ig|M|Mt  dont  il  a  reeompenie  fes  troupes;  fie  que  tous» 

*  enfemble  il  les  a  fujrpaflcs  par  le  grand  nom^v 

bre  des  batailles  qu'il  a  gagnées  fie  par  k  mul^ 

titude  infime  des  ennemis  ^u'H  a  tués;  car  et» 

moins  de  dix  ans  qu'il  a  fait  k  guerre  dans  les 

Gaules  >   â  a  pris  d'af&ut  plus  de  huit  cens^ 

Villes»  dcnnpfié  trois  cens  Nations  >  &  com«i 

battu^  à  diverfes  6m  en  bataille  rangée  eontie 

13^  ntàUions  d'ennemis ,    dont  i(  eir  a  taillé 

en  pièces  un  million  >  ic  Eut  un  nUlIioB  de 

^*teî£ê  pruniers.    D-àilleurs   il  a  toujours  trouver- 

£>0«H^f.  ^°^  d'aâfèétion  &  tant  de  bonne  volooté  dai» 

Ces  Soldats*,  que  ceux  qui  fous  les  autres  Che& 


ne  diâcroient  en  sien  des  autres  hommes  >  de« 
venoient  iovinciUss  quand  il  s'agiilbit  de  k» 
gloire  de  Céâr,  &  couioient  tête  baiffîe  aus 
plusgrands  perib  avec  une  fureur  que  rien  no 
pouvdt  ni  arrêter  >  ni  foûtenii*.  Te  a'en  np^ 
porterai  que  trois  ou  quatre  exemples. 
■m^Mh'      Aciliusx  dans  le  combat  naval»   qui  fut 

don*» 

«7-.  Bi  r»fm  fm  fim  hmeStr  emf-  trmtt  ttt^ù"]  Célkt  qui: 
«Qnte  lut-mime  cette  z6titm.  4vu  Iôa-  UI*  X^ît*  4cte  Jb» 
.guerre  cjfile  ,  /dit , .  det»f  uns^  treatti  cfafxr.  jEt  il  aioâuft. 
<|^'ili  hd  donDA.  dea»  ccasb  xaUk.'  Maictt  Tiogt -cin%) 
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éomé  près  d€  MadeiHe ,  s'écant  jette  dans  u- j««Uj««2^ 
ne  Oakre  «inetnie>  eut  tfdiord  la  maia  droi-«i.«dectrîr. 
te  abbatuë  <f\m  coup  d'épée ,  maû  avec  le4'AdUiiL 
boacfier ,  qtfS  teoo^  de  la  gauche,  il  pouCS, 
toûjom  ià  pointe  >  6c  donnant  dans  ie  viiàge  • 
<les  ênnemis)  ii  ki  rényerià  tous  &  fe  rendit 
maître  de  la  Galère.  -ï. 

Le  CJenturion  Caffius  Sceva,  au  combat  de^.^;  e«im^. 
Dynachium  contre  Pompée  ,  ayant  eu  un  oeil  fia»  sc«»i. 
CPCFé  d'un  trait ,  Tcpaule  percée  d'un  javelot,     . 
&  la  cuifletraverlëe  d'un  autre,  '^  &  reçu  fur 
Son  bouclier  cent  trente  coups,  appella  les  en* 
nemis  comme  pour  fe  rendre^  &  aeux  d'entre 
eux  s'étant  approchés ,"  il  abbattit  l'épaule  de 
Fun  d'un  grand  coup  d'épée,  &  ayant  bleffè 
l'autre  au  vifage  ,  il  lui  fit  tourner  lé  dos;  & 
à  la  fin  encore  il  fe  fauva  ,  fes  compagnons 
étant  accourus  à  fon  fecours. 

Dans  la  Grande  Frets^gnejes  Chefs  de  files 
«'étant  engagés  dans  un  lieu  marécageux  6c 
plein  d'eau,  &  y  étant  fort  preffés  par  les  Bar-^v«ïk«;fc*- 
bares ,  un  Soldat  de  Cefiir  ,  à  la  vue  de  ceSïn'Kêroktar 
Général ,  gui  étoit  (pédhiteur  du  combat ,:  fe***^"- 
jctta  au  milieu  des  ennemis,  £e  fit  de  fi  grand» 
«flforts,  &  tant  d'aâions  d*une  valeur  éclatan».   . 
te,  qufil  les  ob%ea  à  prendre  la  fuite,  de  fau^ 
Ta  fo  Officiers;    Enfmtc  pafl&nt  le  marais  au- 
près tous  les  autres  avec  des  peines  infiuies  zw 
travers  de  cette  eau  bourbeulc,  partie  à  nage 
&  partie  à  pied ,  enfin  il  gagna  l'autre  rive , 
mais  (àtô  iba  bouclier^    Cdar>  pleia  d'admi-^. 

ras^ 

unîk'  Uvt^  V  le  fit  pafl^r  dii  huuîéme  rang  au  oremicr  i 
'Mi  qu'outre  les  pri»  militaixes ,  qu'il- <k>llDa^  f«U  &bMai»4f: 
il  Cobaofttil  dûobla.ifiUB  pi^ 

•lé 
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ration  pour  fon  grand  courage ,  courut  à  luf 

avec   de  grands  cris  de  joye  6c  de  grandes 

louanges  pour  TaccueiUir  &  le  careflèr.    Mais 

^sI^ll^M ,  tout  morne  ,  k  tcte  baiflée  &  le  vifag» 

'îïîu'foi'*  <K>uvert  de  larmes  ,  il  iê  jetta  à  fes  pieds,  & 

CMciieT    ki  demanda  pardon  ,de.  ce  qu'il,  navoit  pas 

confervé  fon  bouclier. 

wfp^^i      En  Afrique  Scipioa  ayant  furoris  un,  des 

2rîS?/à    vaifleaux  de  Cefar ,  gue  montoit  Granius  Pe* 

f'/jjj^.jjlitronius,  qui  venbit  dêtre  fait  Quefteur,  paûà 

»i«.  aa  fil  de  l'épée  tout  Téquipage  ,  &  quant  au 

Quefteur»  il  lui  dit  qu'il  lut  donnoit  la  vie.  Le 

Quefteur  répondit  ^ue  ce  H^étott  pas  la  cê&tumê^^ 

des  Soldats  de  Cejar  de  'recevoir  la  vie  y  mais^  de 

'      Ia  donner  aux  autres.  £t  tirant,  fon  épée  il  (e 

la  paflà  au  travers  du  corps. 

Or  ce  grand,  courage  &  cette  ambitk>n  de 

bien  faire,  c'étoit  Ceur  qui  les  faifoit  naître > 

&  qui  les  nounifibit  en  eux  par  les  grandes 

recompenfes  &  par  les  grands  honneurs  dont 

il  les  combloit  fans  aucun  ménagement ,,  fai« 

'    &nt  voir  que  lesrichefles>  qu'il  amaObit  dans. 

toutes  fès  guerres,,  il  ne  les gardoit^  ni  pour 

iàtisfaire  ion  luxe,  ni  pour  vivre  dans  les  plai- 

feVde'c^rârfirs,  mais  qu'elles  étoient  chez  lui  comme  des 

«fer^ve'pSrpriîf  en  refervc  pour  la  valeur,  &  qu'il  ne  fe 

^'^;;jpj;^«'jtrouvoit  riche  qu'autant  qu'il  ctoit  en  état  de 

recompenfer  ceux  de  fes  Soldats  qui  le  ren-r  - 

doient  dignes  de  fès  dons  ;,  &  ce  qui  cûntri- 

buoit  encore  à  produire  ce  bon  effet ,    c'efl 

ibf/i'è*ÏSr  4"'^  s'expofbit  le  premier  aux  plus  grands  pe- 

njjw*»»»^  .rils  ,  &  qu'il  ne  s'exemptoit  d  aucun  des  tra* 

îlïJta!*"    vaux  de  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que  pour  ce  mépris  des  dangers  l 
'on  n'en  étoit  point  étonné  \  caufê  de  cet  ar- 
dent defir  de  gloire  »  dont,  il  étoit  enflammé:  ;, 
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mes  pour  fit  patience  dans  les  travaux  r  corn-  ^^;^ 
me  eue  étoit  beaucoup  plus  erande  que  fes  vaux  f\a»^ 
forces,  ne  perméttoient,  il  n^  avoit  perfonne  ?«  fbms  af 
qui  n'en  fiit  furpris*    Car  il  étoit  d'un  tempe*  SST 
'  rament  très-foible ,  grêle  de  corps ,    d'une 
chair  blanche  &  moue,  fouvent  travaillé  de 
grands  maux  de  tête,  &  fujet  au  mal  caduc,   smcmmv 
dont  il  fentit  la  première  attaque  à  CordubeS^?iï*&  r«r 
ca  Efpagne.    Cependant  il  ne  tira  point  de  ^omT*^' 
'ces  indifpofitions  un  prétexte  de  fe  délicater 
&  de  vivre  dans  la  molleiTe.    Au  contraire  ji»jj««boTt 
il  chercha  dans  la  guerre  un  remède  à  fes  iq-  rmrmâT 
di^fitions  ,    en  les  combattant  par  de  lon^p^^!!^' 

Ses  &  frexjuentiss  marches ,  par  un  regimie 
aple  &  frugal  >  &  par  des  gîtes  à  l'air  en  rar 
&  campagne ,  &  en  endurciflànt  ainû  fbn  corps 
à.  toutes  les  fatigues  fans  l'épargner» 

Quand  il  fèrepofoitx  c^étoit  ordinairement 
chemia  faiiànt,  ou  daHs  un  chariot,  ou  dans 
une  litière,  mettant  ainû  ibn  i^epos  à  profit,  l'enpMgi 
&  le  reduifant  en  aâion.  Le  jour  il  alloit  virm  I^^ 
ûter  les  Châteaux,  les  Villes,  les' Camps  fortin 
.£és,  ayant  à  côté  de  lui  dansfon  chariot  un 
des  Secrétaires  qu'il  entrecenoît  pour  &ire  é- 
.ciire  fous  lui  eii  voyageant, &  derrière,  lui  un 
Soldat  qui  portoit  (on  épée^  &  dam  cet  équi" 
p^e  il  faiioit  une  fi  grande'  diligence  que  la 
première  fois  qu'il  fortit  de  Rome  avec  charr  6„ade  diin 

Se  publique,  il  arriva  fur  ks  bwds  du  RHoncJJSbSÏM 
î  huitième  jour.  ft«  «arch»*} 

Il  étoit  très-bon  homme  de  theval,  &  cetj^jE»ceii«nt 
«xef cicc  lui  ét<»c  devenu  très-aifé  par  l'habitu-'  ch?vTi!  ^z^^ 
de,'   car  il  s'étoit  accoutumé'  à  pouffer  desqïûftifiu 
chevaux  àtoute  bride  en  tenant  fès  mains  en-Jî;*jSiJ'** 
trdaflces  derrière  le  dos.   Et  dans  cette  expe-^»*^»-;^ 
Httion  des  Gaules  il  s'accoutuma  à^âer  des«s«!i 
.  Il  "         Let- 
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«aMr-  l'Cttt**  en  maTchant  ï  cheval.  Se  Jïfbumtft 
îJr;{;,^î*-foit  en  même  temps  à  deux  Secfetares,  &  ^- 
•wrtleer^  u»  pjus  grand  nombre  encore  félon  Oppius. 

•'*       *  Oa  prétend  auffi  ^e  Cefiir  &t  le  premier 

2ui  imagina  decommuniquer  par  Lettres  avec 
iSftmi$>  ou  dais  fon  camp»  ou  à  la  Ville», 
quand  la  neceffité  des'afiàires  le  demandoir,  6é 
que  le  tempî?  ne  luipermettoit  pas  de  s'entre- 
tenir nvcc  eux  de  bouche  à  caufc  du  nombrer 
Infini  de  ies  occupations,  &  de  ht  vafte  éten- 
due du  Camp,  ou  de  la  Ville. 
iSf?d!l?rra  •  ^^"^  *^  V^  ^^  ^  f*  fimplicité  dans  ifan  vî- 
iîf«*ï       vre  &  du  peu  de  façon  qu'il  y  fâifoit ,  on  eiï 
rapporte  une  preuve  bien  fcnfible.    Valeriui» 
Léo  >  qui  étoit  fon  hôte  à  Milan ,  lui  don- 
nant un  jour  àfouper,  lui  fërvit  un  plat  d'aC* 
ik5S21f**  pcrges  où  Fon  avoit  mis  de  l'huile  de  fenteuri 
SuhÛuîde'^  ueu  de  bonne  huile  ;    il  en  mangea  tout 
"""  w   bonnement  fins  faire  iemblant  de  rien  ,    &  , 
ftLtîr.     gronda  fort  fes  amis  ,    qui  ^en  plaignirent  j. 
«•au  mot  ^^  'f  V**'  devoff  frffire^  leur  dit- il,  de  n\» 
^^^^fohÊ$  WMmfir  i    é"  teùtf  fii  frpkùêt  de  cet^ 
'  /r 

if.  9n  fritend  atff  fut  Ctfar  fitf  U  fremièr  qm  hfu^i^ 
4i;  (Mpwirn/f f(r  far  L^tfrts  atm  fis  amis  »  m  dam  Jm 
Can^  y  on  4  ia  ViUeC\  L'uûge  des  Lettica  n*a  été  ifiiagi- 
né  que  pour  écrire  aux  abfeiuh  •  ^  naturellemem  oli^^ 
n'écnt  point  à-  ceux  qui .  ibat  dans  le  même  Heu.  Ce«- 
oçpdapt  ^  j{|  biçn  di^çik  d«  aoite  qu*ayant  Ccûr  pe^ 
lonnê  ne  le  fut  avifê  d'éaxre  d'un  ^uanier  de  la  Yiljije- 
i^  an  autre  quanti  oi^  ne  pou  voit  voir  les  gens  \  qui  oa» 
a? oir  a^ire  ,'  &  qu'on  avoit  des  choies  preifées  a  leur 
^romuniqucr.  On  écrit  méniç  ^  des  gçns  qui  ibpt  dant* 
la  même  mai  (on  ,  quand  on  Q*a  pas  1^  temj^s  de  dcÇ 
cendre  ou  de  monter  1  leo^  appanement.  C*ëft  c^  qi4* 
\  £tit  croire 'que  Plutàrque  parloir  ici  de  I,ettres  ^ 
«l^ififiç  •  &  il  eft  vrai  que  Cq&  ay.pit  ipyem^  urç  iôtQ^' 
«c  chi£:e  fort  nouveau ,  çn  qpetlaa^^tqûjours^  Ja  lettre  dd: 
ràij^kaÈct  q}ii  ctoit  la  «matrice  y.  d^  a  dire  li  XtàiOè- 
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Un  jour  (bas  un  voyage  îl  iurvin(  une  fi 
«rande  tempête^  qu'il  fut  bbligé  de  te  retirer 
dans  la  chaumière  êtm  i>aiïvre  honiinç ,  où 
D'ayant  trouvé  qu'une  petite  chambre  >  qui  fuf-  Ofui« 
fifoit  à  peine  pcKir  un  homme  feul,  4  dit  à Ss^cSÎ^;^** 
amis»  Lu  Uiu»  btpksh^mrahkfy  |//*»^  &^Ç«"SS^ 
49dtr  au»  flus  g^mM  y    &  ks  plus  necejfaire$%\'^j^ 
émxpkt  malades  ^  èc  laifSi  la  chambre  à  Op-c«)«- 
pius,  qui  était  incommodé.  Se  voulut  qu'il  y 
couchât*  pendam  que  lui  &  fès  amis  couche* 
roient  à  k  porte  fous  une  «vance  que  faifoit 
le  toit. 

La.  première  des  «ferres  quTEl  fît  dans  les  ^^J^jj» 
Gaules  ee  fut  contre  Tes  Hdvetiçns  &  l«Tî-^«/^^jj^ 
gurins  y,   qui^  après  avoir  brèlé  leurs  douze  '       "^ 
Villes  &  ^atre  cens  Villages,  ç'étoient  avan^^p^j^;^ 
ces  &  vouloient  paiïer  par  la  R-ovince  des^ncedr^ 
Romains  >.    comme  autrefois  le»  Cioibres  &  "cw»  Pro. 
les  Teutons,  auxquels  ils  n'étoient  inférieur^ dlTcourer. 
ai  en  audace»  ni  en  noeabre,  car  '^  ils  étofcnt  cSEÎT*  ^ 
trois  cens  mille  hommes  en  tout,  dont  il  y  en 

avoit 

91e  aptes  celle  qae  lé  mot  itemMidoît.  Par  exemple  ^^' 
lieu  (TuB  a  il  mcttôit  un  d,  &  au  lieu  d'un  d  nagt  Se 
ainfi  de  fuite.  Sueton.  |6.  Mais  un  chifire  nouveau  n< 
6it  pas  qu'un  homme  ioit  inventeur  de»  chines*  Plutat'^ 
«ue  ^rje  ailîuémem  des  Lettres  écrites  dan»  le  même- 
lieu  d'un  quartier  ^  un  autre.  *    • 

19.  //f  étotent  trais  cem  nulle  hommes  en  têta,"]  Cç&i  en  met 
davantage:  On  trmeva^  dit-il»  dans  le  camff  des  tnnends  eti» 
SLettrts  Grec^mes  le  mmhn  de  cènx  ^m  fteieut  fortis  en  Sge  Â- 
pêrter  Up  mmes  »  &  cehdr  des  femmes  ^  des  kneillérds  S"  da^ 
mfims,  U  ^  étomt  den».  cens  folxante-trois  mille  Sfdjfes-V 
Êtrente-ftx  mille  Stufingtent^  trentt-deux  mille  'Boyens  j  avek 
hin^t- trois  mille  de  ^mte  »  ér  ^uatorke  dt  Zanfan^  ,  fssi  foi' 
fdent  en  tom  trois  cens  foixaute-huît  mille  perfomtes ,  dont  9< 
j;  svoU  qmatre-vh^t  deitsie  riflHf  tmhaitéms,  I*iv*  U  de-  % 
Gica«  <ks-âaiiks«  v  .^     # 
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avoit  cent  quatre  vingt  dix  mille^  porùinr  Tei' 
armes.  "  Cefar  envojra  d'abord  contre  les  Ti-'. 
gurins  Labienus,  qut  les  renciMiera  fur  Ja  Sao* 
ne,  Se  les  tailla  en  pièces*    ^'  Mais  comme  il 
mcnoit  lui-même  fon  Arcnce  à- une  Ville  de  fes 
Alliés  »    les<  Helvetientf  tombèrent  fur  lui  à 
^*JJ5î«èî:Kmprovifte.    Il  gama  donc  promptement  un 
gj,<j»^»"Iieu  fort  d'aflîete  ou  il  affembla  &  rangea  fes 
troupes  ^,&  quand  on.  lui  eut  amené  ion  che» 
ftdfftîS'valdé,  bataille,  fem'enfervsraiy  dit-il^  afrifi 
VhJ!n^f^  wâftfire  fi0ur  U  pour  Mu  y,  marcbdks^  fiuk* 
j;^^'5f»«^jw»/  Mix- ennemis  y  &  alla  les  charger  à  pied. 
fiwi  Le  combat  fut  fort  long  &  Ênglant ,  &  apès 

au'ileut  rompu  tout  Ce  qui  étoit  en  bataille, 
eut  encore  beaucoup  d'affaires  à^  forcer  leuv 
camp ,  qu'ils  avoient  remparé  de. leurs-  cha* 
riots,  &  qui  étoit^  défendu  ,.  non  feulement 
par  ceux  qui  étoient  éch^>pésr  de  la  défaite, ôc 
qui  s'étoient  ralliés  derrière  leurs  retranche^ 
mens ,  mais  encore  par  leurs  enfans  fi&^par 
kurs  femmes 4  qui  combattant  de  defTus. leurs 
chariots,  avec  la  dernière  opiniâti:eté>;  fe  firent 

tail- 

&o.  Cefm  itnfoyd  tPakfd  emtrt  ks  Tkurims'  Lébtmmé^ 
Mais  Ceiàr  dit  lui-même  qu'il  laluà  Labittnus  à  la  garde 
du  ictranchement  qu'il  avoit  ÎM.  dcp.uis-le  lac  dcGcocve 
jiisqu'au  mont  Juca  1  &  que  lui  en  petibnne  avec  trois 
I^egions  il  alla  attaquer  .1«»  Tiguiins  comme  ils  pafibieaft 
là  Saonç>  &  qu*il  en  tua  une  grande  pattie.- 

xt.  Mais  comme  il  menùt  Uù-même- fou  Armie  À  mut  Ville 
de  fes  aînés.']  A.  BibFaâe,  qui  eft  Autun.  Cefar  décrit  c^ 
combat  dans  ion  premier  Liv*  de  U  guerre  des  GaukSi, 
Ce  fut  là  que  pour  ôter  toute  eiperance  de'retraite&  pous 
Rndte  le  péril  égal,  il  rcnroy»  ion  cheval»  &  eouiite 
tous  les  autres  £tcnc  de  même. 

t2«  Mais  c* étoient  iHs  vipns  infuppwtakles  à  ceux  ^U 
mvoit  fùkmis  ,  &  il  étoit  aifé  de  Wnl  Ce  paflàge  aoit 
être  édairci  par  ce  que  les  Députés  <Ks  Celtes  dirent  ^ 
l^cûc  ,  &  qui  cft  lappoxté  to  k  i»  lÂït  de  la  guerre 

dc^ 
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taiUer  en  piecq.  De  forte  que  le  combat  >  qui 
avoit  commencé  vers  la  l'eptieme  heure  du 
jpur>  ne  finit  que  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit,  qui  fut  fuivi  d*une  vie- 
^toire  dùgnalée,  il  en  ajouta  un  plus  grand 
encore  j  il  raflèmbla  tous  les  Barbares,  qui  é^aiwSStS!^ 
toient  échappés  de  la  bataille,,  &  qui  étoient  J3|,^jjj«^ 
an  nombre  de  plus  de 'cent  mille ,  les  obligea  j^*^««»Jjj 
d'aller  habiter  les  terres  qu*ils  avoient  aban- aiSf*iïttft 
données ,  &  leur  commanda  de  rebâtir  les  Vil-  ïl^raciiH 
les,  qu'ils  avoient  brûlées.  Ce  qu'il  fit  de  peur   ' 
mie  les  Peuples  delaôermanie,  trouvant  un  ' 
fi.  bon  païs  ians  habitans ,  ne  paflàfTent  le  Rhin 
&  n'allafTent  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains  ^j^;^  ^ 
eux-mêmes ^pour  la  défenfe  des  Celtes,  ^uoiSaUT^  ^ 
qp'il  eût  auparavant  fait  déclarer  leur  Roi  A-*"^*"*^ 
riovifte  ami  &  Allié  du  Peuple  Romain  ;  "  mais 
c*étoient^des  voifins  infupportables  à  ceux  qu'il 
avoir  ioûmis ,  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  fi 
rôccafioas'en  prefentoit,  ils  ne  (è  contenfc- 
roient  pas  des  terres,  qu'ils  avoient  occupées 

dans 

des  Gaules.  Qu'il  y  avait  deux  fàâîons  ^mf  les  Celtes} 
que  les  Auvergnats  étoieni  chefs  de  rune'>  &  ceux  d*Au- 
tua  rétoieot  de  l'auttej  que  les  premiers»  aidés  de  ceua 
de  la.Franche^Comtév  avoieot  imploré  le  fecours  des  Ger« 
mains,  qui  avoient  paffé  le  Rhin  au  nombre  de  quinze 
mille i  que  ceux-ci  fuient  fuivis  par  beaucoup  d'autres, at- 
tifés ^Ja  bonté  du  terroir,  de  forte  qu'ils  étoient  alon 
fiX'Vingt  mille»  que  ceux  d'Aurau  avoient  été  battus  en 
deux^MUilles»  &  réduits  k  donner  leurs  cnfàns  pour  6tsH 
ges  l  ceux  de  la  Pranche-Comté»  que  ft  on  n'y  don  noir 
o>dre>  tous  les  Allemands  palTeroient  le  Rhin»  Se  vieo- 
droient  s'établir  dans  les  Gaules ,  Se  qu' Ariovtile  étoit  de« 
veau  R  iolbl^nt  &r  fi  furieux ,  que  fi  les  Romains  refti^ 
ibient  de  les  lècourir,  ils  feroienr  obligés  d'abandoanciL 
km  pais  noue  s'ai&anciiix  de  la  tyiannic»^ 
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'dans  la  Prancfte -Comté,  mais  i|irtb  voirie' 
droient  encore  s'étendre  &  envahir  la  Gaule 
entière,  dont  ils  chaflèroient  les  habitans.  Ce* 
fir  voyant  donc  que  la  frayeur  s^étoit  empa- 
rée de  l'efprit  de  les  Officiers,  &  fiir-tout  des 
plus  nobles  &  de»-plus  jeunes,  qui  n'étoicnt 
venu,  fervir  fous  lui  que  dans  Telperance  de 
s'enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe  &  dans  les 
déliées,  il  les  affembla  tous,  dit  à  ceux  qi)i  a- 
jbrtnwe  Je  voient  pcur,  i9U*ih  n'avaient  m* à  fi  retirer  et 
Dfficîertfuei  ne  fas  sexpofir  a  contre -cœur  ,  futjfu$fs  e^ 
îiS'iSc..  toieni  fi  mo»s  &  fi  tâches  ,  &  leur  déclari 
qu'avec  fa  dixième  Légion  toute  feule  il  iroii 
attaquer  les  Barbares»  car  ils  nettoient  pas  fbtt 
redoutables  tpte  les  Cimbres  ,  ni  lui  moins  b^m 
Capitaine  que  Marius,  La  dixième  Légion, 
touchée  de  cette  marque  d'eftime  ,  lui  députa 
fes  Officiers  pour  lui  en  marquer  h  recon- 
%tht  im  noif&nce.  Les  autres  Légions  rejetteront  tou- 
te, la  faute  fur  leur^  Chefs ,  &  tous  enfemblc 
pleins  d'ardeur  &  de  bonne  volonté  ,  ils  le 
liaivirent  pendant  fix  journées  jufqu'à  ce  ^u'à 
làfeptieme  il  campa  à  deux  cens  ftadesdercàf- 
Jiemi.     . 

Cette  arrivée  de  Cefar  refroidit  extrême- 
ment l'audace  d'Ariovifte  >  car  au  lieu  qu'A 

s'écoit 

%%*  Cefmrent  ïetfrti^Ums  ii  Itwrs  fatms.']  II. y  a  dans 
le  Gicc  td  ftwmvfMtA  rmv  kfih  yntutm  ,  Us  prtd'SiMf 
des  ftmmts  facréui  mais  >'ai  lîiivi  ici  la  corrc^ion  de  M» 
4e  Thou ,  qui  avoit  marqué  à  la  maige  »  U  famt  fmt  Strf 
Bré  WcM  •  au  lieu  d'Mf«f  ,  âm  Ums  pnptts  femmes  ^  jce 
Qu'il  caofiraie  par  le  texte  de  Dion  ,  qui  dit  «ci  ytuSâtm 
inw  B»f0aff0  >  Utfemmts  même  des  Xérhérest  &  par  ce* 
loi  de  Ceûr»  mstresfitmiUas  eornm, 

.    14.  C4ir  âfrès  étmf  emfideté  k$  Uumo^emem  &  les  Hem 
UtUmt  fMt  lis  ctmsMts  fom   déuu  les  JUnves.]    Plai&ncc 
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s^étoit  ftaté  que  ks  Rcnmins  n'àumienc  pas 
k  courage  de  Tâtteadie  ,  s^  alloit  à  eux>  il 
voyoit  qu'ils  yenofent  àrlui.    Comme  il  ne  ij 
attendoïc  goint ,  il  fut  étonné  de  la  témérité 
de  Ceux  >  &  il  vit  ^ue  fon  Armée  en'écoit 
troublée.    Mais  ce  qut  émoufibit  encpre  plus 
la  pointe  de  leur  courage,  ^'  ce  furent  les  pré^  utu 
diâions  de  leurs  femmes  ,  qui  fe  méloient  deSSnl*' . 
deviner  j  »♦  car  après  avoir  confidcré  les  tour- j,*»»^;* 
noftaoem  te  les  tourbillons  que  les  counM 
£aat  dans  les  floives ,  &  ks  bruits  difib^ens  uv 
des  eaux  9  cUes  lendoient  leurs  Oracles  j  fiCp»'te*^t« 
leur  défendoient  d'engager  le  combat  avant  U^T^'ï^u 
oouveUe  Lune.  àmm»».  ^ 

Cefior  iiifbrmé  de  cette  diipofitiàn  oà  ils 
étoicnt  9  &  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en  repos'^ 
crac  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  les 
aller  attaquer  pendant  qo^  étoient  ainfi  dé^ 
courages  9  que  4p  demeurer  là  fans  rien  fiure 
en  atcenduu  le  temps  qu'ib  croyoient  fàvora* 
Ue.  U  aUok  donc  efcarmoucher  contre  eux 
jolbues  dans  leurs  retrancliemens ,  &  fur  les 
collines  ou  îk  étoient  campés,  &  il  les  piqua 
•^  inûa  tellement  par  ces  inliiltes,  que  pleins 
de  fiu^  ils  defcèndirent  dans  la  plaine  pour 
donner  le  combat.  Là  ayant  été  de&its  de  mis  Germitmc 


Cotte  de  Dmoation  !  mais  il  n'y  a  rien  dam  la  nature 
4oiit  la  iiipcriUtion  n*ait  iàit  tirer  des  augures  »  tout  par- 
le aux  fiipecftitieux,  Celàr  n'explique  point  Je  jgenre  de 
I>ivinatiQn  dont  ces  fen^mes  Ce  fervoiem  >  il  ou  feule* 
ment  :  ifl^  apmd  Girmunts  ea  CMptetudè  effet  nt  mstref* 
fâmêtÛdu  eomm  fwrtihm  &  vatUînatîenihms  déclarèrent  utrttm 
fraUmm  eemmhti  ex  ufn  effet  ,  nec  ne  i  &  il  ajoute  qu'M 
êttte  êccétfm  ellet  éHreni  que  les  Germains  ne  f  envoient  /41 

t^tr  de  remporter  U  vUteÎHt  t^iU  dênMent  le  cpmbat  av^mt 
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en  fuite  >  *^  Ceûr  les  pourfuivit  pendant  trô» 
cens  ftades  juiques  fur  les  bords  du  Rhin  ^ 
rempliflànt  toute  la  plaine  de  morts  &  de  dé- 
,pouilles.  Aripvifte ,  qui  avoit  pris  h  ftiite  de» 
premiecs ,  mOk  le  Rhin  avec  un  petit  nombre 
des  iiens  aans  une  nacelle  >.  qu'il  trouva  fort  à 
propos  attachée  au  rivage..  On. dit  qu'il  y  eut 
îiir  la  place  quatre-vingt  mille  morts.     , 

Cefir,.  après  avoir  glorieufèment  terminé 
deux  grandes  guerres  dans  cette  feule  campa- 

re  ,  laifTa  {es  troupes  en  quartier  d'hyver  dans 
Franche -Comte  ibus  les.  ordres  <ie  Labie^ 
nus ,  &  pour  avoir  l'œil  de  dus  près  fur  ce 
qui  fè  paflèroit  à  Rome,  il  aOa  dans  la  Gaule 
en  deçà  du  Po,  oui  fiifoit  partie  de  fon  Gou- 
vernement.   Gar  k  fleuve  du  Rubicon  fèparè 
le  refte  de  l'ItaHe  de  la  Gaule  qui  eft  en  deçà 
cd^  pn.  des  Alpes.    Là  il  tint  les  Etats>  &  praticjua  ce 
l^fafr  gagna  beaucoup  de  gens ,   car  il  y  avolt  une 
g«*f« fSÎ™^^C€  merveilleufe  de. monde ,  qui  fe  ren- 
1?*  m«.  ^*^  auprès  de  lui  pour  le  voir  &  pour  lui  fai- 
^^  prose*.  ^  j^  cour^    H  donnoit  tout  ce  qu'on  lui  de* 
mandoit,   8c  les  renvoyoit  tous  comblés  de 
prefens  ,  &  encore  plus  de  promeflês  &  d'e^^ 
pecances.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cet- 
jj^aîdoni^^  expédition  ,  Pompée  ne  s'apçerçut  pas  qu9 
Pomp^c'^ne' tantôt  Cciâr  défâifbit  fes  ennemis  avec  lesar- 
PSE'^***'  mes  de  fes  Citoyens  ,  &  tantôt  qu'il  gagnoit 
£es  Citoyens  avec  l'argçnt  de  ks  ennemis*. 

Sur 

a-j.  Céfir  les  ftmfaivit  fftndànt  trois  cens  fiades  jnftmes  fy 
Us  bords  dn  Rbtn.'^    Cela  cft  inouï  ,  trois  cens  ftades  font 
/  trente- Ic^  mille  cinq  cens  pas  ,  c!cÂ  -  à  -  dire  douze  lieues 

â  vingt -cinq,  fiadts  paclieuëf  II  y  a  faute  au  texte  f  d'au^ 
tant  plus  que  Ccfàft  ne  met  que  cinq  mille  pas.  Jit^ 
mmus  hoftes  ,  dit-lt,  terga  vertermnt,  neéfme  prius  fi^ere  df 
Sktrtmt  ^mam  éd  finmen  Rhcnum,  mlUs  fsjlmm  <k  eo  hc*' 
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'Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  dans  la  Gau- 
le que  les  Belges  y  ^ui  font  les  plus  puiŒinttf 
ées  Gaulois ,  &c  qui  occupent  la  troifieme 
partie  de  la  Gaule,  s'étoient  révoltés,  &  qu'ils 
avoient  levé  &  aflèmUé  quantité  de  troupes, il 
marcha  à  eux  avec  une  extrême  diligence.    Il  Cêiktmui, 

«  •         «11     •        ^     o  •  t  ••    CM  contra 

les  trouva  ^ui  pilloient  âcTavageoiept  le  paisi»B«ig» 
de  leurs  voi&is  ^''.sâliés  des  Romains  ,  les  atta-î^oîlirST 
qùa  ,   dcffit  toutx:e  qyi  fe  trouva  letifemble,"*'"^*** 
le  tailla  en  pièces  ,  car  ils  ne  firent  pas  beau- 
coup de  refiilance  .  &  fit  un  (i  grand  carnage 
2UC  les  étangs  &  les  fleuves  les  plus  profonds  .  * 
irent  rempli  de  morts ,  de  manière  que  les 
Romains  les  paflbient  à  pied.     Dé  tous  les 
révoltés  ceiEC  ^ui  écoient  les  plus  voifins  de 
l'Océan  iè  rendirent  fans  combat. 

De  là  il  mena  fon  Armée  contre  les  Ner-^Jjj;j*J 
viens,  les  plus  âuvajges  &  les  plus  belliqueux <i^««<-. 
des  Belges  ,  -qui  habitoi«ait  un  païs  couvert  de**    '      '' 
bois  &  tout  coupé  de  bayes  Se  d'arbres  entre- 
laflës.    Après  avoir  retiré  leurs  biens ,  leurs 
vieillards ,   leurs   femmes   &  leurs  enfans  au 
fond -d'une  forêt,  le  plus  loin  qu'ils  avoient 
pu  de  l'ennenii ,  dans  un  marais  inacceffible, 
ils  fe  mirent  en  marche  au  nombre  de  foixantC-S^.JSij 
mille,  5&  allèrent  fondre  fur  Ce&r  dans  le^writat. 
temps  que  fes  troupes  étoient  occupées  à  tra- 
vailler à  la  clôture  de  leur  catpp.  Se  qu'il  ne 
é'attendoit  point  à  cette  attaque  fubite.    D'a- 
bord 

drâter  fuhuim  perveiunmt  i  &  HOC  marque  fûre  qae  Ce 
iàfavoit  écrit  miUla  ^mnqne  ,  &  non  pas  mîlUa  ammquM" 
jnntM  •  comme  il  y  a  dans  quelques  Editions»  c  eii  que 
ion  'Uraduâeur  Grec  a  mis  €W)r«c  tvtrkpéutr»  ,  mmaraf^*- 
fiadts  9   qui   £oot  juftement  cinq  mille  pas.     PMtarq 


avoic  mis  apparemment  trpiti  ftédtt  >   dont  kl  Gop 
SUC  ^t  cnmifc  trvs  tins. 
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hord  fls  ffnyeFfereot  fa  Cavalme  »  8c  enye^ 

loppanc  (à  douzième  ^  fa  fepdeme  Légion ,  ilf 

tuèrent  ou  mirent  hors  de  comba^t  tous  leurs 

AAioo     Officiers  &  Chefs  de  bandes.    Si  Ce&r  n'eut 

cï£?f«if.«>'raché  le  bouclier  à  un  Soldat ,  &  que  fiea- 

«jg^g*»  dant  Ja  prefTe  d^  ceux  gui  combattoient  de-» 

vant  lui  >  il  ne  /e  fut  jette  fur  les  Barbares  » 

^  Se  que  la  dixième  Légion  voyant  du  hsmt  di 

k  coline  le  danger  auquel  il  étoit  expofë  «  oc 

^     fut  accounië ,  &  n'eut  renverfé  ^  taillé  ei) 

pièces  les  premiers  ran^  dçs  Barl;Mire$9  il  ne  1q 

•   vît  pas  fàuvé  un  fêul  Komap..    Mais  ranimé^ 

par  cette  audace  de  Ceiàr  >   ils  combattent 

tous  au-delà  de  leurs  forces.    Cependant  avec 

aJftiïdU  ^^  ^^  grands  eflbkg  ils  ne  purent  fiire  tour-* 

vnSm.   ner  le  dos  aux  Nerviens ,  il  âllut.  les  hacher 

en  pièces  dans  la  place  même  au'ils  occu- 

poieQjt.    On  dit  que  d^  foixante  miue  il-  ne  s'ea 

«f  fi^E'eâi'  iauva  que  cinq  cens  ,  &  que  de  quatre  cent 

••»••««•  Sénateurs ,  ou  Çonfeillers ,  qu'ib  avoiefwt  daiif 

l^nja  /uTOée>  il  n'en  échappa  <we  trois. 
FiMuqot  Le  Sénat  >  fur  les  nouvelËs  de  ce  gnonl 
•b>«U?«i  fiiccès ,  (adonna  qiwz£  jours  de  prières  &  dq 
£lîaVN..p?^f>fli<W  publiques  ppw remercier  lesDiei^^ 
52iif  ^  ce  qtt'cw  9  «voit  encore  jamais  fait  ppia  aiicù^ 
«•jf^jj^nç  malûre  viâoirç.  Car  le  péril  avott  paru  6x% 
•rdonn»  grand  ,  tant  de  Nations  s'étant  fbîilevées  en 
Vi^JrSZ^TDe  temps  ;  &  parce  que  c'étoit  Ceftr  qû» 
£ J'p;  étoit  viupqwur ,  r^rffeôion  çiç  le  Pevrik 


vVw^nçMtpit^  rendit  fa  viûoire  &  plus  confideraUe 
&  ^us  éclatante.    Après  qu'il  ayok  domié  or- 
dre 

&5.  Et  gwt  U  distUm  L^guih}  Ccil  tîiifi  qu'a  fii^K  Hrcb 
h  éUtUmê  Ligmt  fi(  non  pas  la  dmxMm  »  coaune  il  «ft 
iang  k  vm^  s  €•'  Cdac  oit  lui-méinc  qne  ce  au  la  d»» 
jacme  Lqpon  qui  vint  à  iba  fecoiua»  cinrojcc  fÉ:  W 
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dre  aux  aflSiires  des  Gaules  au-delà  des  monts> 
ai  revenoic  toujours  pdièr  l'Hyver  autour  du      ' 
Po  9  pour  tenir  la  main  à  ce  qui  fe  i)aflbit  à 
Rome ,  oà  non  feulement  ceux  qui  briguoient^oTMja 
les  charges,  le  tfouvbient  toujours  prêt  à  fbur-^S![  ^ôïï' 
nir  aux  frais  ,  &  après  s'être  fait  élire  par  le  •'"«'"*'* 
moyen  de  fbn  argent ,  donc  ils  s'étoient  fer* 
vis  pour  corrompre' le  Peuple  ,  ils  faifoient  en-  ' 
lliite  dans  leur  Magiibrature  tout  ce  qui  pou** 
voie  augmenteir  fa  puiflànce  >  mais  encore  les 

SIus  illuftres  &  les  çlus  giands  perfbnn^es 
e  la  Ville ,  fe  rendoient  auprès  de  lui  à  iui-c^j»«^^ 
2ues#   comme  Pompée  ,    (Jraflus  ,    Appiusc-Si  j^?' 
rouverneur  de  la  Sardaignc,  Nepos  Procon-    "*"*** 
m  en  Eipagne.     De  forte  qu'il  avoit  autour 
de  lui  fix- vingts  Lidteurs  qui  ponoient  les  fais- 
ceaux ,  &  plus  de  4eux  cens  Sénateurs.     Ils  ne 
fe  feparerent  gu'apçès  avoir  ten\i  un  grand 
Confeil,  où  il  wt  refolu  que  Pompée  6ç  Cras-,JJ»«»; 
fus  feroient  Confuls  Fannee  fuivante  :  &  que?»*»  •Ç'f 
ron  contmueroit  à  Cefar  ion  Gouvernement  p^«|ç«j2 
des  Gaules  pour  autres  cinq  ans,  &  qu'on  luiiiïii-îSi 
Ibumiroft  l'argent  neceffaire,  ce  qui  parut  très-JSû^lf  •* 
étrange  &  très-deraifonnable  à  tou5  lésons 
£igps^  car  ceux-même  qui  avoient  reçu  deCe-? 
fiu:  tant  de  richelTes ,«  vouloient  penuader  au 
Sénat  de. lui  donner  de  l'argent,  comme  s'il 
«*en  eut  poi^t  eu,  ou  plutôt  ils  le  forçoient  i 
le  (àtre,  quoi  qu'il  gemit  eà  fecret  de  ces  bel- 
les Ordonnances.    U  eft  vrai  que  Caton  n'é- 
toit  pas  prefent ,  car  ils  Tavoient  éloigné  ex- 
près 

Wenos.  La  douzaine  avoit  afîèz  d'a^ires  ailleucs  »  8c 
f\ic  étoit  fyn  pctÛJIe.  Au  leftç  ce  cofljib^  çSt  a^aiiut 
ItajBoit  ii9k  4»fa  C€%[  Ut.  &• 
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près  en  Penvoyant  à  l'expédition  de  Çypre  j 
iiî!îr.de  ^^^  Favonius  9  le  plus  zélé  imitateur  de  Ca- 
i»it«ietir  «te  ton  f  y  étoit,  &  voyant  qu'il  ne  gagnôit  rien 
à  s'oppofer  à  Ces  Décrets,  il  fe  leva  brufque- 
ment ,  gagna  la  porte  «  &  fe  mit  à  'criet  au 
Peuple.  Démarche  encore  très  -  inutile  ^  car 
pcrloone  ne  voulut  feulement  l'écouter,  les 
uns  par  refpeû  pour  Pompée  &  pour  Craffiis, 
&  Its  autres  par  la  faveur  &  par  la  bieçveillan* 
ce  qu'ils  portoient  à  Cefar  ,  &  parce  qu'ils  ne 
vivoient  que  de  i'eiperance  qu'ils  avoient  ea 
lui. 

*'  Cefar  étant  retourné  «u  Printemps  à  l'Ar- 
mée ,  qu'il  avoit  laifTée  dans  les  Gaules ,  il 
trouva  une  furieufe  guerre  allumée  dans  le 

Gïs  ;  deux  grandes  Nations  des  Germains^  les 
fipetes  &  les  Tenchteres  avoient  paflë  le, 
Yfs^ribdc^^^^ ,  pour  s'emparer  des  terres  qui  font  en 
u  wJftpha.'deçà.  Et  fur  la  bataille  que  Cefar  leur  donna, 
îteMÎnï"**  il  écrit  lui-même  dans  fes  Commentaires 
flrtfccicTCf.  qyç  çgg  Barbares  lui  ayant  envoyé  des  Dépu- 
tes, 

*7.  Cefsr  hant  retmrni  eu  Printemps  à  VArmft  ^  q1^ 
étimt  Idjpfe  dans  Us  Gmmles  ,  //  tfuva  nm  fwriemfe  inerte 
miktmée  déms  Upaïs,']  Ce  que  Plutaïque  va  dire  de  la 
«lerie  des  Vupetcs  &  des  Teochcctes  iè  pallà  fous  Je 
Confulat  de  CrafTus  &  de  Pompée  s  mais  auparavant  ôc 
après  raâàice  de  Namur  qu'il  a  omifè  >  il  s^étoit  paSè 
des  chofes  confiderables  dont  il  ne  hk  aucune  mention; 
En  un  mot  Flutarque  j>aiiè  ici  tout  le  troifieme  livre  de 
Cefar  de  la  guerre  des  Gaules  fans  en  dire  Mn  feul  mot  s 
il  pafle*  )a  guerre  des  Romains  dans  le  Valais  ;  k  levol* 
le  de  ceux  de  Vannes  &  leur  défaites-la  défaite  de  ceux 
d'Evrcux  f  de  Liiieuz  &  de  Coutance  s  la  conquête  de 
Ja  Gafcogne  ,  ^  les  courfcs  de  Cefar  fur  les  terres  de 
'  Terouenne  &  de  Gucldres.  11  efl  vrai  que  la  plupart  de 
ces  chofes  ftucnt  exécutées  par  fês  Licutcnans  Galba» 
CraOûs  .  Titurius  Sabious  i  mais  la  bataille  navale  contre 
ceux  de  Vannes  *  où  Celîir  étoit  >  là  reduâion  de  cette 
.fiace^  &  ion  cipcdition  contre  ceux  de  Tctoucone  ôc 
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&  9    &  ayant  obtenu  de  lui  une  fufpenfion 
d'armes,  ne  laifferent  pas  de  l'attaquer  en  che- 
min ,  &  qu'avec  huit  cens  chevaux  ils  en  mi- 
rent en  fuite  cinq  mille  de  fa,  Cavalerie ,   qui ,  cinq  miii« 
fur  la  foi  donnée ,  ne  fe  doutoient  de  rien,  & cerlr'!'Jt 
ne  s'attendoient  pas  à  cette  attaque  j    que  lej^îf^n/*" 
lendemain  ils  lui  envoyèrent  de  noutreaux  De-îï^BrrUei. 
putes  ,  comme  pour  excufèr  le  pafle ,  &  pour 
faire  prolonger  la  trêve ,  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  ,    s'ils  en  trouvoiéht  l'occa- 
fion  ^  qu'il  les  fit  arrêter ,  &  itiarcha  contre 
les  Bartxu-es ,  eftimant  que  c'étpit  une  fimpli- 
cité  &  une  pure  folie  de  fè  piquer  de  foi  avec 
des  gens  fi  perfides  ,  &  qui  venoient  de  com*. 
mettre  une  fi  grande  infidélité.    Tanuûus  écrit  ^};%J^^' 

aue  lorsque  le  Sénat  ordonna  des  prières  &ïî^'d/sie- 
es  procédons  pour  cette  viâoire  ,  Caton  fut  'ôï,  S  «tou 
d'avis  ou'il  falloit  livrer  Cefar  aux  Barbares  Hmorrë'ac 
pour  détourner  de  deffus  la  Ville  la  punition.**  catoTV"* 
due  au  violement  de  la  trêve ,  &  pour -la  faire  Îî^/Jclfàî" 
tomber  fur  la  tête  de  fon  auteur.  »"«  ^•'*"- 


-„v  pour 
Tj<»  avoir  vîolé 
•^^  la  trêve. 


de  Goeldres  meckoîem  qu'il  en  dît  un  mot  en  pafTant» 
^aand  ce  n'auioit  été  que  pout  marquer  la  fuite  &  la 
liai(bn  des  f^its. 

^8.  2/  Arh  bd-meme  dans  fes  Câmmentaires.']  Le  texte 
porte  >  staas  fes  Ephemertdes,  £t  par-là  on  voit  que  Plu« 
taraue  apelle  ici  les  Ephemerîdes  les  Commentaires  de 
Ceur.  £r  c'eft  ce  que  Ruauld  lui  a  reproché.  Car  ce 
ibnt  deux  Ouvrages  très  -  difeens.  Les  £phemerides  de 
Ceût  étoient  des  journaux  >  où  il  avoit  marqué  ce  qui 
lui  ctoit  anivé  jour  par  jour  ,  &  fes  Commentaires  (ont 
une  Hifioire  fiiivie  de  fes  expéditions  >  année  par  année. 
Ces  derniers  font  CjrofjtYifM.ra.  »  &  les  autres  ipnfJtiftJ'iç  » 
diatma,  Servius  parle  de  ces  Ephemerides  ,  &  en  rappor- 
te aoe  avaoture  ito|uUere  qui  étoit  arrivée  à  Cefàr.  Flu< 
uique  ne  devoit  donc  pas  confondre  ces  deux  Ouvra^ 
ges.  On  peut  voit  fut  cela  la  remarque  de  Ruauld» 
AmmadvciL  XXU 

TmeVI.     •      '      K 

Digitized  by  VjOOQ  le 


iïS  CESAR. 

De  tous  ceux  qui  avoîent  paflé  le  Rhiat^ 
jpttnit  dé'  en  eut  quatre  cens  mille  qui  furoït  taittés  ea 

mite  de  ce*        .  *r  •/••*•/»  • 

futbMiu,     pièces.    Les  autres ,  qui  ië  âuverent  de  cette 

défaite  en  très-petit  nombre  ,  &  qui  rcpaOfc- 

rent  ce  fleuve  ,  forent  recudffis  par  les  Sicam- 

bres,  autre  Naticm  des  Germains.    ^Ccfar, 

profitant  de  ce  prétexte  ,    d'ailleurs  avide  de 

•*-%   gloire  ,  &  ravi  d*être  le  premier  des  Romains 

ceArbitïtqui  cût  paflé  le  Rhin  avec  une  Armée  y  bâtit 

?eYh1ï fceft  un  pont  fur  ce  fleuve  -qui  eft  fort  latge ,  oui 

dtt  Romtîni  €n  cet  endroit-là  répand  fort  loin  fes  eaux  des 

fort  rapide ,  de  forte  que  les  groflfès  pièces  de 
bois  &  les  troiics  d'arbres  ^  que  les  oiBeniis 
'  jettôient  dans  le  courant  y  étant  pcxiflés  avec 
impetuofitc  contre  le  pont  par  la  violence  de 
l'eau ,  portoient  de  fi  grands  coups  aux  pieux, 
qui  le  foûtenoient ,  qu'ils  les  rompoient ,  ou 
les  ébranldent.  Mais  pour  les  défendre  coq* 
tre  ce  choc  9  il  aitoa  au  pied  ceux  du  haut  d*uB 
éperon  ,  qu}  s'avançant  contre  le  courant , 
foâtenoit  &  détournoit  tout  ce  oui  venoit 
donner  contre ,  &  ceux  d'en  bas  il  les  appuya 
chacun  de  groflës  pièces  de  bois  en  forme 
d'arcboutans  pour  les  foûtenir  contre  la  vio- 
lence des  vagues.  Et  par  ce  mcnren  ^"^  s^anc 
calmé  la  fureur  du  fleuve ,  qui  s'âevoit  con«- 

tre 


29.  Cefar  prtfittmt  de  ce  prétexte.^  La  Cavalerie  ( 
mie  ,  qui  ne  s'étoit  pas  trouvée  au  combat.  s*étoit  retitée 
chez  les  Sicambrcs.  Ce&r  envoya  fbmxner  ces  Peuples  de 
lui  femenre  cette  Cavalerie  >  qjii  lui  avoit  fait  la  éli^erres 
ils  répondirent  que  la  domination  Romaine  finiilbit  ao 
Ehin  ,  &  que  comme  il  ne  vouloit  pas  que  les  Germains 
paflafTent  le  Khin  malgré  lui,  il  n'étoit  pas  jnfie  non  plus 
qu'il  voulût  étendre  (à  domination  au-delà  de  ce  fleuve. 

30.  jtyMtt  calmé  la  f»em  du  fleuve,^    La  leçon  du  tcv- 

I»  >«7am^«(  pciu  fc  hmxàt  9  ixm  jc  pxc£esc  celle  dMa 
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tre  ce  po^it  y  il  fit  voir  un  ipeâacle  au-ddà  de 
toi^e  croyance  ,  ce  pontpar6it  &  achevé  en^^^^f^ 
dix  jours.    Il  fie  donc  pafler  fon  Armée  ,  fànsM<i«i«w- 
que  pertfonne  olât  s'y  oppoièr.    Car  les  Sicam- 
pces^dc  les  Sueves  mêmes  >  les  plus  belliqueut 
&  les  plus  aguerris  de  tous  les  Germain^ ,  s'é« 
toient  retirés  dans  le  fond  de  leurs  forêts  St 
de  leurs  profondes  vallées.    Cefer  ,  après  avoir 
t>rûlé  &  iàccaffié  leur  puis,  &  fecouru  &  forti>-' 
fié  les  Alliés  &s  Romains ,  repafTa  en  Gaule  >  lm  ubîm. 
&  fit  rompre  fon  pont ,  n'ayant  employé  que 
dix-huit  jours  en  tout  dans  la  Germanie.  »ade''dîTKr 

Son  expédition  ccmtre  la  grande  Bretagne  p^i"'»»  <*.»" 

rt       1»  *        1  9  r^       '  1°   .     1»  Germant»* 

eit  dune  audace  qu on  ne  iauroit  trop  admi-  Aadaced» 
rer ,  car  il  fut  le  premier  des  Romains  qui  pe-dïJ!^iîiî^ 
oétra  avec  une  Armée  jusqu'à  l'Océan  Occi-   *^[j;  ï^, 
dental ,  &  qui  embarquant  des  troupes  fur  la  ««»«»«*"»  q»* 

--'-         .*  *-  -'  pénétra  ju»- 

Mcr  Atlantique  ,   pcffta  la  guerre  dans  cette  qj;*j^o^«»'» 
Isle  ,  ^*  &  lorsque  l'on  doutolt  même  de  fon?m  un"  ' 
exiftence  ,    à   caufe  de  l'exceflive  grandeur^""'** 
qu'on  lui  donnait ,  &  qu'elle  étoit  un  fujet  de 
conteftation  &  de  dispute  entre  les  Hiftoriens, 
dont  la  plupart  foùtenoient  que  fon  nom  &  tout  piatar^o* 
ce  qu'on  en  difoit ,  étoient  des  fables  y  qu^ellc  «"  pVuMif , 
n'avoit  jamais  été  ,   &  qu'elle  n'étoit  point, 
il:  entreprit  de  la  conquérir,  &  d'étendre  l'Em- 
pire Romain  au-delà  de  la  Terre  habitable.    Il 

fie 

manalctit  »  ou  on  lit  x^û<n^^  »  ^^^  '"'*  mn  frein  à 
funwr  du  fleuve.    Cela  eft  plus  éiegjmt. 

%i,  Bt  lorsipie  l'on  dêutut  même  de  fon  eaàfleme  >  â  cémfi 
ie  texcef^ve  grandeur  fifon  lui  denneitJ]  Comment  les  Ro« 
maÎDS  aucoient-iU  douté  de  l'exiftence  de  l'Aagletécre, 
miisau'elle  avoit  envofé  lâns  ceflè  des  fecours  aux  Gau- 
lois i  On  oe  ddutoit  donc  point,  de  Texiftence  de  l'fsie, 
mais  on  doutoit  des  grandes  çho&s  qv'on  en  difbk^ 
cai  la  fable  (ê  joue  des  choies  inconnoci  i  çmmt  d*iui 
.iomaîM  qui  liii  aspanicot. 
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«î*o"  j?*'  ^^  ^^^  expéditions  dans  cette  Isle  ;  ,&  par  let 
c«ftf  U'    divers  combats  qu'il  y  donna,  il  fît  plu3  ae  mal 
Angicterr».  ^^^  enncmis  ,  qu'il  ne  fit  de  bien*  à  fes  trou- 
pes, car  il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  gagner  avec 
des  Peuples  fi  pauvres  ,  &  qui  menoient  une 
vie  fi^  mi(èrable. .   Il  ne  finit  donc  pas  cette 
guerre*  fi  heureuièment  qu'il  le  defiroit ,  mais 
ayant  feulement  reçu  du   Roi  du  païs  des 
«    otages ,  &  réglé  les  impôts  que  l'Isle  devoît 
payer ,  il  retourna  dans  la  Gaule. 

En  y  arrivant  il  trouva  des  Lettres'^qu'on 
étoit  fiir  le  point  de  lui  porter  dans  l'Isle ,  &   , 

3ue  fes  amis  lui  écriroient ,  pour  lui  appren- 
rc  la  mort  de  fà  fille  >  qui  étoit  morte  en 
flrmme  dé'  couches  chez  fon  mari  Pompée ,  ce  qui  cau- 
fà  une  très-grande  douleur  &  à  Pompée  &  à 
Cefar.  Leurs  amis  communs  en  furent  *au(Ii 
fort  troublés  ,  voyant  que  par  cette  mort  Tal-^ 
liance  ,  qui  étoit  entre  ces  deux  peribnnages, 
&  qui  entretenoit  la  paix  &  la  concorde  dans 
l'Ëtat  d'ailleurs  nouilade  ,  &  travaillé  par  des 
divifions  fecretes  ,  &  toutes  prêtes  à  éclater, 

ctoic 

• 

31.  Ctftr  ayént  it(  contraint  dt  pdrta/er  fin  Armêt  m  plu' 
fiimrs  eorfs  à  camfe  de  fm  excejjîve  grandâttr,  ]  Il  avoit  huit 
J:.esions  enièmble.  Ceiàr  dit  lui-même ,  Livre  V.  Que  la 
fechercilè  stvoit  mis  la  diiètte^daos  le  i>aïs  ,  ce  qui  robli* 
gea  de  répandre  fes  troupes  pour  les  faire  (ùbfifler  >  &  il 
ne  les  Quitta  qu'après  qu'elles  Ce  furent  bien  retranchées 
^  étaklies  dans  leurs  quartiers  Le  ièul  reproche  qu'on 
puiflè  peut-être  faire  à  Cefar  >  c'eft  d'avoir  pris  des  quar- 
tiers trop  éloignes  ,  &  qui  ne  pouvoient  s'entre-  fècourir^ 
ftÛèz  promptement.  Ceiar  femble  avoir  voulu  prévenix' 
ce  reproche  en  écrivant  dans  (on  V*  Livre  que  toutes  ces 
Legi&ns  »  "k  U  referve  d'une  qui  étoit  plus  éloignée  Se 
dans  un  païs  tranquille  »  où  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  t 
étoient  renfermées  dans.  4'espace  de  cinq  cens  mille  pas  » 
ou  vîDgt-cinq  ou  trente  Ucuë&  Mais  les  Géographes  y  en 
liouvem  davantage. 

33*  Et  tnHlerm  m  fUus  l4  l4l*«n  &  ht  mq  Cùhortes.'J 

:.    .  Kttî- 
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étok  entLercfnent  rompue.     Car  même  l'en-   L'enftne 
fane,  dont  elle  étoit' accouchée  ,  &  qui ,  s'iU»Tt*"* 


accou» 
chée  meurt 


eût  vécu,  eût  pu  encore  entretenir  leur  union,  peu'dT*joÏB 
mourut  peu  de  jours  après  &  mère.    Le  Peu-*?"*- 
pie ,  malgré  les  Tribuns  ,  enleva  le  corps  de 
Julie,  &  Te  porta  dans  le  Champ'' de  Mars,  oà 
elle  fut  enterrée. 

î*    Cefar   ayant  été  contraint  de  partager 
fon  Armée  en  pluûeurs  corps  à  caufe  de  fon 
exceffive  grandeur  ,    &  de  la  diftribuer  dans 
prfufieurs  quartiers  des  Gaules ,  afin  qu'elle  y 
paflât  l'Hyver,  reprit  le  chemin  d'Italie,  félon 
fe' coutume.    Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  parti 
que  toute  la  Gaule  fe  foûleva,  &  que  plufieurSsoui«re«ent* 
groflès  Armées,  s'étant  mifes  en  campagne , J,X^' ** 
dlerent  attaquer  les  Romains  dans  leurs  quar< 
tiers  ,   &  les  infulter  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens.    Les  plus  varllans  de  ces  revol-  * 
tés  y  Se  ceux  qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
fous  la  conduite  d'Ambiorix  ,  îOlerent  fiDndre  Le.  «««loît 
fiir  le  camp  de  Cotta  &  de  Titurius  Sabinus,£.h'e*d'A«- 
"  &  taillèrent  en  pièces  la  Légion  &  les  cinq  ^^l^\^ 
Cohortes  qu'ils  commandoient.  S'ÔSIS**** 

Après  *"*""' 

^latarque  pallë  ceci  trop  légèrement ,  &  ne  dit  pas  un 
inoc  et  la  perfidie  d'Ambiorix  »  qui  mérite  d'être  réle- 
vée ,  car  c'cft  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  infirudif.  Ambio- 
six  I  après  avoir  (aillé  en  pièces  ceux  qui  étoient  ibrtis 
pour  couper  du  bois  &  des  faines  ,  alla  attaquer  le 
camp  i  mais  ayant  été  repouflé  avec  perte  9  il  demanda 
au'oD  lui  envoyât  quelqu'un  pout  traiter  avec  lui.  Il 
nit-  iêmblant  d'être  des  amis  de  Cefar  ,  &  comme  ami 
de  Sabinos  il  lui  confcilla  de  ^urvoir  de  bonne  heure  à  . 
fk  retraite  ,  parce  que  les  Germains  avoient  paflé  le  Rhin 
en  grand  nombre»  &  qu'ils  tomberoient  fur  lui  en  deux 
jours.  Ce  rappo^  fait  au  camp,  il  y  eut  grande  contefta* 
lioD.  Cotta  s'oppofoit  au  dcflcin  de  fe'  retirer  ,  mais  Sa^ 
bious  l'emporta.  Ils  decanfpent  à  la  pointe  du  jour  /  Se 
Hs  ne  font  pas  plutôt  en  marche  qu'ils  ioot  enveloppés 
pax  les  Gaulois  •  6c  utiles  en  pièces. 

•K3 
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Après  cette  yiâoire  ils  allerefit  avec  feùraà? 
te  mille  hommes  attaquer  la  Légion  ,  qui  étoît 
aux  ordres  de  Qœron  dans  un  autre  camp  à 
cinquante  milles  du  premier.    '♦  Et  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  le  forçaflènt,  presque  tous  ceux 
eui  le  défendoiem  ayant  été  bfeffés  en  plu« 
neurs  afiauts ,  &  faifant  plus  que  leurs  forces^ 
ne  pouvaient  permettre  ,  car  les  malades  &  les 
bleilés  ne  fe  donnoiem  aucun  relâche  ni  jour 
ni  nuit. 
reftr  re-       Cefar  ,  qui  étoit  dqa  fort  k»n  ,  ayant  été 
u^pV^font  enfin  averti  de  Tctat  où  Ciceron  fc  trouvoit» 
wlfV  ^^  revient  fur  fes  pas  en  toute  diligence  avec  fepc 
nulle  hommes  >  qu'il  aflembla  à  la  hâte  ,  & 
marcha  à  gratkles  journées  pour  le  di^ager. 
Les  afSegeans  >    informés  de  fon  approche  > 
,«  m '"-*■  1^^^^  ïc  ficg^  >  *^  ^^^  toutes  leurs  forces  ils 
hm^îe^'t'î»  vont  au-devant  de  lui,  méprifint  le  petit  nom^ 
îitTX"*  bifc  de  fe  troupes  ,  8c  comme  iûrs  de  renie- 
^J^'mV  ver.    Ccûr ,  pour  les  trôner ,  fit  femblant 
«*iiui*""  de  ftdr  devant  eux  ,  &  ayant  gagné  un  pofte 
■        -     commode  nour  une  petite  troupe  oui  eft  for- 
cée dé  fc  dêfeodre  coQtre  une  ^nde  mukîtiK 
"  de  ,    il'  travailla  à  s?y  retrancher  ,  défendit  à 
'  fes  gens  de  tenter  aucun  combat ,  &  de  fortir 
pour  efcarmoucher ,  &  leur  commanda  d'éle- 
ver Icuiîs  remparts  &  de  bien  boucher  leur» 

por* 

34..  Et  peu.  s*e»  faUitt  (jt^is  ne  Ufêrfafent.']  Car  ils  lui: 
donnèrent  phifieuis  aflàuts  faas  relâche.  Enfin  Ambiorix 
'  voulut  furprendie  Ciceron  »  comme  il  Vfoit  (ùrpris  Cocra 
&  Sabinus.  Mais  Ciceron  ne  Bit  pas  fi  acdule  9.  (àchaot 
bien  que  jamais  il  ne  faut  prendre  ccn&il  de  fon  enne- 
mi. L'attaque  recommença  avec  une  nouvelle  furie  s  & 
ce  fut  là  que  fc  paflà  Tavamurc  des  deu:](  braves  Ccma^ 
lions  Pulfion  &  Varcnus  ,  avanture  auffi  agréable  que  les 
j»las  belles  fixions  de  la  Foclîe. 

3J5.  X41  Q/ittl»k  viennent  à  U  éUbmii^ii  Atta^ntr  h  rem^ 
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jportes  pour  &ire  paraître  &  plus  de  fbiUedè 
&  plus  de  fiaveur  ,  &  pour  attirer  par-là  le 
mépris  des  Barbares.  Cela  réuf&t  comme  il  Vi^ 
voit  penféj  "  les  Gaulois  viennent  à  la  déban- 
dade attaquer  le  rempart  avec  infolence.  Alors 
Cefar ,  oui  tenoit  fes  Légions  &  ûl  Cavalerie 
toutes  prêtes,  fort  tout  à  coup  par  toutes  les 
portes ,  &  les  Surprend  tellement  qu'ils  pren-* 
nent  la  fuite,  6c  qu'il  en  fût  une  terrible  bou-* 
chérie.  Ce  grand  fuccès  appaifa  toutes  les  re« 
vokes  des  Gaulois  datls  ces  quartiers-là ,  ou-^ 
tie  qu'il  pa&  tout  l'Hyver  dans  les  Gaules,  & 

2u'il  alloit  en  perfonne  dans  tous  les  endroits^ 
lipeâs  ,  prenant  foigneufement  garde  à  toa^ 
tes  les  nouveautés  >  &  les  i>revetiant  par  fa  pre* 
ibnce  -y  car  pour  remplacer  les  Liions  qu'il 
âvoit  OCTduës  >  il  en  reçut  trois  d'Italie,  dont 
deux  etoienc  des  Liions, que  Pompée  lui  pré*' 
toit ,  &  une ,  qu'il  a  voit  nouvellement  levée 
dans  la  Gaule  autour  du  Po« 

^^  Sur  ces  entrefeites  dans  le  fond  des  Gau«^ 
ks  les  femences  de  revoke ,  qu'on  avoit  déj» 

f*  ttées  depuis  long -temps  en  iecret  parmi  te» 
êuples  du  païs  les  plus  belliqueux  ,  &c  qui 
étoient  nourries  6c  entretenues  par  les  Ctefs 
les  plus  redoutablies  6c  les  plus  puiflàns,  pous» 
ièrent  tout  à  coup  6c  prodiuir ent  la  plus  gran- 
de 

jMrf .]    Aa  Utxt  de  Bdxytmi  f  ii  finit  lite  comme  dans  tu» 

l6.  Smr  ces  entrefaîtet,"]  Plutai^uc  pallie  encore  ici  tour 
k  fixiéme  Liv.  des  Commemaiies  de  Ceiàr  ,  où  il  y  a 
pourtant  des  choies  con&decables  qui  fe  jpaiTccent  entre  ]« 
dernière  viâoire  de  Ceiàr  &  i'a&ire  de  Verdngentorix 
qu'il  va  conter.»  comme  la  défaite  de  ceux  de  Tiews  »  le: 
fccond  paâàge  dn  BJiia  par  Ccâr ,  fc  U  poufiiiKt^d^Mvk 
biods^ 
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Nouvelle  de  &  la  plus  terrible  de  toutes  les  euerres^ 

Cucrre  dt»  .  ^        *  ,.  ,  Ç> 

Gaule,  plu.  Qu  OH  eut  cncorc  vues,  tant  par  le  erand  nom- 

n»c  toutes   bre  de  troupes  qu  us  avoient  ratnaflees  de  tou- 

auttM.    ^^  p^j.^g  ^   g^  p^j,  j^  Quantité  d'armes  qu'on 

avoit  aflerablées  ,  &  des  grands  fonds  qu'ils 
avoient  faits ,  qvkc  par  le  nombre  des  places 
fortes  qu'ils  avoient  occupées ,  &  par  la  diffi- 
GrtodM  culte  des  lieux  où  ils  çfétoient  retirés,  joint 
Qu'on  etoit  alors  dans  la  plus  rude  faiibn  de 
1  année  ,  on  voyoit  par-tout  les  fleuves  cou- 
verts de  glace >  les  forets  chargées  de  neiges, 
les  campagnes  devenues  deç  étangs  par  les  de* 
bordemens  d«s  torrens  &  des  rivières  ,  &  les 
chemins  cachés  ici  fous  les  monceaux  de  nei- 
ges ^  &  là  fous  des  marais  &  des  eaux  débor- 
dées, ^ui  en  déroboient  la  vue  &  la  connois- 
iànce. 

Il  paroifibit  donc  abfolument  inipoffible  qu& 
Cefar  s'oppofât  aux  defleins  des  Gaulois ,  re- 
doutables d'ailleurs  par  leur  nombre,  car  il  y 
avoit  plufieurs  Nations ,  qui  s'étoient  liguées 
fur  les  fermens  les  plus  folçmnels.    Les  plus 
ht»  Arver-  confidcrablcs  de  ces  Nations ,    c'étoient  les. . 
î'AuVcîgoï,  Arverniens  &  les  Carnutes  ;  &    ils  avoient 
ÎJuxX      donné  toute  la   conduite  &  ^intendance  de 
S^rpiÔuî:  cette  guerre  à  Vercingentorix,  dont  les  Gau- 
eSiTdT*'   lois  avoient  aflaffiné  je  père  ,.  f^ce  qu'il  vou- 
chartres  8c  foit  fc  faifc  Rol.     Vcrcingcntorix  donc  decla- 
^^verciogen:re^  General ,  partagea  fes  troupes  en  plulieurs 
GÎ-lTerardet*  Côrps  ,  fur  leiqucls  il  établit  plufieurs  Capt- 
Gauioîs.      ^^[r^Q^  fous  lui ,  37  &  3^^^^  dans  fon*  parti  tout 
ce.  qui  eft.  jufqu'à  la  Saône,  à  delTeia  de  faire 

preii- 

3.7.  Et  Attira  dans  fin  parti,  tout  >  ce  qm  efl  ju(q»*^  la 

,  Saône.']    Il  y  a  dans  le  Grec  ,  jnpju*â  la  mer  j4drtat,iqt$f , 

ir^is  «j^oy  'AJ'fkv ,  maû  daas  d'auucs  cxemplaiies  >   oa 

11.011- 
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prendre  les  armes  tout  d'un  coup  à  toute  la 
Gaule,  pendant  que  tout  fe  preparoit  à  Rome  . 
pour  fe  Ibulever  contre  Cefar.  Et  s'il  avoit 
attendu  un  peu  plus  tard  &  que  Cefar  eût  été 
engagé  dans  les  Guerres  civiles  ,  la  frayeur 
qu'il  auroit  répandue  dans  toute  l'Italie ,  n'au-  . 
roit  pas  été  moindre  que  celle  qu'y  avoient 
autrefois  femée  les  armes  des  Cimbres. 

Mais  Ce(âr ,.  qui  de  tous  les  Capitaines  du  ,?':"°^W»* 
monde  etoit  celui  qm  lavoit  le  mieux  le  fer- pour  uga». 
vir  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  la  guer-"' 
re,&  fur-tout  profiter  du  temps, n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette-  révolte  générale,   qu'il  partit' 
en  diligenc«w    Par  la  promptitude  de  fâ  mar- j^'f^'^fj^^ 
che ,  &ite  avec  un  travail  incroyable  au  mi*»  ^'Jj^;[/* 
lieu  de  l'Hyver  le  plus  rude  ,  il  fit  voir  aux"*" 
Barbares  qu'il  avoit  avec  lui  une  Armée  invin* 
cible  ,  &  que  rien  ne  pouvoit  arrêter.     Car 
lorfqu'il  auroit  paru  mênîe  incroyable  qu'un 
Courrier  fût  venu  en  plufieurs  jours  du  lieu  oii 
il  étoic  jufqu'à  eux  ,.   on  le  voyoit  arrivé  en 
beaucoup  moins  de  temps  avec  toute  fon  Ar- 
mée ,    ravageant  leur  païs  ,    détruifant  leurs 
Châteaux  ,  forçant  leurs  Viles ,.  &  recevanif 
tous  ceux  qui  venoient  fe  rendre  à  lui ,  jufqu'à 
ce  que  les  Eduens  s'étant  auffi  révoltés  ,   eux  p^  ,^j  ^^ 
qui  -s'appelloient   auparavant   frères  des  Ro- Jî^o^ «'"" 
mains,  &  gui  étoient'fort  honorés  parmi  eux ,  f.^onTde'** 
&  s'étant  joints  aux  autres  Gaulois,  jetterentcha^fônVrî* 
répouvante   &    le    découragement    dans    fesNcy^.^*** 
troupes^    Voilà   pourquoi     il    décampa    très-  • 
Eromptementr»   traverla  le  païs  des  Lingons'^^Yw'Vc- 

pour 

noave  wfif  '>cy  "A^a^ei  *   nfifne  md  ATarlmyjnfyu^â  là  Samt. 
Ce  cjui  eft  la  véritable  le^on ,  comme  les  pins  iavans  Ci«*      , 
tù|ucs  l'oAt  icmarqiK.. 
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^pret^^dtapour  s'approcher  des  Sequanîens ,  qui  écoièrit 
"'*'*ii.*  tes  amis,  &  pli»  voifins  de  l'Italie  que  le  refte 
de  la  Gaule. 

'^  Les  ennemis  ,  oui  Tavoient  firivi,  fondi- 
lent  iiir  (es  troupes  dans  leur  marche,  &  les 
environnant  avec  pli^fieurs  milliers  de  combat» 
tans  ,  ils  tombèrent  en  même  temps  avec  tou-» 
te  leur  Cavalerie  fur  fes  ailes  &  iur  le  front 
de  ion  corps  de  bataille.  Cefâr,  (ans  s'éton-» 
«er  ,  partage  de  même  fa  Cavalerie  en  trois- 
corps,  &  fbâtient  les  efibrts  des  Barbares- 
^  On  fe  bat  en  même  temps  par-tout  avec  beau- 
coup d'acharnements  ^  Enfin  Cefar  par  le 
courage  des  Germains  ,  qu'il  entretenoit  dans; 
fes  troupes  ,  &  oui  gagnèrent  le  haut  d'une 
colline  ,  rompit  les  Gaulois  >  &  après  un 
combat  fort  long,  &  fort  opiniâtre  ,  il  rem- 
porta par -tout  l'avantage.  Mais  il  femble 
qu'au  commencement  de  cette  guerre  il  re- 
çut quelque  échec  ,  car  les  Arvemiens  mon- 
trent encore  dans  un  de  leurs  Temples  une 
épée ,  qui  y  e&  appendue,  comme  une  dé-r 
pouîlle  gagnée  fur,  Ce(àr.  Il  eft  vrai  que  long-^-. 
temps  après  >,  cdÉame  aa.  la  nx>ntroit  à  Cefar  y, 

5*.  Ltt  nntmfit  am  lHérvmeM  fiàvi\  fmdîrmtfiir  fit  trm^ 
pts  dans  lemr  marche,}  Ce  paflagc  cft  très -difficile  dans  To— 
jciginal ,  parce  qu'il  eft  trop  abrégé.  Les  Interprètes  s'en 
font  mal  tirés,. parce  qu'ils  n'ont  pat  confulté  l'endroit  de 
Celar.que  Plutargue  a  «u  en  vuè.c'eft  dans  le  Livre  VIT». 
Tèlperc  que  le  Ledcur  me  liura  quelque  gré  de  i'avoi». 
«clairci  par  l'original  même» 

^9.  Enfin  far  le  courage  des  GemunnS^  11  y  a  dans  le: 
Grec  w  /ui?  djacTt  «atr«9-o>.f/u»v. >  ce  qui  ne  peut  être- 
«ntcndur  au  moms  je  ne  l'entends  point  5  je  fuis  persuadé. 
Mi^il.  y  a  là  une  faute  tsès  conficlerabic  ,  &  qu'il  iàuc» 
lue  ton  r«f)/Maiyoff' MTBtvroAi/buvy  t  &  cela  fur  le  texte  mè« 
me>  de  Celar  >  qui  dit  qn  propres  termes  que  les-  Gei^ 
jnaia»ay^m*gagpé  k  luuu  4*uoc  coUiji6:i  ^  eo  »yanr 
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H  fê  prit  à  rire  >  6c  fes  amis  k  pncflknt  de  h^ 
fiùre  dter,  il  ne  le  voulut  j^Loads^y  h  regardant 
comme  une  chofe  fiicrée. 

Cependant  ceux  agi  s^étoîent  Auvés  fe  reti- 
fent  avec  leur  Roi  Verdngemoris:  vers  AlexiedèFM'Ë!^. 
oùbUsfé  renferment.  Ge&r  les  jMiiit,  6c  câm* 

Cle  lendemaia*  devant  la  place  ,^  quoi  qu'el* 
kd  paiût  imprenable  tant  à  OHiiè  de  la  forer 
Se  de  la  hauteur  de  fes  murailles  ,  qu'à  caufe*     » 
éa  grand  nombre  de    troupes  qui -la  défea^ 
Soient.    Pendant  le  fi^e  il  iê-t^ouva  expose  à- 
ta  danger  fi-  grand  que  Timagination  en  eft  é^ 
tonnée  ,  êc  qu'on  ne  ûuroit  l'exprimer  ,  <:ar 
lout  ce  mi'il  j  avoir  de  plus  braves  gens  dans^ 
toute  la  Gaule  s'écant  afièmblé  y  vint  en  armes 
tu  (ëcours  de  h  f^çe  >  ^  au  nombre  de  trao*  * 
cens  mille  combattans  y  Se  ceux  qui  éeoiems^ 
<ledans,  nnontoient  à  plus  de  foixante-dix  mfl-^ 
tt  hommes  de  bonnes  troupes.    De  Ibrte  que-' 
Ge&r  enfermé  &  alfiegé  au  milieu  de  deux  fi^ 
yuiflantes  Armées  y  fut  forcéde  fe  retrancher 
€c  de  fe  couvrir  de  deux  circonvallations  ^ 
Vuoe  intérieure  contre  ceux  de  la  place  ,    & 
l'autre  exteneure  contre  le  fecours  y    car  fi 

ce^ 

ébdH  Ici  BàriMies ,  iîiicnt  caafè  qdt  tout  le  itffte  prît- 
la  hûtc  :  Tandem-  Cermani  éb  dextro  Utere  fnmmum  jugttm* 
maSi  btfies  lof  depeîimnt  »  5cc.  Liv.  7.  'jC*ett  fur  cela  que 
Mucarque  dit  *rm  Ttufjtiwis  KuraircUfAiSr^  Ixfdrtia*  »  ce  qm^ 
sft  ttC9<jrec  pour  dirci  il  vainqmît  en  achevant  leur  défaite^ 
JIA*  le  m^yen  aes  Germains, 

40.  ^m' nombre  de  trwr  cens  milte  combattons.^  Far  la» 
arvuë  géoérale  qui  fe  fit  dans  2'£iat  d*Autun  ,  oa  irou<«- 
va  qu'il  v  avoit  huit  mille  chevaux»  &  deux  ceus  qna^ 
aaate  mille  hommes  de  pied*  Quelle  apparence  que  Ce. 
ûajùt  refifter  l  une  fi  nombreufe  Armée  ,  fur^tout  ayant- 
à  4e  défendre  en  même  temps  contre  ceux  de  la  Ville  ,. 
^i  étoicnt  au  fiMntoç  de  plus  de  loixante-dix  nullo^  hom^- 
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ces  deax  puiffimces  fe  fu0ènt  jointes*)  c^eçi 

,étoit  fait  de  Ce&t.    C'eft  donc  avec  beaucoup 

d^fiMiTfeît^^  raifon  &  de  juftiçe  qjue  ce  fiege  d'Alexic 

pius'dw'lui  a  fait  plus  d'honneur,  &  lui  ^acquis  plus 

j»"qaV^ta*  de  réputation  &  de  gloire  que  tous  (os  autres 

«Viîla*    exploits,  car  il  n'y  en  a  point  où  fon  habileté, 

(bn  grand  fens,  &  fon  audace  paroifTent;  avec 

plus  d'éclat.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 

•       nible,/'  c'ejQ:  que  Ceior.  déroba  aux  afQegés 

la  connoidance  'de  la  venue  d'un  fi  grand  iè« 

cours ,    &  qu'ils    n'en    furent  rien  qu'après 

qu'il  eut  défait  cette  niultitude  dans  un  grand 

i,ft«"nf  combat  y  &  une  chofeplusfurprenante  encop 

vraiSftîu-  :re  5  c'eft  que  fes  trou^.  mêmes ,  qui  gaxr- 

doient  la  circonvallation  intérieure  <fii  côté 

de  la  Ville,    n'apprirent  fà  vi<apire  que  par 

les  cris  des.  hommes  &  par  les  lamentations 

des  femmes  dfAlexie ,  qui  voyoient  des  deux 

cotés  de  k  Ville  quantité  de  boucliers  ornés 

d'or  &  d'argent,  grand  nombre  de  cuiraKIès 

fouillées  de  fàng ,  quantité  de  vaiiîelle  d'or 

&  d'argem ,.  &  plufieurs  psivilloos  Gaulois , 

quç 

41.  Cejt  qne  Ctfàr-  déroba  aux  i^iegés  U  conmîffanee  À 
là  venue  £hh  fi  grand  fecoursJ}  Je  ne  iài  paa  quels  me- 
tnolies  Plutarque  a  fuivis  >  car  Ceiàr  loi-même  dit  que  - 
.comme  on  voyoit  de  la  Ville  tout  ce  qui  £6  pafibit  àa 
dehors  i  les  aHîege^  fortirent  pour  féliciter  les  autres  de 
leur  venue.  Comment  Flutaraue  a-t-il  pu  côncevoîc 
.  qu'on  ait  caché  au^p  alTiègés  rarrivée  d'un  fècours  de 
'trois  cens  mille  hommes  }  Cela  tCt  iœpoflible.  Il  va  en* 
cote. plus  loin  ,  il  dit  que  les  troupes  même  dt  CcBêc 
qui  gardoient  la  circonvallation  ipterieure  >  n'apprirent 
u  viâoire.  que  par  les  cris  des  hommes»  &  par  Jet 
lamentations  des  femmes  d'Alexic  s  ôc  cela  cil  encore 
contraire  au  rapport  de  Ce&r  >  qui  cait  qu'il  avoit  mis 
(on  Armée  en  bataille  fîir  l'une  &  l'autre  circonvalla- 
,tion  9  afin  que  chacun  fût  le  pofte  où  il  devoit-combar- 
tre.  Flutarquc  avoit  vu  iâiu  doute  quelque  cclatioD  inff* 
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fueles  Soldats  Romains  portoient  dans  lèut 
camp ,  fi  grande  fut  la  promptitude  iivec  la- 
quelle toute  cette  grande  puiflance  s'évanouït> 
&  fe  dilSpa  comme  un  fantôme  ou  comme 
un  ibnge,  la  plus  grande  partie  ayant  été.  tuée 
dans  le  combat. 

Lesalfiegés^  après  s'être  fait  beaucoup  de  auxi^ 
peine  à' eux-mêmes  &  en  avoir  beaucoup  fait  ""**' 
à  CeÉir,  fe  rendirent  enfia,  &  leur  Géné- 
ral Vercingentorix  >   ayant  pris  fês-plus  bel- 
les armes  >  &  un  cheval  magnifiquement  har- 
naché, fortit  des  portes,  &  après  avoir  fait     ' 
quelque  pafTade  autour  de  Cefar  ,    qui  étoit 
iîTis  fur  fon  Tribunal  devant  fon  camp  ,    il 
*♦*  mit  pied  à  terre  ,  dépouilla  fes  armes  & 
vint  fe  mettre  aux  pieds  de  Cefar,  où  il  de-  vercingea.. 
meura  dans  un  profond  filence  iufqu!à  ce  que  m«f«îiuî 
Ce6r  le  donna  en  garde  à  fes  gens  afin,  qu'on  g^^î.^* 
le  refervâc  pour  fon  triomphe. 

Il  y  avDit  long-temps  que  Cefar  avoit  for-  Po^cî,^e. 
mé  le  deflèin  de  détruire  Pompée ,  comme  JitJ'J^y^ft, 
aufli  Pomgée  de  fon  côté  n'avoit  en  vue  que«»««» 

Mtt,  ma»  il  dévoît- confahet  le^erieable  origii»!,  pnif>     - 
qu'il  lui  étoit  connu. 

42.  Mit  pted  â  terre,']  La  leçon  vicieufê  du  texte  a 
trompé  les  Interprètes,  &  leur  a  fait  dire^une  chofè  de 
uès-mauvais  (èns;  il  y  a  uta  ti^hcfjLtvl^  t»  tjrvtt.  L'In*. 
tcrprete  Latin  a  traduit.»  dévide  abUto  eqm  ,  enfuîte  fin . 
cheval  Ini  étant  oté,  &  Amiot,  puis  defcendant  à  pied^  ôta  . 
Ums  Us  omem^s.  â  fin  chtvaL  Tout  cela  eft  également 
mauvais  ;  ils  dévoient  fêmyr  que  It  mot  ti^Uf*vt^  eft. 
corrompu.  Quj  a  jamais  ouï  dlie  qu'un  homme  i  qui 
Ta  Ce  rendre  »  ôte  ïct  ornemens  à  fon  chfval  :  ou  qu'or? 
Jyl  ôte  ce  cheval  avant  qu'il  en  defceude  lui-même^  Plu» 
carque  avoit  écrit  tirât  et^JtxXo'.Mfr®*  /Wv.  Enfiùte  fauta?* t 
de  fon  cheval  à  terres  U  c'eft  ainii  qu'on  lie.  dans  un  ma> 
wiittit 
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4e  ruiner  Cefar.  Car  CraiSis  y  qui  étoit  I# 
Jèul)  qui>  comme  un  Athlète  9  pouvoit  pren« 
ire  la  place  de  l'ua  des  deux  qui  viendrbit  i^ 
manquer  9- &  faire  réte  au  iUrvivant»  ayant  é« 
tt  tue  par  les  Parthes  ,  ^  â  ne  reftoit  d^autre 
parti  à  Cefar  pour  fe  rendre  très-grand  ,  que 
de  détruire  celui  qui  Tétoit,  &àœluiH:i,pout 
ctnpêcber  fa  perte,  que  d'ôter  du  monde  ce^ 
lui  o^i'il  craignoit.    Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit 

glone*temps  que  Pompée  s'étoit  tvtSè  que 
far  étoit  à  craindre  )  car  il  Tavoit  tou  jouis 
méprifé,  dans  Ja  peniée  qu'il  ne  lui  ièroit  pas 
bien  ctifficile  de  rabaiflèr  &  de  perdre  celut^ 
^     qu'it  avoit  lui-même  élevé.    Mais  Cefar  a» 
contraire  ayant  toujours  eu  ce  but  dès  le  com- 
mencement ,    de  ruiner  tous  fes  rivaux  ,  fit 
c«ftre«m.  comme  un  Athlète  ^  qui  va  courir  la  campa* 
îuhi«.'qui  gne  pour  fe  fortifier  &  s'exercer  ,  il  s'éloigna^ 
^J^^l  *•  de  Rome  ,  &  en  s'excrçant  dans  toutes  ces 
j««r . -ex»- guerres  des  Gaules  >  il  aguerrit  &  fortifia  fon 
^^  Armée ,  â&ausmenta  fa  réputation^  par  fes  grands^ 

exploits  9  ju^u'i  le  difputer  au  grand  Pom« 
pée>  de  forte  qu'il  n'attendoit  plus  que  dts 
Gccafions  pour  éclater  &  pour  exécuter  Corn 
cntreprife. 

Pompée  lui  en  fournit  bientôt  des  prétextes 

de  fon  côté)  &  il  en  tira  encore  de  nouveaux: 

MMraii    ^  conjonàures  •&  du  mauvaiis  Gouverne» 

■•o"!!î«'-    ment  qui  étçit  à  Rome^  où  l'on  fbuflFroit  que  . 

SuliVmt'.  ceux  qui  briguoient  les  charges  y  .  miflent  au^ 

milieu  de  la  place  des  tables ,  &  qu'ils  ache- 

taûènt  publiquement  à  beaux  deniers  comptant- 

avec 

43.  17  ne  reflêit  â  Cefar  ttsmtre  fartî  pùmfe  rendre  ttif 
grémd  i  ^JM  de  détruire  cetm  «jm  Péttt ,  (^  â  celm-d  ,  foteif' 
imfifker  fit  ferte.l  U  oc  nttt  |iu  f'iinagiiia  que  Plutar- 
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«rec  xme  impudence  horrible  lès  fuffiiages^i» 
Teuple ,  qui  après  avoir  honteufèment  trafiqué 
de  umfofirase,  venoit  aux*  Aflemblées,  non^. 
donner  fimp&ment  fa  voix  à  celui  qui  l'avoic 
payé,  mais  combattre  pour  lui  avec  des  armes* 
o^aifives.    Et  il  arrivoit  fouvcnt  qu'ils  ne  fe* 
feparoient  qu'après  avoir  fouillé  de-  ficng  &  de- 
morts  le  Tribunal ,  laiâànt  toujours  la  Ville 
dans  P^arcbie  comme  un  vaiflëau  6ns  pilote 
écâns  gouvernail  i  de  manière  que  ceux  qui 
ivoient  du  fèns  ,  auroient  été  bien  fâtisfaits 
s'ils  avoient  pu.  fe  promettre  qu'ime  fi  grande 
démence»  une  fi  nirietâê  confiifion,  de  une 
tourmente  fi  horrible  ne  les  jetteroient  pas 
dans  un  état  pire  encore  que  la  Monarchie.       Ltuon*^ 
Il  y  en  avoit  même  plufieurs  qui  ofoientdi-J"*p7«;;;, 
rr  publiquement  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pourlJ^^";^, 
l'Empire  que  de  fe  voir  réduit  fous  la  puiflàn-  ««▼»" 
ce  d  un  feul»  &  (^uecet  unique  remède  à  tousn«nt. 
fes  maux  il  devoit  le  recevoir  de  la  main  du  aii'ci?,"** 
Medeciale  plus  doux  &  le  plus  habile,  vou-2;'"ïfffi 
lant  defigner   couveijement  Pompée.    Mais^'^p***^^ 
comme  par  tous  fes  difcours  il  taifoit  fem-d!iîre1ïît 
blant  de  çejetter  cet  honneur ,  lorftjue  toutesïun"»"**" 
£cs  aâions  &  toutes  fes  démarches  tendoientàFS»a}l!kT^ 
fc  feire  décerner  la  Diftature,  Caton  s'étantrio^SpJï;. 
appcrçu  de  ce  manège,  &  craignant  qu'il  ne?*^'* 
reuflit,  confeilla  au  Sénat  de  le  nommer  feul  vuëJec»- 
C3onfuU  afin  que  content  de  cette  efpece  dcjY^î.^ïo'iî 
Monarchie  plus  légitime  ,«11  ne  forçât  pas  Icjjf^^'** 
Peuple  à  lui  en  donner  une  plus  violente  &£<»*nfîii- 
plus  dangercufe ,  en  le*  feifant  Didateur.    Le 

Se- 

qae  approuve  Se  aatorîfe  cette  dànuiable  politique  >  il  mr.  • 
fÊÙc  aiofi  que  félon  les  vues  de  ces  ambitieux*  quivBf- 
'^~-.  s*dcv«:  qije  fut  k-iuïac  Tua  dciVMittCi 
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Céftttte  Sénat  le  crut,  nomma  Pompée  fèulConûiI^. 

S'p^mîïït^  luî  prolongea  le  temps  de  ks  Goùverne»- 

•"rtV^^'inens,  car  il  en  ayoit  deux>.  l'Efpagne  &  TA- 
ifrique  entière,  qu'il  gouveriioit  en  y.  envoyant 
fes  Lieutenans  ,  &  en  y  entretenant  des  Ar- 
mées, pour  lefquelles  il  recevoit  toutes  lesan;- 
Troif  miiuiées  mille  (alens  du  Threfor  public. 

•^"•^  ,  Dès  ce  moment  Ce(âr ,  informé  de  tout, 
envoyé.  au(E  demander  le  Confulat,  &  une 
pareille  prolongation  pour  'fès  Gouvernemens. 
Pompée  ne  dit  pas  un  feul  mot  d'abord  >  "mais 

^•*>2;J{;j  Marcellus  &  Lentulus  ,.    qui.  d'ailleurs  haïf? 

Cîïemïo-  ^^^^^  Cefàr ,    s'y  oppofêrent  de  toutes  leurs 

Sïs'd/c"'  forces, -&  dirent  ôc^firent  également  ce  qui  é- 

^'  toit  neceffaire»  &  ce  qui  ne  l'étoit  pas  pour 

mieux  parvenir  à  le  deshonorer  &  pour  le  ra- 

•     valer  davantage.- Car  ils  privèrent  du  droit  4e 

juSJÏoi?"  Bouigeoifie  ceux  de  Novocome ,.  que  Celàr 
avoit  établis  depuis  peu  dans  la  Gaule,  &Mar- 
cellus  étant  Conful  fit  fouetter  de  verges  un 
de  leurs  Sénateurs,  qui  étoit  venu  porter  fès 
plaintes  à  Ronœ,  &  lui  dit  jit'iï  lui  imprimait 
ces  marques  four  le  faife  Jpuvenir  qu'il  nVtaif 
pas  Citoym  "Ràmainy  éf  q^  iln^avoitqjià  les>  aU 
1er  montrer  à  Cefar, 
Mais  après  le  Confulat  de  Marcellus,. Cc- 

grgeffAiefar  ayant  ouvert  fes  threfors  ,  qu'il  avoit  a- 
raafïes  dans  les  Gaules ,  &  y  laiflânt  puifêr 
tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  Gouvernement, 
autant  qu'ils  en  vquloient,  &  ayant  acquitte 
le  Tribun  Curion  de  dettes  très-confiderables. 
Quatre  mît.  &  donné  au  Conful  Paulus  quinze  cens  talens. 

ItVi^ni  ♦*  qu'il' employa»  à  bâtir  &  à  dédier  dans  la  Pla^ 

44.  gç*//  employa  â  bâtir.']    Le  mot  du  texte  ^pùff**S/*ù- 
^    9>(y  *  ^orra,  eft  corrompu  «  il  faut  lixc  comme  daos  un  mc- 
vofcîi  Tr^uxoiofAvra ,  tâêtt, 

4J^* 
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ce  publiaue  cette  célèbre  Bafilique  au  lieu  où 
étoit  la  Bafilique  de  Fulvius,  alors  Pompée,  Pompét 
CKÛgQant  ks  menées  >  commença  à  agir  ou- îlmeîrcÔiU 
vertement  foit  par  lui-même  foit  par  fes  amis,  *'*  ^*'^''  - 
&  à  fûlliciter  fortement  qu'on  envoyât  un  fuc- 
ceflèuri  Cefar.  En  même  temps  il  lui  envoya. 
redemander  les  troupes  qu'il  lui  avoit  prêtées- 
pour  la  guerre  des  Gaules  ,    &  Cefar  les  lui 
renvoya  après  avoir  donné  à  chaque  Soldat 
deux  cens  cinquante  drachmes.  «n'uvilî.** 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée,  femc-""**  ''"^ 
rent  parmi  le  Peuple  des  propos  qui  n'étdient 
ni  bons  ni  honnêtes  p«ur  Cefar,  &  qui  ache- 
vèrent de  corrompra  &  de  gâter  Pompée  par  jJ'J>*p/î^ 
ks  vaines  cfperances  dont  ils  ,  le  remplirent,  ffperînîes* 
Ils  lui  dirent  que  toute  TArmée  deCeiârlede-fuTa*J5'-**"* 
Croit  impatiemment,  &que  fi  à  Rome  il  avoit  officî«M**d«. 
tant  de  peine  à  venir  au-deflus  de  fes  affaires  à  ??S;7ar* 
caufe  de  Tenvie  qu'on  Im  portoit,  &  du  vice'"*''^*'    ' 
du  Gouvernement ,    il  pouvoit  s^aflurer  que 
dans  les  Gaules  l'Armée  etoit  toute  prête  à  lui 
obéir  ,   &  qu'elle  n'auroit  pas  plutôt  repaffé 
les  monts  pour  rentrer  en  Italie  ,    qu'elle  ,{b 
rangeroit  à  [es.  ordres ,  tant  Cefar  lui  écoit  dé- 
venu odieux  par  le  granc^  nombre  de  campa- 
gnes qu'il  lui  faifoit  faire ,  &  fufped  par  la 
crainte  de  la  Monarchie  à  laquelle  il  paroif» 
ibit  afpirer. 

Cela  remplit  Pompée  d'une  vaine prelbmp-Lap^Yompi 
tion  qui  le  rendit  très-nonchalant.    Il  négligea  l"?,»  "•'• 

J/T'ii'  o  1  pod«Ia  non*. 

de  raire  les.  levées,,  oç  toiis  les  autres  prépara- «h»»""^ 
Cift.necjeflkirfis  pour  la  guerre,  comme  n'ayant 
rien  à  craindre,  «  &feflatant  qu'il  lui  fuffifoit 

de 

4.f.  Et  feflatant  qiiil  lui  fuffifoit  de  combattre  Cefar  aans  le 
Senait  par  fes  4ifcours,^  Au  lieu  de  •\>iipt^6/xiv^  ^  U  £iu(.lû^ 
COAimfi  dâju  un  manulcrit  Kxr^tr^Mpi^SfAty^, 


dby  Google 


2^  G  E  s  A  r: 

de  combattre  Cefâr  dans  le  Sénat  par  (es  di& 
cours  &  par  (es  avis  en  s;^oppo£int  toujours  à 
fMit  Mr  {es  demandes.    De  quoi  Ce&r  ne  faifoit  pas 
STcout'c'ï  grand  état,  car  on  dit  tnême  qu'un  Officier,. 
3h%om"'^*  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome,  Vêtant  rendu  à  1» 
î^'  *  porte  du  Sénat  pour  attendre  ce  qui  y  feroie 
iseiblu  j  comme  on  lui  rapporta  que  la  com- 
pagnie n'accordoit  point  à  Cefar  la  prolonga-* 
Motd*aa  ^°"  ^"'^  demandoit  pour  fes  Gouvernemens^ 
Mk  é!^  Le  Sénat  la  lui  refvfiy  dit-.il,  tuais  celle -€$  la  lai 
''^*'       Jmnera ,  en  mctiant  la  main  fur  le  pommeaa 
de  fôn  épée. 

Cependant  la  demande  de  Cefar  avoit  une 
grande  apparence  de  raifbn  &  de  juftiee  ^  il  of- 
^%jÎ*  Froit  de  pofer  les  armes  pourvu  que  Pompée 
IJgJJ*»*  en  fît  de  même,  &  qu'ils  allaffent  tous  deux 
comme  particuliers  attendre  les  recompenlè» 
Qu'il  plau-oit  à  leurs  Citoyens  de  leur  donner. 
Car  de  lui  ôter  à  lui  fes  troupes,  &  de  laiSèr 
à  Pompée  les  fiennes,  c'étoit,  en  Taccuûnt 
d  afpirer  à  la  Tyrannie  ,  donner  à  ibn  rival 
tm  moyen  fur  de  s'en  emparer.    Curion  pro^. 

rfbit  oautement  ces  conditions  au  Peuple  de 
part  de  Ceâu-,  &  il  étoit  écouté  avec  de 

grands 

4^.  Dans  et  mammt  ^uttuu,  Trlhm  dm-  Pétale  %    ^fptrt^  , 
des  Lettres  ^ne  Cejkr  /crivoit,']    Ce(àr  éa'it  lui-même  que 
ce  fut  Fabius  qui  rendit  ces  Lctttes  aux  Confbls  •*  Ôc 

2u'oo  eut  bica  de  la  peine  à  obtenir  qu'elles  fiilTent  lues 
ins  le  Senàt;  quelque  ihfiance  qutn  fiflent  les  Tribuns. 
Après  qu'elles  eurent  été  lues  >  les  Confuls  «  qui  étoient^ 
alors  C.  Claudius  Marcellus  &  L.  Cornélius  Lentulus» 
ne  voulurent  jamais  qu'on  délibérât  fur  les  offi:es  »  &  fi^ 
Bcnt  opiner  (ur  l'état  prefènt  des  afiàires. 

47.  Malgré ropppfit'fa  des  Cvnfids.']  Le  texte  dit,  &  la 
ht  par  le  moyen  des  Ctnfmls»  uai  tniyyei  hà  râh  ù^drmr^ 
nais  cfeft  une  £iute  «  comme  tous  les  Interprètes  s'en  font 
«(PperçM.  litttarquc  avoit  6ait  mî  div^  fif  lur  wd^e^u 
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Igrsidt  battemens  de  mains  ,  il  7  en  eut  même 
qui  j  qujMid  il  fe  retira  ,  jetterent  fur  lui  de» 
couiomies  de  fleurs  comme  fur  un  atbïete  vie- 
tmeuK. 

^  Dans  ce  moment  Antoine  ,  Tribun  du^t^ 
Peuple,  apporta  des  Lettres  que  Cefàr  écri-iîëidaim 
voit  fur  ce  fiyet  &  gui  contenoient  les  mêmes  *""** 
ofl&es  ,  &  ii  les  fit  lire  dans  le  Sénat  ♦'  malgré 
roppofition  des  Confuls.    Là  Scipion,   beau- s^f^f;„^ 
père  de  Pompée ,  ouvrit  rni  avis ,  que  fi  dans  le  ""'■■ 
jour  marqué  Céiâr  ne  pofoitpts  les  armes  ,  il 
fèroit  dedaré   ennettii  de  TÉmpire  Romain. 
Les  Cbi^uk  font  opiner  ,  &  demandent  tout 
faaut  premièrement  u  Ton  étoit  d'avis  que  Pom-  rluf^ 
pée  congédiât  fes  troupes  ,  &  enfuite  fi  l*on'^^^l^ 
vouloit  que  Cefar  licenciât  airffi  les  fiennes  ? 
«•  n  n'y  eut  que  fort  peu  de  voix  pour  le  pre- 
nàéf  avis ,  toutes  furent  pour  l'autre,  excepté 
un  très-poit  nombre.    Sur  cela  Antoine  ayant  ^„^;fj;*;. 
fropoÇè  oue  tous  les  deux  fe  demiffent  de  leur  vu^qn^-^oî^ 
commandement  ,  tout  le  monde  fans  excep- mai>?c1pi'o* 
tion  k  rangea  à  cet  avis.    Mais  Le  grand  brdt  îSft*!^^ 
eue  fit  Scipion  av«c  beaucoup  de  violence,  & 
les  clameurs  du  Conful  Lentulus  >  qui  crioît 

qu'fl' 


mttm  recitarentm*  Liv.  !..  de  la  gaeiie  civiJe. 

4«.  Il  ffy  Mtf  pie  fart  pen  de  voix  pour  le  premier  svis.'\ 
IDioo  éadx  qu*il  n'y  eut  perfôone  qui  fôt.  d*avis  que  Pcmw 
pée  IJoeDciâc  fes  troupes  «  &  qu'au  contraire  toutes  kl 
"voiz  furent  pour  que  Cclâr  congédiât  les  ûennes.  11  n'y 
car  que  Csefius  &  Curioo  pour  Celàr  $  &  il  ne  faut  pa^ 
s^ea  ctoancr  *  Pompée  étoit  mix  portes  de  Rome  avec. 
ipn   Arméç  »  jno]fca   bien  rûc  pou£  afoic  U  filuuiisi: 
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qu'il  falloir  recourir  aux  armes ,  &  non  pas 

aux  opinions  »  contre  un  voleur ,  firent  que 

le  Sénat  fe  levaj  que  l'Aflèmblée  fut  rompue, 

dSiî?**nf«à^  que  Ton  changea  de  robe  à  Rome  comme 

Rome  à  cVu.  dans  un  deuil  public  à  cauiè  de  cette  diffen- 

fc  dé  cttte     n^^  ' 

4Vr«nfu>ndaUOn. 

••""•  Bien-tôt  après  voilà  d'autres  Lettres  de  Ce- 

i««e7d«   ^^^  ^^^  paroiflbient  plus  modérées  &  plus  rai- 
So^dir^i."  fonnables  ,   car  il  ofFroit  d'abandonner  tout , 
qao  les  pre-  Dourvu  qu'on  liii  laiiTât  le  Gouvernement  de 
'^•"''       la  Gaule  en  deçà  des  Alpes,  &  l'Illvrie  avec 
deux  Légions ,  jufqu'à  ce-  qu'il  pût  ootenir  un 
chMcS"  à  a-  fécond  Confulat.    Ciceron ,  revenu  depuis  peu 
Î5r&  à  a?.*^^  fon  Gouvernement  de  Cilicie ,  &  qui  cher- 
îïd™ffe«L  ^^^^^  ^^^^  ^^  moyens  d'accommoder  ces  dif- 
»  «««•  fercns  ,    adouciflbit  Pompée  le  plus  qu!il  lui 
étoit  poffible.    Pompée  confentoit  bien  à  lais- 
fer  à  Cefàr  la  Gaule  &  riUyrie^  mais  il  voi>- 
loit  qu'il  ne  gardât  point  de  troupes.  Et  Qce- 
rôn  ,  pour  trouver  un  milieu  ,  tachoit  de  per- 
fuader  aux  amis  de  Cefàr  de  feciliter  l'accom- 
modement ,   en  le  faifant  contenter  de  ces 
deux  Provinces  ,  &  de  fix  mille  hommes  feu- 
lement pour  toutes  troupes.    Pompée  étoît  dé- 
jà rendu  ,  &  donnoit  ion  confentement ,  mais 
le  Conful  Lentulus  s'y  oppofa  avec  beaucoup- 
maûShl"*  ^^  vigueur ,  &  après  avoir  fort  maltraité  An- 
cïiîon'.fc  ^^^^^  ^  Curion,  il  les  chafla  honteufemeni 
iel?"hlfe    du  Sénat ,  donnant  par  -  là  à  Cefar  je  plus  fpe- 
**  **"*''    deux  Çc  le  plus  honnête  de  tous  les  prétextes. 
Auffi  ne  manqua  - 1.-  il  pas .  de.  s'en  fervir  pour 
'animer  {es  Soldats ,  en  leur  faifant  voir  des 
hommes  confiderables,  des  Magiftrats  publics, 
obligés  de  s'enfuir  dans  des  voitures  ne  loua- 
ge,  âc  en^habits  d'elclaves,  car  ils  étoientibr- 
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tis  de  Rome  ainfi  dcguifés^de  peur  d'être  re- 
connus. 

Cefar  n'avoit  alors -avec  lui  que  trois  cens 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied,  le  res- 
te de  fon  Armée ,  qu'il  avoit  laifTéê  dans  fes 
quartiers  au-  delà  des  Alpes  ,  devoir  le  joindre 
inceflàmment^  car  il  avoit  envoyé  de  fes  Lieu- 
tenans  pour  la  faire  partira    Mais  voyant  que 
Kexecuaon  de  fon   entreprife ,  &  rattaque , 
qu'il  meditoit ,  ne  demandoient  poiàt  d'abord 
tant  de  bras ,  &  qu'elles  demandoient  plutôt 
qu'il  étonnât  (es  ennemis  par  fon  audate  6c  L*»xti»eè 
par  fa  diligence  en  ne  leur  laiffant  pas  le  temps  «'îwiïe« 
de  fe  reconnoître  ,  car  il  les  étônneroit  bien  ?eVnem/* *"' 
plus  facilement  en  tombant  fur  eux  à  rimpro-jj«/,*fî  p^j^«- 
viflc  y  qu'il  ne  les  forceroit  en  les  attaquant»»  »>««• 
après  de  grands  préparatifs  ,  il  commanda  à  fes 
Capitaines  &  à  les  Chefs  de  bandes  de  ne  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  toutes  armes,  &  de 
fe  fiufir  de  Rimini,  grande  Ville  de  la  Gaule ,  c«rar  or. 
lins  y  tuer  perfonne  ,  &  fans  y  exciter  aucun  f°rp*,^^r 
tumulte  ,  autant  que  cela  dépendroit  d'eux.    Il  JiJjj^'/* 
donna  fon  Armée  à  conduire  à  Hortenfius,  & 
luij  il  pafla  toute  la  journée  en  public,  à  voir 
des  combats  de  Gladiateurs,  &  le  foir  un  peu- .,.--, 
avant  la  nuit ,  après  s'être  baigne  ,  il  entra  ««  ç^jp^Jj 
dans  la  falle  ,  fè  tint  quelque  temps  avec  ceux  î«7onr^aî' 
qu'il  avoit  invités  à  fouper,  &  dès  que  la  nuitS^pm^poui 
fut  venue  il  fe  leva  de  table,  pria  les  conviés^*"*"** 
de  faire  bonne  chère,'  de  fe  réjouir,  &  de  l'at- 
tendre fans  bouger ,  car  il  alloit  revenir  fur 
l'heure.  II  avoit  dit  auparavant  à  un  petit  nom- 
bre de  fes  amis  de  le  liiivre-,  nqn  tous  enfem- 
ble ,  mais  l'un  par  un  chemin  &  l'autre  par  ua 
Wtre  9  afin  que  cela  fut  moins  remarqué  ,  Se 

mon- 
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montant  dan»  un  codie  de  lou^e  >  il  pouŒi 
d'abord   par   un  chemin  oppofé  à  celui  qu'il 
avoir  ddidn  de  tenir  >  &  enfui»  il  tourna  tout 
court  vers  Rimini. 
Arimsou      Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon, 
«âanfti  fat  QUI  lëpaie  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  du  refte 
éJ^^^u  ue  ritalie  ,  il  commença  à  faire  de  grandes  re- 
Kabicon.    flexiotts ,  Car  plus  il  apppocboit  du  danger  , 
plus  il  étoit  combattu  &  agité  par  l^erandcur 
ce  par  Taudace  de  fon  entreprife.    Ils'arrét» 
donc  tout  à  coup,  &  fixe  dans  la  mênae  place 
û  repaflà  dans  ion  efprit  lous  les  inconveniens 
de  ibn  defTein,  &c  plongé  dans  un  profond  fi« 
lence  ,  il  changea  &  recnangea  d'avis  une  infi* 
nité  de  fois  avec  beaucoup  d'agitation  &  de 
trouble,  c'éim  comme  le  flux  &  le  refluiE  de 
la  Mer.    U  communiqua  même  fès  ^goif&s  à 
fes  amis  >  œû  étoient  prefeass  du  nombre  dcs-^ 
quels  étoit  Follion  ,  &  leur  fit  part  de  fes  dou-^ 
tes  &  de  fes  iiicertitudesj  en  rappellant  tous 
les  grands  maux  que  ce  paâàge  cle  la  rivière 
alloit,  faire  aux  liommes ,  &  le  grand  fujet  de 
difcours  qu'il  alloit  fournir  à  la  pofterilé.    En- 
fin par  un  tranfport  de  courage  »  &  comme 
s*ahandonnant  lui-même  &  fe  jettaift  à  corpa 
perdu  dans  l'avenir  en  fàifànt  céder  tous  kt 
rvMé»    raifônnemens  à  la  Fortune  3^  il  pix»x>nça  le 
^J^'xnot  y  Qu'ont  accoutumé  de  dire  ceux  qui  fè 
Bfri«rc-      jettent  dans  des  emreprifes  hazardeufès  &  dif- 
rucMf    ficiles.  Le  fort  en  eft  jette ^  6c  pafifa  la  riTiere* 
m$kdé.   1^  j.^  ^  '       ^  j^  j^  firivante  il  fil  tant 

de 

49.  Ondii  pu  ia  vêWé  de  fl»fajlp^  %  H  tmt  la  nmt  tm 
fif^fi  àhminabU  t  tar  UCwgi»  pfil  comMt  avec  fa  nure.J 
iftiii  et  ippge  âbomiflsnc  ^t  (hm  irci*'lxciizeux  pré&«- 
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4e  dilig^ce  <|ae  le  lendemain  avant  Faobe  il 
arriva  à  Ritntni ,  &  s'en  empara.     *^  On  dit^^sjij^^^ 
oue  la  vctUe  de  Son  pailàge  il  eut  k  nuit  un  vêiiié  d« 
{onge  abominable  >  car  il  ibngea  qu'il  cot»- lîubfco^ 
choit  avec  ù,  mat. 

Après  h  prtfe  de  Rtmini,  comme  iî  k  guer-    ^ 
re  à  portes  toutes  ouvertes  fe  fût  épanduë  &  if paSlç?* 
fur  k  Terre  &  fur  k  Mer ,  &  que  Cefar  en  i^pî^rdu*** 
f ranchiffanc  les  bornes  de  Ion  GouvernemoJt  rSiS^ 
eût  franchi  en  même  ten^  celles  de  toutes 
les  Loix  de  ù.  patrie  9  vous  euffiez.vu  non  les 
liommes  âc  les  femmes,  comme  cek  eft  or-, 
dinaire  ,  courir  par  taate  l'Iulie  dans  un  mor« 
tel  effroi  y   mais  les  Villes  litières  >  fè  levant 
de  leur  pkce,  prendre  k  fuite  &  fe  transporter 
d'un  heu  à  un  autre.  Rome  même  fut  remplie 
comme  d'une  inondation  de  Peuples  btgia&y 
qui  y  affluoient  de  tous  les  environs ,  tellement 
qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  d'aucun  Magis-  ^f.{^;^' 
trat  de  k  contenir  ni  par  raifon,  ni  par  auto-lâw  roW 
rite  dans  une  tourmente  û  grande ,  &  dans 
une  â  violente  agitation  y  fie  qu'il  s'en  fallut 
bien  peu  qu'dle  ne  fe  détruifît  die -même  par 
Ces  propres  mains.    Car  dans  toute  la  Ville  il 
c'y  avoit  pas  un  feul  endroit  qui  ne  ftit  agité 
&  ébranlé  par  des  pallions  contraires  &par  des 
mouvemens  très-violeos  ,  ceux  qui  fe  réjouie 
{cAent  de  ce  defisrdre,  ne  pouvant  fk  tenir  ea 
repos  9  mais  allant  de  j^ce  en  pkce,  &  tonv- 
btnt  par -tout  avec  fureur  fur  ceux  qui  le  craih 
gaoient  &  qui  en  étoieot  affligés,  conune  -ce- 

ge  I  lèlon  les  règles  de  la  Divination  \  qui  ^toient  ffiot* 
ralemeot  reçues  ,  car  la  Terre  étant  la  mère  des  hom- 
«et ,  c«  lôngc  figaiûoît  qa'il  h  yoroîc  iôûiiiiiè  à  6t  oc*> 
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la  ne  fe  peut  autrement  dans  une  grande  Ville 
où  il  y  a  toujours  diflèrens  partis.    Non  con- 
tens  de  ces  infultes  ,  ils  les  menaçoîent  enco- 
re de  Tavcnir  avec  la  dernière  infolehce* 
p^mpife       Pompée  lui-même,  déjà  très -étonné,  étok 

tttShu,^  encore  plus  troublé  par  tous  les  difcours 
tju'on  lui  venoit  tenir  de  côté  &  d'autre.  Les 
uns  lui  difoient  qu'il  portoit  juftement  la  pei- 
ne dé  ce  qu'il  avoit  agrandi  &  fortifié  Cefar 
contre  lui-même  &  contre  l'Etat.  ^"^  Et  les  au- 
tres lui  reprochoient  que  lorfque  Cefâr  avoit 
bien  voulu  fc  relâcher ,  &  qu'il  avoit  oflfèrt 
des  conditions  de  paix  très -juftes  &  très-rai- 
fonnables ,  il  les  avoit  fejettées ,  &  l'avoit 
laiffé  bonteufement  infulter  par  Lentulus.  Et 
Mot  de    Favonius  ne  feignit  pas  de  lui  (dire ,  qu*ilfrap* 

rpomçîe  pât  donc  la  terre  du  fiedy  fur  ce  qu'un  jour  en 

C.'*"'  plein  Sénat  Pompée  ,  parlant  magnifiquement 
de  lui-même ,  défendoit  aux  Sénateurs  de  s'em- 
barraflèr  &  de  s'inquiéter  des  préparatifs  pour 
la  guerre  ,  car  dès  qu'il  ferûit  pani ,  il  n'au- 
roit  qu'à  frapper  la  terre  du  pied ,  &  gu'il  en 
fbrtiroit  des  L^ons,  dont  il  rempliroit  toute 
l'ItaKe. 

Cependant  Pompée  étoit  encore  fort  fupe- 
rieur  à  Cdzr  en  nombre  de  troupes,  mais  on 
ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  fon  fentimentj 
car  fur  des  nouvelles  très-fàuffts  ,  &fur  des 
terreurs  qu'on  lui  infpiroit ,  comme  fi  l'enne- 
mi eût  été  déjà  aux. portes ,  &  qu'il  eût  tout 
Pompée   foûmis  ',  enfin  on  l'obligea  à  céder  au  torrent, 

^ttioe&ome.^  à  fc  laiflfer  emporter  à  la  fuite  avec  les  au- 
tres.   Prétextant  donc  qu'il  voyôit  Rome  plei- 
ne 

.  50.  Et  les  ^M$ru  îm  refrèchwenf.']    Le  mot  da  texte  x«« 
7%(f»rr<c(  Dc  fait   aucun  feus  1  &  cÛ  viûblement  co»i 
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D€  dé  trouble ,  il  quitte  la  Ville  ,  ordonnant 
au  Sénat  de  le  fuivre,  &  défendant  d'y  reiier  à 
tous  ceux  qui  préferoient  leur  patrie  &  leur  li- 
berté à  la  tyrannie.     Les  Confuls  mêmes  pri-  l«  coorak 
rent  la  fuite  fans  avoir  fait  les  facrifices  qu'ils  ÎJ,'J,Saîf;S 
faifoient  ordinairement  avant  que  de  fortu*  dcfjf;;;"'"'*» 
la  Ville.    La  plupart  des  Sénateurs  s'enfuirent 
aufli  y   prenant  &  ravi(Iànt  à  la  hâte  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  cbez  eux  le  plus  à  la  main , 
comme  s'ils  l'avoient  enlevé  aux  ennemis,    fit 
de  ceux  qui  avoient  été  d'abord  les  plus  afFec- 
tîonnés  au  parti  de  Ceiâr  >  il  y  en  eut  qui  fu« 
rent  fi  troublés  d'efl&oi ,    qu'ils  fe  laiflerent 
emporter  ,au  torrent  des  fuyards  (ans  aucune 
neceflité.    C'étoit  \m  fpeâacle  très -pitoyable 
de  voir  cette  Ville  dans  cette  furieute  tempê^ 
'  te  ,    comme  un  vaiflèau  abandonné  des  pilo* 
tes ,  ^en  aller  à  l'avanture  uns  aucune  espé- 
rance de  ialut.    Mais  bien  que  ce  délogement 
fût  trifte  ,    les  Romains  regardoient  Ta  fuite 
comme  leur  patrie  à  caufe  de  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  Pompée  ,  &  ils  r^ardoient  Ro-  c5f«n<r« 
me  comme  le  camp  de  Ccfar.  '  Car  LabienusïïmlTu'tqae 
même  >  qui  avoit  toujours  été  un  des  plus  in-iVoîen^pîîi 
times  amis  de  Ceiâr  ,  qui  avoit  été  fon  Lieu-***"''^»- 
tenant  ,    &  qui  avoit  parfaitement  bien  fèrvi 
fous  lui  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules-^   Labicoi» 
quitta  alors  fon  parti  &  fe  retira  vers  Pompée.  JÏÎÎMi^ce. 
Cette  infidélité  n'empêcha  pas  que  Oefar  neJiîj»^*;*, 
lui  renvoyât  tout  ion  argent  &  ton  équipage.  *'««p<^«-^^ 

Ax  ■'••111  J  /^V-'^  GeneroiJttf 

Apres  quoi  il  alla  campçr  devant  Corfinium ,  «i«  cefar 
ou  Domitius  commandoit  pour  Pompée  avec  ***"  *'**' 
trente  Cohones. 

*'Do. 
rompu»  il  faut  y  réublir  namyofirrwl  comme  il  eft  dais 

Tome  y k  "^  h 
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©efeipou  de     ^'  Doitiîtius ,  dcfesperaot  de  pouvoir  défen-^ 
?»rVom'     dre  ÙL  place  ,  demanda  du  poiton  à  un  de  fës 
.Srfintum!"'efclaves  ,  qui  étoit  Medecm.    Cet  efdave  lui 
donna  un  breuvage  y  qu'il  avak  ,  dans  l'espe-* 
rance  de  mourir  très-pjroœptement^  mais  bien- 
tôt après  ayant  appris  que  Cefar  ufoit  d'une 
humanité  admiraWe  envers  fcs  prifonnîers ,  S 
fe  mit  à  déplorer  fon  infortune ,   &  à  fe  plain- 
tire  de  la  promptitude  avec  laauelle  il  avoit 
T>omWat  pHs  Cette  funefte  refolution.    Mais  le  Mede- 
ÎTcntuÔ^peCin  guérit  fes  fniyeurs,  *en  raffuram  <ju*il  lui 
Sêcîn  "  ***"  ^^^^^  donné  un  breuvage  pour  Tafloupir  ,  8c 
nullement  pour  le  tuer  y    dont  il  fot  fi  aife* 
Et  luî  ré»- qu'il  fe  leva  ,  &  alla  trouver  Cefir  ,  à  qui  il 
Jeur^iî    roucha  dans  la  main,  &  qui  lui  dcMîina  la  kber- 
«HÏ'e"c«,  té  &  la  vie/    Malgré  ces  faveurs  il  fe  déiobt  . 
î;î',*erîip4t bientôt,  &  alla  retrouver  Pompée, 
entre  le.         Qes  nouvclks  étaut  pcMrtées  à  Rome,  ré- 
Majiflrau.  |ouirent   extrêmement    tous    ceux   qui  y  e- 
toient  reftés',  &  firent  même  que  beaucoup  de 
ceux  qui  s'en  étoient  fois,  y  retournèrent.  Ce- 
pendant Cefer  s'étant  rendu  maître  de  l'Armée 
de  Domirius  ,  &  enfuite  de  toutes  les  troupes 
que  Pompée  avoit  miiês  en  garniibn  dans  plu* 
.  Cefar  mar-âeurs  VilIes ,  il  fc  rendit  fi  puiflàpt  &  fîrc- 
JoV^eïI'k  doutable  ,    gtfîl  marcha  contre  Pompée  lui- 
BtuJuCf.    même.    Mais  Pompée  ne  l'attendit  point ,  & 
s'étant  retiré  à  Brundufe ,  il  envoya  d'abord 

les 

f  X.  Dêmtims  •  étfisperant  de  fouvoir  défendre  fa  Placfp 
demandai  du  poif9n,j  Cefàr  oc  parle  pblDt  de  cette  avaotu- 
re  de  DoQiitms.  Peut-être  a>t-il  vouhi  Tcpargner.  Il  ps- 
toit  lèulemeitt  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  >  qui  m 
pouvaDf  fe  fàuver  à  caulê  des  lignes  de  circoovallatioa  a. 
dont  Ce(àt  avoit  enfermé  la  Place  >  avoient  refolu  de  ie 
tuer. 

i-2.  Cefir  étant  d$4t  arrivé  devant  la  TIace.'\  Ceiâr  en  tf* 
civant  4cvanr  Biuodnfc  »   uoaTa  qoe  les  Coniiils  Leom- 

lus 

Digiffeedby  Google 


C   E    s    A    R:  m 

les  Confuls  à  Dyrrachium  ayec  ime  partie  de 
TArmée  y  Se  àès  que  les  vaiflèaux  ,  qui  ks$  a- 
voient  poités»  furent  retournés  au  port,  ^*  Ce- 
ûi  étant  déjà  arrivé  devant  la  Place  «  &  zyzat 
cosmnencé  à  boucher  rentrée  du  havre  ,  il  fe  '^*"gf* 
pi^ara  au  départ  &  ^'embarqua  pour  les,  aller  3arê!8/p«- 
joindre  »  comme  nous  récrirons  en  détail  dans  ^*  **  ^*' 
ia  Vie.    Ceiàr  voulait  d'abord  le  iîttvre  9  mais*  cefar  m., 
il  naanqua  de  vaifïeaux  ;  c'eft  pourquoi  il  s'en  7cmI»'p^*' 
retourna  à  Rome  avec  la  gloire  de  s*être  ren-  *'  ^^^ 
du  maître  de  toute  l'Italie  en  fiMxame  jours  ans 
aucune  effufion  de  &Dg, 

Comme  il  vit  la  Ville  beaucoup  plus  raffii*- 
rée  &  plus  paifible  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  , 
&  qu'il  y  trouva  beaucoup  de  Sénateurs,  M 
leur  parla  très-humainement  &  très-gracieûfe- 
'  ment ,  &  les  exhorta  à  envoyer  des  Députés  i^et^'r '/r.. 
Pompée  pour  traiter  d'un  accommodement  à™»^^?'»?»*"» 
des  conditions  convenables.   Mais  aucun  d'eux  àcI^Dc^nét 
ne  voulut  fe  charger  de  cette  axnmiilion,  ibitpo^at'^»i?et 
qu'ils  craigniffent  Pompée  ,    qu'ils  avoienc  a-  mo  "emVnt?' 
bandonné  ,  foit  qu'ils  cruflent  que  Ceftr  ne  p^ronne.* 

/-  .  Vi     J'r  •  rt       *  tf       '    veut  (ê  char. 

penfoit  pas  ce.qull  difoit ,   &  que  ce  ï^^^^it gej^jj. «jjj» 
qu'un  beau  difcours  qu'il  donnoit  à  la  bien- S  pSîîr^Mîâ 
teance.     Dans  cette  occafion  le  Tribun  Me- 
tellus  voulant  l'empêcher  de  prendre  de  Par- 
lent dans  le  Threior  public  ,  &  lui  alléguant 
Us  Loix  qui  le  défendoient  ,    Cefar  lui  dit: 

las  &  C  Claudlos  Maicellas  étoitat  pa04^  ^  DjttSL* 
chium  avec  une  grande  partie  de  l'Armée  «  &  que  Pom- 
pée étoit  demeuré  à  Brundufè  avec  vingt  Cohoncs.  Il 
refbluc  donc  de  fermer  le  port  pour  Tempêcher  de  fe 
iàuvec.  Après  neuf  jours  de  jQe^  ^  comme  ia  digue  étoit 
à  demi  feite  ,  les  vaiflèaux  >  qui  avoient  porté  les  Coofiilt 
^  Dyrrachium  >  retournèrent  au  poic  >  Ôç  alors  Pom^cc 
tfgmmV  %  (c  pccpaccc  au  déparu 
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Mot  de  Ce- Le  ttmps  des  armes  é*  tébi  des  Ijnx  fifti 
l>un*Mmi-  deux  ;  fi  ce  que  je  fais  te  délais  ,  tu  lias  qu^i 
**••  te  retirer  y  car  la  Guerre  ne  fiuffre  pas  cette 

liberté  de  paroles  ,  éf  toutes  ces  contradiSiout. 
§uand  nous  a$trons  pofé  les  armes  ^  que  fac-^ 
commodément  Jera  fait  y  alors  tu  'viendras  ba^ 
tanguer  tout  à  ton  atfe.  Et  quand  je  te  parle 
cdnfiy  ajoûta-t-â  »  je  veux  hien  que  tu  faehes 
que  je  te  faès  gtace  y  ^  que  je  me  relâcbe^de 
mon  droit  y  car  tu  es  à  moi  y  toi  ér  tous  ceux 
qui  apfès  avoir  quitté  mon  parti  y  Jont  tombée 
entre  mes  mains.  £n  adreflànt  ces  paroles  à 
Metellus  y  il  s'approcha  des  portes  du  Thrc- 
fot  y  àc  comme  on  n'apportou  pas  les  clefs  «  il 
envoya  chercher  des  Serruriers ,  &  leur  com- 
manoa  »  s'ils  ne  pouvoient  pas  ouvrir  ces  por- 
tes >  de  les  enfoncer*  Metellus  voulut  s'y  op- 
poièr  encore  y  &  plufîeurs  le  louoient  de  fa 
fermeté  y  mais  Cefàr  haullànt  le  ton  y  le  me* 
naça  qu'il  le  tueroit  fur  le  champ  s'il  l'impor* 
tunoit  davantage  y  Et  tw  ti ignores  pas  y  jeune 
homme  y  lui  cut-il  ,  qu'il  nieft  plus  aifé  de  la 
faire  y  que  de  le  dire.  Ces  dernières  paroles  é- 
pouvanterent  Metellus ,  il  fe  retira  ,  &  four* 
nit   à  Cefàr  fans  plus  de  difficulté  &  très- 

r)mptemeBt  tout  ce  qui  étoit  necef&ire  pour 
guerre. 
nTftcnZf.  D'abord  il  partit  pour  l'Espagne  ,  refolu 
SafînîMfc*^'^  chaflèr  Afianius  &  Varron ,  Liaitenans 
Lu^tf^ni  ^^  Pompée  dans  cette  Province,  &  après  leur 
io'IpMiptft.  avoir  enlevé  leurs  troupes  y  6c  s'être  emparé 

de 

T3*  A***  ^il  "''^  ^'^^  bd  anejîx  cens  thevémx  étiStê 
é"  dnq  LigiMs,"]  Cefàr  marque  Iui-m£<ne  que  comme  i] 
çÂouYa  peu  de  navires  \  Brunduiè  >  il  ne  ^at  faire  paflci 


trcc  lui  qurqukiK  mille  h^mnadc  pidf»  U  cinq   — 
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de  leurs  Gouvernetnens ,  de  marcher  à  Pom- 
pée ,  &ns  laiflèr  derrière  aucun  ennemi.    Dans 
cette  expédition  il  fat  très-fouvent  en  danger  j»j^«» 
de  fa  perfbnne  par  milfe  embûches  qu'on  luiSïni  l^S^ 
drefla  ,  &  il  fe  vit  fur  le  point  de  voir  périr  "*^**'*'' 
ion  Armée  par  la  difètte  de  vivres  ^  mais  mal- 
gré toutes  ces  extrémités  il  ne  cefla  de  talon- 
ner Ycs  ennemis  ,  de  leur  preiènter  ta  bataille  > 
&  de  les  environner  de  tranchées  ,  jusqu'à  ce 

Su'il  fe  fût  rendu  maître  de  leurs  troupes  Se  tiat  ttnà 
e  leurs  camps.    Les  Officiers  prirent  la  fuiteiS«  ioîpe* 
&  fe  retirèrent  vers  Pompée.  S«^!~'* 

Oûr  étant  revenu  à  Rome  ,    Pifon  fon 
beau-pere  le  preflà  d'envoyer  des  Députés  à 
Pompée  pour  convenir  de  quelque  accommo-   '  - 
dément  ;  mais  Ifàuricus  ,  pour  plaire  à  Cefar, 
t'y  oppdâ.    Il  fut  élu  Diaateur  par  le  Sçnat,  uitim 
&  la  première  chofe  qu'il  fit ,  ce  fat  de  rap-^inSJçdi, 
peller  les  bannis ,  de  rétablir  les  fils  de  ceuxîSfi^îi* 

2ui  avaient  été  perfecutés  &  profcrits  par  Syl-'"^*"*^    ' 
iy  &  de  foulager  les  débiteurs  par  une  cer- 
taine décharge  des  ufures.    Il  fit  quelques  au* 
très  Ordonnances  femUables  >   mais  en  petit 
nombre»  car  il  ne  fat  Diaateur  qu'onze  jours,  uiip^tk 
après  lesquels  il  dépofa  cette  espèce  de  Mo-apr'^'^é?^ 
narchie  ,  &  s'étant  nommé  Ctonful  avec  Ser-JÏX'^^* 
vilius  Ifàuricus ,  il  alla  à  Brundufe  fe  mettreiomme^uR 
i  la  tête  de  (on  Armée,  niais  il  fit  une  fi  graa-  5î'K„^s;' 
de  diligence ,  que  toutes  fes  troupes  ne  purent  "*y,'"^«jo^ 
le  fuivi;e.      Cependant  dès  qu'il  fut  arrivé  ,*BfundÛre, 
2,  quoi  qu'il  n'eût  avec  ftiî  que  fix  cens  che-î^a^ïf 

vaux*'*"' 

cheratur.  Et  dam  la  fuite  il  appelle  ces  quinze  mille 
hoamei  »  non  pas  cinq  Légions ,  comme  Fiutarque ,  mais 
fijpt.   Cçft-à-dire-k    que  ces  Légions  n'Àoient  pas  com« 

L  3        - 
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vaux  d'éttté  &  cinq  Légions  ,  il  ne  laifla  pas 
«J^îi^tllî  ^^  s'embarquer.  Il  partit  vers  It  Solftice  d*Hy-. 
£»*iK»  ver  au  conjmcncemeot  de  Janvier,  qui  répond 
^^'cr,Vcaau  QX>is  que  les  Athéniens  appdlent  rofei- 
'"**•*  deon ,  &  ayant  traverfé  la  mer  lonicne  ,  il  ie 
jviuesftir  h  rendit  maître  d'Orique  &  d'ApoUonie  ,  mais 
•j^i'Epi.  ^^p^j^y^^  î*  i]  ayQif  renvoyé  fcs  vaiflèaux  à 

vuide  à  Brundufe  pour  amener  le  refte  des 
troupes  "  qui  n'avoicnt  pu  y  arriver  avant  fon 
*  départ.    Ces  troupes  épuifées  par  tant  de  fati- 
gues» qui  avoient  confumé  toute  leur  vigueur  ). 
&  lafTes  d'avoir  à  combattre  ûaas  reliurhe  coa*» 
tre  un  &  grand  nombre  d'emiemis  ,  ib  plai* 
gpoient  hautement  de  Ctùa  pendant  leur  rou-*^ 
pidotes  do  te.    Où  efi'ce  doue  y  difoient-^iles,  'f«f  cet  bom^ 
m  ceûr.     wf  Vâtit  nous  ntÊnet  f   §ueiupn  veut-tl  mettre 
'  ^  n0f  travaux  9  ^gand  affitm-t^U  de  vaut  trat^ 
mer  far  toute  la  Terre  eufifirvantde  ncus  eo»'^ 
J«^'«^^<J^jWf  Jf  «#»/  /thns  des  corps  tUfir^    Cependantt 
tmme'  *'^  U  pr  même  iufe  à  fwce  de  eot^s  ;  à  la  làTigM 
'litfSU'émt^iet  bmctiers  ont  hefim  de  tefos  ^  &  les  anraffes* 
demandant  i  être  finh^én^     Cefi»  me  iàffor^ 
foit^il  pas  à  m$  bkffuret  qu'il  sommandé  À  des 
hommes  mortels  ,  &  fuVtant  mortels  mut  fin*- 
$ûm  èr  ftous  fik fions  tout  ce  €me  comporte  cet^ 
te  condition  mortelle  î   Dieu  ùà-méme  me  peut: 
pas  forcer  la  faifin  de  PHyver  é*  lo  temps  des 
vents  ^  des  tempêtes.    Bt  c*efi  dans  ce  temps- A 

f4.  n  ^»it  tênvujifn  voffeaux  à  vmde  â  "Brmiiufe  foit^ 
mnener  le  refit  det  troiÊp9s.']  Il  Ics  renvoya  Ibus  la  conduite 
àc  Càlcnus.  Mais  pour  cire  partis  trop  tard  ,  ils  pcrdi* 
Rm  l'opportunité  du  vent  ,  &  rcnconircrcnt  Bibulus  qui 
çn  prit  trcute  »  lut  lesquels  il  déchargea  fa  cpkre*  &  le$- 
brûla  tous  avec  Les  pilotes  &  les  maiclois  poux  intmudet 
Jps  autres.    Ceûr,  Livre  III. 

SS'  ^  n*awîent  fù  y  arriver,'}    U  y  a  ont  légère  lam« 
tu  texte.,    qu'il  ù»t  corriger  5   çffivMrxç.t    ne  figpifie 
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^il  nous  e%p9fi  i  h  merci  de  h  Mer  y  ^*  cam^ 
me  s*U  ne  ptmr/kPvoit  fasfis  eimemisy  mais  cw»- 
me  m  les  fuyeit. 

En  menant  ces  difcours  y  ik  marcboient  len- 
tement vers  Brundufe.  .Mais  en  arrivant,  lore 
qu'ils  virent  que  Cefar  étoit  déjà  parti,  ^^^^^"^ 
changèrent  aum-tôt  de  la]:^;age  ,  &  s'accablant  biênfAV^* 
eux- mêmes  d'injures,  &  s'appdlant  traîtres  à!roSvntc«r 
kur  Général,  ils  s'emportèrent  de  même  co6-^*''""^ 
tre  leurs  Officiers  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  # 
bâté  leur  marche.  Et  grimpant  au  haut  des  ro- 
chers de  la  côte,  ils  jettoient  leurs  rejgards  fur 
k  haute  mer  vers  l'Épire  ,  pour  voir  s'ils  ne 
découvriroient  point  les  vaifl^ux  qu'on  dévoie: 
leur  renvoyer  pour  les  paflbn 

Cependant  Ceiâr  ,    qui  étoit  à  ApoIIonie  r 
TOjant  que  T Armée,  qu'il  avoit  avec  lui ,  n'é- 
toit  pas  fuâÊmte  pour  rien  hazarder ,  &  que 
fes  troupes  de  Brunduiê  urdoient  à  vour,  ne*' 
Êchant  que  faire,  &  très*aiHigé  de-  cet  état,  il 
prit  la  reibhition  très«dangereuie    de  s'embar-  paneer  n^ 
fiuer  feul  dans  une  Fr^ate  à  douze  rames ,  r««p»ft  ** 
tois  communiquer  à  perfonne  ion  deflèin ,  &  ti^cu!\^ 
de  paffer  promptement  à  Brundufe ,   quoique  ïïïS'/.Si- 
toute  cette  mer  fût  couverte  de  vaiflèaux-  es-  p«'"><- 
jKmis.    jyhs  que  la  nuit  fut  venue  ii  prit  un  ii  i*««bii« 
habit  d'efclave ,  monta  dans  la  Frégate  ,    fe  ÎSt  P!^ 
jjBtta  là  comme  un  homme  de  neapt  auquel  îâw.  " 

per- 

lien  >  il  faut  Ike  vç^pimnett  >  ffd  itnent-  àmnsfftt  dmiè* 
r*. 

^6.  Ccntme  fit  ne  pmrjmtmt  pas  fes  tmttms.2  Cela  eft 
^Icia  de  fens.  Ceux  qui  pouriûivenc  l'ciuiemi  peuvent 
B'arrècei  &  doooet  du  teliche  à  leurs  troupes  trop  fati- 
guées s  au  lieu  que  ceux  qur  le  6>yent  Se  qui  ea  font' 
|)ouirniyis  n*ont  pts  un  moment  k  perdre.  Il  faut  ^l'iU' 
vaccàçot  un»  ièdowia  aucun  zej^  % 
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perfcnne  ne  prend  garde ,  &  fe  tint  en  repos 
uns  dire  une  feule  parole.  ^  La  Frégate  étoit 
portée  à  la  mer  par  le  fleuve  de  F Anius  dont 
rembouchure  étoit  ordinairement  fort  aifée  & 
fort  tranquille ,  parce  qu'il  fe  levoit  tous  les 
matins  un  petit  vent  de  terre  qui  repouffoit  les 
vagues  de  la  Mer  ,  &  en  facilitoit  l'entrée  au 
fleuve.  Mais  malheureufement  cette  nuit-là  il 
(ê  leva  un  vent  marin  fi  violent  qu'il  amortit 
le  vent  de  terre,  &  que  le  fleuve,  irrité  par  le 
flux  &  par  la  refiftance  des  vagues ,  qui  pous- 


^Î^Jde^Sfées  avec  furie  combattoient  ^contre  fbn*cou- 

Mer  COI 
le  cours 
au  fleui. 


î?"ou«"t*  ï'ant,  devint  dangereux  &  terrible,  fes  eaux  é- 

1" 5!!!'' ''•tant  forcées  de  remonter  vers  leur  fource avec 

des  jtournoyemens  adreux  &  avec  un  mugifTe* 

ment  horrible,de  manière  qu'il  étoit  impoffible 

au  Pilote  de  furmonter  cette  violence  &  de 

'gouverner.    C'eft  pourquoi  il  commanda  aux 

'  rameura  de  ramer  vers  la  pbuppe  pour  remon- 

^  ter  le  fleuve.    Ce  que  Cdàr  ayant  entendu  ,  il 

iè  levé  tout  à  coup,  fe  montre  &  prenant  la 

main  du  Pilote  furpris  &  étonné  ae  voir  ^l 

jjf^^;. Ce- Cefar ,  Marche  y  mon  ami  ,  lui  dit- il,  ofi  tout 

te  de  fa  fre-  ^  no  cTams  f'ten  >  tu  menés  Ce  far  ^  fa  for  tu* 

îouiâîî'V.-  «e. .  A  ce  mot ,  les  Matelots  oublient  l'Hyver 


tourner  tn, 


î 


■  yj,  Ijê  Frégate  ftoh  fartée  i  la  Mer  far  le  fiettvé  de  VAr 
wusC\  C*cft  un  fleuve  de  TEpirc  ,  «Strabon  rappelle  A»ut% 
&  il  die  qu'il  coule  \  dix  ftades  d'ApolIome.  Il  ai9Ûte. 
iu*Hecac^e  l'appelle  çJLau  Folybe  l'apoelle  LiAi,  Mai» 
faut  corriger  Aqui^  comme  Caiaubon  Va  remarqué. 
5S.  'BlentSt  Après  ,  Antoine  arrive  de  'Brtmdttfe  avec  les 
trmfesJ]    Antoine  j5c  Galcnus  amenèrent  fur  le^  vaiflèaùx 

Sue  ce  dernier  aveu  ramenés  ,  & .  qui  étoient  échappés  à 
ibulus  ,  huit  cens  chevatix  &  quatre  Légions  ,  (avoir 
trois  vieilles  ôc  une  nouvelle  5  8c  Antoine  renvoya  fes  na«  / 
vires  à  Brundufe  pour  amener  le.  refte  qui  n'avoit  pu  s'em* 
liarquer. 
j^.    Alvrs  Cefar  fUm  dt  tonJUma^l    Flutarque  ^le  ici 

dfr- 
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&  &s  tourmentes ,  &  rainant  de  toutes  leurs 
forces  avec  un  merveilleux  courage ,  ils  ta-' 
.choient  de  furmonter  la  violence  oes  vagues. 
Mais  l'embouchure  ne  pouvant  être  iFranchie 
par  aucuns  eâbrts ,  Cefar  qui  voyoit  fa  Frega'* 
te  faire  eau  de  tous  côtés,  &  prête  à  couler  à 
fond ,  permit  au  Pilote,  quoiqu'avec  peine,  cefar/brc/ 
de  retourner  en  arrière.  Quand  il  eut  regagné tA^Ypuotv 
fon  camp,  fes  Soldats  vinrent  en  foule  au  d^feV***"**'" 
vant  de  lui ,  fe  plaignant  hautement ,  &  lui 
témoignant  leur  douleur  de  ce  qu'il  ne  s'affîi* 
toit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuls ,  &  que 
^ein  de  chagria  &  d'inquiétude  il  expofbit  & 
perfonne  au  plus  grand  danger  pour  aller  cher- 
cher les  abfènts ,    comme  iè  défiant  de  ceux 
qu'il  avoit  avec  lui. 

**  BicBtôt  après ,  Antoine  arrive  de  Brun- 
dulè  avec  les  troupes.    *^  Alors  Ceûr  plein 
de  confiance  {n^efente  le  combat  à  Pompée  ,  cefkr  pr*^ 
qui  étoit  campé  dans  un  bon  pofte  eu  il  tiroit  t""  poÎT' 
abondamment  des  vivres  &  de  la  terre  &  dela'^- 
mer,  au  lieu  que  Cefàr,*  qui  dès  le  commeni- 
eement  n'avoit  pas  été  dans  l'abondance  ,  fe 
trouva  enfin  dans  une  difette  extrême.    *'  Ses  ^<»n  An»^ 
Soldats  foûtinrent  cette  incommodité  en  pi-<ûns''ûnï 

4e  ce  qtA  (c  palCr  dtvnt  Dynachium  Tille  matitime  d« 
PEpire.  Et  il'  pafiè  en  peu  de  mots  des  chofes  bien  met- 
veillcalc^.  Car  ce  fat  II  une  façon  toute  paxticuliere  de  iài- 
fe  la  gacire.Ce(àr  affiegeolt  une  Armée  beaucoup  pins  for- 
te que  la  fienne  *  une  Arm^  qui  û'avoit  reçu  auam  échec  » 
êc  qui  ne  manquoit  de  rien  ,  car  il  lui  Ycnoit  des  vivres 
«n  abondance  «quelque  vent  qui  (bufflât»au  lieu  quSlctoic- 
fcduit  à  une  difene  extrême.  Il  n*y  a  rien  de  plus  indruc- 
tif  pour  un  homme  de  guerre  que' tout  ce  qui  fc  fi(  îà.- 
#n  peut  le  voir  dans  le  III.  Liv.  de  la  guerre  civile. 

tfo«  Set  Soldats  fifttinrent  cette  inetmwSti  enfUémt  utur 
uttmtie  réichuy  &>  m  h  dftremf<mt tivH  dn  lait,'}  Ceiàr  ta- 
fMKc  qti'e»  ceiic  csKoiité  ceux  quv  avoicnr  été  avec  « 
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tr#mc;:ciio  lant  une  certaine  racine,  &  en  la  dcirempant 

Sanî  «ff.'^avec  du  lait  ;  fouvent  même  ils  la  pétriflbienr 

jSîe^M  i«&  «n  feifoient  du  pain,  &  s'avançant  jufqu'aur 

ctmg  •««••premières   gardes  des  ennemis  ,   ils  leur  jet- 

toîent  de  ces  pains  dans  leurs  retranchemens, 

&  leur  difbient  >  ^$fe  pendant  que  la  terre  prw^ 

duiroit  Je  ces  ratines  y  ils  ne  tefferoïent  de  tenir - 

Vemfée  affieg^. 

PompQe  ne  foufiroit  pus  que  Ton  montrât' 

ces  pains,    ni  qu'on  =  rapportât  ces  difcours^ 

aJpoîfei"^*^^  le  camp  ,  car  fes  Soldats  perdoient  déjà: 

«ere*dôS«nt courage,  ttc  rcdoutant  rien  tant  que  la  bruta* 

lien  tant  qu»*  V  .  .  .  ^.^.y*  .  . 

upacience  le  paticncc  des  ennemis,  qui  paroiUoient  im- 
4^  cÏm.*"  paffibles ,  &  qui  comme  bêtes  ûuvages  fup*- 

portoient  les  plus  grandes  extrémités.    Tou». 

lés  jours  il  j  avoit  des  efcarmouches  fous  les 
chtf"?.*~'  retranchemens  de  Pompée ,  &  Ceûr  y  rem- 
îr.*rman*'"portoit  toujpurs  l'avantage,  *'  hors  une  feule^ 
•p«îirp7c/*  fois  où;  fes  troupes  ayant  été  renverfées  &  mi- 
îï'îwnï'*"^^^  en  fiiite,  il  courut  rifque  de  perdre  tout 
«hccfc,   fon  camp  ;  car  JPompée  étant  forti  en  batail- 

courr  nfque  ,  r    '  r       e>  •      i       /-    • 

de^pjrare    Jc  ,   pcflonne  ne  fit- ferme,  tout  prit  la  fuite, 
«  *»»*-^çljçjjjgjjj  q^g  jg5  tranchées  furent  pleines  de 

morts , 

Valerius  en  S^rdaigne  »  trouvèrent  Tinventîon  de  faire  da< 
pain  avec  une  racine  appeilée  Clafs  ,  en  la  dctreispant 
avec  du  laie ,  &  au'ils  jeuoient  de  ces  pains  â  i'eanemt: 
quand  il  leur  reprochoic  leur  dilèttea  afin  dclui  retrancheip 
tbulÉ.  efperatice  de  les  pouvoir  chaficr  par  la  âiim. 

^I.  H6rs  nue  feule^  jôts  •«  fes  troupes  ayant  été  renverpfgs 
&  vu  fes  en  fuit  t.^  H  -parle  ici  de  raflaire  qui  fè  paflà.» 
lûrique  Pompée  ayant  fait  embarquer  de  nuit  fur  des 
•  barques  &  des  chaloupes  grand  nombre  d'Archers  &. 
d'infiuterie  légère  avec  des  fàicines  &  des  couvertures 
d'ôfîer  pour  leurs  cafques*  tira  fur  le  minuit  ibixame  Co- 
hortes de  fon  CaAip  «  ou  des  Forts  qui  renvironnoicnt» 
&  alla  attaquer  \çs  retranchemens  de  Celàr  ,  qui  étoienf 
les  plus  fitochcs  de  la  iMa.  &  lu  plu*  éloignés  de  fim 
quania»- 
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ffiorât,  &  qu'on  pourfuivit  fcs  tnoupes  avec 
grand  meurtre  jufqucs  dans  leurs  lignes    & 
dans  leurs  retranchemcns. 
Cdar  ,  informé  de  ce  defordre  ,  accourut 

«U^vant  des  fuyardsy  &  tâcfe  ^^'^'^^'^^''îeniîînl?* 
&  de  les  ramener  au  combat ,   mai»^  inutile- JalaVr  "nu 
ment.    ^  Il  voulut  prendre  les  drapeaux  des*""'"* 
Enièignes  pour  ïes  arrêter  ;  les  uns  les  lais- 
foient  entre  fes  mains  ,  &  les  autres  les  jet- 
toient  à  terre ,  de  forte  que  les  Ennemis  en 
prirent  trente-deux,-  il  penla  même  y  être  .tué  ;p^f["'/jj;j 
car  ayant  rencontre  un  Soldat  fort  grand  &?-/",".•» 

A  •'un  r  i-  •  o  '^1  ,     de  fis  Soi- 

fort  robufte  qui  fuyoït,  &  ayant  porte  la  mam-*««  s^î  fo- 
ilir  lui  pour  l'arrêter ,  &  pour  m  faire  tour-fîSuiouSl** 
ner  tête -i  l'ennemi,  ce  Soldat  plein  de  frayeur**"*" 
&  de  trouble  leva  l'épée  pour  le  fraper,  mais 
tfEcuyer  de  Céfar  le  prévint  &  lui  abattit  Té^ 
pftule  d'un  coup  d'épée. 

CejourJà  Cefo  dè/èfpera  fi  fortdefèsafc 
Étires ,  que  lorfque  Pompée  ,  ou  par  trop  de* 
précaution ,  ou  p^  le  caprice  de  la  Fortune 
Mvieirfè,  eut  manqué  de  mettns  fin  à  cette* 
grande  œuvre,  &  qu*après  avoir  repourte  & 
leofermé  les  fîiyards  dans  leur  camp,  il  s'en 

fup 

Cx,  H  vofdÊtt  prmdrê  Us  àréptéHX  des  Enftlgnei  pmr  lei  ar-  - 
fittr  i  lu  uns  Us  Uiffuent  entre  fes  mains  J]     Ce  que  P)utai> 
tftrqtie  dit  ici  ne  fè  paflà  pomt  à  Tatraque  de  iês  retranche»' 
nciu  feu  Pompée  >  mais  à  Tanaque  qu'il  fie  lui-même 
tMn  de  fii'fte»  d'an  pofte  ou  il  âvoit  appris  qu'une  Légion^ 
éc  Pomp^  s'ctok  fiâifcrmée.  11  y  eut  là  un  grand  combat» 
•à  Ce&t  eut  du  j>ire>  moins  par  la  valeur  d<  fes  ennemis  ,< 
flu'i  cxoSt  de  la  lêparatioB  de  lès  trcjipes  >  du  de  fa  vanta  eé- 
ma  lico  &  da  deiôrdré  qui  iè  mit  panni  \t»  Soldats.  Il  <£t^ 
Ini-méme  que  daas  ces  deux  attaques  il  perdit  neu^cenr* 
Sbixaot»  hommes  d'Infanrerie  ,  &  quatre  cens  de  Cavale- 
vie,  parmi  lefijuels  il  y  eut  plnfieucs  Chevaliers  Romains. 
«tnic  Tdbttus  &  Centurions ,  &-  tsctte^dciKl  4ia£iHUUir- 
JUf  •  UL  46  la  sucnc  Civile. 
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fut  retourné  (ans  poufièr  ik.  pointe  5  Cefâr  eir 
^<«  de  c«-  fe  retirant  dit  tout  haut  >  Aujjoutithin.  la  viâioi^ 
fét!"fiiiî"'re  était  '^aux  enwmh  ,  s* ils-  avaient  eu  un  bom-m 
?â'pîofif.V  nte  qui  eût  fu  vaincre.  Çt  étant  entré  dans  fa 
îi;?"*'"=  tente,  &  s'étant  couché  ,  il  paffa  la  nuit  la 
plus  trifte  &  la  plus  inquiète  qu'il  eût  jamais 
paffée ,  s'abandonnant  à  des  réflexions  fans 
^iirodVîi  fi°  >  éc  fe  reprochant  la  mauvaife.  conduite 
c«J»'gf|2»" qu'il  avait  eue,,  car  ayant  devant  lui. des  pais 
îiâme  quMi  aoondans  en  toute  forte  de  biens  ,  &  quantité 


de  bonnes  Villes  par-tout  dans  la  Macédoine 
&  dans  la  Theflalie  ,  au  lieu,  d'attirer  là  toute 
la  guerre,  ilavoit  plutôt  pris  le  parti  de  cam- 
per fur  le  bord  de  la  rner,  où.  fôs  ennemis  é- 
toient  les  plus  forts  à  caufe  de  leurs  Flottes  9 
&  ou  il  étoit  bien,  plus  affiegé  par  la  difette  , 

Îu'il  n'afSégeoit  &s  ennemis  par   fes  armes. 
)échiré  par  tous  ces  raifbnnemens  &  afHig^^ 
de  la  neceflîté  qui.  le  prefToit ,  &  de  la  mauvai- 
»  décampe  fe  fituation  de  ks  aiSÊires  ,.il  leva  foaCamp, 
SZrèsïï-  refblu.de  marcher  contre  Scipion  dans  la  Ma- 
Éîcedowe.**  cedoiue..    Car  ou  il  attireroit  après  lui  Pom- 
••n  bwca  p^ç^  ^  jg  forceroit  à  combattre  dans  des  lieux 
où  il  ne  tireroit  pas  de  même  &s  vivres  de  la 
^  mer,  ou  bien,  il  viendroic  aifément  à  bout  de: 
Scipion  feul  fi  Pompée  Tabandonnoit. 
Lamra'tre      Cettc  retraite  de  Cefar  enfla  le  courage  de* 
ÎL^ii'îiurT.i^ Armée  de  Pompée,  &  de  tous  fes  OflScicrs, 
pL**îi  Pomlqui  la  regardant  comme  un.  aveu  defà  défaite 
**••         &  comme  une  fuite,  vouloient  qu'on  le  pour^ 
fuivît.  Mais  Pompée  tf  avoir  garde  de  ha:ùurder 
Gran^^j^^une  bataiUc  de  fi  grande  confequence,  &  té 
ElpS'^  ^fêntant  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui 
cfl:  neceffaire  pour  attendre  le  bénéfice  du 
temps ,  il  vouloit  traîner  la.  guerre  en  lon- 
fueur  ,  &  auitter  &  confiimcr  par  les.delw 
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h  peu  de  vigueur  qui  reftoit  à  rArmée  enne« 
mie.    Véritablement  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
aguerri  da^is  cette  Armée,  avoit  une  grande 
expérience  %  ic  une  extrême  audace  pour  un 
jour  de  combat ,  mais  pour  des  marches,  pour  Le^fo'tfe» 
des  campemens>pour  attaquer  des  remparts  Se  vÀrmé^à* 
des  murailles  ,   pour  pafler  les  nuits  fous  les  ^*^^* 
armes  >    c'eft  ce  aue  la  plupart  ne  pouvoienc 
plus  faire  à  caufe  de  leur  grand  âge,  les^lon»* 
.  gués  &  grandes  fatigues  ayant  rendu  leurs 
corps  peuns  pour  ces  fortes  de  travaux  >  & 
les  ayant  forces  de  faire  céder  leur  bonne  vo- 
lonté à  leur  foiblefle.    D'ailleurs  même  on 
difoit  que  dans  les  troupes  de  CeËir,il  rcgnoit 
une  maladie  contagieufe ,    qui  venoit  de  la 
mauvaife  nourriture  qu'elles  «voient  prife,  &>. 
ce  qui  étoit  encore  plus  coniiderable,  Cefar 
manquoit  d'argent  &  de  vivres,  de  forte  qu'il 
paroifibie  qu'en  très-peu  de  temps  il  fi:  détruis- 
Mit  &  fc  confumeroit.  lui-même. 

Pour  toutes  ces  raifons  Pompée  ïefufànt,7p*3î^t 
dîen  venir  à.  un  combat ,,  Caton  fut  feul  de;„'^.î"*J. 
ibn  avis,  par  la  feule,  envie  d'épargner  le  fane  ""rêui  ^ 
de  les  Citoyens,  car  même  ayant  vd  les  corps 
de  ceux  des  Ennemis. qui  avoient  été  tués  à  la 
dernière  attaque,  &.qui  écoient  au  nombre  de-  cmm»!». 
mille,  il  fc  retira  là  tête  couverte  du  pan  decîtiytM^ui- 
fa  robe,  &  verfant  des  larmes.    Tous  les  au*  „?!"* 
très  traitoient  Pompée  de  lâche  ^ui  fiiyoit  le 
combat ,  &  ils  tâcboient  de  lé  piquer  &  de  JS^f'V'* 
l'aijjuillonner    en    l'appellant  A^an»emnon  e^memnofïc 
V^i  des  Roffy  pour  lui  reprocher  qu'il  ne  vou-p«ï'<ww»?^ 
toit  point  quitter  cette  efpece  de  Monarchie,  '*** 
&  qu'il  étoit  rayi.&  fe  complaifoit  en  iui-mê- 
me  de  voir  tant  de  Capitaines  à  fes  ordres, 
<c  aflidus  dans  fa  tente  pour  lui  faire  la  cour. 


dby  Google 


«J$  Û  E    SA    I& 

nroBii»  Favonitd  voidanc  imiter  h  liberté  &  la  frâirfS 

iTiîb^^'  chifede  Caton,  déplorolt  tragiquement  leurs 

dïpSïTto  malheurs^  de  ce  qu  encore  cette  année  cette 

ÎJÎiSîJ,^**  belle  Monarchie  àe  Pompée  les  cmpecïieroir 

d'aller  manger  des  figues  deTufcuium.    **  Er 

Ai^KM^M-Afranius,  quiétoit  fraîchement  revenu  d'EA 

^ndaron"^  p^gne,  OU  ù  avoît  mal  iâit,  &  qui  étoit  ac« 

c2î?  '     cufé  d'avoir  vendu  &  livré  fon  Armée  >  ^a-- 

•dreflknt  à  lui-même,  lui  demanda  tout  haut^ 

^^f^^^'fourfumil  n^alMt  pas  ctmAattre  contre  €r  Mar^ 

^•mpét ,    tband ,  qui  avait  acheta  Je  M  fip  Gtmvememens. 

•"pom  ^efe  rcproches  &  ces  railleries,  piquèrent 

wflî"Sïî.*fenfiblement  Pomj^e  &  le  pouffèrent  à  don* 

prÔâi"<^8?'  ner  la  bataille  malgré  lui,  &  à  pourfuivre  Ce- 

îfcïSïft."  &,  qui  avoit  déjà  fait  une  grande  partie  de  ft 

•«•»?«•*     marche  avec  beaiicoup  de  peines  &  de  grandes^ 

diflScukés ,   perfonnc  ne  lui  portant  des  vt 

vrcs,  &  tous  le  méprifànt  également  à  caufê' 

de  fa  défeite  à  Dyrrachium.    *♦  Mais  après 

eeûfpffnA qu'il  eut,  pris  d'affaut  la  Ville  de  Gomphesy 

vuîî'a.**   qui  eft  la  première  Ville  de  laTheffalie  qa'ôn^ 

••-pfc«.   rencontre- en  venant  d-Epire,  non  feulement  il 

nourrit  abondamment  Ion  Armée^mais  il  lar 

L'Armrfeie  délivra  dc  fa  maladie  d*une  maniéré  fort  étran-- 

Sfdé  ft^Hge  &  fort  furprenante;  car  fes  Soldats  ayant 

•S&S'Tiï^du  vin  à  foifon,  fe  mirent  à  boireavec  ezcè% 

.d;.  Zt  AJramnt^qm  Aoit  ftAthmmt  rttfttm  ttE^éigmim 
9à  il  avait  mai  fart.]  Il  y  a  au  texte  une  faute  fon  grof' 
ficr«.  On  y  lit  *A4^i«f -,  comme  fi^c'étoit  Favonias  qù 
'  mtlit  à  Ananius»  au  lieu  que  <!feft  Aftanius  ^oi  paik  i- 
(ompée  lui-même,  6c  qui  profite  fort  noblement  de  cel- 
te occafîon  de  iè  vengei  du  reproche  injuâe  que  Fompce 
lui-même  lui  fàilbit  d'avoir  trahi  (on  parti  &  livté  km- 
Arm^e ,  corrompu  par  Targem  de  CeCur*  U  fàat  donc  li- 
re *ApfJivi^,  Xylandcr  &  Cruferifas  Tavoient  fort  bien 
«ortijg^.  Et  Amiot  ne  s'y  ctoit  pas  trompé.  Ceûr  racos^ 
«•.lui  niinc  la  fuaxe  iffU  £c  en  fiipagac  concce  Afia- 
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&  fc  livrant  à  la  débauche  6c  à  toutes  fortêr 
de  inomerics,&  célébrant  par  tout  le  cbenam^ 
comme  des  Bacchanales,  cette  yvrefle  contf- 
nuelle,  &  cette  bonne  chère,  qut  ne  finiflbit 
point  9  chaflerent  le  mal  qu'une  caufè  toute 
contraire  avoir  ùroduit,  &  changèrent  entiè- 
rement leur  conratution. 

Quand'  les  deux  Armées  furent  entrées  dans 
la  plaine  de  Pharfale  ,    Se  qu'elles  fe  furent 
campées  vis  à  vis  l'une  de  rautre ,  Pompée  ^iîftiT' 
xietomba  dans  fa  première  réfolution*,  d'autant  JJ^j'Jjjfi, 
plus  même  qiu^l  avoit  eu  des  pref^es  finit  jj^  ?««•«• 
très,  &  que  la  nuit  il  avoit  eu  un  fonge  qui:^s"«^^trèt« 
l-aUrmoit,  car  il  avoit  fongé  qu'il  fe  voyoit  à  pôïpîfe' *** 
Rome  dans  le  théâtre,  &  que  tout  le  Peuple 
fe  recevoir  avec  de  grands  battemens  de  mains,  ^Jf^JJ^f" 
&  que  lui  il  fe  mit  à  orner  de  quantité  de  ^^l^^Jl^ 
ches  dépouille*  la  Chapelle  de  Venus  appelléej^«»{j««  «»* 
Nicephare.     Cette  vifionle  rafluroit  d'un  cfttéS'repîenA 
àcaufede  ces  battemens  de  mains,  mais,  elle irpo^j»^ 
fe  troubloit  auffi  de  l'autre ,   car  il  craignoit  mST?.  ftr»- 
que  Cefar  rapportant  fon  origine  à  Venus  ,"*'*'^*'' 
ce  fonge  ne  fignifiàt  que  lui-même  par  fes  ^^^  ^.j.^,^^ 
propres  dépouilles*  il  orneroit  &  rcleveroit  lai*î»'<i"«2 
gloire  &  Péclat  du  defccndant  de  cette  Déefle,  '  "  '**'**' 

Misds  fi  Pompée  étoit  alarmé,  tous  fes  C^- 

Bîns  qui  latenoit  pour  Pompée  i  Liv.  I.  de  là  gneize  Cî< 
file ,  &  Afranius  y  eft  aflcx  bieir  juftifié* 

64.  Mais  âfrtJ  qtiU  mt  pris  ^mffaut  la  VUU  di  Oemphes,'] 
Androphene ,  Pretctu  de  la  TAe£&lie,  y  comAiandoic. 
Cefài  >  qui  vit  qu'il  falloit  l'emporter  avant  que  Pon»-- 
pée  ou  fiiicipion  puilem  la  iêcouru  •  la  fît  attaquer  en 
même  temps  de  tous  côtés  en  arrivant.  L'aflàut  com- 
mença vers  les  trois  heures  après  midis  6c  quoique  les 
murailles  fu0ènt  fort  haatcsi  U  ca  fut  maiao  avant  It. 
cottcUc  du  SoleiÊ. 
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mvu  8e  pitaines  aci^  contraire  étoient  (i  fiers  &  û  infcir' 

ecjfm  ariens^  que  dévorant  la  Viâoire  par  leurs  efpe^ 

Srr^*^"*rances,  &  croyant  la  tenir  entre  leurs  mains> 

îîlîïe*^'*  ^'  ^^  c*  partag«>ient  déjà  les  fruits.    Déjà 

HiBittivm  Domitiusj  Lentolus  Spinther  &  Scipion  s'en* 

trebattôient  pour  la  Charge  deSou¥erain*Pon- 

tife,  que  poUëdoit  Cefar,  &  qu'ils  r^ardoient 

comme  vacante.    Et  il  y  en-  eut  pluuears  qui 

envoyèrent  à  Rome  retenir  &  louer  d'avance 

les  maifons  les  plus  commodes  pour  des  Con^ 

iûls  &  pour  des  Préteurs  y  comme  fe  tenant 

affurés   de  monter   à   ces  dignités   d?abord , 

après  la  guerre  finie.    Mais  ceux  ^ul  &  tre^* 

mouflbienc  le  plus  -,    £c  qui  témoignoient  le 

plus  d'impatience  d'en  venir  aux  mains,  .c'é- 

toient  les  Chevaliers,  tout  fiers  de  l'éclat  de 

kurs  armes,  du  bon  état  de  leurs- chevaux > 

de  leur  bonne  mine,  &  de  leur  nombre >  car 

ils  écoient  &pt  mille  contre  mille  que  Ce(àr 

avoit.    ils  fe  voyoient  encore  fort  luperieurs 

gA"jJ|^«en  Infanterie,    car  ils  avoient  quarante-cinq 

•^M«  fi*- mille  hommes  de  pied,  &  Cefar  nîen  avoit 

Sciîriî     que  vinet-deux  mille.  ^  Mais  Cefar  ayant  zf^ 

^^'       Jcmblé  fes  Soldats,  leur  dit)  ^  que  Cormifiehu^ 

jf»/  lui  amenait  Jeux  Légions  ,    étoit  déjà  fort 

ffocbe  ,  &   que  quinze  autres  Cebertes^Jèus  k 

iommaniement  de  Calenus  ^    étoient  aux  envi^^ 

rem  de  Megare  ^  Jt Athènes^  ^  &  il  leur  de^^ 


#5*.  Iti  en  frartofi fient  dÇa  hsjrmts.  J)Çm  Dtmiihuy  La^ 
$mlm  Sfinthtr  et  Sdfim  ftntrehamoitnt^  Ceûc  met  €e  ridi- 
cule dans  un  fort  grand  jour.  J'ai  rapporté  Je  paliàgç 
dans  les  Rcmaraues  fur  la  Vie  de  Pompée  t  Tom.  V.p.  5-24. 
ISvt.  110.  lis  dliputoienf  déjà  eafèmbfe  les  recompeidès ,  0c 
.déficnoient  les  Confiils  des  années  fiiivantcs>  jniques  Â 
«u!i]s  '  demandèrent  U  confilbtion  de  ceux  qui  an>iciit 
»ùvî  k  pactl  de  Ce£u,  âcc.    En  un  moi  ils  bc  ptrlotem 
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manda  s^ls  vouhienf  attendre  cet  tf&upes ,   om 

^iU  mmoient  mieux  donner  la  batailk  Jeuls  éf* 

en  avoir  toute  la  gloire.    Ils  fe  nrirent  tous  à,JÎJî"]35 

crier  qu'ils  le  prloient  de  ne  pas  attendre,  de «;[••*•€••. 

fc  mettre  à  leur  tête,  &  d'imaginer  quelque 

ruië  pour  attirer  Tenaerni,  &  pour  l'engager  à 

en  venir  à  un  combat., 

Cefar  commença  par  fisure  un  làcrifice  pour 
purifier  fon  Armée,  &dès  qu'il  eut  immolé  la  c«ftr  ponté 
première  vi(3:ime,le  Devin  lui  déclara  d'abord  •"^■•••. 
oà'il    donneroit  la  bataille  dans  trois  jours. 
Oe&r  lui  demanda  s'il  n'appercevoir   point 
dans  les  entrailles  quelque   figne    d'un  bon 
fuccès.    Cefifir  quoi^  lui  répondit  le  Devin ,  „l^f^iï,i^ 
vous    n'^avez    qu'à   vous   interroger  vous^mê-^^^J^^ 
Vie  ^   car  vous  réfondrez  mieux  que  moi  ;     les 
Dieux  me  montrent  feulement  un  ffond  cban* 
gement  ér  une  révolution  générale  ,    qui  von$ 
mettre  toutes  chofes  dans  un  état  tout  contraire 
à  celui  oè  elles  Jont,    Si  vous  vous  trouvez  donc  « 
Heu  ffefentement  ,  attendez-vous  à  être  mal  y 
éf  fi  vous  êtes  mal,  Jbjez  ajfuré  que  vous  ferex 
bien.  Et  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  com^ 
xne  il  vifitQit  les  (jaides,  vers  le  minuit  oiip^ 
apperçuten  l'air  *  un  grand  brandon  de  feuj^pwo^tjur^ 
q^ui  paffant  pardeflus  fon  Camp  parut  aller  ce/aT'û  " 
tomber  avec  une  flamnje  fort  vive  &  fort  écla-Kailc^.*  ** 
tance  dans,  celui  de  Pompée^  Et  comme  on 

po- 

2ae  de  gloire  >  de  butin  &  de  vengeance',  Ar  ne  pe«- 
ûcnt  pas  uot  à  Taincce  »    qu'à  joiui  du  fruit  de  leur 
viâoire. 

66*  §ifê  Comipcims  »    qid  lui  amemit  demx  Légions  »  //tft 

firt  frêcfH.\  C'eft  (^  Coinificius  Qucftcur  de  Cc&r ,  «de 

qu'il  avoir  envoyé  pour  Gouverneur  en  Illytie  l'Eté  pr^ 

cèdent    avec  deux  Légions.    Dans  le  texte  Grec  oaMt 

Ctffiuui  mais  c'cft  une  faute  de. CQpifte». 
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pofoit  les  Gardes  du  matin  >  on  fcntit  tout  S 
coup  une  efpece  de  tumulte  parmi  les  ennemisr 
comme  une  terreur  panique.  *^  Cefar  s'atten- 
doit  fi  peu  à  combattre  ce  jour-là,  qit'il  avoie 
déjà  donné  le  fignal  de  lever  le  Camp,  &  de 
ië  retirer  pendant  lee  ténèbres. 

Comme  l'Armée  décampoity  &  qtieles  ten* 
tes  étoient  dga  ptiées,  fes  Coureurs  vinrent 
à  toute  bride  lui  annoncer  qne  les  ennemis 
ÊMtoient  de-  leurs  rctraiKhemens  pour  don- 
ner bataille.  Ravi  de  cette  nouvelle,  il  crie' 
aux  Soldats  qu'il  faut  demeurer  ,  &  aprè»^ 
WMkM  ^^^^  ^*^^  ^*  prières  aux  Dieux,  il  range  fes 
S3»«  troupes  &  les  partage  en  trois  corps  ^  •*  fl  don- 
ne celui  du  milieu  a  commander  a  Oomitius>» 
l'aile  gauche  à  Antoine ,  &  il  (è  place  à  k 
droite  où  étoit  fa  dixième  Légion  à  la  tête  de 
kquclle  il  vbuloit  combattre.  "Et  voyant  fat 

Ca- 


•  €j,  Cefsr  s'attendott  fi  fm  â  (omêsttre  teîwr^U^  p^tl  é- 
mk  déjM  dumni  U  fignml  /oivr  Uuftr  iè  CmHp.']  Cefàr  voyaot^ 
^H*il  auroit  du  ddàvamage  i  attaquer  f  ompéc  ftir  te 
montagne  ou  il  étoit  campé  >  &  ^u'ii  ne  pouvoir  Tattiv 
ter  au  combat ,  aut  qu'il  lui  fecoit  avantageux  de  tenir- 
la  campagnes  (oice  qu'en  changeant  (buvent  de  Caropi 
E  ftioic  mieux  lubfiftei  ikt  troupes ,  &  travatUeroit  cçi-r 
les  de  ibn  ennemi  ,  omte  que  dans  ce  changement  il  ft 
ptefentcrott  quelque  occafîon  de  donner  bataille.  Cela 
téuffit  encore  plutôt  qu'il  n*avoit  cm*  Car  l  peine  avoit* 
on  plié  les  tentes  >  qu'on  apperçut  Pompée  qui  avoit 
quitté  lès  rea:anchemens. 

68.  M  donne  ceM  du  milten  à  tmmânàtt  À  Dtmitm^ 
Pmit  lOHcke  à  JttUÊim,  &  H  fi  pUte  â  U  ^rthe  pu  éftîf  fm 
dixième  LtgieuJi  Cefkt  écfk  lui-même  qu'il  mit  la  dixiè- 
me Légion  à  l»  droite  félon  (à  coutume  »  &  la  neuvie* 
sne  à  la  gauche,  fortifiée  de  Jt  huitième  •  à  caufe  qu'el- 
le, ctoir  furt  afibiblie  par  les  combats  de  Djrrrachium  ^ 
mut  le  refte  de  Ces  i^gioos  lemplifloit  l'efpace  emre  le» 
^ux  ailes  i  qu'Antoine  coinmanooit  la<  eauche ,  Sylla  la 
écoite  »   6c  Doffliôi»  le  corpc  ^le  bêui&  »   fc  que  pont. 

Ittk 
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Cavalerie  des  ennemis  o[^o(ee  à  cette  aile 
droite ,  5c.  craignant  leur  grand  nombre  &  Vé^ 
clat  de  leurs  armes ,  il  fit  fecrétem^  venir  fîx 
Cohortes  qu'A  détacha  de  la  troiûeme  ligne,  & 
fcs  plaçant  derrière  fon  aile  leur  ordonna  tout 
ce  qu'elles  dévoient  faire  quand  cette  Cavale^ 
rie  viendroit  le  charger. 

^  L'Armée  de  Pompée  étoit  rangée  de  cet-y^f^jj^ 
te  manière  :    Pompée  étoit  à  Taile  droite ,  Po«f <•• 
^  Domitius  étoit  à  la  gauche,  &  il  avoit  don- 
né le  corps  de  bataille  à  fon  beau -père  Sci-  • 
pioiK    Toute  &  Qivalerie  s'étoit  jettée  à  cette 
fuie  gauche  ,  comme  aflùrée  d'envelopper  l'ai- 
le droite  de  Ge&r ,  &  de  commencer  la  dé- 
boute par  l'endroit  où  commandoit  ce  Gêné- 
lui  même.  ■  Car  elle  fàHbit  fon  compte  qu'il* 
n'y  ayoît  point  ide  bataillon  fi  profond  dans 
<ette  aile  droite  qui  pût  foûtenir  Veflfbrt  d'une. 

Car 

loi  a  ft  {la^ji  \  H  dioitt  ¥Îs^  k^Tis  de  Pompée. 

.    ^9.  Ujirmit  Âè  PtmpÀ  iuit,réi^h  ék  cetn  mmkrê:  Ttm^ 

fft  étoit  À  PatU  droîu.\  Cclàx  «ait  tput  Ic  coatuiie  s  ctf 
1  dit  que  Pompée  etoit  \  la  gauche.  Pwioét  ^  dit -il» 
éioit  À  VÂU  g'émkê  avic  Ih  dente  Levions  qm  tefar  Im  avît^ 
twvttjft*  i  &  À  is  dfêitt  (uàt  U  Lqion  de  U  CWfii,  svec  les 
Cehmrtes  ep^Aframns  avoit  amenées  d'EJpagne  >  auo  Pompée 
xen/tderolt  tomme  fes  mdUenres  trottes  ,  éf  Stipten  étoit  am- 
nUGen  avec  Us  Levions  d^  U  Syrie.  Il  ne  nomme  pas  ce* 
lui  qui  commanifeit  la  droite  •  à  moins  qu'il  oe  veuille^ 
éiiie  eflcendre  que  c^étoit  Afranius. 
*  70.  Dèmitims  étoit  d  la  laitche.^  Appien  met  au(!i  Do* 
fnicios  à  la  gaadic  »  mais  Lucain  afioie  qu'il  étoit  à  ït^ 
akoitc* 


tihi  nwmne  pngna» 


%Adverfi ,  Domisi ,  frons  dextri  tnuSta  Màrtis. 

Mais  ToiU  donc  detue  Domitius  s  l'un  qui  commande^Ior 
corps  de  bataille  de  CeGir  ,  &  Tautre  une .  des  ailes  dc-^ 
tom^itM   Oiipcm  £>uf  çonoei  qu'U  y  a  bute  au  texte» 
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Ctvalerie  fi  nombreufe ,  mais  qu'ils  (ëroieûf 
cTabord  rompus ,  Se  qu'elle  leur  pàflèroic  iEùi 
k  ventre  m  premier  choc. 

Les  deux  Généraux  étant  fur  le  point  de 
£dre  fbnner  la  charge  ^^  Pompée  commanda  à 
fon  Infanterie  de  fè  tenir  ferme  &  bien  ferrée, 
&  d'attendre  l'ennemi  uns  s'ébranler ,  jufqu'à 


^•Jî'^  ce  qu'il  fut  à  la  portée  du  javelot.    ^'  Et  Ce- 
ÎSrëuî'n*^^  dit  lui-même  qu'en  ceh  il  fk  une  grande 
m4«&o«e, faute,    pour  avoir  ignoré  qu'au  commenccp- 
»«i«»*».  ^jgjjj  J^  cgmbat  l'im^H-effion  que  l'on  fait  en 
courant  de  vîteflè  efl  &  plus  forte  &  plus  ter- 
rible ,  qu'elle  ajoute  beaucoup  de  roideur  & 
de  violence  aux  coups ,  &  qu'elle  en&amme 
le   courage  qui  dt  fouffié  oc  allumé  par  le 
mouvement  rapide  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes  comme  la  flamme  par  le  vent. 

Quand  les  trompettes  eurent  donné  le  & 
Ji"V;^f^gnar,  Cefiir,  prêt  à  s'ébranler,  vit  le  Capitaine 
fwvu  de  la  première  Compagnie  d'une  L^ion ,  bra- 
ve homme  de  fà  peribnne,  très-éprouyé  danâ 
une  infinité  d'aâions ,  &  auquel  if  avoit  beau- 
coup de  confiance',  j^ui  encoucageoit  Cef 
Soldats ,  &  les  exhortoit  à  bien  fiure  leur  de» 
voir.  Il  l'appella  par  fon  ncnn  >  &  lui  adreflànt 


71.. 


Et  Ceftr  dit  lui-mimi^ipfm  ceU  il  fit  mit  gnmit  féUm 
^  Dans  les  Remarques  iî»  la  Vie  de  Pompée  j'ai  rap- 
porté les  propres  termes  de  Cdàr.  C'eft  aux  grands  Ca* 
||icaines  \  décider  fi  Celài  a  raiibn  d'appellet  cela  nnr 
nute.  J'ai  ouï  dire  »  &  j'ai  lu  que  des  Généraux  de  grau» 
de  réputation  ont  pratiqué  quelquefois  avec  fiicccs  ce  que 
Fompée  ordoime  ici  à  les  troupe»  1  &  que  Celâr  blâme  ii 
fi>rt. 

71,  Et  étend  fis  efcadront.2  II  y  a  faute  au  texte  $  tit 
2!^««  êmxof**m  fait  ici  un  fèns  contraire.  Il  faut  lice 
comme  dans  un  MC  rds  îhxç  «tafx^/j^im  »  dt^ùjfémt  1  étOÊr 
émit  ttmt  efcadrnu; 
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h  parole,  Eb  bien  y  Caius  Craffinifts^  lui  dit-il , 
que  devons 'nous  ejjferer  ?  Avons  -  nous  bon  cou* 
rage^  Alors  Craflinius  lui- tendant  la  main  >!& 
hauf&nt  la  voix  ,  lui  répondit ,  Cefar  ,  nqus 
vaincrons  avec  gloire  y  ^  aujountbui  vous  me 
huere£  mort  ou  vif.  En  finiâànt  ces  mots  y  il 
fc  jette  le  premier  avec  impetuofité  fur  les  en- 
nemis ,  attirant  après  lui  toute  fâ  troupe  >  qui 
étoit  de  fix- vingts  Soldats.  Il  taille  en  pièces 
tout  ce  qu'il  rencontre  fur  fon  paflàge ,  pénè- 
tre toujours  plus  avant  >&  fait  im  grand  carna- 
ge ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  reçut  dans  la  bouche 
un  coup  d'eftoc  poufle  avec  tant  de  violence, 
que  la  pointe  de  Pépée  fbrtit  par  le  chigaon^du 
cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  étant  ainfi  enga- 
gés &  combattant  avec  beaucoup  de  furie,  la 
Cavalerie  de  Paile  gauche  de  Pompée  s'avance 
fièrement ,  ^  &  étend  ks  efcadrons  pour  enve-    • 
lopper  l'aile  droite  de  Ccfâr  ;  "^  mais  avant 
qu'ils  puffent  la  charger,  les  fix  Cohortes  que 
Clefar  avoir  placées  à  la  queue  de  fbn  aile  QmAKti 
pour  corps  de  referve,  donnent  brufquementnjrriîra?^ 
fans  lancer  le  javelot  de  loin  comme  de  coû-J;.?,*'?;^^» 
tume,  &  fans  chercher  à  frapper  à  coups  deF^jj^'^fg-, 

main, '«*«•««•• 


^73.  Métts.  événi  ^*ib  pmjjimi  la  chanter*']  Je  ne  ûi  pas 
quels  mémoires  Plutaïqae'  a  fuivis  &i  cette  bataille  de 
Phaiiàle  s  mais  ce  qu'il  dit  ici  que  les  fiz  Cohortes  de 
Celàr  tombèrent  fur  la  Cavalerie  de  Pompée ,  avant  qu'el- 
le .eût  eu  le  temps  de  charger  Taile  droite  de  Ceiàr ,  eft 
démenti  par  Cefâr  lui-même  ,  qui  dit,  que  cette  Cavale- 
rie renverfà  la  fienne  qtii  étoit  plus  fbible  *  &  lui  fît  per- 
dre du  terrein.  Eodem  temfore  e^t$ites  à  finîftro  Pûmptii  cêr» 
nu  ,  ut  tfM  imperatum,  wtiverfi  frocnrrerunt  ,  nnmsque  mul» 
titttdo  ftjgîttartoTum  fe  profiêMt  ;  ^mrum  impetum  nofier  e^m* 
Utns  non  tulh ,  fid  fanbm  hQ9  imtns  tejjit  >  &C.  Iiib.  III, 
4e  bcUo  civil!* 
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main  ^  ni  les  cuiflè»  ^  ni  les  jambe»  des  enat^ 
mis  9  mais  donnant  droit,  dans  les  yeux  y  &c  cher- 
chant à  les  aiTener  au  vi^e  felon  l'ordre  qu'ils 
oftî*.??*!  avoient  reçu  ;  car  Cefer  le  douta  bien  que  ces 
iro^JdV  Cavaliers  ,  très -novices  dans  les  combats  ,  & 
"î'iu  vYra.  P^.^  accoutumés  aux  bleflures ,  comme  jaines 
gîïî.'chi-  mignons  qu'ils  étoient ,   &  faifânt  parade  de 
''*'^*'**      leur  beauté  &  de  cette  fleur  de  jeunefle,  évi- 
teroient  fur-tout  ces'ibrtes  de  bleflures,  &n'at- 
tendroient  point,  tant  par  la  crainte  du  danger 

Srefent  d'être  tués  >  que  par  l'honneur  d'une 
ifïbrmité  qui  dureroit  toute  leur  vie.    '♦  Et 
cela  arriva  comme  il  l'avoit  prévu.    Ces  jeu- 
nes Chevaliers  ne  pouvoient  /oufirir  cesjave* 
Unes  qu'on  leur  portoit  dans  le  vifage,  &  n'o- 
ibient  regarder  ce  fer  qui  brilbit  fi  près  de 
leurs  yeux ,  niais  ils  détoumoient  la  vue  ,  & 
fe  couvroient  la  tête  pour  fiarendr  leur  vifigc; 
xt«  ch|-   &  enfln  ayant  ainfi  rompu  leurs  rangs  ,  ils  pri- 
pjiîje'e      rcnt  honteufement  la  fuite  ,  abandonnant  tous 
ISrfc  fôît  ^^^^^  &^^  ^^  P^^^  ^  ^  boucherie.  Car  d'abord 
*w2îî!l  ^^"^  ^^^  ^^  avoient  renverfés,  enveloppèrent 
VuSuc.     leur  Infanterie,  &  la  prenant  en  queue  &  de 
front,  ils  la  taillèrent  en  pièces. 
Pompée  voyant  de  ion  aile  droite  la  Cava-^ 

krie 


#4.  Et  cela  mrivs  cmrnu  il  Vawit  frévnj]  Cefiï  àk  lui- 
même  que  ce  corps  de  reiètve  de  ûx  Cohoites  féioit 
«aulè  du  gain  de  la  bataille  ,  &  il  l'avoit  dit  à  (es  Soldats 
en  les  hataogaant.  Neqme  vero  CétfaremfefctUt  >  fmn  ak  us 
CohùTtîhus  >  qu^e  contra  eqMtatum  in  qmarta  acte  coUêcatét  ef« 
fent  >  tmttum  viSorU  mretur ,  nt  ipfe  in  cohortandis  imUiîhu 
frmrnitiaverAt.  Lib  III  Fiontin  met  la  prévoyance  de  Ce- 
ùt  dans  tout  fou  jour ,  en  expliquant  l'ordonnaDcc  qu'il 
donna  ï  ces  fîx  Cohortes.  Scx  deinde  Cohtrtes  in  fmhfidiê 
Tttmuit  ad  fit  fmhltas,  Sed  dextro  lattre  Cênverfas  in  •kli' 
fmm ,  tmdt  e^tatwm  hofiinm  gxffcâat  ,  cêUtcénnt ,  nec  mlU 
US  éU  ^triam  fins  eo  dis  Cafari  smtmfff»    „  Il  £t  UD  com 
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leâo  de  (â  gauche  fuir  à  vauderoote  >  ne  fxit 
plus  le  même  qu'il  étoit  auparavant,  &  ne  fe 
ibuvint  plus  qu'il  étoit  le  Grand  Pompée  7^^^^^;^^^^ 
femblable  à  un  homme  dont  an  Dieu  a  voit  même?  &« 
aliéné  Teibrit,  ou  qui  étoit  étonné  de  cette  dé-ipeSar"* 
&ite  qu'il  regardât  comme  divinement  ave- 
auë  y  ^^  il  piqua  droit  au  Ciimp  fans  dire  ime 
feule  parole  ,  fe  retira  dans  ùl  tente ,  &  s'afGc 
en  attendant  ce  qui  arriveroit.  Enfin  toute  {on 
Armée  ayant  plié  &  pris  la  fuite,  les  ennemi» 
allèrent  attaquer  {es  retranchemens  ,  &  com-'^^j'jj  ««- 
battre  contre  ceux  ^và  les  défendôi«it  y  alors  *J*'pf«yJ5 
comme  revenu  à  lui-même  ,  il  s^ocria:  ^wûijmaîw."  ^ 
jufques  dans  rnsn  Camf  ?  Et  fans  dire  un  feuî 
mot  de  plus  i  il  quitta  Caa  manteau  de  Général  ,^,^^«^|^« 
&  les  marques  de  fa  d^nfté,  &  prenant  un  ha-iâueV   - 
bit  ccmvenable  à  fâ  ûvS3ty  û  fe  déroba  &  gagna    ' 
le  chemin  .de  Lariflè.    Or  toutes  les  avanmres 
iQu'il  eut  depuis,  &  comment  s'étaht  livré  lui* 
même  aux  Egyptiens ,  il  fut  affiiiSné  par  ces 
.traîtres,  c'eft  ce  que  nous  expoferons  en  détsdt 
dans  fa  Vie. 

Ceiàr  ayant  forcé  le  Camp  de  Pompée,  8c 
iroyant  ce  grand  nombre  d'ennemis  qu'on 
ravoit  tués  >  &  ceux  que  l'on  tooit  encore,  dit 

en 


f,  de  rdèive  de  Gx  Coboctes  i|00r  Jet  ûu  qtti  pont- 
»,  Eoienc  axiiver  fubiccmeot ,  &  il  les  rangea  en  buis  « 
tt  leur  fûlàut  tourna  le  viGfge  sk  droite  par  où  il  attca* 
s,  doit  que  la  Cavalerie  de  f\>mp^e  Tattaqueroit  »  &  riea 
>,  ne  contribua  davantage  ce  jour -là  à  la  viàoire  de 
„  Ceiàr. 

7f,  Il  pîqua  drêit  au  Cdmp  fans  dire  mne  feule  péuretei^  O 
oe  dit  tien  en  fè  feikant  i  mais  en  artmnt  à  ion  Camp» 
il  dit  aux  OfSciers.,  ^a'il  avoit  lailiès  pour  le  jprders 
iStr^ex,  À  bien  défendre  le  C^m^»  t*il  mrrhêit  mulpie  wt^Ottm^ 
Je  m*en  ViHS  vtfiur  k$  anWei  fftut  ,  ér  i§mer  ks  ctvft  et 
garde» 

74.  M0 
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•erarenvo- 


en  foûpirant ,  Ss  Pont  vouk  ^  f&  mV»/  red»îi 
y«ntcant4ci  cttte  nêCêfflU.     Mot  ^  Cifat  y   iffès  tant  it 
fiî?**"*    tr^ndes  batailks  gagnées  ,  après  tant  Je  guerres 
fi  ghrieufement  terminées  j  fi  je  m'étais  défaifi 
de  mes  troupes  y  fanrois  été  condamné.    Pollion 
écrit  qu'S  prononça   ces  paroles  en  langage 
Romain, &  que  lui, il  le»  mit  enfuite  en  Grec. 
Il  ajoute  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  tués 
à  Tattaque  des  retranchemens ,  n'écoient  que 
des  valets,  '*  &  qu'il  ne  périt  dans  le  combat 
que  Gx  mille  hommes.    Ce(àr  incorpora  dans 
les  Légions  la  plupart  des  gens  de  pied  qui  fu- 
jçeftf  pat.  rent  rats  prifbnniers.    Il  pardonna  aux  princî- 
r^ûi^i^âx  mux  &  aux  plus  confîderables.  Decenombrefut 
f^^i^  Brutus,  celui  qui  le  tua  depuis;  èc  Ton  dit,  que 
conxne  après  le  combat  il  hit  quelque  temps 
£uis  paroitre ,  Cefar  en  fut  très*inquiec ,  &  qu'en- 
fuite  s'étant  trouvé  plein  de  vie ,  £c  sjétant  venu 
rendre  à  lui  >  il  en  témoigna  une  extrême  joye. 
FreAgM  ^t    ^  Parmi  le  grand  nombre  de  préfiges  qui 
2»^^73*  annoncèrent  cette  victoire  ,  le  plus  remarqua* 
9t&i.       ble  &  le  plus  éclaunt  fut  celui  qui  arriva  à 
Traller.    Dans  le  Temple  de  la  Viâoire  il  y 
avoit  une  Statue  de  Gefir  :  toute  la  place  d'a- 
lentour étoit  une  terre  fort  dure  d'elle-même, 
&  d'ailleurs  elle  étoit  pavée  d'une  pierre  auffi 

dure 

76.  Et  ^il  mg  périt  ddms  U  e&Héét  qme  fix  wtUk  hmimet,'} 
Ce&r  dit  ^u'il  y  mourut  environ  quinze  mille  hommes 
lies  ennemis  ,  oc  qu'il  y  eut  plus  de  vingt  <  quatre  miUe 
priibnnicrs.  Qu'il  y  gaçoa  huit  Aigles  &  cent  quatre* 
▼ingts' Drapeaux  »  oc  qu^l  ne  perdit  qu'environ  deux  cens 
Soldats,  &  quelque  trente  Centurions  t  du  nombre  desquels 
^toit  Craftinus. 

.  77.  Pi^mi  le  grand  nombre  de  préfères  epd  éummeermt  ctit» 
«fâftffVtf.]  Ceâr  co  rapporte  quelques-uns.  Il  dit  qu'il 
apprit  qu'au  Temple  de  Minerve  2k  EHde  ,  la  Statue  de  la 
Yiftoirc ,  qui  étoit  tournée  vis  -  à  -  vis  de.  la  ."Déefk  i  fe  toor- 
9â  vtts  la  porte  du  Temple  le  joai  du  combat.    Qn'^  Aa- 
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date  que  le  tnartn-e  ;  Cependant  de  cette  terre 
&  de  ce  pavé  il  Releva  tout  d'un  coup  une         *    , 
palme  jouant  le  piedeftal  de  la  Statue.    £c 
dans  Pàdouë   Caius  Cornélius  ,  homme  fort 
célèbre^  dans  l'Art  de  la  Divâiation  j  compa- 
triote de  THiftcMien  Tite-  Live,  &  fort  connu 
de  lui ,  étoit  ce  jour -là  afSS  à  contempler  le 
vol  des  oi&aux.    D'abord,  comme  le  rapporte 
Tite-Live,  il  connut  le  temps  de  la  bataille, & 
dit  à  ceux  qui  étdent  là  préfens  ,  fue  cefte  Préduiuk 
fframde  mffaire  dbit  fi  vuiJer  ^   &  f^fé  les  ^^ irx  p"du^!iM 
Généraux  menéimt  les  troufes  à  la  cbén^e,    £n-  \^à%%lk\t 
fuite  «'étant  remis  à  obferver  ,  &  ayant  vu  ttr^l^Xt"^* 
xsixïs  lignes,  il  fe  leva  plein  d'enthoufiafme  >,"S«a* 
<c  cria  ,  ^efat ,  tu  as  'Oamcu.    Comme  tous 
les  tflifbns  ctoîent  étonnés  de  cette  faillie,  il 
6ta  de  deflus  fa  tête  la  couronne  qu'il  portoit, 
&  jUrà   fo'il  ne  h  remettroit  jamais  que  Pé^ 
ve9um§nt  lieût  juft^é  [on  témoignage  ^  fervV 
Je  preuve  afin  Art.  Tite-Live  affure  que  cela 
iè  paiTa  de  cette  manière. 

Ccùs  après  avoir  affîianchi  toute  la  Nation  c«ftr 
des  Thefl&liens  en  fevcur  de  la  vidoire  qu'il  JmtJÎSi. 
tvoit  remportée  dans  leur  païs  ,  fe  mit  à  pour-clwi^?* 
luivre  Pompée ,    &  étant  aïrivé  en  Afie ,  fl 
afirancfait  auffî  les  Gnidiens  ^^  pour  faire  plai* 

& 

tiochc  on  elttendit  par  deux  fois  un  fi  grand  cri  d'Aimëe» 
hc  un  û  grand  bruit  de  uoropettcs  »  que  toute  la  Vilte^ 
prenant  les  aimes  courut  fiir  les  remparts  ;  la  même  choilè 
arriva  \  Ptdiemaïde.  A  Pergame  dans  le  Sanâuaire  du 
Temple  ,  oà  il  n'étoit  permis  Qu'aux  ièuls  Prêtres  d*en* 
trer*  oo  entendit  un  bruit  de  tamnours.  Enfiiite  il  rapporte 
cdui  de  Tralles. 

78.  Fwr  faÎTê  flédfir  i  Thetpmnpe.']    C*cft  Theopompe  dé 
Goide  «  un  des  intimes  amis  de  Ceiàr  t  At  qui  avoir  neaiH  • 
coup  de  crédit  auprès  de  lui.    Il  oe  âut  pas  le  confondre  * 
avec  Theopompe  die  Chio  •  qui  vivoit  dil  tcsapi  4c  Pltt< 
lifpc  pac  d*AlasuidK« 

2#flwFI.  M 
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fir  à  Theopon^  qui  avoitfittc  le  rêeadl  éeê 

«  .«Mekvw  FaUes  ^  £c  il  déctmrgea  tou8  les  babkans  de 

irtr.ifim  TAfie  de  la  troifiecne  partie  des  itnpots. 

fmp6ttf       Quand  il  aborda  à  Âleiandl-ie»  Pompée  avoît 

fl?4:^ri/.déja  été  $(]&ffiné  >  &^  comœe  Theodotus  Itû 

prefbnta  &  tête  »  il  détourna  la  yuë)  Se  ayant 

JMë^SS**?"^  feulement  fim  anneau  >  ipû  lui  fer  voit  de 

«n^'hriW  cachet ,  il  iè  prk  à  {^euror  à  chaudes  larmes. 

é^rif^a  Tous  ceu&  des  .amis  &  des  familiers  de  Pom-> 

pée  qui  s'étoîentécaités  dans  la  campagne.  Se 

qui  mrent  pris  par  le  Rci  ^  il  les  combkL  de 

prefens ,  &  les  reçut  i  ibti  fervice.    H  écri^ 

.  i  Rome  à  fes  arais>  ^  le*pks  gitmêd  &  bfbu 

égteahk  frmt  ^*il  $kêU  de  fa  vtSoin  ,  ^^ 

Uit   Jk  fauvtr  toits  ks  jrnurs  qmdp»s^9m  Jk 

fis  C$tajfm$  y  fm  avùeta  frit  ks  armts  imttrê 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guene  na'il  eut  à  Ale^ 
noidrie  »  les  uns  difent  qu'elle  rat  ans  meune 
necedîté,  &qpi'il  né  Tentrepric  que  par  Paoaoar 
La  gnm  qu'il  eut  pour  Cleopatre,  ce  qm  fut  auffi  faon* 
^»¥^^    teux  pour  fa  reput^on  >  que  dasgereux  pour 
TJ^X^  ia  perfonne.    Les  autres  en  accotent  ks  Afi- 
hoMtmroi    nlffreg  du  Roi»  &  particulièrement  r£umi^ 
Pothin  qui  avdt  le  plus  de  crédit  &  d'automé 
k.  la  Cour^  le  même  qui  avoit  mé  Pompée»  6c 
qui  ayant  chatfé  Cleopatre  >  drefibit  lêcrete- 
x»»âchef  ment  des  embûches  à  Gefàr«    Et  Ton  prétend 
IftfflhTcc*  qœ  ce  fiit  par  cette  nûfon  oueCrfar  commen- 
i'hotrl*'   çâ  dcpufe  ce  tcinps-là  à  paflèr  les  nufcs  en  fcs- 
S'Iir  oM  ^^  I^^  ^  ^^  mieux  fur  fcs  gardes.    Outre 
te  r^X"'  ces  ctDbwcfaes  iêpwtes,qiie  Poemn  lui  diefibtt, 
t  iciui«      ^  faifoit  encore  &  dUbit  tous  ks  jours  ouver- 
tement contre  lui  .milk  chofes  infiipportabks> 
qai  mwquoient  un  mépris  Outré  >  Se  qui  ten^ 
micsit  kVexpoBa:  ï  k  baine  putidi^  ^  car  il 
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^dioit  £ftribuer  à  fes  Soldats  le  bled  le  phi» 
vieux  2c  le  plm  gâté  >  lear  difant  qifils  de^ 
voient  s'en  contenter  fie  prendre  patience,  puis* 
qu'ils  vivoiçnt  aux  dép^ens  d'aatnri.    U  avoir  la 
malice  de  ne  faire  Tervir  à  la  table  du  Roi  quis 
de  la  vaiflèlle  de  bois,  ou  de  terre  )  diânt  que 
k  tsûflëlle  d'or  &  d'argent ,  c^étôit  Cefar  qui 
Favoit  en  gages  pour  quelque  dette.    Car  le 
perc  du  Roi,  qui  r^oit  alors,  devoit  efleâr« 
rcment  i  Ce&r  dix-frôt  miffîons  cinq  cem^^^ 
mille  drachmes,  dont  Ce&t  avoir  déjà  remis e^itS! 
les  fëpt  millions  cinq  cens  tnilte  à  fes  en&nsySirn??.!!*'* 
&  ne  demandoit  plus  que  les  dix  millions  res*  nom^e^ 
tans  pour  T^tretien  de  fon  Armée.    Pothin,!iî;,?i-,^ 
au  lieu  de  le  payer ,  le  preflbit  tous  lesjours  ^<ii;'*«- 
de  partir  &  d'aller  terminer  les  grandes  affeires  «""ôl.  «i 
qu'il  avoir  fur  les  bras,  &  qui  etoient  poin*  lui  ""^ 
ac  plus  grande  confecpience  que  le  payement 
de  cette  tomme  ;  qu'après  qu^u  auroit  tout  fini 
il  recevroit  cet  argent  avec  les  bonnes  grâces    ' 
du  Rc».    Mais  Ceâr  lui  répondit  qu* il  Savait 
fss  befim  tb$  comfiii  des  Egyptiens  f&nr  fis  df* 
foires  >  &  dépêcha  fècretement  à  Cleopatre  un 
homme  a£Sde  pour  la  prefTer  de  revenir  âoa 
délai. 

Cette  Princeflb  ne  prit  avec  die  de  tous  fit 
ani»  que  le  feul  ÂpoUodore  de  Sicile ,  fe  jettsr 
dans  un  petit  biteau ,  &  arriva  au  pied  des  mu- 
railles du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  déjà . 
nuit  toutf  clofe.    Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  âioyen  d'entrer  fans  être  connue  ,  elle 
s^aviû  de  ce  ftratageiQe :  die  s'étendit  au  mi-^'^^^^fn^^ 
lieu  d'un  paquet  de  hardes,  ApoUodore  le  cou-jo«?!S«? 
▼rit  d'une  cnvdoppe ,  le  lia  enfuite  avec  unewîVîiîî^ 
CQUTfoyé  >  le  chargea  fur  fon  cou ,  &  le  porta.*?**^ 
ds  cette  inwfer»pMr  fa  POPte  éi  Cb&fieaudana 
M  *  r«K 
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Lei^emUf  Tapparteaicnt  de  Cefiir.  "  On  dit  que  ce  fot  te 
îwSxSfir  premier  attrait  qui  porta  Cefàr  à  1  aimer  ^  car 
ckiîî^.    cette  rufe  lui  fit  juger  que  cette  Princefle  avoir 

beaucoup  d'audace  &  beaucoup  d^efprit  j    & 

qu'enfuite  fbn  commerce  ^  les  grâces  de  â 
»«mo^"  converiàtion  ayant  achevé  de  le  fubjuguer  , 
SiEr»Iî"  ^  ^  ^  raccommoda  avec  le  Roi  fbn  freré,  & 
UlS'fi»  voulut  qu'elle  régnât  conjoMtement  avec  luL 
**'*'        Il  y  eut  un  grand  feftin  pour  célébrer  la  fête 

de  cette  reconciliation, 
pans  ce  feftin  un  des  EfcJaves  de  Ceiàr,quî 

étpit  (bn  bàrbi^r ,  porté  par  la  timidité  &  par 
ttfktp-  (â  défiance  naturelle,  en  quoi  il  furpaflbit  tous 
Sîiddlnî^rles  hommes,  alloit  furetant  par  tous  les  Coins 
Sîiïr'Jïx'  de  la  falle  &  du  Palais,  &  prêtant  par-tout  l'o- 
ï„i*^îrft.  reille,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  il  dé- 
y«J*»et.     couvrit  une  embûche  que  dreiïbient  à  Cefàr 

l'Eunuque  Pothin  &   Achillas  ,  Général  des 

troupes  d'Egypte.  Cefar  en  ayant  été  averti  y 
*«wP««Mn.  jmit  des  garcfcs  dans  la  falle,  &  tua  Pothin.  A- 

chillas  fe  ièuva  à  l'Aymée,  &  excita  contre  lui 

une. 

*  y^.  ntd  tétcmmtié,  avn  U  Rot  fm  fierté  ^^^^^  f*''^* 
fnnh  cmnwttement  avec  Atf.]  Cela  étoit  cxpreflémcnt  porté 
par  le  ■KÛaincDt  du  Roi  leur  pcrc,  dont  il  avoitiâit  exe- 
diteur  le  Peuple  Romain.  ^     ,    .. 

'  <o.  Le  premier  grand  daneer  oA  si  fe  trom/s  ,  ce  fut  U  dt-- 
fitte  rf>4*.]  Mais  ayant  celui-là  il  s'étoit  trouré  éàm  u« 
autre  >  qui  n*etoit  pas  moins  grand  »  lorsqu'il  fut  attaqué 
dans  le  Palais  par  Achillas  .  qui  s'étoit  rendu  maure 
^♦Alexandrie.  Cefar  décrit  ce  comtat  \  la  fin  du  Hl.  Lir. 
^  la  guerre  civile.  % 

8i^  c> /»<  /*  àxÇetu  d^^am,'\  La  Ville  d'Alexandrie  ^toit  ^ 
toute  crcufe  fous  terre  &  pleine  d'aqueducs  par  ou  elle 
recevoit  l'eau  du  Nil  &  la-  diftriBuoit  dans  les  maifons 
des  pàtticuliers  •  où  elle  a'éclaircilToit  peu  à  peu  d^ns  des  . 
imits  &  dans  des  cîternei  5  lc«  maîtres  des  marfons  & 
fcurs  familles  buvoicnt  de  cette  eau-là  ,  mais  le  ttienu 
•enple  étoit  fotcé  de  boire  de  l'eau  courante  qui  étoitljoui- 
i&k  U  ttès-iaai-âte  >  w  U  B^  «roii  poim  i%fyw^. 
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ène  giierre  très-<langèreu[fe  &  très-difficile,  car 
Cd6r  avec  très -peu  dé  troupes  avoit  à  refifter    \ 
en  même  temps  à=  une  grande  Ville  &  à  une 
puiflànte  Armée, 

**  Le  premier  grand  dangtroù  il  fe  fï'o^v*v^,;°,^*™ 
*'  ce  fut  Ja  difette  d'eaU  ,   car  les  ennemis  luiîr?i?coi- 
avoienc  ôté  toure  Teau  de,  la  rivière  en  bou-  5îfe"& lui 
cbant  les  aqueducs  qui  la  portoieiît  dans  fpn"*"**^'' 
quartier. 

Le  fécond  fut  ia  perte  de  fa  Flotte ,  -qu'il  fut' 
forcé  de  brulèr  lui-même  pour  empêchef  les' 
Ennenjis  de  s*ai  iàifir  ^  &  le  feu  s'étant  com- 
muniqué de  TArfen^  au  Palais  confuma  la 
grande  Bibliothèque  ,  que  les  Rois  y  ayoientjjw^^jjji» 
afTemblcc  avec  beaucoup  de  depenfe  &  deariiïAV 
foin. 

**  Le  troifieme ,  ce  flit  au  combat  naval 
qu'il  donna  près  de  rifle  du  Phare,  car  ayant 
vu  de  deffus  la  digue  fes  gens  preflës,  il  fauta 
dans  un  eiquif,  &  alla  à  leur  fecours.  Les  E- 
gypticns  accoururent  de  tpus^  côtés  pour  l'en- 

ve^    .        ' 

4anr  la  Vide.  Comme  le  Jeiive^^tdtt  an  pouvoir  des  ea« 
ipmis,  ils  aurent  qu'ils  poiuioient  ôter  l'eaa  à  Ce(àr.  Us 
bouchèrent  donc  tous  les  conduits  par  ou  elle  ëtoit  portée 
dans  ioQ  quartier,  &  non  contents  de  cela,  ils  entreprirent 
991  nn  traTail  long^.&  peniblede  iâixe  remonter  celle  di 
ja  ma  par  des  roués  &par  des  machines,  pour  coirompre 
celle  qui  étoit  en  rclcr?e  dans  les  citernes  &  dans  lea 
puits.  Cefar  remédia  à  cette  extrémité  en  ûiiànt  «enfla 
m  puks  en  diligence*  En  une  nuit, il  trouva  quantité 
«rcau  douce  qui  rendit  inutiles  tous  les  travaux  des  ennt- 
ma,  Ceûr  dans  la  guerre  d^Alexandtie. 
.  *^-  ^  trù^em  ^  t»  fut  au  combat  naital  qifU  donna  prh 
«  r/^  dn  Phare,']    Plutarque  confond  ici  des  chofes  qui  '     0 

«enrôlent  d'être  diftinguées  ôf  racontées  même  en  détail, 
•Ml  y-  tut  d'abord  un  grand  combat  naval  Après  ce  com- 
bat Ceûr  attaqua  l'iflc ,  &  enfuite  la  digue  ,  &  ce  fijï 
T*ans  cette  daoiecc  attaque  que  fe  pafli  ce  que  Plutarqup 
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M  cMiter  k  nagç  avec  beaucoup  de  peine  &  de 

^^  té  iês  Galères  les  plus  ébignées.  On  dit  qu^ 
quand  il  fe  jetta  il  tenoit  par  hazard  quelques 
papiers  9  &  cu'il  les  garda  toujours  uns  les  a* 
bandonner,  les  tenant  d'une  main  au-deflus  dfi 
Teau  pendant  qu'il  nageoit  de  l'autre  >  quoi* 

S'il  fut  en  butte  à  tous  les  traits  des  ennemi^ 
qu'il  fût  obligé  de  plonger  fouvent.  *'  L'es-r 
quif  >  qu'il  avoit  quitté)  fut  coi^é  à  fond  arec 
tous  ceux  qui  étoient  dedans.    Enfin  le  Roi 
ctr.tMm^s'étant  retire  vers  iès  troupes ^  Ceiâr  lefuivit> 
îîlVfoa     f atttqua  dans  fon  camp  9  le  força ,  Sç  lui  tua 
^M  tTte'  beaucoup  de  monde.    Le  Roi  ayaat  voulu  Ce 
^oSùécat  ^u^cr  aux8  un  vaiflèau  »  diQ)arut  ^  &  00  n'ea 
7ôÔi!r<ft*'  fut  depuis  aucunes  nouvelles.    '^  Cela  donnf 
Auver  dtiit  ^eu  l  OAx  d'étaUiT  Reine  d'EgjrPte  ùl  iœur 
"i*foi7ab.  QeopatrÇ)  qui  étoit  sofljb  de  lui»  cagÂ  bienr 
iï«'£i«£!''  tôt  après  accoucha  crun  fils  j^  que  ks  PeupI» 
d^AJiçsfinàie  appellercnt  Ce&rion. 
Cette,  guerre  d'Alexandrie  ainfî  terminée , 
•?s}ri^  Ceiàr  prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec  (à  fixie-^ 
me  L^on.  Dès  qu'il  fut  entré  en  Afie>  il  ap« 
i>««iMos  prit  «}ue  Ooiutios  Qilvmu9>  qui  avdt  le  Oou* 
^hu^M    Vemesient  de  PACe  mineure  >  flç  des  Province^^ 
yoifines  ,  ai^t  été  dêfidt  par  Phamace»  fils  de 
Miduidate)  s'était  eôfiiî  du  Royaume  de  Pont 

avec 

.  t^^  L^^^mif ,  ftfU  éKu&  ^'tté ,  fia  etiOi  4  fittd.']  Ceûf 
conte  cela  autrenaciu  •  car  il  dit<m*m«  vonIu  gp^gnct 
|pa  vaUTcaat  il  fî^t  fi  accabla,  de  la.  feule  •  qu'il  Ait  toscé. 
4c  Ce  iettex  à  k  nage  pour  aa^net  fei;  Oddcifa  les  plut 
éloignées  >  cai  il  fe  douta  de  ce  qui  aiçf iveroic  à  foo  vaisf 
ibu  t  qui  eo  effet  périt  avec  tous  ceux  qui  étoii«pt  de- 
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wrec  peu  de  troupes,  &  que  Pharnace  pour- 
iùivanc  fa  viâoire  avec  une  ardeur  extrême  , 
s^étoit  rendu  maître  de  laBithynie&delaCapw 
padbce>  &  alloit  (ê  faiiir  de  la  peticç  Ârmemç^ 
mnt  fait  foulever  contre  les  Romains  tes  Rois 
ic  les  Tetr^rques  de  tout  le  paîs.  Ce(àr  maf- 
cha  contre  lui  avec  trois  Légions  >  '^  &  lui 
ayant  donné  une  grande  bataille  près  de  la  ç^,-,-^* 
Ville  de  Zela,  il  défit  toute  fon  Armée,  &  le»nejnj^ 
cluflà  du  Rovaunie  de  Pont^  Se  pour  marquer  t^hac^' 
fa  promptituae  &  ïa  rapidité  de  cette  viûoire**' 
en  écrivant  à  Amintius  un  de  fes  amisj  il  ne„?~?2L 

••  .      ■    .  f ,  .   .  9    *  appelle»». 

mit  que  ces  trois  mots,  vem^  vtat,  vtcty  „  y^jmam^- 
,,  fuis  venu,  j*ai  vu ,  j'ai  vaincu  "•^  Mais  dans 
le  bagage  Romain  ce»  trois  mots  ayant  une 
Bénie  terminaiiôn ,  &  n'étant  tous  que  do 
deux  fyUabes  ,  ont  une  grâce  &  une  brièveté 
admirable  qu  un  autre  L^l^ue  ne  £iuroit  coo- 
icrvcr. 

Après  ce  grand  fuccès  il  repalTa  en  ItaBè  Çc 
fen  retourna  àRome.oû  fl  arriva  comme  Tan-  l.  im»^ 
Bée,  pour}  laquelle  il  avoit  été  nommé  DiûapjTïîiUtfttf^ 
teur  pour  la  ieconde  fois  ,  étoit  pxè&de  foir^îî^^cU»^ 
Junais  avant  lui  cette  Choi^  n'avoit  été  aii*,i^*âmS 
suelle.    U  &it  élu  Confid  pour  ramée  iuhraah^<^^t 
tt.    Mais  il  fut  fort  blâme  de  ce  que  tés  Sol- 
dat» qraac  tué  daq»  une  étneute  deux  perfoa* 

1^ 

fiole  »  il  U  donna  tuffi  h  Cm  ieaat  ûok  »  ï  qiii  p«  (c 
*f cftanem  du  feu  Roi  elle  étoû  fubâim^e  en  cm  que  io« 
•tné  Tint  à  motixu  fsns  cn&ns. 

$f.  Sf  hd  jgfotn  dHmé  mtu  ffwuU  haudUt  feh  de  la  flflf 
dt  ZiU*\  La  delcripioa  de  cette  bataille  meclte  d'toe 
la&  Ceux  T  met  dans  on  bou  jout  la  foUc  témérité  de 
Yharnace*  Plutaxqne  apj^le  cette  Ville  Zela  comme 
SoabcMi,  flc  Cclài  ra£pç|Uc  Z«/m.  EUfi  toî<  daqt  le  ^^ 


9{ycU^  M««MW4flM» 
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Images  Prétoriens»  CoTconius  &  Galba 9, il  n^eoi 

fit  d'autre  punition  que  de  les  appeller  CitcH 

yens>  au  lieu  de  les  appeller  Soldats ,  &  qu# 

esn^etn*  mênje  il  leur  fit  diftribuer  à  chacun  mille  drach"»- 

••*•»•       mes,  &  leur  affigna  de  grandes  portions  de  ter*. 

re^dans  l'Italie. 

*On  mit  auffi  furfon  compte  >  &  on  lui  rc- 

Îjrocha  les  fureurs  de  Dolabella,  Fav^uicc  inr 
àtiable  d'Amintius,  les  débauche»  fic  les  vvîx>* 
neries  d'Antoine,  &  l'infoleace  de  Corfanius, 
coVfinîu.8<f  qui  s'étoit  fait  adjuger  la  maifbn  de  Pom? 
pée,  *7  &qui  l'abbajtçoit  pour  la  ftire  plus  granr 
de,  conime  ne  la  trouvant  pas  fufEfînte  pomr 
lui.    Toutes  ces  chofes  déplaifoient  fort  air| 
Romains;  Ceftr  ne  l'igndroit  pas,  &  il  auiolt 
bfen  voulu  qu'elles. n'euflènt  pas  été  ,  mais  à 
caufe  de  feis  vues  dp  pofitique",  fl  étoit  forc^ 
de  fe  fervir  de  ces  agens  pqur  arriver  à  fqs 
fins. 
Caton  &  Scipion  s'étant  làuvés  en  Afrique 
*^**"-    après  la  bataille  dç  Pharlàle,  &  y  ayant  afferq^. 

blç 

U.  $^  s*ét^  fait  adjiiierUmaifin.d^P.^ée.']  Xy* 
Jandec  &  Crofèrius  ont  cru  avec  raiibii  qu'iî  y  a  une  dans* 
Bofitioo  dans  le  texte  de.  Piutarque  ,  &  ^il  faat  la  cocct- 
gcr  en  liûnt.  N^oteu^  diJConùJuim  ù'ksjvrêgmmts  £Jt^ 
fninty  ijm  s'éfit  fait  adjuger  U  maifm  dt  Jromp^  Car  c*c* 
'  t»it*  npn  Cornâkios  *  -mais  Antoine  ,-qjii  ^etok  tait  ad-> 
neer  la  maifon  de  Pompée  ,  oh  il  fiii8>it  tous  let/oon. 
des  débauches  horribles  ,  comme  cela  parolt  par  la  fecon- 
àc  Philippique  d<e  Cicçron  ,  &  par  quelque  paflagp  éc 
Wutarque  même  dans  la  Vie  tf  Antoine. 

l7,  £f  qm  Pabbatfk  pitr  ia  foin  plm  gramU  y  comment 
l4  trompant  pas  fmffif^nte  pomr  lui.-]  Cette  réflexion  d(6 
PJutarqué  eft  très-fàge.  Rien  ne  déplaît  tant  â  dct  Q- 
toyens  que  de  voir  un  homme  médiocre  occuper  la  mai- 
fon d'un  grand  Perfonnage  ,  &  là  changer  wute  enticgft 
parce  qu'irne  la  trouve  ni  affca  grande  ni  afftz  manii^- 
^^otu  lui.  CcU  marque  les  lietoiecs  ezcet  du  luxe. 
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Çlè  des  forces  confidefàbles  par  le  îfèeours  du 

Rbi  Juba,Cefar  relblut  de  marc'hei' 'contre  eux. 

n  paflà  en  Sicile  vers  leSolfticed'Hvver,  &JS?e'4^' 

pour  ôter  à  fes  Officiers  &  à  fés  Soldats  toute  «^flj:»^*,^ 

eiperance  d*un  plus  long  délai ,  &  pour  les  te-  >7i*P«".. - 

nff  en  état  de  partir  a  toute  heure ,  il  fit  drefler  couaiow  *' 

ibn  pavillon  fur  le  bord  de  la  mër ,  de  forte  S£S.**'  '* 

Sie  les  flots  vendient  prefqûe  battre  au  pied: 
es  aue  le  vent  fut  favorable,  ^  il  s'embar-  - 
qua,  nt  vbîle  avec  trois  mille  hommes  de  pied 
tc'^rt  peu  deCavalèriej&les  ayant  mis  à  terre 
fins  être  découvert ,  *^  11  fe  rembarqua  pour 
jdler  quérir  le  refte  dé  fes  troupes,  craignant 
tju'il  leur  'arri\^ât  quelque  échec  en  '  chemin,  fl  ' 
les  trouva  ^faht  routé ,  &  lés  amena  toutes 
dans  fon  camp. 

Là  il  -apprit  ^e  le^  Ennenlîs  fe  coiïfieient 
iûr  quelque  ancien  Oracle ,  qui  portoit  ^  que' 
tel  étoit  f  ordre  ^des  Devinées ,  que  lu  race  de  Sci-; 
f/on  vainquU  toujours  en  Afrique.    U  ièrôit  difr 
£cile  de  dire -ii-Cefàr  eut  ftukmeiit  ea  vue  de  ' 

&' 

.  ^ _  _      .         I 

Xki  exemples  de  cette  folie  &  îfune  plus  graade  ebcorc  ' 
jK'Qianquentpas  à  notre  fiocle.  ^     ^ 

8S.  //  s'emhaniMa  i  fit  voile  avec  trois  mille  hernmes  de  pied 
^  foft  pen  de  Cavalerie.^  Haitius'  dit  qu'il  embarqua  jus- 
qu'à fie  légions  ^-deiuc  «ilUle  Chevaux.  Mais  appo- 
jreinmeot  -Plunrque  parle  icr  des  trois  mille  hommes  de 
^icd  âc  des  ceftt  cilK^uante  chevacue  avec  leiuuels  il  prit  * 
^crre ,  les  vaifleauz  qm  ponoient  les  antres  tsou^s  «'étaot^^' 
^ates  'k  caufii  des  veoti  contraires.  ^  - 

89*  ff  /f  remherqma-  pettr  Aller  qntrir-le  refk  de  fes  tre»-' 
fisA    II  le  rembarqua  à  dcus  lieues  de  Bjuipineavcc  fèpc  ' 
Oohorces  j  mais  après  avoir  paffî  Ut  nuit  ^ns  iès  navire», 
laà  çoint  du  jour-i  comme  il  vocUoit partir,- la  Flotte,  donc 
JPeioit  «n  peine',  arriva  »  defbrte^u'il  fit  defcendreiè»  ' 
^tns;pour  la  recevoir  fin  le  £iva£e^&  m  aufli-iôt  cuttu  k»-- 
yaidcflitfidani  tepott.  • 

ïft-J)    "         '  ■  '       ^    \ 
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(e  é&venk  &:  de  fè  moquer  de  ScifMon  ^  ^ 

CooKuandoic  TArmée  ennemie ,  ^  ou  s'il  agit 

w/tett  ferieufèment  pour  s'approprier  POracIe  ;  quoi 

irtS""**"  qu'il  en  UÀtyû  avott  dans  fon  Armée  un  hom»- 

pr7||J'«  M  ^^  Pf^  conûdet^ble  par  kii-mênie,.&  dont  oa 

PBCMA  Or». ne  ftifoit  aucun  compte,  qui  étoit  pourtant  de 

la  Maiibn  des  Scipions  Atricains  ,  '*  &  qu'os 

appelloit    ScipiôA   Salution.     Dans    tous  les 

combats  &  dans  toutes  les  rencontres ,  il  don» 

Qoit  à  ce  Scipjon  le  commandement  de  FAr* 

tnée  comme  s'il  eût  été  le  véritable  Général  > 

&  cela  arrivoit  ibuvent;  car  il  étoit  fbuveiR 

j'An^j^*»  obligé  d'en  venir  aux  mains  >  parce  qu'il  num- 

^ÛoVtîi""  quott  de*  vivres  ;  ^  il  rfavoit  ni  beaucoup  de 

ÎTJïSém'ii  bled  pour  les  hommes  >  ni  beaucoup  de  tour* 

y  fuppiec.  y^gç  pQ^y  j^  chevaux  >  &  fes  Cavaliers  étoie&c 

oUtges  de  leur  donner  pour  toute  pânifc  de 

la 

90.  Ok  ^U  â^t  firinfimeui  pomr  iéffn^  t&têtkj 
Il  j  a  plus  d'apparence  au  premier  t  car  Cc&r  n'éioïc 
ftas  aiTcE  fimftlc  pcnv  cioire  que  les  deftinées  fuflèm  a^ 
lâchées  •  non  à  U  petfonne  »'  mais  au  nom  »  &  qa*il  Hol 
CD  ibn  pott?oir  de  les  traosfarer  en  fubftitiiadl  un  hom- 
me de  même  nom  à  U  place  de  celui  9pt  le  Ciel  anrait 
c«  en  vue. 

51.  Et  ^*m  âffeUoit  Sd^  SéthnkmJ    PliMarqne  a'c»- 

eique  paa  ce  qui  anoit  tait  donner  a  ce  Scipion  le  Sy- 
iquet  de  Mmfi^  >  8t  Ceft  pônium  oe  qui  peut  menci 
à  l'intelligence  dm^moc  4(*  à  Ibn  originCi  Sueume  ne  1** 
pas  ouUid.  V^iâHffmmm  ^mmUm  ,  dit-il  »  tid  éd  4fff^ 
^  irmm  iMé  Sahtimi  c^gÊumm  erat,  „  Ui|  luMune  uhs^iaé^ 
t»  ftUë  à  qui  «a  avoit  donné  le  iarnom  de  Salution 
M  pour  )ui  reprocher  fii  vie  îniâme  "•  J^Mm  «ft  doae  nm 
mot  qui  marque  quelque  in£imie.  Selon  Voffius  »  fi» 
^  ofinne  eft  Greêqne  »  de  r«Pur/{W  tmxtrhm  >  Tirm^enê  . 
•n  a  6it  SMiU  ,  Sâhin  ,  &  Sabi^  Et  en  a  donné 
ce  nom  aux  boulfens  de  ptofteffion  »  qui  s^enftoicBi  les 
)oucs  pont  Çt  faire  donna  des  fouâleis  qui  liflcnc  phm 
jde  brutf.  Ainil  SahaU.  eft  un  bouilôn  oui  le  livre  ^  ton- 
tes fortes  d'af&oms  &  d'iciiihes.  De  U  vient  que  dana 
lo  gloftf  on  tioitve  Sélsfki^^  fim^fut,  fèullcu  St  fur 

mitk 
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h,  flKAifle  &  de  l'aiguë  Ai  rivage  aptes  l'avoif 
kvée  àuis  de  Teau  douce  pour  en  ôter  la  fâ« 
lure  &  y  avoir  mêlé  un  peu  de  fidnfbin  pour 
Isur  donner  du  goût.  Cette  difette  venoit  de' 
ce  que  les  Numides  ^  qui  fenc  très-diipos  Se 
crèa-icgers  à  caufe  de  la  vîtefle  de  leurs  che- 
vaux ,  paroiflbient  toi»  les  jours  en  grané 
nombre  y  8c  tenoient  la  campa^e,  de  fbrte 
^u'on  n'ofaic  s'écarter  pour  aller  au  fourrage. 

Un  jour  que  la  Cavalerie  de  Cdâr  n'avoit* 
fien  à  faire)  elle  s'amufoit  à  r^arder  un  AfH* 
cain,  qui  danlbît  merveSleuièment  ^  âc  jouotc     - 
en  même  temps  de  la  flûte  à  donner  de  Pad^ 
nivadon.  Tous  ces  CavaUers  ëtoient  afSs  tout  ^^^^^^ 
émerveillés  ,  ayant  laiflë  à  leurs  valets  le  fbinq?°?£U<« 
de  leurs  chévaur.    Tout  à  coup  les  ennemis  f«»fpôrK  rat 
les  envebppant  fondent  fiir  eux,  en  tuent  une£l^  ^  ^ 

par* 

«da  le  méine  Voffius  ^cteml  qn^  ftut  conign  ettt» 

|c  qa*il  fvax  lire  SéUapittimm  ,  mats  cefii  bw  pafbl't  Bien» 
feice.  Je  prëfeie  la  coolcâure  de  Lipfe  ,  qui  croyoic 
que  'ce  Scrpion  avoir  iti  nomme  >  noo  Salntiou  ,  mai»' 
MétUsim  pai  un  diminutif  du  mot  /sImt,  De  ftlax  ,  /Wa- 
«it  i  comme  de  Cène»  .  fmecîo  5  &  de  caw  maDtere  la  ve^^ 
linble  leçon  de  Catulle  (eroic  faUtiffium,  Cela  eft  plus* 
■tcufel  &■  plus  vraiièmblable. 

9A.  D  n^avit  ni  btéuicotÊp  di  bîed  pvftr  Ht  btmmet  1  m  Uam 
maf  d9  fmrrage  pmr  Ut  chevaux/]  Plucaïque  paflc.  là 
Deâuooap  de  chofcs  très  iniportaotes.  Car  oe  qu'il  ?a« 
ëiie  n'aitiva- qu'après  la  jonâion  de  Scipion  ôc  de  L9i-> 
bânt»  »  &  anpacavam  il  s'ëteit  paife  des  iâirs  confidei^r 
blés»  comme  tout  ce  que  Cetàr  fit  avant  l'arrivée  de  (èr 
soupe»  »  (bn  décampemcnt  de  devant  la  Viile  de  Damier^ 
«e  •  (bn  combat  avec  la  Cavalerie  de  Juba,  &  fur-toufi^ 
6  reocwsc  wm  Labkxwr»  qui  fui  no«  baHûUc  rncinoc»»  - 
Mb 

M* 
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partie,  &  les  autres  ayant  pris  la  fufte.poor  fft 
gner  leur-camp,  ils  lés  pourfiiiveat,  &  entrent 
pêbsnaêle  avec  eux.  Si  Cefiff  en  perfbnne  Ôt 
avec  lui  Pollioa  ne  fuflènt  accourus  à  leur  fe^ 
cours,  &  n'eul&nt  airêcé  leur  f(iite>.la  guerre 
étoit  entieremensi  finie,  &c  Ce&r  défait:  Il  y 
eut  encore  une  autre  renconiTe  où  ^les  enne^ 
mis  remportèrent  quelque  avantage^  Et  ce  fut 
dans  cette  occaûon-là  que  Ceiâr  voyant  l'En^^ 
feigne,  qui  porteit  TÂ^le  ,  prendse  la  fuite  « 
cefi»  pfciid cgurut  à  uii  &  le  prenante  par  te  cou,  il  lui  fit 
r;B;S«.tounier.vil^,.  &.luidit,  CefiUquefomt  le€ 

-«r.riftw-       Ces  ,preiïiiefs  fuccès  élevèrent  le  courage  à 

Scipion  j  &  lui.  donnèrent  Taudace  d'en^  venir 

à  une  bataille.  Laiflant  d'un,  coté  Aframu^,  8c 

de  Tautre  Juba.  campés  féparément  avec  peu 

de  troupes ,  il  fe  mit  à  fortifier  un  camp  au  • 

^6w"  deflus  d'un  étang  près  de  la  Ville  de  Thapfe, 

If*,  e^noa^ifinqu'il  fervîc  deiForfi  &tlc  retpaite  à  lèsgcn» 

p^j^f*'  j^g^  jg  combat.    Ck>mme  il  travailloit  à  ces 

Tetranchemens^CeÉir  .après  avoir  traverfé  avec 

une  ra^Hdité  incroyable  un  pa'is  marécageux,  fie 

ccfar  corn,  tout  coupé  de  dcbl$s  Se  de  montres ,  tombi 

pV»n"«,omm«fUit,  lul  à  J'improvlfte,  prit  les  uns*  en  queue  > 

i^ltmp!  attaqua  les-  auo-es  de-  fronci  &  les  ayant  tous 

mis  en  fuite .,   il  pourfqivic  fa  poînte..&  pro4 

j,nn7poar  Stant  dc  Toccafion  &  de  la  faveur  de  Ja  For* 

Z^Fi^inS'.  ^"°^  ^  ^  P^^^  tout  d'un  train  le  camp  d'Afra* 

**     """'  hius  ,   &  etfuite  celui  des  Numides  , .  Juba 

5'étoit   retiré.    Ainfi  dans  une   petite  partie 

wtfft    <l%m  ffeul  jour  ,  .il  fe  rendit  maîtri?  de  trois 

campsy 

en.^n  fa  fmjfance  t  ptùfyp^il  réparuitlt].    Il  nVC  (èoibic  qiM 

«tcfl'cft  jpas  là  anftviaUQD  i  \GtSài .mi<mt. ^\*  épargnée  ç 
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_         9  &  tua  cinquante  mille  hommes  des  de  iroit 
.cnaeniis  fans  avoir  perdu  cinquante  iiomme^.^'^p^-^ 

Voilà  comme  quelques  Hiftoriens  racontent  p?;  ***■■  * 
le  fuccès  de  cette  bataille^  Mais  il  y  en  «  d'au*» 
ues  qui  aiTurent  que  Cefar  ne: fe  trouva  pas  à  h!»!»  pm 
iftâion,  parce. que  comme  a  mettoit  les  eenstoa'ccfilij.^ 
en  bataiUe9.&  qu'il xionnoit  fes .ordres^  ilfutrJiiT^aniy'' 
(utpris  d'une  attaque  du  mal  caduc  auouel  il  é-^^"*'** 
toit  fujet.  Se  Oiîe  comme  il  en  fentic  les  pre« 
uûeres  approcaes^^vant  qu'il  lui  eût  entière-* 
ment  lié.  les  fena  &  -abbattuiei  forces  ;  étant 
déjà  dans  le  tremblement >  il  iè  fit  porter  dans  . 
pie  des  tours. prochaines  où  il  (c  tint  en  repos 
jusqu'à  ce  que  l'accès  fût  paffé» 

D'un  grand  nombre  d'hommes  Côofulaires 
ou  Prétoriens,  qui  échappèrent  de  la  bataille 
&  qui  furent  pris,  .les  uns  fe  tuèrent  eux-me<* 
Tsxcsy  &  Ceiàr  en  fit  mourir  pjuficurs*  Coinme  J^^^^  a*'^ 
iL avoir  une  forte  paffion d'avoir. en  fà.puifranceb»ucôup 
Caton  £n  ^ie,  il<  marcha  à:la  hâte  vers  Utique  cohnlu?r«». 
où  Caton  avoir. été  kifle  pour  la  défendre,  ceZL't^^' 
qili  fit  qu'il  ne  fe  trouva,  pas  au  combat.  Mais  *^««  p*»*** 
ayant  appris  en  chemin  qu'il,  s'étoic  tué  iuirxnê* 
me  y  il  parpt-viûblçment  qu'il  en  étoit  .ficho.^ 
&>on  n'en  fauroic  deviner  la  raiibn,  quoique 
dans  le  moment  il  s'écria,  O  Caton  y  je  ^'^^'i''^  ceûffi^ii^. 
U  gkirêdeta:fnorty  puifipte  fU  m*as.envi^iC0l-mo"àV 
U-ife  redoMHT  la  vie:    Cdpçndanr  Itf  Traité '^"•"* 
qu^il  fit  contre  lui  après  fa  mort  même»  ne 
maroue  pas  un  homme  bien  intentionné  6c  qui 
fôt  dispofé  à  lui  faire  grâce.    ^'  Car  comment  j„^;;,%"  ^* 
auroit-il  épargpé.Caton.  viv-ânt,  ,s'il  l'eût  ^^^li^J^i**i\' 

•    encaiM. . 


Ciift»»  ixMk.p«C4uniiié  iieneilm  »  mak  par  faoîté  Se  ftf 
MI7; 
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en  fa  puHSuice,  puis  qu'il  répandoit  tant  (&'m& 
ifin  8c  tant  de  biWfiirCaton  mort?  Mais  de  ïm 
démence  avec  laquelle  il  pardtema  à  Qceron  » 
à  Brucus,  dcàmiileautres,  qui  avoûsncfoitéte' 
armes  contre  lui,  on.conjeâure  qu'il  lui  au- 
voit  auffi  pardonné,  &  que  ce  Traité  étoit  moins- 
Feflec  de  la  haine  qu'il  eut  pour  lui,  que  d'une 
ambition  de  politique»  car  il  fut  fàk  pour  une 
«•l!L?îL  ^Ue  occaiion:  Cicerpn  avoit  compote  Téloer 
«M^ôTr?*  ^^  Caton,  &  il  avoit  donné  le  nom  même  de: 
Icoair.    Cafam  à  ûm Livre.  Cet  Ouvrage  étoic^fbrt  efc 
^T^w^jj^tîmé  &  ftjit  couru,  comme  on  peut  peiner >» 
n^cirwT^  taoit  à  caufe  de  la.  réputation  de  fbn  Auteur  ) 
ç!!SI^      qui  étoit  le  plus  éloquent  des  Orateurs  de  foa 
ten^,  que  pour  la  gvandeur  &  la  beauté  du 
fujet,,  qui  étoit  des  plus  riches.   Cela  chagrina 
Ce&r>  qut  crut  que  Téloge  d'un  homme,  qui^ 
8*étoit  tué  pour  ne  pas  tomber  entre  lès^main^. 
mSSl^itê  ctoit  pour  lui  un  fecret  reproche.   Il  y  répon* 
aïSliV  ^  <l^«c  dans  un  Traité  où  il  affembla  beau- 
»T^[2*<^^coup  de  chaiges  Ce  d'accufiitions  contre  Ca»> 
^m    ""ton,  &  qu'iï intitula  Atukéa^.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  Ouvrages  ont  encore  aujourd'hui 
des  parUÊms  fort  aelès  >   à  cauiè  de  la  vcae* 

»• 

94.  BMpin  il  fit  fit  mis  inm^tet.2  Fovrqnoi  Flniav^ 
4|ae  ne  aiet-îl  que  trois  .tiiomphes  1  «lilqall  y  eo  cof 
quatre  }  Il  oublie  même  le  plus  confiderable  &  Je  plus 
important  <  qui  eft  celui  des  Gaules.  TYMmfkMvit  f»0 
éw£lmm  Sdptoutm  qtMter  êodtm  menfi  ,  fed  interjtBtU  Âh 
iwf.  Prir,ï«m  &-  exctVentiffîmmn  tnrnnfhmn  egh  GaUUmm^ 
fi^mentem  AltxéMdrinnm  >  iethde  Plntimtn  ,  Wc  fr^xinum 
jtfr'tatmm,    Sttcton.    Oo  peut  voir   lUiaald   Ammadn 

$f«  Car  il  le  traité  À  wn^t  deux  jniUe  téklet  a  trêis  Sis,} 
Kous  (avons  que  fur  chaque  lit  >  il  y  avoit  au  moins  tioit 
#0oviés ,  (buvent  quatue,  coBuns  HoBKe  Aou^  VâiSue  éuê 
h  ^  IV.  du  Lvh  l» 
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Htiea  que  l'on  cmfenrc  pour  Catôftr  &  pour 
Cefar. 
Quand  Ceftr  fut  retourné  d*Âfnaue  à  Ro-  c«ftr  fiot 

file  y  il  parb  magnifiquen^nt  de  fa  yiSt^f^^î^i!^ 
dans  la  mrangue  qu'il  fit  tu  Peuple.    Il  dit»***^ 
qu'il  avoit  fubju^ue  une  &  grande  étendue  de 
païs  qu'il  en  reviendroit  tous  les  ans  dans  les 
greniers  publics  deux  cens  mille  mefiires  atti- 
ques  de  bled  &  trois  millions  de  livres  d'huile. 
^  Enfuîte  il  fit  {ts  trois  triompribes,*  celui  à*E^J^j^ 
cypte»  celui  de  Pont,  &  celui  d'Afrique*  Dansât  c«fM^ 
Je  titre  de  ce  dernier ,  U  n'étoit  hk  aucune  men- 
tion de  Scipion>  mais  feulement  du  Roi  Ju» 
ba^  &  dans  ce  triomphe  fut  mené  Juba^lefib 
de  ce  Roi>  qui  étoit  encore  en&nt,  &  qui  é- 
prouva  le  plus  heureux  de  tous  les  efclavi^es,^/.^«^>^T«ii^ 
.puisque  de  Barbare  &  de  Numide  qu'il  ^t<^t,^ujkiVco«- 
il  &  rendit  digne  d'être  compté  parmi  lesHi^r«^  «^ 
toriens  Grecs  les  plus  fitvans  &  les  plus  célè-*"'* 
bres. 

Après  {es  triomphes  il  fit  de  grandes  hi^ef-^^etArftSt 
£e8  à  fes  Soldats,  fie  donna  de  grands  feftinsfic  ia'r£^s!SU 
de  magnifiques  fpeâacles  au  Peuple,  ^  car  il^^âlâf 
k  tr^t^  à  ving^-deux  mille  ubles  à  trois  litSypS;^ 

& 


J^pf  trihu  ïtâtt  fiiêât  unuirê  qmUmêu 

tl  ;  en  avoit  même  iôuTcnt  cinq  >  quelquefois  êxnaOah 
ge.  Ciceron  dans  roraiibn  contre  Tifon  :  Gtmî  Stipéttg, 
mmm  m  leOnffs ,  fspe  fîmes.  Il  y  avoit  donc  à  ces  ving^ 
deux  mille  tables»  près  de  deux  cens  mille  Citoyens  a» 
moins.  Appaiemtncnt  Flutarque  n'étoit  pas  bien  infe» 
mé  de  ce  que  contenoient  ces  lits  >  puiiqu'il  va  nouf 
dire  qu'après  ces  fpeâacles  fiais  «  U  ne  fe  trouva  que 
cent  cinquante  mille  Citoyens  dans  Kom«.  La  remai^- 
que  fùivante  va  mettte  dm  V9H  Iciu  ywa  les  cnciia  9% 
f  lataïquc  tombe  iâ 
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£r  le  regâla  de'  combats  de  Gladiatetits^&i  âè 
combats  de  vaiflèaux  dans  le  Cirque ,  en  Ilibif* 

r  neur  de  fa  fille  Julie ,  qui  étoit  morte  long- 

temps auparavant. 

u^^o^'     ^  CéS'foeaiclcs  finis'i  oft  fit  lé  dcrtômbre- 

iTaTte"  ^  ^'^û^  **  Peuple,  &-au  lieu  de  trois  cen^  vingt 
mille  Citoyens  qu'il  y  a  voit  auparavant,  il  ne 
s'en  trouva  que  cent  cinquante  mille  >  fi  grande 
étoit  la  caj^ité  oue  cette  guerre  civile  avoît 
cauféc,  &4ant  elle  avoit  emporté*  de  peuple, . 
fans  compter  nous  lés  autres -fléaux  &  tous  Ids 
4iutres  malheaiB  qu^elle  avott  verfés  dans  toute 
l'Italie  âc  dans  toutes  les  -Provinces  tlé  i'Em* 
pire.. 

Ce  dénombrement  étant  achevé',  il  fïit  élà 

is£iâ'/ltf  Conûil  pour  la  quatrième  fois, .  &  il  marcha 

9^,  Ch  fieSékltè  iir^St  onfit'U  déntm^irtrHeni  du  TeiipU\ 
^  éM  Item  de  trois  cens  vtnit  nulle  Citoyens  »  ^£.]     Il  J  ^ 
ici  uoîs  crrctus  confiderables  >  comme  le  (avant  Roaald  - 
l'a  fort  bicQ  remaraué  Animadv.  XXIV.    La  ptemiece» 
de  dire  que  Cefàx  m  le  dénombrement  du  Peuple»   car 
•cela  eft  faux  »  quoique  i*£pitCMne  de  TiteLive»  Appien 
&  Dion  le  dilènt  après  lui.    Ccfac  ne-ât  point  dii.'tottt 
le  dénombrement,  Suétone  n*eii  dit  pas  un  mot»  te  Aii- 
jpifte  lui-même  dit  dans  les  Marbres  d'Ancyre  »  f m  dans  ' 
fin  VI,    Confitlat  t  qui  étoit  l.an  de  Rome  71$.  il  fit  k^ 
dénombrement  ,    qni  n*éfvoît  pas  été  fait  depms  quarante  -  deux  ' 
^ns.    La  féconde  »  c'eft  d'aflurer  qu'un  peu  avant  Ja  guer-  - 
M  civile  entre  Ceiâr  êc  Pompée  >    il  ny.  avoit  à  Roàie  * 
que  trois  cens  vingt  miUe  Citoyens  ,  car  long- temps  ait- 
'paravant  le  nombre  en  étoit  beaucoup  plus  grand»  &  U 
s'étoit  toujours, augmenté- depuis.    Et  la  troifieme  enfin» 
c*eft  d'avancer  qu-Cn  moins  de  trois  ans  '»  ces  trois  ceps 
-vingt  mille  Citoyens  furent  réduits  par  cette  ^errc  civi' 
le'  à  cent  cinquante  mille  s    car  une  marque  fuie  de  la 
faUlTeté  de  ce  fait,  c*éft  que  peu  de  temps  après  ,  Cêfax 
tira   de  cette  même  Ville   quatre  vingt  mute  Citoyen^ 
pour  lés  Colonies  d'outre- mer.    N'âuroiff-U  laifîe  que 
fbi«tntc-dix'mrlle»homnîèS"  dans  Rome  2    Et  ce  qui  cft 
•ciKoce  pins  j|»ti  c'cft  qitf  dix-huit  ans  après»  Avgufie»  > 
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tfahord  en  Efpagne  contre  le?  fils  de  P^onpée,^.j««^^^^j^^ 
qui  avoient  afTemblé  une  Armée  formidable  par  tn'irp^aS 
Je  grand  nombre  de  troupes  dont  elle  étoitiu'I!  r«i^i 
Icompofée  >   &  qui,  témoignoient  une  audace  p^*' 
(digne  des  Chefs  d'une  fi  grande  puiilànce*  de 
ibrte   qu'ils  jetterent  Ccfzz.  dsans   un    grand 
danger.  La  grande  bataille  qui  décida  de  cette 
euerre,  fut  donnée  fous  les  murailles  de  ]% 
Ville  de  Munde. 

A  cectt  bataille  Ge&&  wofùnt  fes  gens  fort 
prefles  ne  faire  plus  qu'une  molle  rdiftance-, 
&nd  les  baillons  &  les  efcadrons  ,  &  fe  jette 
à  corps  pérdtt  au  milieu  de  la  mêlée,  criant  àrio«'îï*c? 
iQ^s  txonpeSf,N*svez''V9us  point  dt  honte*  àeli-^* 
vrtT  atnfi  votre  Général  à  des  enfant  ?  Enfin 
.fiprè$  de  grands  eQ^m  il  repouflaôcrenverfkles 

en* 


(9»  «toit  «lors  dâoi  &a  VI.  Cbofnbti  ût  h  d^oMnbfé- 
jnent  donc  je  viens  de  paxlcr»  &  le  nombre  des  Gitoyeos- 
iBoou  à  qaatre  millions  fbixame-txois  mille.  Cenfire  ci-' 
xàmm  Rûméwrmm  Cé^it*  puidrAffes  ientwn  milSs  éf  Çtxétm 
^nts  tna  milita.  D'où  iècoit  venue  en  fi  peu  d'années^ 
«ce.  augmentation  fi  prodûgieuiè  ^  Ruauld  ne  s^  pas 
coRtemé  de  montrer  ces  meutes  dans  le  texte  >  ilta  ea- 
core  découvert  la  (burce  de.  ces  erreurs >.■  car  il  ftiirvoif 
^ue  Plutaïque  n'entendant  pas  finement  le  Latin,  a  4té 
trompé  par  ce  pa^ge  de  Suetoiie  »  qui  dit  dt 
Ceâr  chaD.  IV.  Rtnnptm  popuU  »  net  more  »  n«c  ht»  fi* 
lin  t^  fia  vicatim  ptr  domînos  InMàrum  tgit  ,  4»f«<  tJf 
^gifiH  trecentîfyue  acctpUniinm  fmmenttm  e  fublicù  •,  ad 
untmm  qidn^magînta  retraxît,  Suétone  parle  du  dénon^ 
Wcment,  de  la  recherche  que-  Cefar  fît  des  pauvres  Cir 
toyens  qui  recevoient  du  bled  du.  public  >  il  en  trouva 
trms  cens  vingt  mille  »  qu'il  reduiût  \  cent  cinquante 
SDiHe)  ScPlutarque  a.  mal  pris  recenfitm  j^otxi  cenfimt 
pour  le  dénombrement  fait  par.  les  Cenfeurss  &€'eft  cç 
qui  l'a  jette  dans  les  autres  eûtes.  A  tentes  ces  preuves 
<Mi  peut  encore  ajouter  celle  qui  le  tire  du  feftm  que 
Geâr  donna  au  Peu^e  fiir  vingt-deux  mille  tables  \  trois  < 
to»   comme. je  Tai  explique  daus  k  remarque  preccr 
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cimemii^  8e  en  fit  un  fi  grand  canmge  ^  qa^9 

leor  tua  plus  de  trente  mille  hommes  fur  la* 

place*  &  ne  perdit  que  mille  des  fiens  ^  mais 

c'étoit  mit  ce  qu'il  avoitde  plus  brave.  Après 

MmiM    cette  bataille  en  fe  retirast  dans  fon  camp  udir 

Sâ'kàaii.  à  fcs  amis,  jtfil  ofooit  fitivent  combattu  four  la 

^  n)i39trep  mats  fue  se  jour-li  il  uvoif  combat f où 

four  fa  frofre 'ok, 

^  Il  gagna  cette  bataille  le  jour  de  la  Fête^ 

des  Dionyâaques^)  auquel  jour  on  dit  que»  le? 

grand  Pompée  éroit  forti  de  Rome  pour  aller 

^commencer  cette  ^erre  dvile  quatre  ans  au» 

paravant.  Le  plus  jeune  de  fes  deux  fils  k  âu- 

va  du  combat  »  Se  peu  de  jours  après  Didius^ 

porta  à  CeÊur  k  t&te  de  l'aîné. 

Ce  fotrlà  la  dernière  de  fcs  guerres.    L'en- 

èS2îî?^trce' triomphale,  qu'il  fit  pour  cette  viftoirc» 

m^X  it  b^^^  P^^  ^  Romains  qu'ai! cune  chofe  qu'il 

^J^  cùtmcosc  £ute.    Car  il  ne  tciom^it  peini^ 

^^  pour 

$f*  ^nhm  im  fkr  h  trmh  mHkhmimts  fm  la  fUue*'^ 
Ola  eft  toufiimé  pat  Hiitins  >  qui  twài  <(ue  Pompée 
fcrdit  au  moins  trente  mille  hommes»  4ivoe  I^ibienus â^ 
Yaios  %  qpi  on  fit  des  eb(èmies>  &  environ  trois  mille 
Chevàiieis  Romains  «  tant  il^Italie  que  dt  la.  Piovioce» 
Ceiâr  ne  perdit  que  mille  ,Soldat9  %  tant  de  Cavakiîr 
qne  d'Infàmêtîe  >  fans  compter  cinq  cens  )àtfSéu  Ltt 
ttelEe  Aîglù^  furent  prife»  aiMc  toutes  les  enfeignes  »  « 
les  ftiiceauxi  &  diz-(cpt  Qffiçiers  Gépâraux.  Le  refie  » 
'fiinva  dans  la  Ville*  fans  quoi:  il  n*ea  faoît  pas  échappé* 
tui  ièul. 

98.  \lgéigns>çtU9  UtaîUe  U  fomr  if  U  Fiti  dit  Dsm^fih 
fwf.l  Les  Intesprctes  ont  ^t  ici  une  faute  ttès-confi* 
deraSle.  Le  Giec  dit  i  *n  «r»?  Atotup-iên  U^j  »  Dimyfir 
mm  fefi:  L'Interprète  Latin  a  uaduit ,  Héou  vi&9n*m 
'  wèthmt  S^tmtuUîhusi.  „  Il  remporu  cette  viâoire  )a  fite 
«,  des  Saturnales".  Jamais^  on  n*a  pu  prendre  Jes  Dio* 
«rfîaquès  pour  Its  Saturnales ,  c*étoient  deux  fêtes  très- 
'  diâèfcatet.  La  £iute  d'Amtot  n*efl  pas  moins  grandes 
ft  lé^s  scut  kMéùJiê  Uiêmr  frigrê  du  HactbMuiUi»    Com* 
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mur  rrck  débit  des  Capitaines  étrangers ,  id 
des  Rcis  Barbares ,  mais  pour  avoir  ruiné  les 
en&ns^  &  détruit  la  race  du  plus  ^and  PeFt* 
iR>mi%e  que  Rome  eût  porté,  &  qui  avoit 
été  perfecuté  par  la  Fortune.    Tout  le  monde^ 
ttouvoit   que   c'étdt  uae  cfaofe  ûidigae  ,  de 
triompher  des  calamité»  de  ûl  paine,  &  de  fe- 
teiouu  d'un  avantage)  ^u'on  devoit  plutôt  dé^ 
vkxcTySc  qui  ne  pouvoit  être  excufé  ni  envers 
les  Dieux ,  ai  envers  les  hommes,  que  par  la 
ièule  neceffité  ^  &  ce  triomphe  paroifibit  plui 
indigne  oicore  poiur  Çe&r  ,  ''  qui  jamais  au*- 
paravant  n'avoit  ni  envoyé  des  Courriers  y  ni  ceAra^ 
çcm  des  Lettres  pubSques  fur  toutes  les  vie*  IttV'S» 
tmes  qu'il  avoit  remportées,  dan»  les  guerres  JifJîSff 
civiles  ,  mais  en  avoit  t^o^jours  rejette  la  gloi- J^  ^j^îtl 
re,  comme  ayant  hoptc  d'avoir  vaincu.  Cepen-  ^;'^j^ 
dam  les  Romains  fléchiiEutt  6m  ^  grandeTncMn? 
fomsDc  de  oeP(9KCbQnage>&  itecevant  le  ftem^"^'^^ 

per* 


it  Geftr  a^MÎi-S  PSO^  cette  bttailfe  le  pfopte  Jour 
lies  SacGMMlcs^  Il  y  avoit  déjà  cent.quaiamc  un  a» 
que  fctte  flte  ne  fubfiftoit  plos  »  &  qu'elle  avoit  été. 

r>fiace  de  Miite  l'Italie  pas  UB  Aatt  du  Sénat  >  à  caoi» 
de  Cei  «boflunatiofis  »  cQmme  Tite*Live  le  rapporte 
aa  looig  dans  ion  XXXIX.  Uv.  Plutacque  patk  ici  de  la 
Âte  qde  les  Romains  appelloiem  UteréiBa  ,  tç  qoi  th 
jBafqâé&  au  XVH»  de  Mars  dans  leur  Calendtici.  Ut^ 
9slis  ,  dît  Peftns  >  Ukeri  fifi^  eu»  êfuà  Ordm  ékimtftt 
Vmyfis.  Et  <;oname  lâlnr  &  Dkuy^  font  dcnx  nome- 
<k  Bacchus  ,  c*cft  ce  qui  a  uompé  Amiot  t  &  qui  lui  a 
laii  cieiré  très  mal  à  propos  que  la  fête  appellée  LUe-^ 
fw'M  étoit  la  iQème  que  les  'Éatchmtaùs»  Ce  qui  eft  une 
ares- glande  erreur* 

99'  Sfù  Jamais  mtfarévant  n*av»t  m  mvtyi  des  com* 
tiers.]  11  nut  coriiger  une  £)ute  qui  eft  dans  le  texte  9 
Je  verbe  «ifc^ai  ne  /eut  s*ajufter  •  ni  avec  ce  qui  pièce* 
de  »  ni  avec  ce  qui  luit ,  il  raut  corriger  ^f4^«a^tt*  C'eft! 
ce  que  demandent  k&  acçuiàtifs  «t3^«^x«>fi4i  &^  «rimCi 
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perfuadés  que  le  feu!  moyeu  de  refpîreTi  &  <fe 
fè  voir  délivrés  de  toutes  ces  guerres  cîViles  & 
de  tous  ces  maux ,  c'étoit  d'être  fournis'  à  un 
Ciftf  «•■-feul-  Maître ,  le  nommèrent  Didkteur  perpe- 
Ji^jSiwr'tuel:  Et  c*ctoit-là  une  Tyrannie  vifible ,  pùisqtfà 
la  fouveraine  autorité  &  à  la  pleine  &  indepen^ 
daate  puiflance  de  la  Monarchie ,  on  ajoû- 
toit  une  entière  fureté  dt  n'en  être  jam^  dé-^ 
poflcdé.  -^ 

^  Cicerctti  fut  le  premier  qui  propofk  au  Sèiût 

de  lui  décerner  de  grands  honneurs,  mais  dont 
là   grandeur    étoit  encore  en  quelque  façon 
modérée  ôchumaîne.  Après  lui  il  y  en  eut  d'au- 
tres  qui  y  en  ajoutèrent  de  fi  exceffife,  com- 
me combattant  à  Tenvi  à  qui  Ten-combleroit 
davantage  >  ijue  par  tous^  ce»  honneurs  outrée 
&  hors  de  iàiibn  ,  ils  fe' rendirent  inflippona*' 
ble  &  odieux-,  même  à  ceux^ui  écoient  natu- 
'nt-^jM^r^^i-ellement  les  plus  doux,    Aulfi  dit-ôn  que  Ces 
^L^i/n"  eoxiemis  ne  travaillèrent  pas  moins  que  fès  âa- 
é^'erM/îts  teurs  pour  les  lui  faire  décerner ,  afin  d'avoir 
ÉonSîîl'  tplus  de  prétextes  de  s'élever  contre  lui ,  &  de 
UwvM.     jjç.  paroître  avoir  conlpiré  contre  (z  perfbnne 
que  par  dès  raiibns  très -valables  &  tr^-legiti- 
mes  y  d'autant  plus  même  qu'^rès  avoir  ter- 
miné les  guerres  civiles  ,  il  ne  donnoit  aucune 
prifè  fiir  lui  a,  &  qu'on  ne  pouvoit  Éorzûcr  h 
moindre  plainte.    Et  il  femble  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifbnque  les  Romains  ordomie- 

rcnt 

100.  Sl^^ên  iàtirùhenfin  hmmem  tm  ThnpU  âUCUmemtJ\ 
<{ud-  ^loge  pour  Ceiàr  d*avoir  donoé  lieu  aux  Romains 
.  de^  bâdi  un  Temple  à  la  Clémence!  Mais  queUe  hon»- 
ble  indignité  pour  ces  Romains  d'aller  peu  de  iouis 
•^è$  ailàiCner  ce  même  Feribnnage  ^  qui  Itur  a  donné 
lieu  >  de  bâtir  ce- Temple  \  fàCianfi&ce'a  qtt*ilsr  vieaocK 
i'éprouvec  û.  heiucuicmcm  i  *' 

loi*  Ctg 
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i'cfnt  alors  /••  qu'on  bâtirdt  en  fon  honneur  «n^  J?g^,^ 
^emple  à  la  Clémence,  pour  lui  roidre  gra-ménc.» 
ces  de  la  douceur  &  de  l'humanité  dontilavoic'ie'ccru! 
ufé  dans  fa  viâoire  ,  car  il  pardonna  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  àroient  pris  les  armes  contre 


lui ,  &  donna  même  à  quelques-uns  des  em-cefar^^^  ^ 

flois  &  des  charges  conGderableS)  entre  autres  côândenbi» 
Brutus  &  à  CafBus^  car  l'un  &  l'autre  furentà  ciSïi,*  -- 
Préteurs.    Il  ne  négligea  pas  non  plus  les  Sta- 
tues de  Pompée, qui  avoient été abbattues, mais 
il  CMt  foin  de  les  relever  ^  fur  quoi  Ciceron  dit 
fort  bien  >  ftte  Cejar  en  relevant  les  Statues  de   moc  u 
Fompée^  avoit  affermi  les  fienms^  *'  ce*«fMC*£ 

Tous  fcs  amis  le  preflànt  de  prendre  desgar-*w  ïwiS^; 
^ç&  pour  la  fureté  de  la  perfonne ,  &  s'oflf^nt^*  '**^"'*^- 
même  de  lui  enfervir,  il  ne  le  voulut  jamais,  ^ceftr  «fa. 
difant,  f«'i/  valkit  mieux  mourir  une  fois  ^  jf*e<i*eîi'Sr- 
de  craindrfi  éf  J^ attendre  la  mort  à  toute  heure.  n^eSTaé  r« 
Et  perfuadé  que  Tamôur  de  fes  Citoyens  étoit  ino/^qî"5  ik 
la  plus  belle,  la  plus  honorable  garde  qu'il  pût  L^miur 
avoir  autour  de  Jui,  il  tâcha  de  gagner  le  Peu- f,"pto*îï? 
pie  par  des  feftins  &  par  des  diftributions  de}.5«»\5j,«^ 
bled  ,  &  les  Soldats  par  des  Colonies  où  il  lesf,£'^p 
envoya.     Les  plus   confiderables  furent  Car- 'c/ahag. 
thage  &  Corinthe.    Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  «bâriJlT 
fingulier  fur  ces  deux  Villes  ,    ***'  c'eft  que^îSSi*^"* 
comme  il  leur  étdt  arrivé  auparavant  d'être  l'i,*"!};^,;, 
prîfes  &  détruites  toutes  deux  en  même  temps,  j^^^gjj 
il  leur  Arriva  auffi  à  toutes  deux  d'être  en  *" 

mc- 

lei*  Ctft  ifta  mmme  il  leur  itoh  arrivé  snpitfavamt  éPêtré 
frifet  futis  deux  m  mimt  ttmps.'}  EUcs  avoicnt  été  prifi»^ 
H  bfûJees  toutes  deux  cent  deux  ans  auparavant  >  144* 
ans  asanc  l'Ere  Chrétienne  ,  Canhage  par  le  dernier' 
Sripton  l'AfticaiD  >  &  Corimbe  par  Mummius  Acbaïcus» 
U  elles  furent  rebâties  U  ccpcuplétt  la  nèoie  année» 
•eat  demi  ans  ufùi^ 
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toême  temps  rebâties  &  repeuplées. 

Il  acquit  encore  l'affeâièia  des  Nobles  y  eft 

promettant  aux  uns  des  Conlûlats  &  des  Pié*- 

tures ,  en  amufknt  &  confblant  les  autres  par 

d'autres  Charges  &  par  d'autres  honneurs,  & 

en  les  entretenant  tous  de  belles  efoerances  » 

mftn  qu'ils  s'accqâtumaffcàt  &  fc  loûmiflent 

vt^ontairement  à  fa  domination.    Il  poufibit  fi 

loin  pour  eux  (es  égards  &  (à  compkifànce^ 

que  le  Cortful  Fabius  Maximus  étant  mort  iU- 

bitement  le  dernier  jour  de  fon  Confulat,  '*  il 

nomma  Cantnius  Rebihis  Conful  pour  ce  feul 

«'*•''•«    jour-  là.  '*'  Et  for  ce  que  tout  le  monde  alloit 

î!!rr«^chex  ce  ConfuI  pour  le  féliciter  &  pour  Tac- 

SïSêooar  compter  par  honneur  au  Sénat,  comme^c'é- 

*FaM4e.  ^^  ^  coutume, Ciceron  dit  fort  ptaifamment, 

■îî'iîa-  Hafâvs-nous  y  de  peur  que  cet  homme  nefirte  de 

S!înrar^  cbatge  avant  que  nous  lui  ayons  fait  notre  com^ 

flmeut. 

Cefar  étoît  fi  fort  né  pour  faire  de  grandes 
chofes,  &  fon  ambitiOT  &oit  fi  vafte,  que  fes 
grands  fuccès  ,  bien  loin  de  le  porter  i  jouir 
en  repos  de  la  gbire  qu'il  avoit  acquîfe ,  ne 
furent  qu'une  amorce  &  un  appât,  qui  réveil- 
lant fon  audace  ,  lui  infpirierent  de  plus  grands 
delTeins ,  ëc  allumèrent  da||i  fon  cœur  un  a* 
mour  d'une  gloire  encore  ^us  grande ,  com«* 
me  fi  celle  >  dont  il  jouïfioic ,  tût  été  ufée  Se 

fié- 

ie&.  Tt  mmms  Cétmmmt  Rehilm  Cwpd  fom  etfemljomr^,2 
friJUi  Calendds  JoÊtMriai  tifmthm  C^i^s  marUk  ùjfémm 
Uit»rm  in  fomcat  fwras  fttenH  dttBu   Sudone  i6, 

IM.  Bt  fmr  9%  4m  tmt  le  wmnig  ëUmt  cktz  ce  CtHfàl.J 
h»  ittllerîcs  de  CiccfOD  oc  àaitEnakwnmt  fur  fea  ch** 
Bttte  ,  tantét  il  difoit  î  Nms  mm$  m  Cmfia  *ft*  «^«AMt« 
Sr  il  n'a  fM  femé  P^  m  ftmt  mmmt  âam  tmrfa^Cm^ 
jÈUéU.  Tantdc  >  Nmu  svms  mi  tm  Cwfid  étifu.fi  étm^  j^ 
Çttité  f  f  pémi  Cm^mt  ^m  fim  Sm  CmÊfmLu  ftrfmm 
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llëtrie.    Et  Cette  violente  paiCon  n^étoit  autre 
cbofe  qu'une  jaloufie  de  lui -même ,  une  ému-^««i» 
lation  de  lui  contre  lui  9   comme  contre  unwL.'éikÊ 
étranger ,  &  une  obftinée  perfeverance  à  vou-**^'  ""^ 
loir  toujours  fe  iûrpafTer ,  8c  faire  combattre 
<?ootre  fes  exploits  pafles  ceux  qu'il  meditolt 
•encore. 

D  avoît  formé  le  deflëin ,  &  îl  fkifoit  déja^jgj;;* 
fts  préparatift  9  d'aller  contre  les  Parthcs  >  6c  c^ 
après  les  avoir  futguçués,  de  travertêr  l'Hyrca-- 
nie  en  côtoyant  là  Mer  CaQnenne ,  &  le  Mont 
Caucaiè)  '•♦  &  de  fe  jctter  de  là  dans  la  Scy- 
ihie^  pour  dompter  eniûite  tous  les  païs  voiûns 
de  la  Germanie,  &  la  Germanie  même,  6c  re- 
tenir à  Rome  par  les  Gaules,  après  avoir  ar- 
rondi l'Empire  Romain ,  en  lui  donnant  de 
tous  côtés  l'Océan  pour  bornes. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  etpe- 
ditioa ,  il  prendt  des  meiures  pour  couper  OMa#  " 
rifthme  de  Cortnthe ,  &  il  avoit  en  tête  decTft?;2£r 
détourner  les  rivières  de  l'Anio  &  du  Tibre, *'*'• 
de  réunir  leurs  eaux  ,  de  les  conduire  par  un 
grand  cand  qu'il  creuferoit  depuis  Rome  jus- 
éffit  h  Ville  de  CSrcA  ,  &  de  les  faire  tomber 
dans  la  Mer  près  de  Terracine  pour  la  com- 
modité &  la  fureté  des  Marchands  ,  qui  ve« 
noient  faire  leur  commerce  à  Rome.    Outre  . 
..ces  grands  ouvrages  >  il  penfoit  encore  i  dé* 

^s  W  Al/»  là  fimfé •  id  dwmh  Et  mie  antfc  fois  •  Cmitk 
«HMtf  -€0  fmnfetm  à  fédrt  émmidir  fm  (fmeb  Cmfmh  U  M  itf 
Cwfmi. 

194.  Bidi  ft  Jttttr  dém  U  Sathie»2  II  J  ^  éim  le  tt»' 
te  on  flMC  cocEompa  àui  bionifie  tout  le  fens  >  àa  lieu  de 
téim ,  il  faut  lire  wn  ,  eonftffle  dans  un  mafluftrit ,  Ac 
fhwgrr  ainfi  k.  poaôiUMSoii  •  lud  Wv  KtikêtHt  kÊnfghSfiti 
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tourner  les  eaux,  qui  en  inondant  toute  M- 
campagne  entre  la  Ville  de  Nomentum  &  cel- 
le .  de  Setium  ,  n'en  faiibiçnt  qu'un  grand  dc 
vafte  marais ,  &  à  deâècber  toutes  ces  terres 
capables  de  fournir  le  labour  à  pluiieurs  mil- 
liers de  charrues.  Il  tneditoit  de.plus.d'oppo* 
iêr  de  fortes  barrières  à  la  Mer  près  de  Rome 

r*  de  bonnes  levées ,  &  après  avoir  nettoyé 
rade  d'Oftie  mal  f ûre  &  daqgereuiè  même 
I^ur  les  vaifleaux  ,  d'y  faire  des  ports  &  des 
ab^^»  où  tant  de  navires,  qui  y  atordoient  cfe 
toutes  parts ,  puflent  être  ans  crainte.  Mais  ' 
tous  ces  ouvrées  ie  pre|xg:oient  &  ne  s'exé- 
cutèrent point. 
iief»rma-  Il  x!tVL  fut  pas  de  même  de  la  correâion  du 
tSirlïrpï  Calendrier  ,  "*  cette  reformî^ion  de  l'in^di- 
^•^"-  té  des  temps  ,  qui  jettoit  une  confufion  horri- 
ble dans  l'année ,  fut  agréablement  &:  iâg@- 
ment  imaginée  par  lui,  &  ayant  été  heureifc* 
ment  conduite  a  fâ  fijçi ,  elle  a  été  depuis  <i'un 
très -grand  uûge  &  d'ime^merveilleufc  utilité. 
ISTon  feulement  dans  les  ant^s  tonps  "^  les 
Ilomains  j^^sovsox.  jpoint  de  pe|;iodes  réglées 
qui  puITent  faire  quacker  la  revolutiçn  des  mois 
avec  leur  année  \  de  forte  que  leuX's  £icrifices 
&  leurs  jours  de  fête  étant  reculés  peu  à  peu 

r  . 

.  t^/»  Ctttt  ftfifmûtîm  de  Pmff^Mlité  des  temps  ,  pnjettmf 
mit  iêttfmfim  hmhle  dans  famnée,}  Cac  par  cette  incgali* 
té  I  le  Calendrier  Romain  avok  avancé  de  pr^  de  tioit 
mois  du  tettips  de  Ceiàr  »  de  ibrie  qtte  cb  (^u'on  dit  ani^ 
ygé  de  (on  tempe  à  la  fin  de  Févtier  «  doit  être  conpié 
avant  la  mi -Novembre  »  &  ainlî  du  refte.  Avant  Ceût 
9n  avoit  fbuvem  tâché  de  corriger  ce  défaut ,  mais  l'on 
fi'étoit  )amais  parvenu  à  le  faire  avec  la  dernière  esntâko* 
lia;  Cefar  en  approcha  plus  <^e  les  autres  9  &  on  pent 
4^e  qu'il  a  ouvert  le  chemin  a  une  niriàite  Tcformauon* 
Qb  peut  fok  ce  ^ui  a  iU  fum^kU  fi» ia  Yic  dcNonuit 
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fe  itôuvoient  par  fucccflSoû  de  temps  tomber  ^ 
dans  des  faifons  entièrement  opooTees  à  celles 
de  leur  Inilitution.  Mais  ceux  mêmes  du  temps 
de  Ceiàf  >    où  l'année  n'étoit  plus  Lunaire  > 
jxiais  Solaire  ,  vivoient  dans  une  grande  igno* 
rànce  fur  cette  matière ,  lès  Prêtres  ,  qui  é- 
toient  les  feuls  qui  connurent  les  temps  ,  tout 
d^un  coup  .lorsque  bon  leur  fembloit ,  &  fans 
que  perfonne  s'y  attendit ,  ajoûtoient  à  l'an* 
née   un   mois   intercalaire    qu'ils    apnelloient 
Mercedanieff  y    dont  le  Roi  rJuma  a  voit  été^M*Jj[«*«^i 
PInventeur  y  mais  c'étoit  un  remède  bien  foi-"ei"?!nS^. 
ble  &  un  moyen  bien  court  pour  corriger  les  *''****• 
prands  mécomptes  qui  fe  commettoient  dans 
Ie'adcul>  comme  nous  l'avons  écrit  dansa 
Vie. 

'  Ceiâr  ayant  oropofé  cette  qucftion  aifx  plu« 
grands  Philofbphes  Se  aux  plus  habiles  Mathe*- 
imaticiens  ,  *  publia  par  leur  mpven  fur  les  rè- 
gles déjà  trouvées ,  une  correâion  (inguliere 
oc  plus  exafte  »  dont  ils  fe  fervent  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  feit  qu'ils  fe  trompent  moins 
que, tous  les  autres  Peunles  y  fur  cette  inégali* 
té  qui'  caufbit  le  desorare  des  mois  &  des  an- 
nées. "7  Cependant  cette  invention  fi  utile  ne  R«"ieH*» 
Wâa  pas  de  fournir  des  fujets  de  raillerie  à  Ces  ^r  fJ!T^ 

en-u(iUt 

Tome  t  p4g.  )^9. 

,  io6*  Les  KMuàns  i^avàent Joint  de  ptfioies  regUes^  le 
mot  nraty/uiiMc  »  du  texte  elt  corrompu  ,  il  faut  rétablit 
k  mot  que  pr«(ênte  un  manuCrrit  wtdpetyf4i*îs.  Ltt  Rh 
tamtu  n*av9iekt  ^  des  periedn  Jvrt  dhegUts* 

107*  Ceptmdant  cette  invention  Jî  utile  ne  taifa  pas  de  f oser* 
mtr  des  fnjeU  de  raillerie  â  fes  envienx.']  Des  qu'un  homme 
commence  à  ètce  odieux  ,  les  meilleures  chofes  qu'il 
lait  «  rexpofet.t  à  la  cendire.  Far  cette  refbrmation  dit 
Cateodcier  ,  Ceiâr  donooit  fujet  à  (es  ennemis  de  dire 
01*11  vouloir  au/Ti  towiWKi  le  CiçL    U  a'cft  pas  étôn-  • 
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«IviejW.  $f(  h  côwjc  ^  nej>ouvoient  ftipportoc  ^ 
^gr*octe'puiÛaflce->  car  CicçronmâDac^^ûjc:  ' 
.1^  iPQ  trQ9)pe  ,1  em^afic  quelqu'un  qui.  di;^ 
Mm  u     (çit  ^    Dm^i»  fil  hmrA.  Utr  C^nfifllatim  de-  lêi 
S.«îe"fo?-'  Iî^>  ne  puts'QÇQpâcheï  deréppnclrci  OitiVûi, 
câfiïïrii.  fiiefv/fr^./^  SAf ,.  cojiamç-  l^s  homoies.  ne  re-- 
.    <3pvaDt  cettf^  innovation  qu&.f^  força 

Mata  ce  qui  excita,  contre  lui  la  haine  I^ 

j/2j;ffl««  plu«  déclarée.  >  &;  qui  fut  enfin  laxaufc  de  & 

•our  ft  ftîre  qaort ,  ce-  fui!  la  paflion  qu'il,  téoîoigna  de  fc. 

4.ci,r«R*ug^j.^  déclarer  Rs^i.  Car  àj'égard  du-PeupIc,  cfx 

fut  h  prenyi^Fet  càufe  de  icm  avi^fion  pour  lui;^ 

&à  l-égard  de  ceuK.qui  lui  en  v/giuloicnt  déj«^ 

tfi  qui  depuis  loi^ --temps  nourrlûbient:  da% 

Imx  cœur  un  fecreti  >^nm  contre  lui ,  ce  fat; 

un  prétexte  très-fpecieux  &  très-honnéte  de  lo 

diire  éclater»    Il  eft  v^ai  qiie  ceux  q^i.s'^flfiîr- 

cQicnt  de  lut  crpcurer  cet  honneur  >  aUoienti 

iemmt  para»  le  Peuple  qu'il,  étpit  cxp[ceflé^ 

Tr^phetie  Qieot.  pQjpté  jtts  l^s  h.vt€$  4»^hyllj^„,  fut  iCr 

imrermm,  jamaifi  Un.  jour  mèto^  (W^\  t^^ 
iM)itr  df Albe  àiRoine  >  il&  ciwmt  Tau^iGe  d^^  Ift 
61uer  dui  titt^e  de:  R^i.  Le  BevRlf.  moilB&nti 
trouble  &  alarmé  d'une  nouveauté  ô  inouïe, 
il  fit  femblant  d'être  en  colère ,  &  dit  ftf'iJ  ne 
s'apffUûif  pas.  Roi  p  mais  Ce  far.,  Perf9flft»-nc 
,  Tépon4it  un  feul:  w.t  *.,  &. û&  fltun  profond 

iilence.     Ceftr  fbrtr  méconceot:  &,  foct  trifts 
continua  (on  chemin* 


siant.  que  lC9  îmoran.s.fitIeiit..de  ces  nHI^îes  $ 

^RC  Glceron  tomMi;  dans  ce;  travers  %  c'cA'.ce  qoî.xiie  fw 

3rip{id  >    Ciccion.  àtfiôït  ^ue  mieux  iti^uit  qjn'ona^sc 
a.dc90Kfa:c  4(  I*ïU2Citn  CÛ^adclcc ,  HM-i/m ^.«*^ 
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TJh  autre  jpur  le-  Seeat  Itii  aywifr  decMoé^  ôf»  ,^2«»;«'J^, 
lioimeurs  plus  qu'humatos  ,.  les  Confuls,  &  teî«  cer.V    ' 
PK£etira>.  fiiivis  d&  8>us,li}9  Sénateurs ^  allQ-cSnrô//fie» 
rœt  le  trouver  pour  lui  en  porter  h  Uûu^ielle^  STmo^ 
&  pour  l^ea  feUcil^.  Il  ému  af&  dai»  la  Tri.s}T»«  »• 
]iune>.  &:  quand  Ss  entrèrent  >  il  ne  daigna  p^s 
fe  lever,  mais  il  leur  donna.audieQce  fur  ibà 
ûe^  comme  k  defimples  particulieçs:,  Scré- 
pondit  à  leur  cQtppUment; ,    ftte-  h$  bo^eftf^ 

fiifloi^  ks  redme  f/it&f  ju^  4r^  le0  ausmfft^n 
Cette  bameuc  n'^afflig^.  pas  ftulepseni::  le  Se 


qu'U*  tcmoîçioit  pouTf 
à  qui.il  é«Qitx  permis  de  ne  pas  refte  là.,  s'en 
x^toumerent  la  tê^e  bttflee>.  Se  dai»  une  horri* 
hle  conftemaâdh. 

Il  s'en  apperçut ,.  (^  retira,  to  Theure  dans 
&  maifooi,  &  fe  découviant  la.goree  iLcrkûc 
à  fes.amis  qu'il  étoiti  prêt. à  la  tendl^e  à. ceux 
^voudraient  lé tuen   Ënitniil  sWifii  de  s'ex^  ccntrt^ 
oifix  for-  EL  maladie  ordinaire  qui  étoit  le  haut  SÏTadS'e/W 
imày  cat  cette-maladie  ne  laiffe  pas.à  ceux  qui^^ïd*  '"•^ 
en  fi)nc.  attaquas ,;  L'ulâge  de  leurs,  ims  quand 
ih. paclQit debout dev^t-une* multitude,  mais  Effmi^ 
il»  fement  dfabotd  des.  iècouflb.  &  dcs.trem*""'*'^ 
biemena  qui  font  fiuvis  d]éblouï£femens  &  de 
'vertiges  ,  qui  les  font  tomber  enfuite  dans  une 
pmation.  entière  de  çonnoiffance  &  de  fenti* 
xneàt.    Mais  cela  n'étbit  nullement  vrai ,  au 
iSQttfiaiceL  Oft  dit  que  comme  il*  voulut  iè  lever 

de^ 

ttaduit  Arani9  il  y  ayeit  d^ji  long^-temp».  Dans  lçtest« 
au  li«u,  df  npi ,  c^ui  ne  peut  avoit  Uctt  ici  j  U  àu  li(é    . 

N  a  • 
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^çt  c  s  s  A  r; 

devant  le  Sénat  ,  il  fut  retenu  par  un  de  les 
amis  ,  ou  plâtôt  de  fcs  flateurs  >  par  Cornélius 
Balbus  )  qui  lui  dit ,  Ne  vous  fiuvietuirex^votts 
fQh^  que  vous  êtes  Ce  far  ,  &  ne Jougritexi- 
mous  foint  qu*on  vous  reffde  les  rejpeas  qui  vous 
fins  dus ,  et  qu'on  vous  fajfe  la  cour  comme  au 
flus  grand^^  au  plus  digne  ? 

A  ces  fujets  de  oaécontentenient  >  qu'il  don- 
na au  Sénat  &  au  Peuple  ,  il  ajouta  encorele 
cerartraîJ  mépris  pour  les  Tribuns  qu'il  traita  avec  la 
îvi^udçîî 'dernière  indignité.    On  célébroit  la  Fête  des 
îitîî.'"*^*'   Lupercales ,  fur  lac}uelle  plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  pour  fidre  voir  que  c'étoit  anciennement 
une  fête  de  Bergers  ,  &  ou'elle  a  beaucoup  de 
^xaR»  des  rapport  avec  la  fête  que  ron  célèbre  en  Arca- 
■voît  b^û-  die,  &  qu'on  appelle  la  fête  des  Lycejens.    Les 
ttppouMvtc  jeunes  gens  des  plus  nobles  Maiibns  &  la  plû- 
ïyceiw    part  nxeme  des  JMagiftrats  courent  ce  jour  là 
tout  nuds  par  la  Ville  >  &  avec  des  courroyes 
fort  larges  qui  ont  tout  leur  poil  >  ils  frappent 
par  manière  de  jeu  &  de  divertidèment  .tous 
vj«^ermti0n«ceux  qu'ils  rencontrent  dans  leur  chemin.    Les 
^m^TL  femmes  les  plus  diftinguéés  &  de  la  [M'emiere 
pe/ciS.*'"'  qualité  vont  exprès  au-devant  d'eux ,  &  pré- 
sentent leurs  mains  aux  coups  >  comme  les  é- 
«  coUers  dans  les  écoles  >    periiiadées  que  cela 

eft  très*bon  aux  femmes  groflès  pour  les  faire 
accoucher  heureufement ,  &  aux  fleriles  pour 
leur  faire  avoir  des  enfims.  Cefàr  reg^doic 
^ette  fête  de  la  Tribune,  affis  fur  un  fi^d'or, 
j&  vêtu  d'une  robe  triomphale. 
Antoine  un     Autolne  étoit  un  de  ceux  qui  couroient  dans 

4e  ceux  qai  * 

•ouroicflC  à  CCC*" 

cet»  five,  ..  ■      ^  «... 

Xg8..  En  Us  Offellant  tous  par  plmfimrs  fois  des  bttOsmm 

^  des  Cumains.']    Des  Cumains  ,    c'efl^à  dire  >    des  gens 

.    gtofTiers  &  ftuçides  $  car  les  Caûiains  étoient  fort  décries 
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c  E  s  A   r;  5^î 

'cette  courfe  ûcrée,  car  il  étoit  Conful.  Quand 
'  û  fut  dans  la  Place ,  &  aue  la  foule  fe  fendit 
pour  le  laiflèr  paffer  ,  il  s'approcha  de  la  Tri- 
bune ,  &  preienta  à  Cefar  un  diadème  qu'il  n  prtrttm 
portoit  à  la  main  ,  &  qui  entouroit  une  cou- Îi2;me"p« 
rônne  de  branches  de  laurier.   D'abord  on  en^'**'»»^-' 
tendit  un  battement  de  mains ,  non  fort  écla- 
tant ,  mais  fourd  &  petit  ,  comme  fait  feule- 
.  ment  par  des  perfonnes  appoftées.    Mais  Cefir   Le  p»^« 
ayant  rejette  ce  diadème  >  alors  tout  le  Peuplé '2**Lx 
&  mit  à  battre  des  mains.     Antoine  prefente***""'**^ 
encore  le  diadème ,  6c  peu  de  gens  applaudis- 
fent  ;  Cefar  le  rejette  encore,  &  tout  le  mon* 
de  applaudit.    Cefar,  desabufé  par  cette  fécon- 
de tentative ,  fe  leva  &  commanda  qu'on  allât 
confacrer  cette  Couronne  au  Capitole. 

Quelques  jours  après  on  vit  dans  la  Ville 
fcs  Statues  couronnées  chacune  d'un  bandeau  st«ae*dk^ 
Royal ,  &r  deux  des  Tribuns,  Flavius  &  Mar-fon'W.Tun 
cellus  ,  s'étanc  tranfportés  fur  les  lieux  ,  Icsr^jT 
arrachèrent ,  &  ayant  rencontré  d'abord  quel-  «^•«  couron- 
GUes-uns  de  ceux  qui  avoienc  falué  Cefar  cn^'TeV^'^ 
rappellant  Roi  ,.    ils  les  traînèrent  en  prifon.       "* 
Le  Peuple  les  fuivoit  en  battant  des  mains,,  & 
en  apgeUant  ces  deux  Tribuns  des  Brutus, 
parce  que  ce  futBrutus  qui  anciennement  chas-. 
fe  les  Rois  de  Rome  ,  &  qui  transfera  l'auto- 
rité fouveraine  au  Sénat  &  au  Peuple.    Celàr 
irrité  de  cet  outrage  ,  dépofa  ces  Tribuns  ,  &c«ftf  déport- 
dans  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  il  infolta  auffi.  le  &^u  ï.""' ' 
Peuple   *°^  en  les  appeliant  tous  par  riufieurspïu";K.""' 
fois  des  brutaux  &  des  Cumains.  ^         .  cumam. 

dectiez  polU^ 

W  efl  Itneariée  font  fr  fiupiMtf ,  dit  Strabon  ,  '  Wvre 
XIXI.  &  Il  CD  rapporte  les  raifons  ;  la  première  ,  qu»iîs 
forent  trbis  cens  ans  fans  s'avifer  de  mettre  aucun  imp6t 
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Ceh  fitt  cauTe  ^qoe  lia  plupart  fetoumerenf 

ifers  Brutos  >  <pi'cm  diibit  deiceodu  da  côté' 

de  ibn  pete  de  oet  9in(àen  Bnitos ,  &  du  xsôcé* 

de  &  mete  des  fervilitos ,  «une  MEdibn-no-» 

t>fe  &  iUuftre  >  6c  qui  de  4)lusÀotc  neveu  6c 

•ufeiiem."'  gcwliîe  de  Gattln.    Cet  homnie  horflbit  nacu* 

5j2Si£  "  rclfcmeiit  h  Monarchie  ,  o»as  te  g«ids  -hoii- 

"*"  '*'  Heurs  &  les  grâces  cot^etaWes  au'ilreccvoîc 

tous  les  jours  de  Ceiàr  ^  «sfrotàimkni  en  loi 

iei  «*n«.  cette  tiaine  ,    &  J^eœjédioknt  de  fe  porter  ^ 

avoTt  fc».  '  comme  il  auroit  fait ,  i  la  détruirc.    Car  noa 

«f^oSî.^."'   feulement  Oefiir  lui  fiuwi  h  vie  4  la  bataiHe 

«en.  cMi.  Je  PharfiOe  ,    ajprès  la  défittte  &  la  fuite  de 

Pompée  5  &  -à  to  prie»  il  la  fauva  à  plufieurs^ 

de  fes  ^mis  ,  mais  encore  il  l%ûBora  xoùioimi 

depuis  de  &  confiance  k  pks  kittme.    Cet»^ 

année-là  tn&ne  il  lui.^tvoit  j)Pocuipé  b  Pfélu- 

f e  la  plus  lionoraWe ,  J'aivoit  feit  def^gncr  Con^ 

61  pour  la  «juatrietne  année  d'spès  ,    en  le 

feiÛBt  ^étérec  à  Caffitis  ,  qui  s'étôk  deckré 

ftdi  concurrem.    Bt  l'on  r^P^®  ^^^  ^^^ 

dit  en  cette  ocdafion  >  C^^  #//^i5»re  ytwr  Utl 

de$  raifm  fksfii^s  &  pbtsjups^  mais  il  w#> 

faffèra  fûurtanf  pas  an^unt  Brtêtkf, 

Un  ^our  qne  quelqoes-uns  «:cufeîen:t  Bm^ 

•tus  ^n  fa  préfence  après  la  <2€figuratiÔn  déjà. 

formée  ,  il  n'ajouta  -poim  foi  à  leur  rapport^ 

au  contraire  fe  prenant  la  peiau  avec  k  main> 

Tii*t»B     à  dit  5  Cf//tf  peatt  a$teni  tran^uillemt^  Sr«- 

««VeîTe   ut$  ,  vouknt  Élire  entendre  que  Brutus  par  fo^ 

oit  OT 

itâs  s'appcrcevoit  qu'ils  habitoicnt  une  Ville  marifiinéî 
&  k  fecondc  ,  .qu'ayant  engagé  leurs  portiques  pouc 
««elque  iomAe  fl'ajgerit ,  Qu'ils  ««v«)iem 'empruntée  >  « 
.  n'ayant  pas  ^y^  au  terme  -porté  par  le.  comiaô  *  {c»s 
•creaiiciers  les  empêchèrent  de  fe  promemct'  fous  les 
:i|oiâquc8.  Um  M  l^iujçoç  étant  vwwës,  «e»  «aatocict*. 
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*tn(lrm^êtmt'bieii  digtie  de  r^er^mtis  <|Uie  pour 
tegùerjil  ne  coûunettmit  jamais  ni  irtgmtltude 
•iii  cïiiflc.    Cependant  ceux  goi  défifoient  Un 
changement ,  8g  'qui  avoient  les  yeu^  flir  lui 
%al ,  ou  du  moins  qui  attendoient  phis  de  lui 
-^ue  de&  autres,  n'ofoient  pas  veritamement  Itti 
"parler  ni  s^ouvrir  à  lui  y   mais  la  nuit  ils  fe- 
moient  des  billets  dans  fon  Tribunal ,  &  fur^^mew  ç#.^  . 
le  fiege  où  il  donnoit  fes*  audiences  en»qualii!éjnj;j;j»»jj»» 
ée  Préteur.    La  plupart  de  ces  biHets  étoiei!rtru"fra6cfei 
-Conçus  en  ces  tertnes ,  »  A5r>>.  Bm$ttsi  a 
'tfès  fas  Brutuf. 

Càffius  s^épaût  ^êpptrça  gue  ces  reproche*  , 
^qudetit  Bnitus  te  reveffloient  en'  lui  le  defir    - 
ambitieux  d^honneur  &  de  gloire ,    é^attadha^ 

es  que  jamais  à  ceux  qui  ecrivoiem  ces  bl- 
y  &  les  pouSai  continuer.    Garcilu\^t 
lauffi  en  fon  particultar  une  Ixame  feerete  pour  cffiôrina^ 
<fcfir  ,  par  les  raifiMB  que 'nous  ^rons^exrfi-'''*' ^*^' 
fuécsdanslaViedteftatus,   AUflîétoi^fl  ftis^ 
'peâ:  iOfar  qin  s'en  fe)it4ipperçu.    Jufques- 
a  qu'il  dit  un  jour  à  fe  amis,  S?^^^*^/^-,^**t^^ 
éle  de  Caffiitti  fûinrw&ije  vâits  avo$^  ,  ffWne^'^^l^^ 
mepUH  fâs  tf9f,  ear  U^  bim  fih.  êriSl  "^ 

Une  autre  fbis  00  accdfoit  mipris  de  lui 
IR^ntoine  &  Dokbdla ,  comme  àês  eens  qu» 
Tetpuoient  te  qut  macimiCHent  rontre  tui  queU 
eues  nouveautés.    Oh ,  dit*il  >  je  ne  erâinsf  fëf  Aon*  mc 
teaucwf  cesgen^y  Jl  gras  é' fi  iien  feipfû  *£S£;*;i** 
mais  fSk'ûf  eePfUes  &  sepmaiffes.    Voùlaot'^'' 

par- 

itoQcfa£idrqnel(]iir  honte' fifeat  publier  que  fts  Omnla» 
Movoient  le  xeucec  ibiu  leurs  portiques  »  ce  qui  dooift. 
Jiea  ^  ce  Brocard»  f«r  Us  Cmt^Uhs  ne  fiiiftUiupàt  MfUfit^ 
Ah  fê  meitrt  À  cmvm  fim  imrs  fmtfuet  fudênê  Al->%^r 
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parler  de  Cà(&us  &  de  Brutus.    Mats  ce  &ul 
.  exemple  femble  jfàire  voir  que  la  deftinée  n'eft 
pas  fi  cachée  qu'inévitable,  car  on  dit  que  de 
SïâPerJnr^^^^  de  Cclar,  il  y  en  eut  des  fignes  merveil- 
^«^rt  it   leux>  &  des  préfâges  manifeftes.    Il  peut  bien 
"*       être  que  les-fcux  celeftes,  les  fpecStres  .que  Ton 
vit  en  l'air ,  &  les  oifeaux  no<9:umes  &  foli- 
taires  ^  qui  en  plein  jour  allèrent  ie  poièr  au 
milieu,  de  la  Place  Romaine  ,  ne  méritent  pas 
d'être  reniarqués  &  rapppnés  dans  un  acci- 
MiitcM    ^^^  ^  grand  &  fi  funefte.    Mais  Strabon  le 
wjn|«  «•«- Philofophe  raconte   "'^  que  l'on  vit  en  l'air 
^prà/t**    des  hommes  de  feu  acharnés  les  uns  contre  les 
SmmLr*''  autres  ;  que  le  valet  d'un  Soldat ,  en  iëcouant 
ÙL  main  ,  jettoit  b«iucoup  de  flamme,  de  for- 
,  te  aue  ceux  qui  le  virent ,  crurent  qu'il  étoit 
brûlé  ^  mais  quand  il  eut  cefle ,  il  le  trouva 
qu'il  n'avoit  aucun  mal ,  &  que  Cefàr  faifanc 
un  facrifice>on  trouva  une  viâime  làns  coeur, 
.  ce  qui  étoit  ua  prodige  terrible  j  car  la  Natu- 
.  i;e  ne  ibuffre  pas  qu'il  y  ait  un  feul  animal  fans 
cette  partie.    On  entend  encore  plufieurs  per- 
^^k   ^o°c^  qui  rapportent  qu'un  Devin  l'avertit  de 
tmiriaiu.    iè  donner  garde  d'ua  pand  danger  qui  le  me- 
naçoit  le  propre  jour  que  les  Romains  appel» 
«fUt'luLIent  les  Ides  de  Mars  ^  que  ce  jour  étant  ve- 
QU9  Ceiâr  alla  au  Setiat  a  foa  ordinaire^  que 

% 

lOf^.  fl^  î^m  vit  m  Pair  dés  hommes  defm  éuhàmis  Ut 
mut  cintre  Us  autres."]  M  peut  fort  bien  être  que  Dieu  an- 
nonce la  mort  des  grands  Princes  par  des  prodiges.  No- 
tre Hiftoire  en  remarque  plufieurs  en  femblables  occa» 
fions.    Dans  \t  dernier  ficclc  quels  préfagcs  n'y  eut -il' 

foint  de  la  mort  de  Henri  IV.  ïl  y  en  eut  de  tout  (cm- 
labiés  \  ceux  que  'Pluiarque  rappohe  ici.  Le  Ciel  &f* 
Terre  ,  dit  un  de  nos  Hiftoricns  ,  ttUen  domtnent  ie  trh' 
Jfmfirû.  Lf  MMi  qui  avoit  été  ^ImU  dans  UsSm  dn  LfM* 
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loluâtit  le  Devin  /  il  lui  dit  ea  riant  &  cîn  fe* 
moquant  >  Eb  bien  y  voilà  les  Ides  de  Mars  ve-^ 
mes  y  &  que  le  Devin  lui  répondit' tout  bas,^ 
Oui,  eues  font  venues  y  mais  elles  ne  fini  fap 
faffées. 

Le  jour  d'aiçsjravanf ,  Mârcus^  Lcpidus  lui 
donnant  à  ibuper  ,.  il  fe  mit  à  iigner  quelques  coAnma  ^ 
Lettres  à  table  ,  comme  c'étoit  û  coutume;  Jj^îV^/lm. 
Pendant  qu'il  fignoit ,   les  autres  ,•   »'entrete-jj^^p«Jj« 
nant   enfemble ,  propofoient    quelques  ques-» 
tîons  ,  entre  autres  ,  ^iuellt  mort  étoit  la  meii^ 
tenre  ?  Et, lui  les  prévenant  tous,  il  fe  hâta  de 
lépondre  en  hauf&nt  la  voix*  .L*  moins  asten^ 
due. 

Après  le  foop^  il  fe  retira- chez  lui  *>  &  i^ 
tant  couché  avec,  fà  femme  à  fbn  ordinaire > 
voilà  tout  d'un  coup  que  les  portes  &  les  fe-» 
Hêtres  de  6' chambre  s'ouvrent  d'dles-mêtxlest 
Il  s'éveille  en^furCiut,  &  étonné  du  bruit  & 
de  la  lumière ,  car  il  fiufbit  clair  de  Lune»  il- 
entend  Calpumia,.  qui  profondément  endort 
mie  pouflbic  des  ibûpirs  &  des  gemiflèmens  si^^àê 
confus,  &proferoit  des  mots  inarticulés  qu'il ftmme"ïî* 
ne  pouvoit  entendre  ,  mais  il  fcmbloit  quellc^*^** 
le  pleurok  en  le  tenant  égorgé  entre  fes  bras.         .   . 
D'autres  difènt  que  'ce  ne  fut  pas  là  le  ibngo' 
dc^  Calpumia  ,.  ]^  mais  qii*il  y  avoit  au  com-^ 

bler 

mt  tmihâ  tU  Iftt'mimt»    Un  vît  m  Pmri  d!c-oo>  tM  jUrmU'  • 

fantafii^  can^êfée  de  hmt  i  dix  miili  btmmfs  ^avec  dts  cm* 
Jeignes  mif  orties  de  bleu  &  de  rmge ,  des  tàmheurs  Prêts  d' 
hutte  la'cédjfe,  &^  m^Chefdè  ftande  ôfpmenet  à  l^^the.  On 
tremvafmr  un  autel  m  bUtet  qui  avertijpoh  qnele  RU  deveiP"^ 
être  ajjaffiné.  Des  fremfii^nems  avertirent  la  Reine,  Et  eettt' 
Primeffe  fitam  (véuh  en  fitrfamf'  tome  éptafée^  dttaU'Roi<k< 
^*eUe  fengeeit  qt^on  le  tneit  d^nn  eemp  de  eemteauf 
XI*.  Mais  ^ii  f  0V9f$  an  eembU  dt  la  métfendêCefar' 
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j^MKM^n-ble^de  k  msiJbn  de  CeÊur  une  cEpect  de  FimS^ 

«la'.rônt^c  cte  >  que  ie  ;Sen3t  lui  avok  «ccordé  pour  Itii^ 

scnM.^cJr.&ire  hotmewr ,  comme  na  ometnent  qui  d»« 

ï!â.qC«dt  tiaguciit  â  maifon  de  tcnites  les  autres  ,  aln& 

«ftiiiâiaiu  qyç  Tite^Live  récrit  ;    que  ce  fut  cet  ome^ 

flaenc-là  que  Qdpormà  fin^gei  qu'elle  voyoîr 

imcber  >  &  oue  c'était  ce  qm  cauibit  &5  isK 

raeocatioiiS'Ac  ies  larmes*. 

Le  }oar*<i^)«ait  pam,  ellecoi^ani  CeSaàt 
IR  point  fivtxr  ce  joar-là  s^l  étoit  poffiUe  ,  êc 
de  remeecre  le  Scenct;  ou>  s'A  £d(oit  fi  peu  d& 
compte  de  iès^iêiiges  ,  d'vrok  recours  à  qoel-^ 
«e  «utue  Airte  «de  Dtvimtioii^  &  de  confulocr 
les  entrailles  des  viâimes-  pour  tâcher  de  pes* 
cer  dans  TjTFCinr.  Oh.  loi  çxab,  quekjoe  for-^ 
te  de  Êupçon  &  d'afarme ,;  cxr  jamais  il  nVt- 
voit  àpper^  en  Calpumia  aucane  foMeflë  de- 
§eùuscr  ni  aucune  forte  dr&perftitbn,  fie  ^ 
lors  il  la  voyoît  très-inquiece  &  très-agttée.  • 

Enfin  ha  Devins  après  xduûeui^  âcrificeS' 

ftd  «jrant  rapporté  que  les  .t^nes  n'étdient  n» 

finfonibles  >  il  prit  la  refohttion  -d^em^o^cr  An* 

tehtnm  toine  congédier  le  Senst.    Maàs  dans  le  nxK 

7mo]i n« .    TEKSat  amva  Decks  firutus  >  iûraommé  Alb»»^ 

u2^^  ''sus,  en  qui  Oefir  av9it  «œe  «iltîere  confias^ 

ce  ,  jo^ues-là  que  -dans  Ton  teftament  ii  IV 

voit  inffîmé  Am  fécond  fleritior  >  &  qui  ce» 

pendant  étoit    entré  dans  la  coi^uradon  avec 

jbrutus  &  Caifius.  Ce  Decius  Br utus  craignant 

•  ëonr 

wÊte  t^ê  Je  faiMk  «  fw  iSr  Smét  hU^ifiHt^tetr^ftmr  èi 
pmt  hmmuir^  Ce  {>fi]tcie  «toit  «ne  (srtt  4^iiiciiMDC  ^ne 
l'on  incuDit  an  haut  des  Temples.  Les  Gsecs  r»pEl« 
loient  MU  •  cltfywi  ,  âc  ks  BiOinekis  p^H^imm,  n  «e 
dépcndoic  pts  des  Citofeos  île  aetire  de  ces  «wernear 
fur  leurs  maiébM.  C'étoit  un  .hiMuxiv  90*9!  6lloit«ise- 
•k  du  Scnai  %  comme  tois  'CC  qui  le  ^cttoit  iui  le  pn- 
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i&jD):  tfiie  fi  {Qeâr  reswttoit  I!Ai&fflHâ  à  uiv  n  M.«r 
autre  jûur  ,  leur  complot  né  ïîQit  éventé  >  feSTf^^'Aiw* 
«oqua  des  Devins  dont  il  fit  des  pUifintedés^cw^tT 
Ce  T^t  fiiriei]£ïment  Ceâr  de  ce  qu'il  fibu»- 
nifloit  |MHr-Ià  des  iiijets  de  pbinte  &  de  repro**  ' 
«he  aa  Sénat  5  ^  ne  nu8K|ueiDit  pâ$*de  le^ 
^fpttdac  eette  j£ttB^  9  comme  un  nKpiis ,  8c 
iKHame  une  isfiike.    €ar.  Us  me  font  tous  ve^^^iSl^ 
wtis^  y  lui  dit-il ,  f»f  yiflr  ce  que*oou$^  les  ave^'^^  ^^•^    * 
mmndeg^  rîmtfi^^ême  y. 4f  ^s feni  vent/stM  intei^ 
$im  Je  tDvuKT  dedmree  Met  de  ^tts  ks  JBfovim- 
ees  de  PSmpire  Romain  hors-  de  Pitmtier&  de 
iHMn  etereyet  k  privilège  de  ferPet  le  diademf- 
fayotent  mltnm  &fir  terre  &  fir  mer.    ^jr 
y  frefimiememe  ep^iU^  ent  déjm  fri^  leur  plate  9, 
fljoûta-t*îl ,  qnetf^nn  va  km'  dire  mu'its  t^eestr 
yv'i  /r  'retirer  ,  j^  ^'i^  revenir  hrfi^e  Caii- 
fmnèë  amm  eu  des  fiages  ^bs  faverable^y  quêt 
grand  fiffet  de'forlerxelam  deanera^t^ilfasè' 
mas  entfhÊhe?  JSt  fteifs^^mrfourra*t4lJn^er^ 
fer  nm  amis  r  4fiiand  iis  vmtdnme  nf eus  esuufir'y, 
Ht  jèitemr  fue  ce  n^efi  feint  ici  de  netfe  cosé- 
epe  ebtrefervitudè  9  &*  devetre  fart  mte  t/ran^ 
$sk  enverte  l  ^e  fi  .*9eus  veniez  abfiînment  dL 
viser  cette  jtmméity  comme  une  journée  malheur 
veufi  .  pie  fsonp  deteftez.  -y  ii  •  efi  heaueouf  mietm' 
ipêe  veus^  alliez  'vous-même  ,  ^  jue  vâus  leur 
wevleriez   de  votre  profre  hcuche  ^e  ve$ts  re^ 
wettez  PAJ[embléè  aun  autre  pur.    En  finis-^ 

ûnt: 

HXk.  CéK'afnfi' qisie  pouf  faire  faonnem  VPttbtkphî»  oii« 
M  donna  la  i^eimifllon  de  taire  que  la  porte  de  fa  mar« 
10a  s'ouvrît  dans  la  rué  ,  au  ii^  de  s^onvur  en  dedan^^     . 
.Au  refte   ce  pîDacte  étoit  orné  d6,  quelques  Statues  des* . 
V^ieuxi  ou  de  quelques  figures  de  la  Vi^oire  ou  d'autif»- 
'^ornemens  »  félon  le  ranig  fie  la  qitalici  do-ceoK-à  qui-^ 
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&nt  ces  mots  ,  il  le  prit  par  là  nuiii'  &  le  fir 
fcrtir. 

Il  étoit  à  peine  hors  de  fa  porte  qu'un  es^ 
elave  étranger-  fit  tous  (es  efibrts  pour  parler  à* 
'    j^i  9  mais  voyant  qu'il  étoit  impoflible  d'en 
approcHer ,   à  eaufe  de  la  foule  dont  il  étoit 
environné  ,  il  fendit  la  preOè,  6c  fe  jetta  dans 
la  maifon  où  il  fa  reoiit  entre  les  tnains  de 
Galpurnia  »   lui  difant  qu?elle  n'avoit  qu'à  le 
carder  chez  elle  jufqu'à  ce.  que  Celàr  fût  reve- 
nu, car  il  avoit  des  chofes  très-importantes  à 
lui  découvrir. 
ISSTkcl'    Ahemidore  de  Gnide,  qui  enfe^noitTElo-^ 
Qr"unpapttfquence  Grecque ,  qui  par-là  étoit  en  quelque 
ïtali'ïe  u  .forte  de  commerce  &  de  familiarité  avec  qud^ 
<toFJ!w«»»"»qties.uns  des  complices  de  Brutus  $  &  qui  es- 
toit  informé  d'une  grande  partie  de  ce  qui  & 
tramoit  y  vint  au  devant  de  lui. avec  un  papiec 
où  étoit  détaillé  tout  ce  dont  il  voulok  l'a? 
^vcrtir.    Voyant  donc  que  Cefar-  recevoit  tour 
les  papiers  qu'on  lui  prdèntoit.>  &  qu'il  les 
donnoit  à*^  fes  OfEciers  qu'il  avoit  autour  de 
lui  y  il  s'approcha  le  plus^  près  qu'il  put  ,  & 
iui  dit  :  Cefar  ,  lifiz  €§-, papier  voyifiul ,  ^ 
tfès'pfomptement ,    car  il  contient  des,  chofis 
cf. une  très-grande'  çonfe^uence  y  é*  i»*  vous  im^ 
^it^^^'pifrtént  extrêmement,    Ce(àr  l'ayant  pris  >   târ 
S;^/^  ^   cha  par  pluûeurs  fois  de.  le  lire  y,  mais  il  en  fut 
...  toûç: 

III.  CtU   montre  Màimmeiû  qm   ee  fia  tommâgê  é^mm* 
DîeuqiU'condMÏfittwu  cttte  mtreprife,']    Comme  fi  Dieu  Op 
voit  amené,  là  Cefàr  puur  le.  faire  mourir  au  pied  de  Ui 
Statue  de  Pompée ,    &  afin  qu'il  lui  ièivît  comme  de 
iMâime. 

113./  ^t«M*il  fût  d'atilems  daus  les  fentimsus  ttEftcmeS^ 
J3t  par  coniequeot  fort  éloigné  de  croire  que  les  Dieux 
tooicm  ^c  invoquci  i  ^  cocwc  £li»  que  Icf  Commet 
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loC^ours  empêche  par  la  foule  ,  qui  Tinter^ 
xompoit  inceffamment.  Tenant  donc  toujours 
ce  papier  dans  la  main  >  car  c'étoitle  féal  qu'il 
eût  gardé  9  il  entra  dans  le  Sénat. . 

Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  fut  un  autre  qui 
lui  donna  ce  papier,  ôc  qu'ArtemidOre  n'en 
put  jamais  approcher  quelques  eâforts  qu'il  fir> 
oc  qu'il  fut  toujours  repoudé  pendant  tout  le 
chemin.    11  eft  vrai  que  toutes  ces  chofèaont 
pu  arriver  fortuitement  Se  par  haxard ,  mais 
comme  dans  le  Ueu  où  le  Sénat  fut  aflèmblé^^«j««« 
ce  jour-là,  &-quLdcvint  la  fcenedc  cette  fa^^^ '■^•^f i'Jg 
glante  Tragédie,  iLyavoit  une  Statue  de  Pom-nï^fiTt"!!? 
pée ,  &  que  c'étoit  même  un  des  édifices  qu'il  Prof£|!i^  * 
avoit  con(kcrés  &  dédiés  pour  iêrvir  d'orne- 
ment à  fon  Théâtre,  "*  cela  montre  évidem- 
ment que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  Dieu  qui  coq« 
duifit  toute  cette  entrepriiè  >.   &  qui  marqua  ' 
cet  endroit  pour,  le  lieu  de  l'exécution*.  Car 
on  dit  même  que  CafSus  avant  que  de  mettre  kSSlriîî. 
la  main  à  l'oeuvre,,  tournant  les  yeux  fur  cet-  vv'^Jj^ 
te  Statue  de  Pompée.,,  l'invoqua  en  fëcret,  6c  STmo**^ 
Cappella  à  fon.  aide,   "*  ouoigu'il  fût  d'ail- "S^T'* 
leurs  dans  les  fetitimens  d'Ëpicure.    Mais  le 
moment,  de  l'exécution  venu  ,.   "'  le  dangçr 
prcfent  remplit  fon  ame.  d'xme  fureur  &  d  .un 
enthoufiafme  qui  lui  firent  oublier  ces  anciens 
xaifonnemens  philofophiques,  qu'il  avoit  toû^ 

jourr 

tmks  Itut  mort  entenddiênt  les  prières  qu'on,  leur  adreP 

113.  Le  dati^er  prifent  ren^lit  fiu  amt  J^mnêfmem  &  étim 
€ittbouJUfme,1  II  y  a  naturellement  dans  notre  ame  un 
ftntiment  du  vrai'>  qui  fê  réveille  dans  certaines  occa- 
fions  i  &  qui  £iit  oublier' tous  les  railbnnemens  philold* 
^hiqu^  dont  9a  i'^coit  fènri  pouclç  «•abatttccc  poiii 

"■■  '         .        N  2  •  •      " 
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jcnm  TuMb.  "«  Antoine-,  t}tu  étoit  fiàdfe  1 
Cc&r,  fie  d'une  forée  de  colps  étcmname,  fut 
«eteiM  ddior8|iar  Brucos  Albinus,  qui  enca* 
ma  exprès  avec  lui  one  fort  longue  conrerâ*- 
«ion. 

Quaâd  Cefar  foe  eocié  »  le  Sénat  fe  levY 
'ODur  lui  faite  lionneur.  Une  partie  des  Con« 
fùt^és  environna  fon  ii^e,  fie  les  autres  alle^ 
sent  au  de>rant  de  hii  comme  ,roup  joindre' 
leurs  prières  "'à  cdles  de  Metclms  Cimber,. 

Sui  imerœdoic  pour  le  rappel  de  fon  frère,  Çc 
accompagnant  toQjoure  ils  continuèrent  de 
Je  prier  ju^u'i  ce  qu'il  fût  à  fon  ficgc.  il  sf^ 
fit  rejettant  toutes  leurs  prières^  mais  comme 
îb  rev^noiem  toujours  à  la  charge,  &  qu'ils 
4e  prefloient  plus  vivement  jufijii'à  lui  Faine 
TioJence,  il  fc  ficha  contre  eux.  Alors  Me- 
tellos  lui  prenant  la  robe  avec  les  deux  mains^ 
Uii  découvrit  le  cou,  c'étoit  le  fignal  dont  les 
Cwijurés  étoient  convenus  pour  &  jettcr  fur" 
S£l*îiî  *^*>  ^  Cafoa  fut  le  premier  qui  lui  donna  un^ 
•-  coup  d'épce  prèff  du  cou* .  Mais  le  coup  ne  fut 
ni  mortel-,  m  bien  appuyé  >&  il  va  de  l'appa- 
rence Qu'cn  commençant  une  fi  nardie  entre-- 
prife,  11  fut  fi  trouble,  que  fa  main  fut  mal- 
«flurée>.  de  forte  que  de&t  s'étant  tourné  &i* 

fir 

414.  Antoine»  tjml  itùt  JUeRe  â  Cefar»  &  J^wu  fiirct  dé 
mrfs  /tonnante,  fut  retenn  dehors -far  'Brutm  AtHnns,"}  Dans- 
J^  Vie  de  Brutus  jl'  nous  dira  qu'ADtoijie  fut  ictena  à^ 
llors  par  C.  Trebonius.  Comment  Plutarque  cft-il  tomb^ 
(dans  une  contradidioo  fi  évidente,  en  écrivant  aa  tak  fi* 
^coûlîderable  $c  fî  connu  ? 

.  ii^S'  ^  ^^^^  de  MeteUns  Ctmber,'\  Ce  Cimbec  ne  s^^ap* 
oelloit  pas  Metellus  ,  mais  ThUîuu,  Il  efi  ainfi  dans  vm- 
^anu^rit.  Et  Suctone  l'appelle  de  même  ,  Mto^i^e  Ciuh 
'fer  Tniins ,  ^ui  primas  partes  [ufceperat ,   quafi  aUgêdd  xff^ 
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Wt  Ibû  Ëpée  .9  &  k  ditt  toûjDon.    fin  même 
temps  ils  fe  misent  tous  deux  à  crier»  Ce&t'    ^ 
CA  faiw^e  Rooiatfi  >    Satkf^  Jb  Cafia^  ^' 
pÊit4êt%  ic  Cafca^  en  Oise,  8c  s'«d7e&at  Ik^ 

A  ce  connDcnoeaieat:*  tecriUe ,  ceux  qui  é* 
toiesAt  prefens  >  À:  qi»  ne  imitent  rien  de  k^ 
C30ii(pinition>,  forem  (i  faifis  <l*iéc<:mi]ement  fic- 
â'homiir,  que  friâbnnant  de  coût  leur  corps  » 
îlf  f^earcQC  k  ÊDrce  m  de  prcoidrela^faite,  ni: 
de  ièoourk  Gefar,  ni  de  pfoferer  une  ^ie 
ptfoie.    Alors  tou6>  les  Conjuiés  tirent  leui» 
épées»  te  l'eisvifioiin«nt  de  toutes  parts  ,   de 
Éorce^  que  de  quelque  côté  qu'il  fe  toûm&t ,  iL 
mt  voyoit  qiie  des  épées  nues  qu*on  lui  poi^- 
toit  tu  viâge ,  &  qui  le  perçptent.    Comme 
une  bête  moce  accolée  .par  bs  Veneurs ,  fl^ 
fe  débacioit  chercbant  à  iie  démêler  d^entm 
toutes  ces  mains  armées  contre  fa  vie>  car  il 
feUoit  4|u'ik  euâènt  tous  leur  part  à  ce  meur-, 
t0e>  &  qu'ils  ^ataâent  tous^  pour  ainB  dire>^ 
.  à  ce  fing  comme  aux  libations  d*un  Sacrifice. 
Cdk  pourquoi'  &utus  même  lui  porta  un«,^,,.^A^ 
grand  coup  dans  l'aine.    Et  il  y  a  des  Auteurs  c*<«*. 
qui  «apportent  que  te  défendant  contre  tous 
m  «atre8>.&  tramant  ibn  corps  ci  fie  là  en 

crianr^ 

èiBmt  Chiker,  Et  on  le  ttoure  aiafi  ^ns  une  MtdtflHe'» 
jÊtîUm  Omter^  Mais  cette  Médaille  eft  ru(pcae  aux  Aa* 
tiqmires  avec  raifbn.  Il  faut  lire  dans  Appien  >  TmlUmtr 
$imr.  Ni  Pulvms  Urfiaus  >  qui  a  lamafTé  toutes  les  Mer» 
^Ues  de  la  éapntie  Atilia  >  ni  Antooias  Auguftimis  4)al 
a  £ne  un  long  dénombrement  de  tous  ceux  qui  en  ont 
^>  ^e  reconnoi(&nt  cet  Atilius  Cimber.  Le  paflàge  de: 
Vlutarque  pourroit  feire  croire  que  ce  Cimber  s'appcUoic 
M.  r*///»  CMir»  4c«i«-4c  M.  Miim  In  Copiftestut^ 

ippip  v^^"  vv^m 
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criant>  it  n'eut  pas  plutôt  vu  Brutus  Tépée  S- 

la  main,,  qu'41  fe  couvrit  la  tête  du  pan  de  û 

robe.  Se  s  abàndcMina  à  iès  ennenus ,    étant 

c^  ^  poulie  foit  par  le  hazard,^  foit  par  les  Gonju* 

SîïVu  f^  auprès  du  piédeftal  de  la  Statue  de  Pont» 

FÏÏTrfe*    P^®'  ^"^  ^^  ^^  ^^"^^  en&nçlantée,  de  forte 

^âr£t*rôo-  qu'il  {bmbloit  que  Pompée  lui-même  prefidoit 

iuSH'     à  cette  vepgeance  qa'on  &i(bit  de  fon  ennemi 

abbattu  à  tes  pieds  «    £e  rendant  les  dernier? 

abois  par  la  quantité  de  ble(£ires  qu'il  avoit 

c.ftrp«erf  reçues.    Car  il  fut  percé  en  vingt -trois  cn- 

*?/»««i-_    droitSy  &  l'on  dit  que  plufieurs  des  Conjurés 

fe  bleflerentles'uns  les  autres,  en  portant  tou9 

en  foule  leurs  coups  fur  un  feul  &  mémo 

corps; 

Quand  ils  Feurent  acHevé,  le  Sénat  voyane 
Brutus  s'avancer  au  milieu,  comme  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  qui  venoit  d'être  fait»  n'eut 
jpas  la  force  de  l'entendre  ?  &  $*écoulanc  par 
toutes  les  portes,  il  prit  la  fiiite  j  &  aUa  rem-^ 
plir  le  Peuple  de  trouble  &  d'effioi,  "*  de 
forte  que  les  uns  fermoient  leurs  portes,  &• 
que  les  Banquiers  abandonnoient  leurs  Ban^ 
ques  &  leurs  Comptoirs^  On  nevdyoit  par-* 
tout  que  des  gens  qui  eouroicnt,  les  uns  ail- 
lant uir  le  lieu  pour  voir  ce  ipeâacle  borr»- 
ble»  &  les  autres  en  revenant  après  l'avoir  vu*. 
Antoine  &  Lêpidus,  qui  étoient  les  plus  grands 
amis  de  Cefar,  s'étant  dérobés >-ië  retirèrent 
dans  des^  maifons  de  particuliers.  Mais  Brutus 
&  fes  complices,  encore  tout  cfijtuds  &  tout 
ûimans  de  ce  meurtre,  &  montrant  leurs  é- 

pée» 

II  S.  I>êfiTf  ^  les  nns  ftrmdeiti  Uhts  fmts.y  Atr  lica* 
de  «rièc  fAh  oixUt  xuUn,  il  faut  lire,  rnt  fût,  «c;  Il  eft» 
•uifi  dam  ua  inaauiaiti  ^  c'eft  le  gcaie  dt  là  Unsa^i 
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bées  Quës  ,  fortBBnt  tous  enfemble  du  Sénat, . ^••S;^ 
&  prirent  le  chemin  du  Capitole,  non  point  tnw«_ji« 
en  gens  qui  fiiyoient>  mais  avec  unvifagegai     "*^ 
&  pleins  de  conitance»  aTO>ellant  k  Peuple  à 
la  Liberté,  &  s'arrêtant  a  parler  auX  Nobles 
qu'ils  rencontroient  fur  leur  paflagc.    Il  y  en  "    . 
eue  même  qui  k  joignirent  à  euz>  &  qui  fè 
mêlèrent  dans  leur  troupe,  comme  ayant  eu   p„,^^ 
part  à  l'aâion,  pour  ufurper  fauflèment  unepKcMdtt 
gloire  qui  ne  leur  était  pas  due.   De  ce  nom-  SSl"  ^ 
bre  furent  Caïus  Odravius ,  &  Lentulus  Spin- 
ther,  qui  dans  la  fuite  furent  bien  punis  de 
leur  vanité ,  car  Antoine  &  le  jeune  Cefar  les 
firent  mourir  ,  &  encore  n'eurent -ils  pas  la, 
fitisfadlion  de  jouïr  de  la  gloire  qu'ils  avoient 
fi  ibttement  r^herchée>  &  pour  laquelle  ils 
mouroient,  perfonne  ne  voulant  croire  qu'ils 
cuflènt  été  ûe  la  Conjuration,  &  ceux  même 
oui  les  fûfoient  mourir,,  punif&nt  en  eux  non 
leflFet>  niais  la  volonté. 

Le  lendemain  Brutus,  accompagné  de  tous  ,e®{Jj;^** 
tes  Conjurés,  defcendit  fur  la  Place,  &  fit  un  «j;j»  ««j.^ 
.  grand  difcours  au  Peuple  y  qui  Técouta  faiis  gjj"j^ 
marquer  qu'il  approuvât,  ni  qu'il  defapprou-  **'.*^: 
vât  ce  meurtre  y  mais  par  fon  morne  iilenceU 
témoignoit  aflez.  que  aun  côté  il  avoir  pitié 
de  CeCir,  &  que  de  l'autre  il  avoit  beaucoup 
de  reipeû  &  cle  vénération  pour  Brutus.  Mais 

le  Sénat  décerna  une  açnniftie  générale  de  tout 

le  paflé,  &  pour  calmer  les  écrits  il  ordonna  Si"*8f'* 
que  Cefar  feroit  honoré  comme  un  Dieu,  &  j,^f;,"'îJJ"*^ 
^u'on  ne  changeroit  pas  la  moindre  petite  cho-  iJ,"2f^JSl 

même  ^ai  le  demande  >  riî  fâg,  ris  A  >  ctëK-d  ,  cmii^ 
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fede  toutce  au'îra7ôît'fiUt'&  établi  peûd&rit 

«niiffflMiëià  Diâatum,  âc  diftribua  des  Gotivtraemeut^ 

Î?JÏÏ'gÔ"&  des  hottoeafs convenables  à  Brutus  oc  k  fes 

KîîwVIc  'complices, teltement  qu'on  étoit  perfuadé  qufc- 

JnS.r'""  tout  étoiit  remis  en  bon  état,  &  dans  h  mcil"- 

teurc  difpoûtion  du  monde. 
&«itftaaeiit     Mais  quànd  on  «ut  ouvert  le  teftament  de- 
t^i"*^  Cefar,  qa*on  eut  trouvé  qu41  feifoit  à  chaque 
mmu^   Romain  un  legs  dVgençafîfatconfiderablejite 
fhïii*c.«.  que  Ton  vit  porter  au  travers  de  la'Pface  foas 
«Mft«mtttfrcorps  tout  déchiré  de  pkytt,  alors  il  n'y  eOt 
plus  moyen  de  retenir  la  ihukitudc,  qui  trou- 
blant Tordre  &  la  marChe  du  Convoi ,  iè  mit 
vodiar  it^  afièrabler  les  bancs^  les  pGnrtes,  &  les  tabler 
*^*   '  ^e  la  Place  autour  du  corps,  H  les  cntaflèr^  fit 
%  en  faire  un  buchet  où  ife  le  brûlèrent.  Aprtei 
«uoi  prenant  de  ce  bûcher  des  tifims  ardens^ 
tts  coururent  chez  les  meurtriers  pour  les  brûk 
9er  dans  leurs  maifons.  &  y  bi  tut  d\utresq|& 
fe  répandirent  par  toute  la  Ville  pour  les  cher- 
cher &  pour  les  mettre  en  pièces,  mais  Usi 
%^eh  rencontreront  pas  un-feuL,  car  ils  &  oua- 
tent bien  renfermés. 
M^  ibir    Un  certain  Cinn»  y    qui  étoit  des  amis  Ûtr 
c!SS\iS  Cefar,  avoit  eu  k  nuit  précédente  ua  fon» 
#»ctftf.    ttflfe  étrange.    Il  fongea,  dit-on,  que  Cefiûr 
Tinvitoit  à^uper,  6c  que  comme  il  Tefci{bit>. 
Ceikr  le  prit  par  k  main.  Se  Pentraîna  malgrè^ 
lui  quelque  rcfiilancc  qu'il  pût  firire.  Dès  qu'A 
nsnt  appris  que  Fon  brûloit  dans  k  INace  k* 
icorpsde  Cefàr>  il  fe  leva ,,&alk pour hiireii« 

dm 

tiT'  -n  (/r  vnUjm  te  gr»U  &  ptUffêOt  ^Thmtm^  ^ ^^ 
ntÊÔt  cêudmt  tmtt  fi  vie»  Téucintpaina  enter t  sfris  fe  mert,J 
C*eft  un  (èntiment  cout'pareD.  U  cfi  viai  que  Dioi  pii- 
fMtktmainwsdeÇdâfr»  iimU  cftâi»  qocce  fi^ 
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ère  tes  ÂmAsue  hoanours ,  quoique  te  <fbnge 
lui  demourâc  toi^oors  fur  le  cœur ,  &  qirit 
eût  même  k  fièvre.  Dès  qu'il  piuut  fur  k 
Pkce ,  quelqu'un  <lu -Peuple  dit  fbn  nom  à  un^ 
autre  qui  le  ^emaodoic  ^  ^t  autre  le  dit  à  fdn 
voifin  ,  tk  4an5  le  motnent  il  courut  de  boih- 
che  «a  boucbe  que  c'étcHt  un  de  <:eux  qui 
•voient  tué  Cekr ,  car  patmi  les  conjurés  il  y 
en  avoit  ua^ui  portoit  au(&  le  nom  de  Cinnâ)  anntaiâ 
&  le  prenant  peur  ce  meurtrier,  tout  le  Peu*î;r''iï"i,. 

Île  &  jetta  fur  lui,  &  le  mit  en  pièces  dans  h^,S!!Sm4 
^kce  même;    Cek  épouvanu  Brutus  &  Ca8«>' 
£us  ,  qui  peu  de  jours  zprès  fbrtirent  de  k 
Ville  pour  le  dérober  à  cette  fureur.  Et  quant 
À  ce  qu'ils  firent  &  fouffi-icent  dans  la  &ixcp.     . 
«ous  l'avons  écrit  dans  la  Vie  de  «Brutus. 

Cefar  mourut  ^  de  cinquante -fix  ans  ^çi^^%, 
tùptès  n'avoir  fur  vécu  Potmée  ^^un  peu  plus  fntrov 
«e  quatre  années.    Toute  éi  vie  il  l^mplofa  à 
Çourfiiivre  ta  domination  &  la  fboveraiiie  pà^ 
jknce  au.  travers  d'une  infimré  de  danBen  ^  8c 
il  l'obtint  enfin  avec  mille  peines  ,  mois  il  n^en 
•eut  qu'un  vain  titre  ,  iSc  il  ne  tira  d'autre  ^^^^/"^ff^ 
*de  tous  fes  travaux  qu'une  gloire  qui  lui  attim  3m ^*w 
Ja  haine  de  fes  Citi^ens.    "'  n eft  ,^i  quelé*^ ""'"^ 
grand  &  puiXTant  E^mon ,  qui^l'avoit  Conduit  L«Dem«a«^ 
toute  ik  Vie  ,  llaccompagna  encore  après  âc^ôn/Jic'ce. 
jfaort ,    en  fc  déclarant  ton  vengeur  ,  &  ctifiî^ff/îï. 
|>ourfuivant  fes  meurtriers  &  par  terre  &  p^HT^^l^H^. 
mer  ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  pas  un  fèul',^  «•«• 
"non  ieuletnent  de  eetix  qui  ^avxxient  trempé  Tomt» 

'  leurs"*""**"** 


k  mtee 

«DHtes 


»e  Dieu  qui  avoh  ^orié  ce  firince  à  •coaimeettc 
ks  iti>ttftkc8  •  dootil  ic  £unt  potax  «iiurptf  ia  4»« 
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MttDiiefflfc leurs  mains  danis  ibn  iâDg,  mais  encore'  de  ceux 
^WK^V^"  qui  n'avoient  été  que  de  la  confijdence  y  &  qui 
Ji'^;f!lîi'»*avoient  fait  qu'approuver  le  complot. 
TSdence.  Parmi  les  chofes  humaines  ce  qui  arriva  de 
fc^??e  la  P'"*  merveilleux ,  c*eft  Tavâiiture  de  Caflîus, 
m^mê  e'pee  flui  ayant  été  vaincu  à  la  bataiUie  de  Philippes  ^ 
î?cïri?*"te  tua  de  la  même  épée  dont  il  avoit  tué  Ce^ 
fer.    Et  parmi  les  chofès  divines  "*  ce  fut  une 

g'ande  Comète  ,  oui  après  le  meurtre  de  Ce- 
r  fut  vue  fort  éclatante  &  fort  lumincufè 
pendant  fept  nuits  ,  &  qui  difparut  enfuite^  & 

ù  Soleil  encore  l'obfcureiffemcnt  de  la  lumière  du  So- 
5ïod*nîtou.leil  j  dont  le  globe  fut  toujours  fort  pâle  pen» 

^  ''"'^*'  dant  cette  année  -  là  ,  &  qui  fe  levant  tous  les 
matins  fans  fes  rayons  étincelans,  ne  jettoit 
qu'une  chaleur  foible  &  impuiflànte,  de  forte 
que  l'air  fut  toujours  épais  ,  grofEer  &  téné- 
breux par  la  débilité  de  la  chaleur',  qui  feule 
le  fubtiUfè  &  le  raréfie ,  &  que  les  fruits,  à 
caufe  de  cette  froideur  de  l'air  ,  demeurèrent 
imparfaits,  fe  flétrirent,  &  périrent  avant  que 
de  parvenir  à  leur  maturité.  Mais  ce  qui  mar- 
qua encore  d'une  manière  plus  fenfible  que  ce 

■wntBmt    meurtre  de  Cefar  avoit  déplu  aux  Dieux  ,  ce 

ÎBÎwK'^'fot  le  fantôme  qui  s'apparut  à  Brutus  j  &  voi- 
ci quel  il  f^t.' . 
Comme  Brutus  étoit  fur  k  point  de  pafTer 

f^  r*Hen«*^^  Armée  du  port  d'Abydêau  rivage  oppofé. 

Sont  vis  .à»  OC 

.  \»  4*  Scfte.  . 

1 1 8-  Ce  fut  nue  gnaule  Cemett  «  ^  après  U  meurtre  dt 
CeÇaer  fut  vue  fort  éclatante  &  fort  lumîneufe  pendant  je^t 
nmts.'i  Fliné  nous  a  conlèrvç  un  pafTage  d*Augufie  qui^ 
fucceda  à  Cclàr  ,  &  qui  dit  que  cette  Comète  païut  tout 
d'un  coup  pendant  les  /eux  qu'il  célébroit  en  i'honnouc 
de  Ce(âr.  In  Ipjts  Indarum  meerum  diehut  Jtdus  crmitum  per 
fifitem  d$€$.  m  regiitie  tetti  pi4  fpb  feptwtrîvnibm  efi  »  omf^m^ 
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&  qu^  rq)oroit  la  nuit  àsais  &  tente  >  félon 
fa  coutume  y  &ns  dormir ,  &  penfànt  profon- 
dément à  {es  aâàires,  &  i  ce  qui  pouvoit  ar- 
river >  car  on  dit  que  de  tous  les  Capitaines 
3ui  ont  jamais  été  >  c'étoit  le  cooins  fujet  à 
ormir  ,  &  cdui  que  la  Nature'  a  voit  feit  leîi"»SrK^ 
plus  propre  à  veiller  &  à  fe  paflcr  du  fecoursJï^pa'fl-"  im 
du  (omroeil  poiar  rétablir  Ces  forces  ;     il  luiJs;«iu? 
(èmbla  qu'il  entendoit  quelque  bruit  à  la  porte 
de  fà  tente.    R^ardant  donc  à  la  clarté  d'une 
lampe  qui  étoit  fur  fes  fins  &  presque  mou« 
rante  ,   il  apperçut  un  Spedre  terrible  ,    un 
homme  d'une  candeur  extraordinaire,  êc  d'u- 
ae  mine  faideufe  &  épouvantable.    Cette  vue 
lui  cauiâ  d'abord  quelque  efiroi  ^  mais  voyant  ' 

que  ce  Fantôme  ne  iàiioit  &  ne  difoit  rien,  & 

au'il  fe  tenoit  feulement  debout  près  de  fon 
t  dans  un  profond  filence ,  il  lui  demanda 
fui  il  étoit  ?  Le  Spedre  lui  répondit ,  j^ejiis 
tên  mauvais  Génie  ,  Brutus  y  et  tu  me  verrat 
bientôt  aux  champs  de  Philippes.  Eh  bien  >  lui 
répondit  Brutus  ùjeis  s'étonner ,  neus  fy  ver- 
ra»/ ,  &  en  même  temps  le  Speàre  difparut. 

Quelaue  temps  après ,  dans  la  batâlle  qu'il 
donna  osm  la  plaine  de  Philippes  contre  An- 
toine &  le  jeune  Cefar  »  Brutus  remporta  la 
viâoire  la  premi^e  journée ,  renverû  de  fon 
côté  tout  ce  qui  iè  trouva  devant  lui ,  &  le 

pour- 

tmm.  U  if^éMm  tires  mdêcimdm  hwam  M  •  eiarmm^Me  & 
mmihu  terris  cênfpkmtm  fmt,  E»  Ràett  Jxj^nifitari  vtilgmt 
tretlitGt  Csfaris  émimam  inter  Deorttm  immortaltmm  tmmina  rt* 
uptam  .•  4fUQ  mnùne  id  infigne  fimtlUtm  cfifitîs  tjm  ,  f  im4 
wx  in  firù  €Mfecravimus  ,  sdjeâwn  eft.  Plin.  Lib.  IL  cap. 
XXV.  Voilil  l'oiigine  biea  marquée  de  cette  Etoile»  que 
les  Poètes  ont  tant  vantée  •  U  qu'on  voit  dans  les  Ma? 
dailkt  fitf  la  Utc  de  Cc&r. 
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pourfiiivit  jusques  dans  lecmnp  deGeâr  quSS 

^^^    pilla.    Qu^qucs  P^^^  V^^  comme  il  fe  pre- 

iTà'toïï!}:  pixoit  à  combattue  encore  y  la  nuit  qui  prec»* 

■  4e  Aa.  da  ce  (ècond  combat  le  même  Speâre  a'appa« 


nit  encore  à  lui  »  fàos  lui  dire  une  feule  paxvN 
le  ^  mais  Brutus  comprenant  bien  psu'*là.  quo 
&.  dernière  heure  étoit  venue  ^fe  jetta  tête  bus* 
fie  au  nûlieu  des  plus  grands  dangers.  Copon^ 
àmtj  quoi  qu'il  ^bandonnât.fa  vie  ans. aucun 
nénagement  >  il  ne  put  êore  tué  dans  la  bâtait, 
k^  mais  ion  Armée  ayant  été  rompue  &  taifà 
«1'  fuite  ,  il  fe  retira:  fur  une  cnmpe.  damons 
tfigne  heridee  de  rochers  >  fe  jecta  fur  fon 
feiocépée  ,.  6c  un  de  fes  ami&  aidani:  le  ODup,  il.ft 
*^-"^»«-  pinça,  d'outre  en  outre  ,  &  expira,  fur  k 
champ/ 


L  A     e(>MP  ARAISQNÏ 

i>'AIL£XANDRE  e^  db  CRSASL 

t'Empre  Romain^  a-été  fî  ftcoad  en  ver- 
tus/&fiu'rtou^  en:  vertus  militaires,  qu'il 
m'o£$oit    plufieurs  grands  Capitaine»  dignes 
ci'être  mis.  en^  parallèle  avec  Alei^aiidre  ^  mè^ 
me  parmi  fés  contemporains,    l^lais  depuis,  que 
ctftr,  le  Geâ*  a  paru ,  il  faut  tomber  d'accord  t^ue  c  e& 
SiJ/?oï.  celui  qu'on,  çeut  le  plus  juftement  lui  compa- 
fijài,^'**  r^t.    Jlc  puis  dire  nnêmeque  fj  dans  les  autres 
Conçaraifons^  des  Hommes,  illuftr.e$>  dontj'aj 
écnt  la:  Vie  ,   j'ai  choifi  les.  Atfale£e&  que  je 

Suvpis  oppotiarV  dans  celle-ci  je  n'ai  fkit  que 
vre  1»)'  coniêntetnent.  généix^  dç  tous  w 
faoounes.    La  Terre  entier  m'»  prévenu:).  Ôc 

•  .     .   m'* 
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»'<i~iiiQ9tré  Cdâr  comme  le  plus,  digne  d'ètto 
comparé,  k  Alexandre  y.  Qc  comme  celui  oui  a; 
.av^c  lui  le.{][lu$  de  conformité.  En  eflfet  îeurs 
^rincipaus  traita  font  parfaitement  femblable$  i^ 
•même  atnbition,  mênie.  paQioq  pour  la.  Guer<* 
le  ,  nxême  ardeur  à.  pourfuivre  leurs  defTeinç* 
oneme  courage  ,  même  audace  daqs  les^  cpmn 
iats ,  même  générofité  pour  les  vamcuç ,  88^ 
même  cqnfiance  dans  leur,  formne.  Al<ïiC9Pdre 
eSàga  la  ^oire  de  tous  le$  Capitaines  Grecs 
^ui  ravoieht  précédé ,  &  Cefar  obfcurcit  de 
4même  tous  les  Capitaines  Romains,  qui  a- 
voient  été  avant  lui.  Dèis  qtfil  e.ut  paru  >  tout 
A'écUpfa ,  comme  lorsque  iç  Soleil  vient  à.  fe 
montrer  *  il  obfcurcit  tous  le^  £e.ux  de  la  nuit^ 
4ç  Rour.  me  fervir  de;s  paroles. de  Piodarcviï 
iait  de  toute,  l'étendu&du  Giel,ua,vafte ds£m 
^  là  lumière. 

Mail  commet  dans  les^  vifages  les  plus  re^ 
femblaas  >  il  y.  a,  toujours  quelque  diflèmblanqa 
qui  Icïs.diftiœue  >.  de  même. parmi  les  traitai  Icç 
^u^  femblables  de  ces  deux  graxids  hommes  » 
-QU  en  trouvie  de  particuliers  qui  marq^^nt  enr 
tifl  euK  upe;  ajQTçz»  eraode  difierence,  ÏIou^  alT 
Ions  les  parcourir  fe  uns  &;  les  autres  ^^  &  exàr 
miwr  le  i^us..  équitablement  qtfîl  nous  ftx;a 
goifiblei  IcMrs.  vioe?  &  leur3>  vertu$. ,  afin  que 
gar-  cette- comj[ar3Î<b.a.  le.  Lç^(Steur  puiiTe  vi^r 
Uw  peine  celui  qjd.m/srite.  d^êtrerpiiéfcré  ,6ç 
dans  lequel  on:  trouve  la  gr^deur  la  plu^verir 
Iftbk&lajflusfolidei. 

Du  Qôte.  de  la  naiiQ&nciB.,,  ils  n'ont  l'un. fur  E8«?»f««* 
îîautre  aucun  avantage.    AleJawdïc  d^fcendoit**  '' 
4îierc.uje.  par  fon  porc.»  ^  d'AdvUe  p^.  & 
Weref>  ainu  il  rerpontpil  jwqu'àrjupiter>    fit 
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menndre  VcMUS ,  doiit  il  fc  (Kfoit  dcfccndu.    Mais  À* 
firn«°êi*utexandre  deshonora  en   quelque   forte  cette 
iégaiCMnu    ûaiflànce  en  k  déguifent ,  &  en  fe  difant  fils 
de  Jupiter  ,  &  né  du.  commerce  qu'il  vouloit 
Élire  accroire  que  ce  Dieu  avoit  eu  avec  & 
mère.    Au  lieu  que  Cefàr  fe  tenant  dans  l'his- 
toire de  fa  Maiibn ,  fè  contentoit  de  dire ,  que 
les  Juliens  defcendoient  de  Venus  ,  ^  que  dans 
fa  famille  an  trouvoit  la  Majefié  des  Rois  ,   qui 
/ont  au  dejfui  de  tous  les  hommes  y  ^  la  fain^ 
teté  des  Dieux  »  qui  font  les  maîtres  des  Rois, 
La  veaiité      IIs  étoicnt  tous  ocux  d'une  beauté  ûngulie- 
mine  deïîlnre ,  &  d'unc  mine  haute,  pleine  de  douceur 
•cieiauae.  ^  j^  majefté.    Lc  feu  de  leurs  yeux  annonçoit 
l'ardeur  &  l'impetuoCté  de  leur  courage.    Ils 
eurent  pourtant  chacun  un  dé&ut  que  leiars 
uof  ^ftufcHiftoriens  n'ont  pas  oublié.    Cefer  étoit  chau- 
ve ,  &  Alexandre  penchoit  la  tête  d'un  côté. 
Mais  le  dé&ut  de  Cefar  fut  enfin  caché  fous 
fes   vidboires ,    qui  lui  donnèrent  le  droit  de 
porter  une  couronne  de  Laurier,  &  celui  d'A- 
lexandre difparut  presque  par  la  flaterie  .des 
CoUrtiiàns  ,  Peuple  fmge  du  Maître  ,  car  ou 
ils  Tefiàcerent  y  ou  ils  le  rendirent  moins  re- 
marquable en  l'imitant.    La  Nature  avoit  for- 
mé à  Alexandre  un  corps  capable  de  reiîfter 
aux  plus  grands  travaux  j  ce  qu'elle  reftiâ  à 
Ceiâr  à  qui  elle  donna  un  corps  foible  &  déli- 
cat,  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  fbî- 
bleflè  naturelle  ,  &  il  tira  de  la  guerre  même 
un  remède  à  fes  indifpofitions ,  en  ne  fe  me- 
. ,  nageant  pas ,  en  s'endurciilànt  à  toutes  les  fa- 
tigues, &  en  convertiflànt  fon  repos  même  en 
aaion.    Or  de  ne  devoir  les  forces  du  corps 
^wttfj^^qu'à  fon  courage  &  à  fon  travail,  cela  eft  plus 
mÊ^t.  ' jglorieux  que  de  les  avoir  reçues  de  h  pâture. 
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ils  étoient  pofledés  par  la  même  ambition, 
ou  plutôt  par  la  même  paffion  de  dominer  &  .iS;if*^ 
de  fe  rendre  les  maîtres.  Alexandre  encore  en-  * 
fant  fe  plaignit  à  fcs  camarades  des  conquêtes 
de  fon  pcre  Philippe  ,  qui  ne  lui  laifTeroit  rien 
i  conquérir  y  &  Cefar  dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  paflant  les  Alpes  ,   avoua  à  ùs  amis  qu'il 
aimeroit  mieux  être  le  premier  dans  un  mé- 
chant petit  Bourg,  que  le  fécond  à  Rome.   Et 
en  Espagne  lilant  un  jour  la  Vie  d'Alexandre, 
fl  fe  mit  à  pleurer  de  ce  qu'il  n'avoir  encore 
rien  fait  d^éclàtant  dans  un  âge  où  ce  Prince 
àvoit  déjà  conquis  tant  de  Royaumes.     Mais 
cette  paflîen  étoit  mieux  placée  dans  Alexan-  L'ambîtr*» 
dre  né  Roi ,  que  dans  Cefar  né  dans  une  con-p!B.''raîfoa! 
dition  privée  malgré  la  noblefle  de  fon  extrac-  m1en«%a.. 
tion,  &  qui  renfermé  au  milieu  de  plufieursJ^Veft""* 
grands  hommes  ,  tous  fes  égaux  ,  ne  pouvoit 
«'agrandir  &  forcer  les  barrières  de  cette  éga- 
lité ,  qu'en  commettant  les  plus  grandes  injus* 
tices.  '        ' 

Il  cft  vrai  que  d'un  autre  côté  ,  cela  même 
tourne  à  l'avantage  de  ce  dernier  ,  car  il  n'efl^^AjMMçt 
'  pas  fi  étonnant  de  voir  un  Prince  ,  né  dans  leAiexîndr*"' 
fein  de  la  Royauté  &  aidé^pâr  tous  les  appuisclie.'  '"^"* 
qu'elle  donne,  s'élever  au  faîte  de  la  grandeur, 
que  de  voir  un  particulier  fe  bâtir  lui  -  même 
cette  haute  fortune.     Il  femble  qu'il  faut  de 
plus  grandes  qualités  dans  celui  qui  ne  doit 
fbn  éfevation  iju'à  lui-même  ,    gue  dans  ce- 
lui qui  en  doit  la  meilleure  partie  à  (es  An- 
cêtres ,    qui  en  ont  jette  les  premiers  fonde*   • 
mens. 

Du  côté  de  I^éducatîon  ,    Alexandre  a  eUj,^j»;«îJ, 
fur  Cefàr  un  grand  avantagei     On  ne  parle*""/ f^f*^,? 
pomt  des  Précepteurs  de  Ge&r  >  on  voitfeu-^ducaûoft. 
^TêmeVI.  O  leracnc 
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lement  au'il  va  à  Rbodes  pour  y  étudier  fooc 
le  Philoiophe  Apollonius  Molon  ^     au  li^ 
qu'Alexandre  eut  chex  lui  plufieurs  Précep- 
teurs &  Gouverneurs ,  &  que  ion  père  Philip- 
pe appdla  auprès  de  lui  Ariftote  ,  le  plus  ce* 
lèbre  &  le  plus  iàvant  des  Pbilofophes  pour 
lui  en  confier  le  iôin.    Ce  fut  cette  éducation 
qui  infpira  à  Alexandre  un  fi  grand  amour 
pour  les  Sciences  &  pour  les  Belles -Lettres, 
qu'il  avouoit  y  qu'il  aunoir  mieux  être  au-des« 
(us  des  autres  hommes  par  le  avoir  ,  que  par 
la  puiflànce ,  &  qu'il  avoir  pour  Homère  une 
û  grande  eftime  c]u'il  n'enyipit  à  Achille  que 
le  Donheur  d'avoir  eu  pour  le  Héraut  de  fe$ 
expbits  un  fi  grand  Poëte.    Mais  on  peut  cUre 
Fr«iré«  q«eque  Cciâr  avec  une  éducation  plus -commune 
Sr^'ioLn.  ne  fit  pas  moins  de  pri)grès  dans  les  Lettres , 
««;  ïïïî.?  comme   le   témoignent  les  difièrçns  Traités 
tiZiw.   9^'^  compofa  >  &  comme  nous  le  Voyons  en- 
'  '   çore  par  fes  Commentaires  6ç  p^  les  éloges 
qu'ont  donné  à  Ton  éloquence  {es  .contem^. 
poraît^<y. 

coaMcc-     Les  comtnencemens  d'Alexandre  jettent  un 
l^!SripUB  éclat  qui  promet  tout  ce  qu'il  ^  fait  de  grand 
cîi"":*"*dans  la  fuîte.    U^ûé  Régent  du  Royaume  i^ 
Cffar.       i>âee  de  feize  ans  ,  il  dompta  dçs  Peuples  re- 
belles &  prit  leur  Ville  d'afl&ut  ^  deux  ans  a- 
près  il  comn^nda  une  aile  ibus  fon  père  Phi- 
lippe à  la  bataiHe  de  Cheronée  y  où  il.  enfonça 
I^  bataillon  iàcré  des  Thebains  ^.  6ç  à  l'âge  de 
\ingt  ans ,  parvenu  à  l'Empire  par  la  mort  de 
.  fyn  père  ,  &  trouvant,  ion  Royaume  mal  ^flù- 
ré ,  les  Nations  Barbares  prêtes  à  fêcouer  le 
joug ,  &  la  Grèce  peu  accoutumée  à  U  domi- 
nation des  Macédoniens  &  pleine  d'^^t^tion 
fif  de  trpubie  j  dan$  catg  ç^pjc»^^  é  délir 
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cale ,  il  TeS^Sk  de  fuivre  les  canfeils  de  fes  a^ 

ms  y  qui  vouloient  ^u'il  s^bandonnât  la  Gre-    "^ 

ce  >  &  qu'il  ne  s-opiniâtrât  pas  à  la  retenir  par 

la  force  ,  qu'il  tic  revenir  les  Barbares  par  la 

douceur  «  &  qu'S  âatât  ces  commencemens 

de  révolte.  H  rejma  ces  avis  timides,  &  tirant^.  Aimjdre 

é  iûreté  de  ià  magnanimité  &  de  fen  ,^udace>^e^^»agn«. 

Û  t^arçfaa  contre  les  Barbues  >  &  les  défie  dans  roa  ««dtcc. 

un  grand  combat    II  tourna  enroite  fes  armes 

contre  les  Tljebains ,  âc  s'aiOTura  h  Grèce  par 

la  punition  dea  rebelles. 

Les  commencemens  de  Ce&r  nV>nt  rien  de 
fi  lumineux^  on  ne  parkût  presque  pas  de  lui  a- 
vant  fon  mariage  >&  les  pr^imeres  années  qui  le 
fuivirçut  9  n'ornent  rien  au'on  puiffe  oppe%  à 
ces  grandes  aélions  du  Macédonien  ;  à  moins  commença. 
qu'on  ne  veuille  faire  valoir  U  fernaeté  qu'il  té-  S?  en^^quo?" 
œoigna  enèore  jeune  contre  Sylla,  fes  maniées  JÎÏTpwfl* 
pleines  de  hauteur  avec  les  Cwfaires  dont  il  é-jj^i^'jj^*»- 
toit  prifonnier  ,  &  la  punition  qu'il  en  fit  après 
les  avoir  battus  dans  leur  port,    il  felloit  en  ef* 
fet  une  grande  audace  pour  refifter  aux  menaces 
d'un  homme  auffi  impérieux  &  anSi  cruel  que 
Sylla  >  &  pour  en  ufer  avec  ces  Corfeires  fi  fe-        ♦ 
roçes,  non  comme  leur  pnibnnier,  mais  com« 
ige  leur  maître.    D'ailleurs  il  falloit  bien  que 
Ceâr  tout  jeune  encore  eut  fait  éclater  un  ca- 
r#â:ere  bi^  grand  &  bien  redoutable  pour  avoir 
4onné  lieu  à  Sylla  de  dire,  jue  dans  (et  enfant 
H  y  avait  plufieurs  Mams,     Mais  ces  Lueurs 
peuvent-elles  être  comparées  aux  commence- 
mens d'Alexandre  ,  ^i  fe  rend  maître  de  la    * 
Grèce  >  qui  foumet  la  Thrace  &  l'IUyrie ,  & 
qui  ful^s'ugue  l^s  Triballes  &  les  Moefiens  ? 

Les  moyens  qu'ils  prirent  l'un  &  Fautre  .'*7^"^. 
psm  af^andic  >  mettent  <mx^  eux  une  très-nif  c!^»r 
O  %  "^      gran?! 
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Ici  fflftffnt  grande  difièrence.  Dans  le  procédé  d'Alexan« 
yà^tP^io.  dre  on  ne  trouve  que  nobledë  ,  que  franchiiè^ 
^'"'  que  vérité.    Et  dans  celui  de  Celar  on  décou- 

vre fouvent  la  baflèffe  ,  la  fraude  ,  &  la  rufè, 
«"nM*"ii"'  ^^  ^^^  honteufement  la  cour  au  Peuple-;  il  pro- 
cift^Xtct  pôle,  des  Loix  très-feditieufes  pour  gagner  fa 
gno'diflî-"  faveur  ,  il  avance  au  Tribunat  le  plus  méchant 
*"!*        de  tous  les  hommes  ,  &  il  fait  un  trafic  hon- 
teux de  mariages  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Poi>t!i|ue  de     La  PoUtlque  eâ:  l'art  des  Princes  &  des  hom- 
p/oforfd" fc  mes  d'Etat.    Celle  de  Cefar  étoit  des  plus  pro- 
Sieceite^*  fonder  &  des  plus  raffinées.    Il  pourfuivoit  en 
ï'Aiexandre. jQ^ême  temps  Ic  Coufulat  &  le  Triomphe, 
•         mais  comme  les  Loix  Tempêchoient  d'obtenir 
le .  premier  pendant  au'il  Icroit  à  la  tête  des 
troupes  aux  portes  de  la  Ville ,  après  avoir  de- 
mandé inutilement  un  privilège  ,,  il  abandonne 
le  Triomphe  ,  entre  dans  Rome,  &  brigue  le 
Confulat ,  préférant  en  bon  politique  le  plus 
.   fur  &  le  plus  utile  au  plus  éclatant.    Il  recon- 
cilie Pompée  &  CraflTus,  &  par  cette  reconci- 
liation il  atcire  à  lui  toute  leur  puidànce.   Ain- 
fi  cet  aâe,  qui  paroifïbit  au  dehors  plein  d'hu- 
manité 5  le  mit  en  état  de  renverfer  la  Repu- 
blique.   Il  défait  tes  ennemis  avec  les  armes  de 
{es  Citoyens ,   &  il  gagne  fes  Citoyens  avec 
l'argent  de  lès  ennemis.    Alexandre  n'a  rien  en 
En  quoi  ce  cc  gcnre  qu'on  puiflfe  lui  comparer  ^  mais  ce 
dïkîwïit  desavantage  lui  eft  honorable.      La  politique 
riiuxî  ^'*"  n'eft  digne  de  louange  que  quand  elle  eft  em- 
ftulî'dîgne  ployée  par  la  juftice  à  de  bonnes  fins, 
deiouaage.     .  \jn  trait  de  la  politique  de  CeÊir  qu'on  peut 
Traît  de  la  louer  ,   c'efl  lorsqu'après  avoir  battu*  les  Hel- 
KftVrq*u?*  vetiens  dans  une  grande  bataille  ,    il  aflèmbla 
ûiiS^J.^'   tous  ceux  qui  ctoient  échappés  du  combat  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille  >  6ç  les  força  de^ 

re- 
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retourner  dans  leur  païs  >  &  d'y  rebâtir  les 
Villes  qu'ils  avoient  brûlées ,  car  il  craignoit 
que  les  Germains  9  trouvant  un  fi  bon  païs 
uns  habitans,  ne  paflaffent  le  Rhin  &  ne  vins- 
îènt  c'y  établir  ,  ce  qui  auroit  été  fort  dange- 
reux pour  Rome. 

Mais  ne  peut-on  pas  louer  auffi  la  politique    Trau  «î« 
d'Alexandre  ,  lorsque  pour  maintenir  &  pour  ^fl^Sl, 
alîurer  fes  affaires  pendant  qu'il  feroit  éloigné,  J^i^iJ^^. 
|1  prit  trente  mille  enfans  des  principaux  de 
Perfe  ,  &  ordonna  qu'on  les  élevât  dans  les 
Lettres  Grecques  &  dans  tous  les  exercices 
des  Macédoniens  >  s'affurant  ainfi  habilement 
&  de  la  fidçlité  des  percs  &  de  Tafifeaion  des 
ienfans ,  qu'il  aufoit  pour  Soldats  après  les  a- 
'voir  eus  .pour  otages? 

Son  mariage  avecRoxane  *   &  enfuite  avec    ^««^«w» 
la  fille  de  Darius  ,  &c  les  noces  ,  qu'il  célébra  ^teréntënt 
avec  tant  de  foraptuofitc  des  principaux  de  ià  «"Âfertn- 
Cour  avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  f;*/flffiî- 
des  Perfes  ,  peuvent  ê|re  regardées  5  comme  *g*\*jj  Jj?; 
l'effet  d'une  grande  prudepce  ,  qui  joignoit  les  |jjg^«  *• 
deux  plus  puiffantes  Nations  de  la  Terre  par 
les  liens  du  mariage  y  les  plus  forts  de  tous  les 
liens.  '  A  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le 
pkifir  &  l'attrait  d'une  grande  &  magnifique 
fête  ,  mêléç  d'amour  &  de  diffolution,  qui  a- 
voient  déjà  vaincu  fa  continence  ,  eurent  plus 
de  part  que  la  politique  à  cette  union. 

Quant  à  leurs  aâions  de  Guerre  qui  les  ca-  JiSf*é^: 
racîterifent  particulièrement ,  il  eft  aiféde  les  ^J',Sî,-Si'' 
comparer.    Mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  décider  g«««* 
lequel  remporte  l'avantage  ,    ce  jugement  de- 
manderoic  le  Capitaine  le  plus  expérimenté. 
Nous  allons  propofer  ce  qui  nous  paroît  de 
plus  fenfible. 

O  3  Plu- 
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Pluficure  choCàs  fom  fieceffairés  pour  faire 
JSSîï;  un  grand  Général.  Car,  fans  compter  les  qua- 
T'  «i*  '^^^  ^"  corps  ,  il  ftut  la  prudcfice  pour  bien 
SISS.  entreprendre  ,  pour  bien  former  fës  defièin^. 
Se  pour  bien  dispofèr  lés  moy^is  qui  beuvent 
aflurer  le  fuccès  des  entreprifes  }  Thabileté 
pour  choifir  les  lieux  pfopreb  à  camper  ,  pour 
bien  mettre  les  troupes  eh  bataille  félon  le  ter-* 
rein  ^  félon  les  diflèrentéà  occafions ,  &  fidon 
tes  Ennemis  qu'on  â  eh  tête  ^  pbur  fe  procu-* 
fer  tous  les  avantagée  poflibtes  ,  tSc  pour  les 
ravir  à  l'Ennemi  j  Fadrefle  pbuf  lui  cacher  fâ 
projets,  &  pour  pénétrer  &  prévenir  les  fiens; 
&  comme  dit  Platon  après  Hdmere ,  pour  lui 
yoler  fes  ralblutions  ,  les  deffeihs  &  toutes  fei. 
entreprifes  ,  la  prévoyance  pour  affurer  fes 
convois  5  pour  fêj)récautionnèr  contre  les  em- 
bûches ;  le  courage  &  Taudace  poox  exécuter; 
la  vivacité  pour  profiter  dé  toutes  les  con^ 
jonautas  ,  &  pour  voir  d'un  coup  d'œil  Se 
corriger  kà  désordre  fjui  arrivent  fouverit  au 
milieu  d'une  grande  aâion  ,  &  qui  dérangent 
les  mefures  les  mieux  prifes&  les  mieux  con- 
certées i  &  pardeffus  tout  cela  un  feng  froid  > 
un  Jugement  ferme  ,  *&  une, liberté  d'esprit, 
qui  ne  fe  troublent  jamais  au  milieu  des  plus 
grands  périls. 

Toutes  ces  qualités  fe  font  trouvées  au  fou- 

verain  degré  dans  Cèftr  &  dans  Alexandre; 

ifuTdïiîîà  Dfiàis  ce  dernier  a  plus  donné  à  la  Fortune  qui 

Il  Fv^iun».  a  beaucoup  de  pouvoir  dans  toutes  les  choies 

humaines  ,  &  qui  le  déployé  avec  plus  d'info- 

lence  dans  lés  actions  de  la  guerre. 

Après  s'être  effayé  contre  les  Thebains ,  & 

avoir  fait  des  aftions  ,    qui  honoreroient  les 

uvyioitTec  plus  grands  Capitaines  ^  il  entreprend  ibn  ex* 
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peditiôn  cTAfie  avec  des  moyens  peu  pJ^Po^-Jf^Jfîiii 
rionnés  à  un  fi  grand  projet.  Il  part  avec  tren-fo"eîrp*"di. 
tfe  mille  hommes  de  pted,  cinq  mille  chevaux  **•*  *^*' 
&  deux  cens  talens,  pour  aller  combattre  Da-^JJ^fj*"" 
nus  qui  avoit  dbs  millions  d'hommes  &  des 
threfors  immetlfes  pour  lés  entretenir. 
L'audace  de  cette  enn-eprife  étonne  Pimaei-,  '-•«««««'• 

A       «  •  I  *         •!  «*       *  y.?r«  étonnante  d« 

nation  ,  &  la  manière  dont  il  lexecutâi  (àifit5««j «■«•• 
&  tranQx)rte<  Rien  de  plus  brillant  que  lé  pas-**"*' 
fage  du  Graniqu^;  Alexandre  y  paroît  plutôt  ^.^pXjJïo 
un  homme  pofledé  •    qu'un  hiDrtime  de  rens^;;^^,''"*^;^, 
Êi(Ss  j  à  le  voir  au  miheu  dq  ce  fleuve,  fou-^jl^»"»* 
vent  entraîné  Se  couvert  de  (es  ondes,  on  croit qu'u*^  nom. 
voir  Achille  luttant  contre  lès  efforts  des  va- SSu!^*"' 

Sues  du  Scamandre  Se  du  Simoïs.    Enfin  avec 
es  peines  infinies,  &  au  milieu  d'une  grêlé  g^^^Jlf^-îS 
de  traits  il  gagne  l'autre  bord  5  &  après  un  as-"»po««»* 

-        ,  «*  «?  .,         ^^  '  *Tk     .         /•    *e»ayanta- 

i€Z  long  combat ,  il  remporte  une  viaoïre  fi.ge>4ont.eii« 
gnàlée.  Sârdis  &  plufieurs  autres  Villes  fe  ren-**  "*'*•• 
Sent  à  lui.    il  prend  p^  force  Milet  Se  Hali-  8c»aati« 
camaffe  ;  il  foûmet  les  Pifidifens  révoltés ,  &?ÎSÎ!*** 

S  Se  comme  uti  torrent  dans  h  Pâphlagonié 
la  Çâppâdoce  qu'il  fubjugué.  il  s'avance 
vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius ,  &  gagné 
une  féconde  bataille  ,  dont  le  fuccès  h'eft  dd 
qu'à  là  grande  habileté  &  au  bon  ordre  où  il 
range  fes  troupes.  Il  va  enfuite  aflîeger  Tyr  ; 
pendant  le  fi^e  il  fait  uhe  Courfe  en  Arabie, 
&  après  la  pHfe  dé  cette  Place,  qui  lui  coûta 
iêpc  mois  &  des  peifaes  infinies,  il  alla  affiegei: 
(msl  capitale  de  la  Syrie  6c  s'en  fendit  maî- 
tre. De  là  U  fè  mit  tn  marché  pour  aller  eh 
Egypte,  confulter  l'Oracle  de  Jupiter  Ammoh 
au  travers  d'une  infinité  de  difficultés  (jui  pà- 
roiflbient  infurmontablcs,  ^  De  retour  en  Pnè- 
nicie  il  marché  côiitfé  DsliriuS,  qiii  ievènoit 
O  4  avec 
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.    avec  une  Armée  d'un  million  d'hommes  ,  & 
le  défait  dans  un  grand  combat ,    qui  le  rend 
«aîcie  de  Babylone  &  de  l'Empire  des  Pcr- 
fcs. 
Etttoittdt     A  ces  grands  exploits  d'Alexandre  on  peut 
Jîw  tSlr**'  oppofer  ceux  que  Cefar  fit  en  Ëfpogne  où  il 
^p<»^'     fubjugua   des  Kations    qui   n'avoient  jamais 
obéi  aux  Romains ,  &  Jeur  préférer  fês  glo* 
rieufes  campagnes  contre  les  Helvetiens  ,  les 
Tigurins ,   les  Germains  &  les  Belges ,  où  il 
dompta  les  Gaules  ^  prit  d'aâàut  plus  de  huit 
cens  Villes,  dompta  trois  cens  Nations,  com- 
battit à  diverfes  fois  en  bataille  contre  trois 
millions  d'ennemis  ,   en  tailla  plus  d'un  mil- 
lion en  pièces  ,   fit  un  million  de  priionniers  , 
termina  en  une  feule  campagne  deux  grandes 
guerres,  &  remplit  de  morts  les  fleuves  &  les 
étangs. 
'A^jie^      A  l'aâion  •  d'Alexandre  ,    qui  traverfe  des 
^ucoJpJr» fleuves  en  luttant  contre  leurs  ondes ,  on  op« 
SÇîa*,pofe  celle  de  Cefar,  qui  à  la  guerre  d'Alexan- 
drie s'expofà  à  un  danger  encore  plus  grand, 
en  fe  jettant  dans  un  efquif  pour  aller  au  fe- 
cours   de   fes  troupes  qui    étoient  preflées  à 
l'attaque  du  Phare  ,  &  en  fe  lançant  enfuite  i 
la  Mer  pour  gagner  à  la  nage  fes  galères  le$ 
plus  éloignées  ,    quoiqu'en   butte  à  tous  les 
traits  des  ennemis.    Il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  pafTa  le  Rhin  avec  une  Armée,  & 
fû  le  paffâ  fur  un  pont ,  ce  pont  achevé  ea 
dix  jours  fait  encore  l'étonnement  &  l'admi- 
"-   Le  peu  de  ration  des  hommes.    Et  ce  qu'il  ^  a  de  plus 
ruffôûîr    admirable  encore  ,  c'efli:  que  toute  cette  expe- 
îriVcc/."  dition  de  la  Germanie  ne  lui  coûu  que  dix- 
huit  jours. 
A  l'audace  de  l'cxpeditioa  d'Alexandre  dans 

les 
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U$  Indes  »  on  peut  oppofer  celle  de  l'expédia 
tion  de  Ce&r  dans  la  Grande  Bretagne.    Aler  yespeii- 
xandre  fatisfit  la  paffion  qu'il  avoit  toujours  comre'i?^*^ 
eue  de"  pouffer  fes  conquêtes  jufqu'au  bout  dut^iw^^peur 
jiionde,&  il  eut  k  fatisfadion  de  naviger  quel-f^^ijppjlîj; 
ques  ftades  fur  l'Océan  Oriental.    Mais  Cefar^^'j^»;^  [^ 
fiit  le  premier,  des  Romains  qui  pénétra  avec  ^'^'^ 
une  Armée  jufqu'à  FOcean  Occidental,  &  qui 
«'étant  embarque  fur  la  Mer  Atlantique,  por^ 
la  la  guerre  dans  une  lue,  de  Texiftence  de  la- 
quelle plufieurs  vouloient  encore  douter  ,  & 
en  la  foûmettant  il  étendit  les  bornes  de  l'Em- 
pire Romain  au-delà  de  la  Terre  habitable. 

Porus   fit  plus  de  peine  à  Alexandre  avec,^yj;*jj^«ï*A- 
^ingt  mille  hommes  de  pied  6c  deux  mille  di^^'{l^^\J\, 
vaux,  que  Darius  ne  lui  en  avoit  feit  avec  fesgtoiîwft*. *** 
Armées  innombrables  j  &  la  bataille  qu'Ale- 
xandre gagna  contre  lui,  &  où  il  le  fit  prifoii- 
nier ,    lui  eft  plus  glorieufe  que  tous  les  a-  . 
vancages   qu'il  remporta  contre  ce  Roi  des 
Perfes, 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  ni'eft  point.  eh«  d'.» 
à  égaler  à  celle  que  Celàr  gagna  contre  Ario-f^^l'^Jf^' 
vifte ,  ni  à  celle  qu'il  gagna  contre  les  Ner-*»«cefiir 

1  1  f    *ït.       ^^O       1  n    1  ^^      contre  An •- 

Viens,  les  plus  belliqueux  des   Belges.     OnTmccon- 
ne  l'égalera  pas  non  plus  à  fbn  combat  coû-Vi'ens'îcco'ÏI 
tre  Ambiorix ,  qui  profitant  de  fon  abfenceS.^"**' 
ccôit  tombé  fur  le  quartier  de  Cotta  &  de  Ti- 
turius  Sabinus  ,  l'avoit  forcé  ,  &  enfuite  à  la 
tête  de  foixante  mille  hommes  ctoit  allé  atta- 
quer le  quartier  de  Ciceron.    Céfar  revint  fur 

Jes  pas  avec  fept  mille  hommes,  &  ûjppléant 
par  la  rufe  à  fa  foibleffe,  il  augmenta  l'auda- 
ce des  Barbares  par  une  feinte  frayeur,  les  ppr- 

;  ta  à  venir  attaquer  fes  retranchemens  avec  le 
defordre  que  produit  la  confiance  augriièntée 

•     '  9  5  ï^ 
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par  le  tnépis  qu'on  a  pour  fon  ennemi,  tom- 
ba fur  eux  &  en  fit  une  horrible  boucherie. 
îueiieeoB.     Cette  bataillé  contre  Porus  ne  contrebalan- 
^llJSnVius  cera  pas  non  plus  celle  que  Ceiâr  gagna  con- 
fii'î/wti''*'  tre  Vercingentorix  ,   qui  avoit  excite  la  plus 
verdngeo-  horriblc  guerre  que  les  Romains  euflènt  eu 
encore  à  foûtenir  ,  &  qui  venoit  à  là  tête  de 
plufieurs   Nations    ]|ées   par   les  fermens  les 
plus  folemnek ,  &  auffi  redoutables  par  leur 
.    courage  que  par  leur  nombre.  Cefer  du  milieu 
d'un  Hyver  aflfreux  fait  une  diligence  incroya- 
ble itiêmc  dans  un  Courrier,  ravage  leur  païs^ 
force  leur  Ville.    Il  eft  attaqué  dans  fa  mar- 
che ,  &  environné  de  toutes  pans,  il  foûtient 
par-tout  rdïbrt  des  Barbares  ,  les  défait  après 
un  combat  fort  opiniâtre  ,  &  les  force  à  fe  re- 
tirer danà  Alexie. 
Toni  les       Lc  fiefec  de  Tyr ,  qu'Alexandre  prit  d'a(But, 
teï/âdïfit',  celui  de  la  Ville  de  Gaza  ,  qu'il  força  de  mê- 
pM*î]*fèai  nie  après  y  avoir  été  bleffé  ,  celui  de  la  Roche 
fiege  d'Aie-jje^sifimethres ,  &  celui  de  la  Ville  des  Mal- 
liens, n'égalent  pas  tous  enfemble  le  feul  fie- 
Î;e  d' Alexie  où  Cefar  fuivit  Vercingentorix. 
amais  Capitaine  ne  s'eft  trouvé  engagé  à  une 
affaire  plus  difficile,  ni  expofé  à  un  plus  grand 
danger.    Il  y  avoit  dans  la  place  plus  de  fcS- 
xante-dix  mUlè  hommes  de  bonnes  troupes,'  & 
trois  cens  mille  combattafis  les  plus  braves  de 
toute  la  Gaule  marchèrent  à  foft  fecours,  de 
forte  que  Cefar  fe  trouva  enfermé  entre  ce» 
deux  nombreufes  Armées.    Son  habileté,  fon 
grand  fens  &  fon  audace  le  tirèrent  heureufe- 
ment  d'un  pas  fi  terrible;  il  défit  cette  multi- 
tude prodi^eufe  ,    &  força  Vercîngentarix  à 
rendre  Atexie,  &  à  Veiûr  fe  mettre  à  fes 
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Alexandre  tfa  rien  qu'oto  puiflè  oppcfer  i„^«^2J** 
tette  a<ftion  de  Ccfàf  ,  ni  metoe  à  celle  qu'il  îu%n"  »!«•• 
fie  à  la  guerre  d'Alexâildrie,  ôû  il  aroit  \  refis- c«deuV 
ter  en  mêîtïé  temps  à  une  graftdô  Ville  &  àqS!"** 
toé  puiflahte  Ahàée  j  fie  fcé  qui  tettdolt  fa  fitua- 
tion  plus  dangeréufè ,  il  manquôit  d'eau  >  6c  il 
fiit  obligé  de  brûler  fa  Flotte  pour  empêcher 
les  ennemis  dé  s'en  (àifir.    Il  furmonta  tou* 
tés  ces  difficultés  par  fa  caj^Cité  &  par  ibn 
courage.    Il  força  le  Roi  d'Egypte  à  fe  reti- 
rer vers  {eâ  troupes  >  il  l'attaqua  dans  Con  camp, 
le  défit  avec  un  grand  carnage ,  l'obligea  à  fc 
fkuver  >  &  ter^iia  ainfi  glorieufement.  cette 
guerre,  fi  une'guefre  entreprifè   pour    une 
•femme  peut  jataais  être  terminée  glorieufe- 
ment. 

La  bataille  que  Ce(ar  gagna  dans  le  Pont  Labarain« 
cpntre  Pharnace  ,  qui  avoit  défait  Domitius  ?în?rt  ïh». 
Calvinus,*  &  enlevé  aux  Romains  la  Bithynië  p^J'.Jf;'"  * 
6c  la  Cappadoce ,  6c  ce  qu'il  fit  en  Espagne  ^jj^'*/;; 
contre  Afranius    8c  Varron    Lieutenants  desjjn|j«^f*; 
Pompée,  dont  il  enleva  les  ttoupes.  8c  les &!»!>**«« 
Camps  ,  peuvent  fe  foûténir  contre  les  deux"^  *' 
plus  grands  exploits  d'Alexandre  en  Afie. 

Mais  je  ne  fat  fi  dans  tous  ceux  d'Alexan-  p,^,  ,^^ 
drè  on  en  pourra  trouver  qui  ne  foit  pas  infe-  Jf  p|Ji7/|,^' 
rieur  i  la  défaite  du  Grand  Pompée  dans  les  a'S^trïuî! 
cbatnps  de  Phaffale^à  celle  de  Scipion  en  Afri-pS^^pM 
Guc>  où  Cefar  dans  une  petite  partie  d'un  jour  dJpwî. 
te  rendît  maître  de  trois  calttips  ôc  ttJacinquan-ÎJîJî™te* 
tfe  mille  jhomnîes  >  Ôc  à  fcelk  des  fils  de  rom-i,',»^;^;;^. 
pée  fous  les  murs  de  Munde ,  où  Cefar  Iearp««* 
tua  trente  mille  Hôrnmes  fur  la  placé,  ôc  où  il 
ne  dut  la  viftbire  qu'à  ià  valeur,  6c  au  grand  , 
ctemple  qu'il  donna  à  fes  troupes. 

On  dira  i  î'aVafitage  â'Akxaadre  qu'il  fut  Aie,aniri 
O  6  toû-^»*"^'' 

Digitized  byCjOOQlC 


?24       COMPARAISON 

fa^ftcjbie.^  toujours   invincible ,    ^u   lieu   que  Cc&r   fut 

Etiu  quel"*  quelquefois  battu.    Mais  outre  qu'on  ne  doit 

'*"*^**'"'      pas  reprocher  à  un  Capitaine  des  échecs  aufE- 

'     .      tôt  reparés  que  reçus ,    cela  même  tourne  à 

Comment  Tavantagc  de  ce  dernier  j  car  quelle  idée  ne 

*/«€««««  doit-on  pas  avoir  des  troupes  qui  ont  battu 

3^»;î;?,;;'B«Cefar?  &   quelle   gloire  n'eft-ce  pas  de  les 

Jj-j^p^ojpte  vaincre  ?    D'ailleurs   Alexandre   mourut    fort 

?aadre  a  pu  jcune  pendant  le  torrent  de  Ces  profperités  ,  & 

iel^idî'  "avant  que  la  Fortune  eût  pu  penfer  à  changer 

'"*"•       de  parti.    S'il  avoit  vécu  plus  long-temps , 

peut-être  qu'il  auroit  enfin  éprouvé  fes  chan- 

gemens ,  car  où  eft  l'homme  qu'elle  ait  toû* 

jours  favorifé  pendant  le  cours  d'une  longue 

vie  ?  N^ft-ce  pas  la  longue  vie  qui  livra  Iç^ 

Grand Cyrus  aux  plus  cruels  revers?  N'eft -ce* 

pas  elle  encore  qui  y  livra  le  Gj-aùd  Pompée? 

Sans  parler  de  plufieurs  autres  grands  Rois 

&  grands  Capitaines,  qui  ont  été  des  exem- 

-  pies  fenfibles  de  la  viciffitude  des  chofes  h^^- 

maines. 

i«M*roir.     ^^^^  ^^  P^"^  ^^^  *"^  qu* Alexandre  en 
«^  mo^£îS'  mourant  fort  jeune  ,   diminue  &  afïbiblit  les 
îiirils  *"   avantages  que   Cefar  a  fur  lui  par  le  grand 
jac"cffi  a- nombre  de  {es  viâoires.     Il  n'ell  pas  jufte  de 
legîail"   comparer  le  total  d'une  longue  Vie  au  total 
Si^iaUtt.  d'une  vie  fort  courte  ,  qui  a  pafle  comme  un 
éclair.     Si   Alexandre  avoit  vécu  auffi  long- 
temps que  Cefàr,  il  auroit  pu  être  battu  corn*» 
'  me  lui)  mais  il  auroit  pu  auûd  faire  de  gran- 
des  chofës    comme  lui  &  fe  furpaûer  lui- 
même.    •■ 
î«om*e'l/bie     ^^  ^"^  donnc  à  Cefar  un  avantage  incon- 
*j^çX  j^^'teftable  fur  fon  rival,  c'efl:  la  qualité  des  enne- 
îafàtédc»  mis  qu'ils  ont  eu  à  vaincre.    Alexandre  n'a 
^tt?kTift    eu  prefque  jamais  en  tête  que  des  troupes  oui 
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Éuyaient  fouvent  avant  c[ue  d'avoir  coinbattu, 
ôc  qui  prefentoient  moins  un,  ennemi ,  qu'un 
butin  aifë  à  prendre  ^  au  lieu  que  Cefar  a  toû- 
jfburs  combattu  contre  des  hommes  très-aguer- 
ris  ,  &  qu'il  falloit  hacher  en  pièces  dans  le 
pofte  qu'ils  occupoient.  Il  étoit  plus  aifé  à 
Alexandre  de  parcourir  (c  d'entraîner  des  Pro- 
vinces,  qu*à  Cefar  de  gagner  un  pied  de  ter- 
rein^ 

Cefar  n'a  pas  eu  feulement  en  tête  des  Bar- 
bares terribles  &  aguerris,  il  a  eu  à  combattre 
les  Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  ré- 
putation, &  des  Armées  Romaines  jc'eft-à-di- 
l'e,  des  troupes  &c  des  Capitaines  qui  avoient    ' 
triomphé  de  la  plus  grande  partie  de  l'Uni- 
vers. ■  •■' 
Que  s'il  faut  mefurer  les  exploits  moins  par  Leor«  a^ 
leur  grandeur  &  par  les  difBcultez  qui  les  ac- §u°çôr?dï* 
compagnent,  que  par  l'utilité  gui  en  revient,*'"""  * 
&  par  les  motifs  qui  les  produifent,  les  avan- 
.tages  fe  trouveront  partagés. 

Des  ennemis  très-redoutables  par  leur  cou- ^^^jH^«f^*» 
rage,  par  leur  férocité  »  &  par.  leur  nombre ce^a?.' 
s'élèvent  contre  Rome  &  la  rempliffent  d'ef- 
froi. Cefar  la  délivre  de  tous  ces  dangers  qui 
lui  avoient  paru  fi  grands, 'que  les  Prêtres  & 
les  vieillards,  qiii  juftjues  là  avoient  été  dit 
penfés  d'aller  à  la  guerre,  perdireiit  leur  im- 
munité en  cas  de  guerre  contre  lès  Gaulois, 
Tous  les  Temples  retentiflent  d'adions  de 

5 races ,  &  le  Sénat  ordonne  des  quinze  jours 
e  prières  &  de  prçceflions  publiques  pour  re- 
mercier les  Dieux  j  ce  qu  on  n'avoit  jamais 
fait  pour  aucune  vidoire-  Les  premiers  ex- 
ploits d'Alexandre  furent  de  même  utiles  à  ^^tiiit^dM 
fon  Ddtis.    U  mit  à  couvert  la  Macedpine  desJîoîTJVul 
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encfeprifes  de  fès  voifins.    Mais  dans  la  iuice 
courant  après  des  conquêtes  éloignées ,  il  s'é- 
Aienndre  loigna  du  principal  devoir  d'un  Roi>  qui  eft 
îrtacfp'iî*'"de  conferver  ks  Etats;  il  épuifa  la  Maccdoi- 
jjoîf  don  jjç  d'hommes  &  d'argent,  &  donnalieu  à  tou- 
tes les  divilionl  qui  la  déchirèrent.    Il  eft  vrai 
ceftrparieique  Cefar  par  les  guerres  civiles  gâta  tout  le 
'|a»«jutbien  quil  avoit  fait  par  fes  premiers  exploits, 
wihhJu  '  &  verfk  dans  Rome  de  plus  grandes  terreurs 

que  celles  dont  il  l'avoit  délivrée, 
ftpiuiî^r  Quant  aux  motifs,  qui  font  Tâme  des  ac- 
SiU'dM  rions,  &  qui  en  font  tout  le  prix  au  jugement 
•oiift.  des  fages ,  Alexandre  paroît  fort  fuperieur  i 
voë«d»Aie- Cefar.  S'il  entreprenci  de  conquérir  l'Afici 
Srî24ri-c'cft  pour  "venger  la  Grèce  cks  ravages  que  les 
**•  Barbares  y  avoient  faits  j    s'il  cherche  à  tout 

foumertre ,  ce  n'èft  pas  pour  fiiire  des  efclaves, 
mais  pour  rendre  les  Peuples  plus  heureux.  Ce 
caradrere  domine  toujours  en  lui^  il  n'a  pa$ 
plutôt  défait  Darius ,  &  ne  fe  voit  pas  plutôt 
maître  de  l'Empire  des  Perfes ,  que  la  Grèce 
jrecueille  les  premiers  fruits  de  tes  viôoires. 
Soh  premier  foin  fut  d'abolir  toutes  les  tyran- 
nies qui  s'y  étoient  élevées,  il  rétablit  toutes 
les  Villes  dans  leurs  droits  &  dans  leurs  privi- 
lèges, &  leur  rend  toute  leur  liberté.  On  dira 
que  Cefar  affranchit  de  même  les  Theflkliens 
après  la  bafâille  de  Pharfele ,  gu'il  rendit  la  U-- 
berté  aux  Cnidiens,  &  qu'il  déchargea  les  ha- 
bitans  de  l'Afie  de  la  troifieme  partie  des  itït* 
pôrsj  mais  ce  cafadtere  efl  mal  foûtemi,  par- 
tout ailleurs  il  paroît  fort  éloigné  de  cet  eP- 
céftrûcrîfi«prit.   Il  facrifie  tout  à  fon  ambition  particulie* 
îîSittonl-  re;  les 'plus  grandes  injufticcs  ne  lui  coûtent 
rien  pout  s'agraftdir.    11  voit  avec  plaifir  Cati- 
Una^éc  ks  Gomplices  prêts  à  rétiverfer  VEtnpf- 

rc 
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re  par  les  révoltes  des  Nations ,    &  par  des 

g  terres  étrangères,  &  à  détruire  Rome  par  le 
u;  &  il  fe  prépare  à  profiter  de  ces  troubles 
&  de  cet  embrafement  pour  régner  dans  cette 
Ville  réduite  en  cendres.    Un  refte  de  Raifbn  „^,^£^ 
naturelle,  qui  condamne  toujours  î^^^lcure- <o^|^m 
ment  les  forfaits»  a  beau  le  remplir  d's^tation  mmV  u^** 
&  de  trouble  quand  ilcft  fur  le  point  depaflèt**'^^' 
le  Rubicon  pour  fe  rendra  maître  de  l'Italie, 
la  rage  de  dominer  l'emporte  fur  ces  remon* 
trances,  6c  ma^é  fcs  remords.,  il  fe  jette  tê- 
te baiflée  dans  cette  entreprife  gui  alloit  pro- 
duire tant  de  maux.    Dans  tout  rEmpireKo-  nn^apat 
main  il  n'y  a  pas  un  feul  Citoyen  à  qui  il  ne  ?oV~  roÎ" 
fafle  la  plus  grande  de  toutes  les  injures,  puit  j;J;,*.îy*  " 
qu'il  lui  ravit  la  liberté,  qui  eft  le  plus  grand '^^l^'J^'^ij^» 
bien  des  hommes.    Le  caraôere  de  Tyran  eft  ^1"^'/;^^^* 
û  fort  imprimé  en  lui,  que  fous  la  feinte  dou-de^Tyrân*^ 
ceur,  dont  il  tâche  de  le  couvrir,  &  lorfqu'ilfo«iJfe?* 
paroît  fervir  le  plus  utilement  fa  patrie  par  fescerâr"'/* 
grands  fuccès  ,  '  c'eft  alors  qu'il  travaille  & 

?u'il  prend  des  mefures  pour  Taffujettir.  Il 
exerce  contre  fes  ennemis, pour  apprendte  à 
dompter  &  à  afliïjettir  fes  Citoyens.  Les  offres* 
St  les  propofitions  d'accommodement  qu'il 
feit,  &  qui  paroiflènt  au  dehors  fi  juftes  &  fi 
ralfonnables,  ne-font  qu'un  leurre  qu'il  jette 
à  fes  rivaux  pour  les  amufcr.    Cefar  paroît  né  tz^ti^lHÛT 

C)ur  la  ruine  des  hommes,  &  Alexandre  pour  Sa,?  ^" 
ut  bonheur. 

Dans  le  cafaôere  de  leur  valeur  il  y  a  enco- ,„J^f 5^» 
ffc- une  différence  eCTentielle  qui  donne  à  Aie- j^>J««j;^^'a^ 
landre  un  avantage  infini  fur  Cefâr.  Dans  tout  «nVd"  . 
ce  que  fait  ce  dernier  on  voit  le  grand  homme,  ^^^*^^' 
mais  toujours  l*homme,  on  ne  trouve  rien  qui 
foit  au-deOus  des  forces  humaines  ^  au  lieu  que 
^  dans 
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Kijons  dedans  les  grandes  avions  d'Alexandre  •on  en* 
?a«ï*t*«-  tre voit  comme  des  rayons  de  Divinité  ^  U  ofc 
ïïd^.'^^*'  d^s  chofès  qui  demanderoient  9    non  pas  un 
homme  ^  mais  un  Dieu  ^  &  il  les  exécute; 
'    .        comme  Achille,  il  prouve  la  vérité  de  la  dé- 
finition qu'Homère  fak  de  la  valeur,  que  c'eft 
une  infpiration  divine,  que  c'eft  un  Dieu  qui 
s'empare  de  l'homme  &  qui  agît  en  lui  j  Ceiar 
enlevé  notre  eftime ,  &  Alexandre  entraîne 
notre  admiration. 
rîiSnTÎd"     Cet  air  de  Divinité  ne  fe  fait  pas  feulement 
J^Y^^j"^'/*jfentir  dans  les  adlions  de  la  guerre,  il  perce 
vie  ciifîk.    dans  fes  actions  civile».    En  partant  pour  l' A- 
fie  il  donne  tout  fon  bien  à  fes  amis,  &  ne  fe 
referve  que  l'efperance ,  &  après  fes  viâoires 
ATsntage  il  dottuc  aux  Rois  vaincus  ou  foûmis  des  Ro- 
fîr^c"«  dS  yaumes  plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoient  a- 
Êcniul*    ^^^^  ^^^^  défaite,  &  les  comble  de  prefens. 
Tout  ce  qui  l'approche  rcflent  les  effets  de  fa 
libéralité  &  de  fa  magnificence  *    Alexandre 
donne  en  maître  du  Monde  plutôt   qu'ea 
Roi. 
ta  rxhtnwxi     La  libéralité  de  Cefar  eft  une  libéralité  inte- 
J«^^j,Ç';^""«reflée.  Il  acheté  à  grand  prix  des  appuis  &  de» 
iatcMiTée.    fuffrages  ;  au  lieu  que  celle  d'Alexandre  eft 
l'effet  d'une  nature  bien-faifante  qui ,  comme 
celle  des  Dieux, ne  cherche  que  le  plaifir  &  la 
gloire  de  donner. 

Cefar  amaffoit  de  grandes  richeffës,  &  il  les 

gardoit  comme  des  prix  en  referve  pour  eji 

couronner  la  valeur  utile  à  (es  projets.     Mais 

Alexandre  ne  fe  contentoit  pas  de  payer  ma- 

'  gnifiquement  ceux  qui  le  fer  voient ,  il  cten- 

Ai^andre  uolt  plus  loin  fa  reconuoiflance  j  il  confer- 

VJffns  u'   voit  aux  e^ans  de  ceux  qui  étoient  morts  à 

5î  uw?M?  ^^^  fcxvice,  la  paye  de  îcurs  pejrcs  peûdant  leiu: 

«»'        '.  ^  bas 


Irtizedby  Google 


D'ALEXANDRE  et  de  CESAR;    j»>  ' 

ba£  âge^  &  en  payant  ainfi  aux  defcendans  les 
belles  actions  de  leurs  ancêtres,  il  en  confer-  ' 

voit  la  mémoire  à  la  pofteritc,&;les  propofoit 
en  exemple. 

Cette  même  grandeui?  paflbit  dans  fcs  dil-c«ttj«émé 
cours  les  plus  familiers,    rarmenîon  lui  con-Siî^'ï»"» 
feilloic  d'accepter  les  offres  de  Darius,  &  lui*^    *•"**, 
dit  quUl  les  accepterait  s'il  étoit  Alexandre,    Et 
moi  aujji  ,  répondit  vivement  Alexandre  ,    je 
tes   accefterois  R  fétois  Farmenion,     Ses  atnis 
vouloient  qu'il  n'attaquât  Darius  que  la  nuit  y 
pour  cacher  à  fes  troupes  lé  nombre  prodi- 
gieux d'ennemis  qu'il  alloit  combattre,    ^e  ne 
dérobe  pas  la  viâHoire^  leur  repliqua-t-il.     Par- 
menion  lui  marquoit  fon  étonnément  de  ce 
qu'il  dormoit  d'un  fommeil  fi  profond  &  fi 
tranquille  la  veille  de  la  grande  bataille  qu'il 
alloit  donner  à  Darius.    Eh!  lui  répondit  A- 
lexandre,  ne  trouves-tu  pas  fue  c^e fi  avoir  dé- 
ja  vaincu  y  que  d^ avoir  arrêté  la  fuite  de  notre 
ennemi ,    ^  de  P avoir  déterminé  à  combattre  ? 
Dans  cette  fimplicité  on  trouve  un  fublime 
dont  rien  n'approche,  Alexandre  y  paroît  au-jiJ.S'^J^ 
tant  Alexandre  que  dans  fes  plus  grandes  ac-p""»'* 
tions. 

Les  mots  qu'on  a  confervés  de  Cefài*  ne 
prefèntent  rien  de  fi  grand ,  à  moins,  cju'on  he 
veuille  leur  oppofer  ce  qu'il  dit  au  Pibte  de 
ià  Frégate,  qui  étonné  du  danger  où  il  étoit, 
ne  pouvant  lurmonter  l'efFort  des  vagues,  vou- 
loit  rebroufler  chemin.  Ofe  tout  &  ne  crains  Gran^moc 
rien  y  lui  dit-il,  tu  menés  Cefar.&fafortune.^^^^^*^ 
Il  vouloit  Que  la  confiance  en  fa  fortune  pré- 
valût dans  l'efprit  dé  ce  Pilote  effrayé,  fur  les 
terreurs  d'une  mort  prcfênte  qui  le  menaçoit. 
Ce  mot  montre  en  e&c  un  grand  caraâere, 

mais 
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JStJS^  îJrôais  oour  paroître  auffi  grand  que  ceux  cfA^ 
!•  Mo^fT  lêxandre ,  fl  aurait  peut-être  befoin  que  le  fec- 
^M<£»    cèsreutjuftifië. 

^^^(aû.'d'us'    Cette  même  grandeur,  Alexandre  la  çom*« 

i?i?m   xnunicjuoit  à  fb  troupes ,    fès  Soldats  ne  fe 

Cï!rïii"croyoient  plus  des  hommes  mortels  tant  qu^ils 

•*«•         fervoicnt  Ibus  lui.    11  eft  vrai  que  Ccfar  a  eu 

de  ce  côté-là  le  même  avantage j  fes  Soldats, 

4ui  fous  les  autres  Chefs  n'avoient  rien  au-* 

defllis  des  autres  hommes  >   devenoient  fous 

lui  invincibles  8c  de  «véritables  Héros.    L'un 

&  Tautre  ont  pourtant  eiïuyé  quelquefois  les 

itaurmures  &  éprouvé  le  découragement   de 

^mJ^  leurs  troupes,  mais  ils  ont  fii  tous  deux  les 

£ïï^êi]îr  ^*"^^*^^  &  ^^  ramener  à  leur  devoir  par  les 

ifeunc^'csmêmes  voyes  de  avec  la  même  magnanimité.^ 

^EH^'fu    Ils  avoient  tous  deux  dès  qualités  morales 

S!Sii'^s'*»«.<)ui  les  refldoient  égaux,  même  frugalité  dana 

?^«*'        leur  vivre,  &  même  attention  pour  leurs  amis. 

Mais  Alexandre  ne  donna  jamais  une  fi  gran* 

de  marque  de  cette  attention  que  celle  qu'en 

p*AAi«ti'^  donna  Cefkr  lorfqu'un  orage  l'ayant  obligé  dé 

Slol«ii!3*fe  retirer  dans  une  chaumière  ou  il  n'y  avoit 

C^anSÎ  **•  qu'une  petite  chambre  qui  fuffifoit  à  peine  i 

■»»»^«-      un  homme  feul,  il  la  céda  à  un  de  fes  amis 

malade ,   6c  coucha  à  U  porte  (bus  iin  auvent. 

Alexandre  ^interefloit  pour  fes  amis,  &  Ce* 

j&r  s'incommodoit  pour  les  Cens. 

né^^tdiûx    ^'^  ^^^  été  tous  deux  loués  de  leur  huma- 

mJTlti**  ^^^^  ^  ^®  '^"^  clémence^    Et  il  eft  vrai  qu'ils 

?rùmuuc  en  ont  donné  de  grandes  marques  en  pluueurs 

•^  ***  '**"   occafions.  Alexandre  pardonna  aux  Athéniens 

qui  avoient  reçu  les  Thebains  dans  leur  Ville> 

oc  Cefâr  pardonna  aux  principaux  OfiSciers  de 

Pompée  qui  furent  pris  à  la  bataille  de  Pharfa* 

le,  Alexandre  arrivant  aiiprfes  de  Darius,  qui 
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Venoit  d^expirer»  témoi^e  combien  il  eft  tou« 

ché  de  (on  malheur,  &  fait  voir  la  douleur  la 

plus  fenfible.    Et  Ce(àr>  quaad  on  lui  prefente 

h  céte  de  Pompée ,  détourne  les  yeux ,  &  ver- 

fe  des  larmes.    Cependant  ils  ont  commis  l'un^J»j«^ 

&  l'autre  dès  aûes  d'une  infigoe  cruauté.    Ce-  j;;^^'*8«i 

l&r  fit  mourir  plufieurs  hommes  Confulaires"**" 
&  plufieurs  Prétoriens  qui  furent  faits  prilbn- 
hiers  à  la  bataille  de  Thapfe,  8c  Alexandre  en 

'*  entrant  en  Afie  donna  ordre  à  fcs  troupes  de 
pafTer  au  fil  de  Tépée  tous  les  hommes  &is 
iaucun  quartier.    Mais  en -cela  Ceâr  paroît  le  wue^mi 
plus  blâmable,  car  il  exerça  cette  cruauté  con-SÂ^JiL'^ 
tre  des  ennemis  vaincus ,  dont  il  n*avoit  plus  iï^îïi^'*» 
irien  à  craindre;  au  lieu  qu'Alexandre  en  ufà 
contre   des  Peuples  encore  à  vaincre  &  qui 
avoient  lés  armes  à  la  main.    Quel  vice  horri- 
We  que  la  cruauté,  puisqu'elle  eft  fi  condam- 
nable lors  même  qu'elle  paroît  necedàire  & 
utile  !   Il  eft  vrai  qu'Alexandre  fe  laiffa  aller 
aufli  à  cette  cruauté  mutile  dans  le  ùlc  de  The-  . 
bes  ;  mais  le  repentir  qu'il  témoigna  de  cette 
barterie  ,  &  les  remords  qu'il  en  eut ,  méri- 
tent qu'on  la  lui  pardonne.    11  en  eft  de  même  comment 
du  meurtre  de  Clitus,il  en  efl&ça  la  honte  par  iff"rfa* 
fon  defefpoir  &  par  fes  larmes.    D'ailleurs  ce  Jj';;^;,^*^ 
fut  un  meurtre  commis  dans  les  mouvemens  c»™*» 
d'une  violente  colère  aiéuifée  par  le  vin. 

il  n'en  eft  pas  de  même  du  fupplice  de  Phi-  aam  i% 
lotas ,  de.celui  de  Caïlifthene,  &  de  la  mortC«;iîe'Ai 
de  Parmenion ,  qu'il  envoya  tuer  en  Medie  îifîïSSH 
malgré  les  grands  fervîces  qu'il  en  avoit  re- 
çus.   Ces  cruautés  commifes  de  fang  froid  fiir 
«es   accuTations   très-l^res  &  dénuées  de 
preuves,  font  à  fa  vie  une  tache  que  rien  ne 
iâuroit  laver. 
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pifoymté      La  déloyauté  qu'il  commit  lorsqu'il  fit  pas* 
i'Aicxandie.^j.  ^^  g|  ^^  l'^pec  unc  garnifon  après  la  capi- 
tulation qu'il  Im  avoit  accordée  ,  eft  encore 
RiM^t   plus  honteufe.    Jamais  femblable  perfidie  n'a 
•«ut  ^cf*    terni  les  exploits  de  ^eiar  ,  à  moins  qu  on  ne 
HprocM*  veuille  regarder  de  même  œil  la  prétendue  in- 
fidélité qu'il  commit  quand  il  marcha  contre 
les  Germains  malgré  le  Traité  de  paix  que  le^ 
ëeceSr*îî^.  RoHiains  avoient  fait  avec  eux ,  &  qu'il  leur 
mViM  w«.^"*  ^^^  ^^^?  mHàe^  hommes.    Mais  cette  ac- 
^0°  peat'tion  de  Cefàr  fut  juftifiée  pat  tout  le  Peuple 
Romain  qui  en  remercia  les  Dieux  y  au  heu 
que  celle  d'Alexandre  n'a  été  excufée  par  per- 
ibnne. 
Ai«nnar«      Alcxandre  ,  trompé  par  l'éclat  de  la  valeur 
viS«dl\  d'Achille  ,  avoit  pris  ce  Héros  pour  fon  mo^ 
ïhjîr/.'^ii".  dele  ,  &  ne  diftinguant  point  ce  que  ce  carac- 
«  Viî"    ^^^^  ^  d^  véritablement  grand,  &  ce  qu'il  a  de 
ï?c?eii/'"*  brutal  &c  de  barbare  ,  iîrimitoit  dans  ce  qu'il 
Birbari.   a  dc  plus  vicicux.    C'eft  à  cette  pernicieuiè 
J^èllVtçî'  îtnitacion  qu'on  doit  imputer  la  barbarie  qu'il 
Sol!'^"*'  exerça  fur  les  Cufleens  qu'il  immola  jusqu  aux 
femmes  &  aux  enfâns  ,  à  la  douleur  qu'il  avoit 
de  la  mort  d'Epheftion,  appellant  cette  borri- 
ble  boucherie  un  facrifke  qu'il  faifoit  à  ion 
ami.    11  fe  fouvint  malheureulement  qu'Achille 
avoir  immolé  plufîeurs  Princes  Troyens  fur  le 
tombeau  de  Patrocle ,    &  fl  oublia  le  blâme 
que  le  Poète  donne  à  cette  inhutpanité  en  la 
rapportant.    Il  ne  fit  pas  reflexion  combien  fa 
barbarie  furpaflbit  celle  de  cet  homme  féroce 
&  implacable.  Un  Troyen  avoit  tué  Patrocle, 
mais  les  Cuffeens  n'avoient  pas  tué  Epheftion. 
jamtîjicefaf  Cefar  étoit  bien  éloigné  de  fe  porter  à  un  ex- 

net'eft  porté      k       /-  .        .  ^  ' 

»  des  exsèi  ces  fi  barbare. 
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îporté  de  vidtoire  fi  glorieufe  que  celle  qu*Ale-  cnni   < 
Xandre  remporta  fur  lui-même,  lorsqu'ayantî^Aiexandro 
en  fon  pouvoir  la  femme  &  les  filles  de  Da-cYJde'if  * 
rius  ,  qui  ètoient  d'une  beauté  parfaite,  il  n'é- «•*"""*"'•• 
coûta  que  la  fagefTe.     Ces  Princeflès  fijrent 
dans  fon  camp  comme  dans  un  faint  Temple, 
honorées  &  fervies  avec  tout  le  refpeâ  dû  à 
leur  naiflànce  &  à  leur  vertu. 

Aulfi  jamais  Prince  n*a  reçu  un  plus  grand  Grand  in«. 
éloge  que  celui  qu'Alexandre  reçut  de  la  bou- £„3r"*^,l%t 
che  de  Darius ,  lorsque  ce  Prince  après  fa  dé-^VoS.*** 
fiaite  ,  pria  les  Dieux  nue  ^'ils  avôient  refolu 
de  faire  finir  l'Emipire  des  Perfès  ,  il  n'y  eût 
qu'Alexandre  affis  iur  le  Thrône  de  Cyrus,  Sç 
cnfuite  lorsqu'expirant  percé  de  traits ,  il  lui 
envoya  donner  des  marquer  touchantes  4« 
fon  afFeârion  &  de  ià  reconnoiflânce,  &  mou- 
rut dans  l'dperance  que  les  Dieux  le  recom- 
penferoient  de  la  douceur ,  de  l'humanité,  & 
de  la  généro(ité  dont  il  avoit  ufé  envers  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  au  ftionde.  Ce  témoi- 
gnage ,  rendu  par  un  ennemi  mourant ,  lêra 
plus  eflimé  par  les  fages  que  tous  les  monu- 
'  mens  élevés  à  la  gloire  de  Cefar  ,  il  vaut  feul 
tous  fes  Triomphes. 

Du  côté  de  la  fâgeffè  Cefàr.  ne  peut  entrer  ceis, 
en  paJ-allele  avec  Alexandre.-    Quelle  compa-JfVôJe^'îl^ 
raifbn  d'un  homme  fi  décriépour  les  mœurs,»*  f*8«^«- 
'qu'on  l'appella  en  plein  Sénat  le  mari  de  tou* 
tes  les  fermes  éf*  la  femme  de  tous  les  hommes ,  ' 

avec  un  Prince  qui  fut  un  modèle  parfait  de 
fagefTe  &  de  verm  !  Il  eft  vrai  que  la  teinture, 
qu'Alexandre  àvoit  reçue  par  l'éducation  ,  ne 
fiït  pas  affez  forte  pour  conferver  fa  fleur  jus-   . 
qu'à  la  fin  ,  elle  fe  ternit  &  s'efl&ça;  il  tomba  t»  ftger*  ^ 
enfin  dans^ le  dérèglement,  &  ne  put  fe  garan-rè^m«;d£f' 
'"  -     .  tir  '***' 

Dig'itizedby  Google 


354       COMPARAISON 

tir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoir  toujours  ab-. 

t.«  cnrfc  horré  ;  mais  il  n'en  faut  accufer  que  le  trop 

ÎbiÎo?''    long   commerce  qu'il  eut  avec  des  Barbares 

très-eiSfèipinés  6c  très-diffolus. 
J^c"ft?ftif     ^*  fobrieté  eft  unç  vertu  neceflalre  à  tous 
AicxLéf    les  hommes  >  mais  indiQ)eniàble  dans  les  Prin- 
uâââ.  ces.    Le  vice  ,  qui  lui  eft  oppofé  >  les  plonge 
dans  des  defordres  9   qui  ,    (ans  compter  les 
maux  qu'ils  peuvent  produire,  les  dégradent > 
&  les  xbnt  paroître  indignes  du  haut  rang  od 
ils  font  places.    Dans  la  débauche  ,  lajuftice 
£ç  l'injuftice font  confondues,  &  l'on  ne  con« 
no!t  d'autres  bornes  que  &  pailîoa.    Alexandre 
aimôit  la  taUe  ans  être  adonpé  au  vin.    Mais 
ks  dernières  années  de  fa  vie ,  il  fe  plongea 
dans  des  excès  qui  le  deshonorent.     Ce  fîit 
dans   une  débauche  ciu'à  rinftigation  d'une 
courtifâne  ,  il  brûla  le  ral^  de  Perfepolis,  & 
dans  une  autre  il  tt^a  CUtus.  Cebt  au  contraire 
fut  toujours  très-(obre>  &  fes  ennemis  même 
l'ont  reconnu.    Caton  difbit  de  lui  ; m'i7  étoii 
h  fiul  qui  fleim  de  fihrkU  éta^  venu  r^muerfir 
la.  RefuHique. 
Ainuidf*      La  robe  Barbare  qu'Alexandre  prit  >  &  le 
j^ftSr/I^'niélange  qu'il  fit  des  moeurs  des  Petfes  avec 
wki'JfcU*  c^^  ^^  Macédoniens ,  pourroiçnt  peut-être 
ES"  ***  ^  juftifier  par  des.  vues  de  politique ,  fr  l'on 
n'y  décoi^vroit  pas  un  fonds  4^  vanité»  &  s'9 
n^  avoit  pas  toujours  be^HCQMp  de  bonté  au  ' 
vainqueur  de  s'abaifTer  aux  moeura  &  ai^  u&- 
gçs  clés  vaincus.    Mais  peut  -  être  feut-il  impu- 
ter cet  oubli  à  fes  exçe0iYes  pifo^rités.    Du 
trouveroit  -  on  un  jeuo^  Priç^e  viâoriêux  oui 

Sût  refifter  toujouips  aux  hy&m  Goniinudles 
'une  Tortune  ^  compli^^&QtQ  ?   • 
i^^S^    L^  Ba^cM^  ^'11  mm  ^"^  ^  CarnuH 
'  "  nie 
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nie  où  il  Qiarcha  pendant  fepc  jours  avec  tounRut  i*»! 
te  là  diffolution  &  la  licence  de  gens  qui  fui-**'*""* 
vent  les  thyriès  de  Bacchus  y  dk  une  tache  ^ 
fon  expédition.    Çeiâr  en  mena  une  toute  pa- 
reille aans  la  Theflàlie  qu'il  traverià  avec  Ibn 
Armée  plongée  dans^  le  vin  &  dans  la  débau-* 
che.    Lm  &  Taujre  pourroient  peut-être  s'ex-  co»m«ii 
cufer  par  la  difëtte  queles  deux  Armées  a  voient  freTMàri!i«} 
fouflFerte    dans  les  pais  qu'elles  venoieut  de 
traverfer.    Qui  ne  iait  combien  il  eft  difficile 
di  contenir  des  troupes ,  qui  après  avoir  efluyé 
une  grande  fâmiae,  (ê  trouvent  dans  un  païs 
gras  &  abondant  ?  Mais  celle  de  Ceiàreft  en-  c«itod« 
cote  plus  excufable  en  ce  que  fon  Armée  trou-pîÏÏ'e"i&^ 
voit  dans  ces  excès  un  remède  à  la  maladie  Jîlîi'^'JlJ; 
contagieuie  dont  elle  étoit  travaillée. 

On    découvre   quelquefois   dans    les    plus  ^'•'î^^'^j^ 
grands  hommes  un  mélange  de  grandeur  &  deTaVarJ^^" 
baflefTe  ,    dont  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas 
l'infirmité  humaine ,  pourraient  être  étonnés. 
Alexandre  n'eft  pas  content  de  la  réputation 
vraye  èç  foUde  que  fes  grandes  aâions  lui  çro*, 
iRettoient  dans  la  pofterité  9  il  veut  encore  lui 
impoièr  p^  des  s^pparences  trompeufes.    11  fit 
^ire  des  ^mes  plus  grandes  y  des  mangeoires 
de  chevaux  plus  hautes,  &  des  mords  de  bri- 
de plus  pefaiis  qu'à  l'ordinaire ,  qu'il  kida  ,  Sç 
qu'il  fit  femer  çà  Sç  là  dans  la  campagne  du 
Gange  pour  exciter  une  plus  grande  admira- 
tion parmi  les  racesi  futures.    JUtxuû&.Ccfar  ne  cefar  biM 
donna  la  moindre  marque  d'utie,  pareille  vani-^"?," t*'"' 
te ,  on  plutôt  d'une  pareille  foiUefTe.    Bien'^'"**"**- 
loin  de  vQuloir  augnxenter  ùl  repu^tion  par  ua 
tnenibnge  ,  il  ne  voulut  pas  même  détruire  un  ^ 

inenfonge  qui  bleflpit  fil  réputation.    Les  Ar- 
ÎOiûcog  XQppooiçQi  à|g|  lyi  à;  Içhts  Tem- 
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pies  une  épée  qui  y  étoit  appenduë  comme  une 
dépouille  gagnée  mr  Cefar ,  &  ils  la  montrent 
encore   aujourd'hui.     Un  jour  Cefar  paflànt 
dans  leur  païs  on  lui  fit  voir  cette  épée  ,  &  £ès 
amis  le  preflèrçnt  de  la  faire  ôter  comme,  un 
titre  qui  le  deshonoroit  >  mais  il  ne  fit  qu'en 
rire ,  &  la  laiflà  comme  une  chofe  facrée,  fe 
repofant  de  fa  gloire  fur  fes  grands  exploits. 
J^iôu^r     ^^  grand  courage  ne  parpît  pas  feulement 
StiwM  *  dans  les  aâions  de  la  guerre  ,  il  y  a  des  occa- 
ET^èrre,    fions  qui  pour  paroître  moins  terriblçs  ,  n'en 
ûTluùt!    font   pas  moins  dangereufès ,    &  demandent 
•ccafiMii.    juênie  un  courage  plus  ferme  &  plus  refolu. 
^^^MjRj^  Dans  ce  dernier  genre  Cefir  n*a  rien  qu'on 
i^Urc  rJr  puiflè  oppofer  à  ce  que  fit  Alexandre  lorsque 
*'*'*'*        dans  une  preflànte  maladie  averti  par  une  Let- 
tre de  Parmenion  que  fon  Médecin  devoit 
l'empoifonner  ,  il  ne  laiflTa  pas  de  recevoir  des    * 
mains  de  ce  Médecin  la  médecine  qu'il  lui 
prefênta  >  lui  donna  la  Lettre  oui  l'açcufôit  de 
ce  parricide  ,  &  pendant  qu'il  la  lifoit  il  but  la 
coupe  fans  hefiter ,  &  fans  donner  la  moindre 
marque  de  foupçon  ni  d'inquiétude.    La  poli- 
tique,    toujours  timide  &  défiante,  tâchera 
peut-être  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cet- 
te aâion  ,  mais  l'Heroïfme  y  reconnoîtra  tou- 
jours fk  marque. 
cafaft«re      L'ambition  de  Ce&r  étoit  de  fe  faire  Roi 
SonîTiin d'un  Peuple  qui  avoir  une  avcrfion infurmon- 
•raei»a»tre.^^yg  pour  Ics  Rois ,   &  çclle  d' Alexandre  é- 
cS^îroît  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  reconnoîtrc  Dieu.    L'ambition 
înjaftc.T  de  l'un  étoit  injufte ,  &  celle  de  l'autre  étoit 
îS^ndi^i-  impie.    Mais  il  y.  a  entre  eux  cette  différence 
ÎDîffcTenî;  que  Ce&r  voulut  fe  fiiire  Roi  après  avoir  ver- 
S;^i?van«  fé  un  déluge  de  maux  dans  l'Empire,  &  qu'A- 
fti*„2S?,.lexandre  voulut  fc  faire  reconnoîtrc  Dieu ,  a- 
*  '     ^  près 
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1^>rès  avoir  comblé  la  terre  de  biens.  Il  porta 
e  bonheur  &  la  lumière  par  toutes  les  con- 
trées qu'il  parcourut  ôc  qu'il  fubjugua  ;  il  n'y 
eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui  de- 
meurèrent ploœécs  dans  les  ténèbres ,  com- 
me celles  qui  fent  privées  de  la  clarté  du  So- 
leil. L'un  iè  montre  indigne  d'être  Roi  par 
les  maux  qu'il  fait ,  &  Tautre  paroit  un  Dieu 
par  les  biens  qu'il  procure. 

Voyons  prefenrcmcnt  quels  ils  étoient  l'un  Arttmmè 
&  l'autre  à  Tégard  de  la  Religion  ,  qui  eft  le?;;*Sîî7â 
fondement  des  moeurs.    Alexandre  avoit  des',J;{,^î'^,i^ 
opinions  aflèz  (aines  fur  la  Divinité  ,  c'étoit  le 
fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  avec  les 
plus  grands  Philofophes  qu'il  avoit  toujours 
aimés.    TI  commençoit  toujours  &  journée  par 
un  (àcrifice  ,  &  ne  manquoit  jamais  de  rendre 
grâces  aux  Dieux  des  fuccès  qu'ils  lui  avoient 
accordés.    De  ce  fonds  de  Religion  venoit  lé 
refoed  qu'il  avoit  pour  les  afyles  &  pour  les 
Prêtres.  Cefàr  ne  paroît  ni  fi  inftruit,  ni  fi  re- 
ligieux y  il  fait  des  iàcrifices  dans  les  grandes 
occafions ,  &  purifie  fes  troupes,  mais  il  don- 
ne cela  à  la  coutume  ,   &  il  paroît  plis  foi- 
gneux  de  confulter  les  Dieilx  ,  que  de  les  re- 
mercier.    Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  de  fem«.  tmi  414 
blable ,  deft  l'art  d'éluder  les  préfages  qui  Ieurî*'L'SJr  ^ 
étoient  contraires,  ou  de  s'en  nioquer  &  dej;^}ïj;îf 
les  tourner  à  leur  avantage  par  des  traits  ^'es-Jj^^j'i^T* 
prit.     La  (èule  différence  qui  ed  entre ^ùx,*^"ns«- 
c'eft  oue  Ceiar  fut  toujours  le  même,  &  qu' A- 
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jLHOitM     Ccpcndjint  par  te  prodiges  que  les  Diemê 
^"S^lbiD  firent  pour  Alexandre  ,  il  paroîc  que  la  Provi* 
nïdi^qM  dence  veilloit  particulièrement  pour  lui     La 
potff  c«f«r.  pjyyg  miraculeuië  qui  furyiot  tout  d'un  coup 
pendant  qu'il  travenbit  les  deferts  pour  aller  à 
l'Oracle  d'Anunon  ,  ^  &  qui  ,   en  deiâlterant 
fon  Armée  presque  morte  de  foif ,  la  délivra 
du  danger  d'être  fubmergée  dans  ces  mon-» 
ceaux  de  iàblé  mouvant  que  le  vent  de  midi 
élevoit  comme  des  moma^ies  de  flots ,  &  les 
corbeaux  qui  hii  fervirent  de  guides  le  jour  par 
leur  vol ,  &  la  nuit  par  leur^  croaiTemens ,  en 
font  des  preuves  fenfibles.    Les  Dieux  n'ont 
jamais  rien  fait  de  femblable  pour  Cefâr. 
T^  twuttn     Le  caraâere  de  l'ambitieux  eft  de  compter 
«^Irii^xV*  pour  rien  le  paflé  ,    de  s'élever  toujours  au^ 
defTus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  &  quand 
il  n'a  plus  de  rival ,  de  s'en  faire  un  de  lui- 
même  ,  &  de  travailler  à  fe  furpaflèr.    Telle 
A»«îïdï   ^  l'ambition  de  Cefar  &  d'Alexandre.     Ce 
^x^it  M  dernier  t  après  avoir  pouflé  fes  conquêtes  jus* 

?u^ux  Ueux  où  fe  levé  le  Soleil ,  meditoit  de 
embarquer  fur  l'Euphrate,  de  faire  le  tour 
pr  la  mer  méridionale ,  &  de  fe  rendre  par 
les  Coiomnes  d'Hercule  dans  la  Mer  Medi- 
*  terranée  pour  ibumettre  le  Midi  comme  il  z^ 
voit  fournis  l'Orient.  Et  Ceûr  non  content 
d'avoir  tout  fubjugué  depuis  TEuphcate  jus* 
qu'au-delà  de  la  Mer  Atlantique,  fè  preparoit  à 
marcher  contre  les  Partfaes  ,  à  traverfèr  l'Hyr-i 
canie  en  côtoyant  la  Mer  Caspienne  6c  le 
mont  Caucafe  ,  &  à  fe  jetter  dans,  la  Scythie^ 
pour  dompter  enfuite  tous  les  paiis  yoîuns  de 
la  Germanie  &  là  Germaniem^me ,  &  de  re*. 
venir  de  Ijl  à  Rome  a^n-ès  avoir  arrondi  l'Em*. 
ycfç;  Romain  >  ëcluiayoir  donné  dft  tous  .tô- 
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tés  i'Ocean  pout  bornes.  Et  pendant  (|u'it 
ftifoic  ces  preparatâft  ,  il  ordonnoic  des  ouvra^ 
g^  imxneQiès  pour:  ta  gloire  6c  pour  la  conv 
modité  de  Rome.  LaTerrea-t-ellejjifliaisport  ) 

té  deux  ambitieux  fi  étomians  >  Mais  la  Mort, 
qui  fe  rit  des  deiftins  des  honunes  >  vint  ren*. 
vcrfer  ces  grands  projets. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  fut  presque  L«or  aoit 
femblable  par  les  %ie$  qui  la  précederenD  fiCp'^Ve*"! 
par  les  avmaTemens  qu*ils  en  eurent.     Ale-.f?|e'eî?;^.f 
sauidrc  eft  ayerti  par  les  Chaldé^s  de  ne  pas, 
entrer  dans  Babylone  ;  il  méprifë  cet  avis  ,  ill 
y  entre  &  en  fort  ;  fur  cela  il  fe  moque  de  la 
pédiâion  des  Cbaldéens.     Mais  ces^Devins- 
rafliirent  gu'il  eft  encore  menacé  ,  &  que  Ba- 
bylone lui»./era  funefte  y  il  y  rentre ,  âc  il  yv 
meurt.        '  '^ 

Ceûr  eft  averti  de  même  par  un  Devin  d'é*« 
yiter  les  Ides  de  Mars  ^  le  jour  des  Ides  venu  ,.. 
Gefar  £é  moque  du  Devin  ,  Voilà  Us  Ides  ve^' 
nues  y  lui  dit-il.  Oui  y  répliqua  le  Devin,  mais- 
eliis  ne  font  fés  pajpks  ;  &  il  fut  tué  le  même 
jour.    Mais  û  leur  mort  eftTemblable  par  les 
piodiges  qui  l'annoncèrent  ^  elle  eft  bien  difw   DrirerMt« 
fercnte  par  le  genre  &  parcequi  raccompa-SJpIîS;;*  ' 
ona.    Alexandre  meurt  dans  fon  lit  d'une  ma-îjjjl^^ 
Sidie  caofée  par  une  grande  débauche  ,    &  il 
meurt  regretté  &  plevu-é  par  les  Perfes  comme 
par  les  Macédoniens.    Au  lieu  que  Ce&r  efl: 
poi^rdé  en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  hono-' 
roit  le  {dus  de  fa  bienveHkmce  ^  icCts  meur-^  ' 
triers  font  d'abord  regardez  comme  des  libéra- 
teurs  ;    on  leur  décerne  de  grands  honneurs, 
&  les  Gouvememens  les  plus  confiderables. 
Alexandre  sVittin  l'amour  &  Tadmiration  des 
tommes  &  de^  ftsennemi»  mçme  pa#  fes.^c- 
P  %  noDSy 

Digitized  byCjOOQlC 


I4Ô     COMPARAISON 

tioiis  y  &  Ceâr  attira  Tenvie  k  h  haine  de  ib 
^etftM^i  Citoyens  par  les  (iennes.  Cbmiae  il  s'étoit 
T  noMMttftit  Tyran  2  il  eut  le  fort  des  Tyrans^  te  mou* 
iJrÇmL  nit  de  la  mort  qui  leur  eft  ordinaire. 

Tite-Live  n'a  p^  craint  d'interrompre  le 
fil  de  fon  Hiiloire  pocir  examiner  ce  qui  ièroic 
arrivé  û  Alexandre ,  au  lieu  de  marcher  con- 
^  tre  les  Barbares ,  eût  porté  tes  armes  en  Italie. 
Je  crois  m'éloîgner  moins  du  deûèm  de  cette 
s.««MiAroi(Coœparaiibn  en  recherchant  ici  lecjuel  ièrofc 
fï^Vôu  '  plus  avantageux  pour  un  £tat  >  d'avoir  un  Gé- 
StÎîTm   '^'^l  d'Armée  comme  Alexandre ,  ou  d'en  a-~ 
Âkx^iTr  ^^"^  "°  comme  Ceûr ,  à  ne  confiderer  que 
««  «a^ii  leurs  vertus  guerrières  &  politiques. 
"^^^       Les  aâions  d'Alexandre  ont  un  brillant  qui 
J£Ï5  *^  éblouît ,  fim  enthoufiasme  de  valeur  tranfpor- 
ïfbrijtaîï!  ^^  ^°  Ledeur  comme  il  l'a  tranlporté  lui- 
i!^  aTcS»  °^^'°^*    ^^  ^^^^  cdles  de  Ceâr  on  trouve 
yiM  4«  if*  plus  de  iûreté.  Qu'on  fiûve  Alexandre,  on  eft 
^*^         pour  lui  dans  des  alarmes  continuelles  >  il  va 
périr.    Qu'on  fuive  Ceiâr  ,  fon  expérience  & 
fit  ûgeflè  tranquillifent  &  donnent  plus  de 
confiiuice  ,  que  lés  périls  où  il  s'expofe,  n'ins« 
r««Me*cftpireQt  de  terreur.     Le  tranfîxirt  de  courage 
StIJÏÏÏÎ-  n'cft  pas  toujours  un  bon  guide  >  c'cft  fouvent 
—  ^      une  impemofité  aveugle  qui  enânte  la  téméri- 
té ,  &  la  témérité  eft  tôt  ou  tard  malheûreufè. 
Rien  ne  paiolt  plus  dangereux  pour  un  Etat^ 
ctpitaiM  qu'un  Ca^caine  qui  compte  fur  des  miracles  > 
VlS^Z  car  les  miracles  ne  font  pas  iurs  >  &  comme 
£1j^«!lâr  ^  Ariftophane  )  les  Dieux  fe  laffent  enfin  de 
jpy—     conduire  les  téméraires  qui  abdènt  de  leur  fo» 
cours.    Si  Alexandre  avoit  été  vaincu  dans  un 
ifoil  combat ,  il  l'auroit  été  poux  toute  la  guer* 
rç,  &  n'auroit  pô  fe  tdever.   Au  l^u  que  Ce» 
&x  battu  n  toujours  trouvé  en  lui  dc9  reûbur- 
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ces  >  &  a  battu  Tes  vainqueurs.  Car  comme  l^ 
le  propre  de  Pimprudence  eft  de  convertir  eaîîniïlE'di 
malheur  le  bonheur  même  ,  k  prudence  au** ''"**•"■• 
contraire  tire  le  bouheur  du  milieu  des  revers  ^l»  pradMc* 
c'eft  la  mère  des  boas  fuccès  ;  &  fi  la  Fortune'^S'Jw^ 
déployé  quelquefois  contre  elle  &  puiâkncejr 
elle  eft  emn  obligée  de  lui  ceder^ 
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t 'Orateur  Demadès,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  &  d'autori-. 
té  dans  Athées  >  parce  que  dans 
le  Gouvernement  de  h  Repu- 
blique il  ne  fàiibit  aué  ce  qui 
pouvoit  plaire  aux  ^lacedoniens 
&  à  Antipater ,  &  qui  i»r  cette  raiibn  étoit 
fouvent  forcé  de  conieiller  &  d'ordonner  des 
choies  qui  bleflbient  &  la  d^ité  &  les  moeurs 
de  ÛL  Ville  ,  '  diibit  fj//7  é^foit  digne  Sexcufe^ 
farce  ju*il  ne  gouvernoU  fins  que  les  Jébris  dm 

non* 

I.  DîfUt  qifU  étoit  éSptt  étexet^è  i  foreé  ^*U  m  gomvtr^ 
MKt  fins  piâ  les  débris  dm  mat^i^e  de  fin  pMsJ]  Ceox  qui 
oot  un  bon  vaiflèau  encore  entiei  t  peuvent  tenii  contre 
les  tempêtes  »  mais  après  le  naufrage  >  celui  qui  n'eft 
porté  que  (ur  une  planche  du  dëbris  eô  neceflairemem 
ibrcé  d'obéir  aux  vents  &  d'en  être  le  jouet.  Demadè» 
ne  pouvoit  mieux  exculèr  û  foiblelTe  &  fà  complailânce 
^ur  les  Macédoniens  >  que  par  citte  comparaifôn.  Ce- 
pendant elle  n*eft  pas  entièrement  jufie  »  &  Soaate  ne 
rauroit  pas  reçue.  Quelque  preiTée  que  fi>it  une  Ville  » 
celui  qui  la  gouverne  >  ne  doit  pas  céder  en  tout  »  6c 
doit  reiifter  à  ce  qui  va  ablblument  à  détratre  les  mœurs 
&  à  ravaler  la  dignité  de  Ibn  païs.  L'Hiftoire  fournit 
plufieurs   exemples   de    Gouverneurs   d'Etats   qui  l'ont 

a.  §l^il  n'en  r^tit  fut  U  Isngme  &  le  ventre  »  mm  plmt 
^  i^'ef&imt  immtléesA.  «k  oa  ne  fiûiàit  bcûler  fur 
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nsufrasB  de  fin  ^dis.  Ge  mot  y  qui  par6!t  trop 
inftrfent  &  trop  dur,  pourroit  fe  trouver  vrai  à^J^ÇJ^ 
la  lettre  fi  on  rappliquoit  au  Gouvernement  deqj*  ft^jj^ 
Phocion.  Car  pour  DemadèSjc'étoit lui-même *""   '***"'' 
qui  caufoit  le  naufrage  de  &  Ville ,  vivant  & 
gouvernant  avec  tant  de  diûblution  >  qu'Anti- 
pater  même  diicût  de  lui  après  qu'il  fut  devenu 
vieux,  *f»'i/  ffen  reftoit  fue  la  tangu§  é*  kven" ^^^f^ 
tre  y  non  plus  fuè  des  viSmes  immolées.    MaisDemaa«<. 
la  vertu  de  Phocion  fe  trouvant  en  tête  un  ad- 
vcrfaire  auffi  puiflànt  &  auffi  terrible  que  le^^«J,^^çj 
Temps,  les  malheurs  de  la  Grèce  furent  caufe»*'«rf«i»«« 
qu'elle  demeura  obfcurcie  &  qu'elle  ne  jetta 
plus  l'éclat  qui  feul  forme  la  gloire.  ^  Gar  il  ne 
&ut  pas  fiiivre  le  fendment  de  SojAiôcle  qui 
fût  la  vertu  fbiUe  8c  débite  quand  il  dit  :   Nir 
HHms  imaginez  pas  y  Seigneur  y  que  ceux  qui  ont  k^^^^ 
hms-fins  en  Partage  y  le  confirvent  dans  les  mr^Auim^. 
beurs ,  il  iiclipfe  akrt  ér  les  abandonne^  Atoi5rriî*qÇS 
tout  le  pouvoir  qu'on  dbit  accorder  à  la  For-fjj'^j;^ 
tune ,  qui  combat  contre  les  gens  de  bien  ,  «•  4»i  •*•?- 

c'cftSîS!*** 

y Amel  ni  le  Temre  ni  la  langue  de  la  vîftime.  On  Bar- 
doit  le  ventre  pour  le  ârcir  &  pour  le  (èrvit  \  table» 
èc  la  langne  pour  la  iàlie  biûler  fur  l*Autel  Ik  la  fin  dtt 
repas  y  en  ^honneur  de  Mercure  »  0c  pour  £ûre  defiiif 
les  iibationa.  L'OdyiTee  d'Homeie  en  éninit  des  exeia« 
pics. 

,  l.  Car  U  ne  famt  fas  fmvre  le  fintiment  de  Sephock  fU 
fétit  la  vertu  jMhtt  6'  dekle  quand  il  dit.J  Ce  psiiTage  eft 
de  Vjfntiione  de  Sophocle  v.  ;6^.  Ifinene  die  à  Cre^ 
pour  exculèr  Ci  iîxnr  Antigone  : 

Ou  yéi^w  <?  W  âf  ,  Uh  0)Mff  fiim 

Ct  cela  eft  vrai  la  plûpan  du  temps ,  mais  t^tSt  que  M 
ÇtDS  n'etoit  pas  £on  bon  »  mi'il  n'étoit  pas  bien  afitrmi  » 
4»ien  fortifié  >  car  lorsqu'il  eft  cd, les  malheurs  nelo  fbl^ 
point pttdccrfciKlcnrcBtcra'à  le fidit^cUiMCi  ^ 
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c^eft  de  leur  attirer  (buyent  des  tdaintes  >  des 
reproches  &  des  calomnies  >  au  lieu  des  booK 
neurs  &  des  recompenfes  qu'ils  méritent  par 
'  kun  grands  travaux  >  &  de  diminuer  la  con-* 
fiance  qu'on  avoit  en  leur  vertu. 

^  Il  7  a  pourtant  des  gens  qui  croyent  aue 
les  Peuples  font  naturellement  plus  difpoC»  à 
s'élever  &  à  s'onporter  contre  les  gens  de 
bicn^,  quand  ils  ie  croyent  heureux,  parce  qu'a- 
lors leurs  grands  fuccès  &  raccroiâèmenc  de 
leur  puiilance ,   leur  élevant  le  courage  ,  les 
ti  itiPtD.  rendent  fiers  &  orgueilleux.   Mais  c'eft  tout  le 
?Mcptodil'  contraire  y  car  on  voit  toujours  que  les  md^ 
î«ïîr*£r  heurs  aigriflènt  l'humeur,  &  font  qu'on  s'afliige 
£;fiî.,,de   1^   moindre  chofc  ,    qu'on  eft  toujours 
prêt  à  s'irriter  &  qu'on  a  les  oreilles  fi  cha- 

touil^ 


'4»  Il  y  s  fomtma  dit  fmt  ^  ertyetit  pit  lès  Pn^lis  fini 
mstmreUmint  flms  SJ^flt  À  féitver  (y  à  ftmvrttr  ctntrê 


ibnc  4anA  le  malheui.  Plutaraae  nous  dit  qu'il  y  a  âcs 
scos  qui  cioyent  les  premiers  plus  difficiles»  car  eu  efiêc» 
b  bonheur  rend  le  Peuple  bien  iofoleat.  Mais  il  iê  dé- 
clare pour  les  derniers  >  par  la  feule  caiiôn  aue  le  maU 
lieur  aigrie  •  &  qu'un  cfgrit  aigri  eft  difficile  à  mcneu 
2/Lùs  je  ne  comprends  pas  commerK  il  a  embraile  ici  ce 
dernier  parti  t  car  par  d'autres  endroits  de  Ces  Ouvrages 
il  paroit  qu'il  eft  entièrement  du  premier.  Dans  la  Vie 
et  LucuUus  il  dit  en  propres  termes  »  ^*ii  n*y  «  rten  de  fi 
mal^'oifé  J  j^^mvemer  ^mt  rhûmmi  â  qid  la  Fortmie  rit  ,  (fm- 
ttu  au(Jî  il  n*y  a  rîtn  de  pim  facile  d  numit  que  telm  â  qnd 
elle  eft  cmtrAtre,  Et  ailleurs  il  a  rendu  même  cela  (ènu« 
ble  par  une  image.  Dans  un  vaKTeau  pendant  que  la 
sner  eft  tranq^ilIe  >  &  qu'on  a  le  vent  à  &uhaitf  les  pas« 
iâgers  ne  font  pas  grand  compie  du  FHote  &  ibnttout 
prêts  à  lui  refifter  ,  ôc  à  s'emporter  contre.ini s  mais  fin* 
vient-il  une  tempête  t  alors  ils  ne  regardent  que  lui  fie 
loQt.  tout  prêts  à  exécuter  lès  ordres  >  comme  n^atteor 
lijuu.  Ici»  âlut  que  dfr  £»  babilaé  âi  4c  foo  experlea* 
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iôufflaifb  6c  fi  delicfttes  >  qif elles  fimt  ofiëiw 
fies  de  la  moindre  petitspffde  ^'on  profeie 
d'uiv  ton  un  peu  haut.    Or  cduî  qui  reprend 
4iudqu'uit  des  fautes  qifil  a  faites,  femble  lur 
repraciser  fes  naalheurs  >dc  cette  fi«m:hifè  porte 
avec  elle  un  certain  air  <fe  mépris.    Et  comme 
on  voit  que  ïsr  miel  aigrit  les  pbyes  &  les,A«  ■*» 
ulcereS)  de  même  les  lemontnmoes  vrayes  âcp&** 
pleines  de  fèns,  mordent  Se  aigriflènt  fbuvent 
ceux  qui  font  dans  le  malheur^  fi  elles  ne  font  ut  t^Mii- 
accompagnées  d'une  certaine  douceur,  &  fiTïiTTmt^ 
elles  ne  ^ent  &  n'bbéiflent  un  peu.  Cdl  pour-  2^'^S^ 
quoi  Homère  appelle  la  douceur  Memeices  ^ 
^  I>arce  qa'elle  ne  fe  roidic  pas  oofftie  la  partie 
imtée  de  Tame^qu'élle  ne  la  combat  pas,qu*elle 
&e  la  heurte  pas.  Car  les  yeux>  q^  font  affi^éa^ 

de 

tat,  Et  éuM  cette  urtaie  Vie  it  var  nous  dire  blêmir,  ««r 

pindémt  U  giterrê  tes  AthenUm  étaient  fart  bmmbles  &  jwT 
fimflet  far  Is  éteinte  dt$  feril ,  &  ^mf^rèt-  U  faix  fdu  Uê'  . 
étwnt  atugans  &  fiiferles»  Poui  accoider  cette  contn- 
cfiâion  apparente  t  il  fitut  ctoiie  que  Plutarque  ne  parle 
ici  que  de  la  difpofiiion  où  iè  trouvcDt  les  Pcuples^U^tov 
qu'ils  Sont  heureasou  malheuieux'  >  pour  écoutée  les  le- 
primandes  qu'on  leur  fait  &  les  avis  qu'on  leur  donne 
ihr  les  fautes  qu^Is  ont  commilèsi  U  eft  certain  que 
ccui  qui  fimt  dans  le  malheut  ont  les  oreilles  plus  dé- 
licates 9  qu'ils  (ont  plus-ailes  à  aigrir  que  les  autres  ,  fl& 
^ue  Ton  aôit  gatdci  avec  eux  plus  de  mcfiires  &  plus  de 
nénagemeat. 

f,  PArce  ^ifetle  nt  fe  r^ih  pas  contre  U  fartiè  irriter  dr 
rallie.]  u  y  a  dans  le  Grec  ^ ^f^  «^uir»  riic  ^fioS^ 
iwivuit  I  evnme  cédant  à  ce  qm  fUU  â  tame»  Ce  qui  fait 
un  tr^  -  mauvais  ftasi  îc  crois  le  pillage  corrompu.  Air 
lieu  de  iiùfMyf*  il- faut  lire  >  à  mon  avis  ôZ/v^éy^*»  J  la- 
partie  enflée  4e  tame%  c'en- à -dire.  J  ia  partie  irritée,  tlu* 
tarque  explique  parfaitement  Ia>  raiion  de  réptthete* 
^u*Homere  donne  à  U  douceur.  Elle  ne  fe  roioit  pa» 
contre  la  colae  Se  ne  la  heune  pas  »  car  elle  ra'tgnroi^ 
«tt  contraire  >  tam  CD  lui  cedam  elle  la  déuempe  fi(>i» 

y- s- 
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de  mielque  kâftmsiajtioti)  s'atrêtem  avec  ^'^ 
ût  lur  des  couleurs  obfeures  &  qui  n'ofit  ati-^ 
eun  .éclat  y  ipaia  iis  ^  éyitcint  avco  Ibia  celle» 

3ui  foxA  vives'&  birillftmes..  Il  en  eft  de  même 
*une  Ville  qjii  -fc  trouva  dm»  â&  malfeconr 
fc  ^M^f,  imprévi|s>  fa  propre:  kÉt^e  la  rend  â  timide 
r<S*ye5*  &fidélicatrqu«:iettaôindre  bmit  lui  fààpeur,> 


qu'elle  ne  peut  fedârir  qu'^  lui  difé  la  vérité  > 
oc  qu'eUe  demande  qu'on  ne  lui  parte  oie  de 
choies  qui  ne  lui  remettent  pas  h,  fàut6  devant- 
lesyeuXi  Vp^ppurquoi  il  eft  très -dangereux 
d'avoir  4  rc^r  iiae  tdlé  VjHfc,  carfi  eflc  in»- 
mole  çekii.qui  Ja  flatte  i  ce  n'eft  qu'après,  avcûr 
^Jte    immolé  cdu»  oui'nejiflattoit  point.    *  Mais"' 
m^^d^   comme  1^  Mathemaiticiens  difent  91e  le  Soleil 
L'rur'ie'^'  ne  fe  laiâè  pa^  emporter  entièrement  au  moo-^ 
9Mu^     vement  des  Cièux ,  éc' qu'il  n'a  pas  non  plus  un 
mouvement  entièrement  oppofé  &  qui  leur 
fbit  contraire  >  mais  qu'il  fuit  un  cours  m  pea 
oblique  &  incliné,.  &  décrit  une  figne^  qui  ai» 
•lieu  d'être  entièrement  droite  &  rt)ide,  va  ert 
tournoyaîit  mollement  &  en  biaifant^  fie  que, 
par  cette  obliquité  il  conferve  toutes  chotesy 
&  maintient  leMondedans  la  jufte  temùeram- 
lè  dont  il  a  bèlbîh  ;  ^  de  même  cfansia  con- 
duite des  Etats, te  ton  qui  eft  trop  fort  fictrop^* 
roide ,  8c  qui  s'oppofe  en  tout  &  par-tout  aur 
volontés  du  Peuple,  eBi  trop  nide  fie  trop  dwc^ 

€,.  Mali  comme  les  MaikmàtideHS  £fmt  fm  U  $9^  «r 
fi  laijfe  pas  emporter  eàtlereMinP  an  mtivement  da*  CîeM»,^ 
lendaiu  que  le  Soidl  «ft-  etoport^  d'Orient  en  Ocddeotr 
v^  le  mouvement  commun  des  Cieox,  ton  Ciel  particu-/; 
&er-  remporte  d'Occideni  en;  Orient  fhr  le-  pian:  dr 
l'Scliptique  >.  qni  eft  une  ligne  oblique  &  inclmée  plur 
proche  de  la  Terre  dans,  la  partie  meridloiialie:  du^  Kcaide; 
qprdansta  fèptentrioaale;  •  ^ 
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Comme  auffi  celui  qui  fè  laiffe  trojp  ifflcr  au 
ton  de  ceux  qui  font  des  fàùtes>  fie  auquel  la 
plupart  inclinent,  eft  trop  doux  ôc  par-là  très- 
dangereux.    Le  politique  qui  tient  le  nïilîeu,^^J»~5"J^ 
qui  cède  cjuelquefoi^  a^x  appétits  du  Peuple  ,p«>»w«ib«. 
pour  le  faire  obéir  ailleurs,  &  qui  lui  accorde 
une  chofe  agréable  pour  s*en  fiure  rendre  une 
^Heceflàire  8c  utile,  voilà  le  feu!  qui  fâche  bien 
gouverner  les  hommes,  car  par  cette  condes- 
cendance ils  fe  laiflènt  conduue,  fie  fè  prêtent 
à  faire  de  très-bonnes  chofes,  ce  qu'ils  ne  font 
point  quand  on  veut  les  avoir  de  haute  lutte,.  • 
ôc  les  mener  par  force  8c  par  autorité;  il  eO: 
▼rai  que  ce  milieu  efl  difficile  à  garder,  parce^c*  «;]j|» 
qu'il  faut  mêler  la  douceur  fie  la  ^ce  avecfi«ji«tJW 
BL  feverité  fie  la  majcfté,  mélange  qui  rfefl  pas''"*'**  ^ 
aifé  à  aire;  mais  quand  elles  font  une  fois  mêr 
Mes,  il  n'y  a  ni  ton,  ni  harmonie  (l  aijmirable ,  c'eft' 
le  mélange  le  plus  harmonieux  ôc  le  plus  parfait.  ^.^•^®^«j^^. 
Auffi  efl-ce  celui  dont  Dieu  fe  fèrt  pour  gou^^gi^hcei* 
verner  le  Monde,  fans' rien  violenter  ni  forcer,  qae  uieu  '. 
ôc  n'impofant  la  neceffité  d'obéir  qu'après  râ-fa"wndîki 
voir  tempérée  par  la  perfuafion  ôepar  la  raifon/"  **«»*^' 
'  Cette  grande  aufterité  efl  le  ton  deCaton  le"  caraa«r«r 
Jeune  ;  les  moeurs  n  avoient  ne%de  doux ,  m^'Uiî^wt^ 
qui  fût  caMble  de  plaire  au  Peuplëôcdeleper- 
fiiader, auffi  n^eut-il  aucun  ctedit  dans  le  Gou* 
Vernement    f  Ciceron  lui -même  écrit,  que 

four 

firr  &  frof  nîdè.'i  Cette  conduite  des  Etaib  comparée- 
au  cours  du  Soleil  qui  ne  le  l^ifTe  ^int  emporter  au 
mouvement  commun  des  Cieuz  ,  mais  <\\xi  a  un  moû; 
Tement  paniculier»  qui  tantôt  l'ëloigne  de  la  Terre  ,  Se 
canrôt  l'en  rapproche  »  me  gazoit  patâitcmcnt  belle  5c 
iTun  très  -  grand  (cns. 

8*.  Chercn.  im-  mimf  écrit  pie  foter  àwîr  veidu  gtvoemer^. 
Ce  pal&ge  de  Ciceron  e^l  dans  la.  premjierc  Lettre  du 

Digitized  byCjOOQlC 


34»       P    H    O    C    I    O    N. 

pùwr  revoit  vâulu  gowfferner  >  C9mmé  iû  eût  M 
dans  la  République  de  PUfam  ^  fu*il  M*eût  fas 
été  au  miùeu  de  ia  ùe  du  Peufb  de  Romufus^ 
il  ejfuya  un  refus  plem  de  tanfe  dams  lapeurfiHa 
du  Confulat.    Pour  moi  il  me  femble  qu'U  lui 
WMit    arriva  ce  qui  arrive  aux  fruits  cjui  viennent 
côm^Jîf   hors  de  Taiibn,  car  comme  on  voit  avec  plaiGr 
\^^\^  ces  fruits  &  qu'on  les  admire  ans  s'en  fervir> 
4Î"ttSî!    ^c  même  ces  moeurs  antiques  de  Caton>.  ve» 
nant  ^rès  plufieurs  fiedes  (e  montrer  parmi 
des  vies  corrompues  &  des  mœurs  gâtées,  eu«^ 
.  rent  d'abord  beaucoup  de  réputation  &  beau- 
coup d'éclat  9  mais  on  n'en  put  £dre  aucun  u« 
&ge>à  cauTe  de  la  gravité  &  de  la  grandeur  ex* 
ceflive  de  fa  verta ,  oui  fe  trouva  trc^  difjpro- 
portionnée  à  ion  fiecie  &  aux  temps  qui  re- 
moient  alors.    Car  Caton  ne  lé  mêla  point  du 
Gouvernement  lorsque  £t  patrie  étoit  déjà  ruï- 
née,comme  fit  Phocion»  mais  il  y  entra  pendant 
qu'elle  étoit  encore  battue  d'une  affireufe  tem- 
•^"d««  P^^^*  ^^  °*y  ^^^*  même  qu'en  fécond  >.commc 
?e6«Mr«mt.r)our  fcrvlr  à  remuer  les  voiles  &  les  cordage^ 
SSUT***  ce  pour  aider  ceusTqui  avoient  plus  de  pou  voix 
que  lui ,  mais  il  ne  touchoit  point  au  Couver- 
nail,&  ne  fe  mêloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant E  ne  laifla  ^s  de  défendre  &  de  fbû- 
tenir  longrtemps  la  République  contre  la  For- 

ta- 

ftuî  qnim  ig9,  Sed  témen  VU  «pttmo  éunm»  mtens ,  &  Jmm^ 
mk  fide  *  mcet  mterdnm  Rth,  Dîcit  emm  tan^matn  lu  Pl^m 
tonis  froXiTt^A  >  »•»  tanquam  m  Kamnli  fsct ,  fintentîÀm.  Matff 
it  n^cft  fait  Xi  aucune  meotion  des  refus  qu'il  eflliya  fus 
le  Confiilat  >  ce  qui  n'arriva  que  huit  ans  après  cette 
Xcttie  éattc  »  comme  Xylander  fie  Cruièrius  Vont  foit 
bien  remarqué.  II  -  fîiut  donc  expliquer  ce  pallàge  de 
Plutarque  favorablement  &  fiippofer  que  par  ces  mots  % 
Ckerm  Imi-mém  dit»  il  veut  feulement  làire  entendre  que 
Ciceron  a  fon  bien  marqué  cç  cuaâcie  de  Catoo  €aii 

■*  "* 
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tune,  qui  ayant  entrepris  de  la  ruïner>  «en  vint 
à  bouc  par  cfautres  niains>  quoiqu'avec  beau* 
coup  de  peine >  fort  lentement».  &  après^im 
fort  long  temps  ^  encore  s'en  Mut-iL  bien  pea 
que  Rome  ne  triomphât  de  tous  les  efforts  de 
la  Fortune  par  le  iecours  de  Caton  &  de  & 
vertu ,  à  laquelle  nous  comparons  celle  de  Pbo* 
cion ,  non  point  en  fuivant  des  refifemblances 
communes  &  générales  >  comme  pour  dire 
qu'ils  ont  été  tous  deux  gens  de  bien  &  grands 
pQlitiques>  ^  car  il  v  a  i^  doute  de  la  di^ 
rence  de  valeur  à  valeur  >  comme  de  la  valeur 
d^Alcibiade  à  celle  d'Ëpaminondas;.  de  pru- 
dence à  i^udènce,.  ceOe  de  Themiftocle  n'é-* 
tant  pas  la  même  qpe  celle  d'Ariftide  ^  de 
juÇice  à  juftice ,  celle  de  Numa.  ne  reflèm- 
blant  point  à  celle  'd'Agpfiks^  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  peribnnages,  julqu'à  leurs 
plus  petites  &  plus  imperceptibles  diâèren- 
cesy  portent  toutes  k  même  caraâere,  ^^Jf^^SS^ 
même  forme  >  &  la  même  couleur  de  mœurs  ^  ««i!*«^ 
&  de  fentimens.  La  douceur  y  eft  mêlée  avecSufi^T 
la  pruâence,  la  timidité  prévoyante  pour  les^*"  """ 
autres  avec  l'abandon  tfeux-memes  aux  plus 
grands  dangers  >  &  Ta  fuite  des  cbofès  honteu- 
les  s'y  trouve  fî  bien  liée  &  unie  avec  le  zèle 

con-j 

Im  fit  enfiiite  ditiyer  ce  i>efii& 

Qr  Cjt  il  y  a  fans  dmtt  de  la  Oference  dtr  valent  /va 
hm..,,defrH4mee.']  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  &  ja» 
nais  homme  ne  l*a  mieux  fait  voir  qu'Homcrc.  Il  a 
fouveat  peint  la  valeur  avec  tous  fes  traits,  &  elle  eft  toii- 
Jonrs  di£ferentc  dans  Tes  Héros  i  celle  d'Achille  n'eft  pal  la 
spême  que  cell«  de  Diomedes  celle  de  Diomede  ne  rcS^ 
leniblc  point  à  celle  d'Ajax,  feinii  des  autres..  U  en  eft  de 
»<««  *  la  Fnwtencc  ,  ceUc  d'Ulyflc  tf«ft  fat  celle  dt 

lieHOIi  QW»  • 
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conftant  de  la  juftice,  qu'il  fâudroit  m*  juk^ 
ment  Ken  fubtil  comme  un  inftrumcnt  bien* 
dclié>  pour  les  feparer#  &  pour  y  trouver  la: 
moindre  difièrence* 

Pour  ce  qui  eft  de  Caton>  tout  le  mondie 
convient  qu'il  étoit  d'une  Matfon  illuftre ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fà  Vie.    Et  quant  2 
cammeaPhocion  je  coiçeâure  qu'il  n'étoit  pas  d'une 
faco^r  naiflànce  entièrement  obfcure,  ni  de  bas  lieu. 
M«mtnrf«,Car  fi,  comme  Idomenée  le  prétend,  il  eût 
wft;;j«»  'été  fils  d'un  fàifeur  de  pilons  à  mortier,  Glau- 
3^'  ïSpie  cippus  fils  d'Hyperide  dans  le  Traité  qu'il  z- 

4'JSpicttre*      /•  r  '  «     •      's*  •«  rr*        t  t  r  «*        ■ 

If  avoit  e'.  fait  contre  lui  ou  il  a  rauemblé  toutes  les  m- 
2"èras^â'  jures  qu'il  a  pu  >  n'auroit  jamais  oublié  de  lut 
SSaT  •"reprocher  labaflclfc  de  fon  extraàiôn,  &  lui- 
•^'«•'  même  il  n'auroit  point  eu  une  éducation  fi. 
bonnéte  &  fi  fâge.  Car  étant  fi^rt  jeune  il  fut 
jjj»  *«■••-  difciple  de  Platon,  &  enfuite  de  Xenocrate 
kûadewie.  dans  l'Académie,  où  dès  le  commencement 
tb^£i*AtTîl  ferma  fes  moeurs  &  û.  vie  fiir  le  modefe  dé 
fc  •iw  »-'.l^  plus  parfaite  vertu.  Duris  écrit  que  jamaii 
jJlJfi;  Athénien  ne  le  vit  ni  rire,  ni  pleurer,  ni  ffe 
▼•^•^^„ baigner  dans  les  étuves  publiques,  ni  avoir  fe* 
»Df£ef.  .  mains  hors  de  ion  manteau  quand  il  étoit  ha- 

hors  du  DU- 


■urqaoïenr 

M  b^^St*       *®*  ^'  *wrcA«<  teiijûms  nud-pieJt ,    i  uwmw  ^S  nrfif 

ar'defen/    mn  frMd  excejjif,']    Dans  ces   anciens   tenaos  c*écoit  une 

f«i.nlSi.    coutume  aiTez  générale  en  Grèce  d'aller  nud-pieds»  ootn» 

jne  Caûabon  ra  remarqué  fiir  les  Caraâcres  de  Théo- 

phrafte.    Xenophon  rappone  qu'il  y  avoit  une  Loi  de 

i^ycurgue  qui  ordonnoit.  aux  Spartiates  d'ailes  rmd-piedik 

ïarmi   les  Athéniens  ceux  qui  menoient  une  vie  plus* 

dure  èc  plus  aufiere  que  \ci  autres»   alloienc  aufll  nnd* 

f ieds  »  à  moins  qu'il  ne  fit  un  t):ès-grand  firoid  »    ou« 

qu'ils  n'cuiçnt  à  marcher  far  des  chemins  raboteux  & 

difficiles»    Et  c'efi  ain£  que  Soctate  marchoit  ordinaire^ 

inent.    Letf  Romains  ont  quelquefois  imité^  cette  ^ttftcri^ 

«i».  oonuac  o»  le  Toit  pai;  l'exanfle  de  Càtoo-  >.  &  da: 

N  qRclç^ 
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iHIIé.  D'aOIeura  quaàd  il  aBdt  à  lai  campagne  , 
ou  qu'il  étoit  à  PAnnée  ,  "  ii  marchôit  toô^ 
jours  md-piedsy  &  &m  manteau^  imoéni 

Sa'il  ne  fît  un  fitiki  exceffif  &  inTopportabicy 
e  fortjt  que  les  Soldats  difi»ent  ea  riant, 
r9fli  PtMfihm  hakiUéy  eefifffte  êun  grand  Hi- 
ver. 

Quoiqi/il  fOt  d'un  naturd  très-dduic  &  trè^  Hjk^f^ 
humain»  il  avoit  le  vifigc  fi  rude  &  fi  fiinefte,S?ïSeîht* 
que  ceux  qui  ne  le  cotmoiflbieût  point  au- 
raient craint  de  fe  trouver  t&às  aveclui.  Ceflr 
Crquoi  un  jour  qoe  TOrateur  Chares  parlo^ir 
ement  contre  les  iburcife  terribles  >  Jes  A* 
theniens  s'étant  pets  à  fire>  Phocionleuradref^ 
£int  la  parole,  Cepemiant,  leur  dit-il  y  Jamah 
iesfiftrcils  ne  vont  ont  fait  aucun  mal.    Mah 
tes   riféee   Je   ces   beaux  rieurs  ont  fait  fow 
vent  vèr/èr  bien  des  larmes  à  vetre  ViUe.  Sem- 
MaWement   "  ùl  manière  de  parler,  toujours  st «■«!«• 
pleine  de  conceptions  Reureiifes  &  de  pen-<*  p^'^r 
fées  BoWes  >    étoit  utile  &  falutaire  ,    tou- 
jours renfermée  dans  une  brièveté  propre  au 
commandement,  &  aflàifonnéé  d'une  aufteri- 
té,  qui  n'écoit  mêlée  d'aucune  douceur.    Car 

com» 

qudî^es  autres.  Dans  Clemeiit  d^AIenndrie  il  v  a  uiv 
laiOà^  qui  parole  bien  fingulier>  il  die  qmHI  eft  fiam  ér 
unvenatU  â  mn  homme  Je  gmerre  Jnr-tomt  ttalUr  nud-fiedtr 
êàr  tPsvMT  des  fimBers ,  ^efi  être  prefyue  lié, 

'II.  Se  mâmére  de  parler  ,  toHjmrt  pleine  de  cenceftiéhé  «  - 
ëetaremfes,  ]  *$jn  )(}nt^u  hnvxkfjuwt.  Je  ne  crois  pas  qu'ill 
j  ait  aucun  exemple  d*hnvxijM  pris  dans  le  ièns  de  fin^ 
etmet  de  conceftion,  M.  Salvini  a  eu  ration  de  le  corriger 
<c  dé  lise  *m  ym'm  h^fjAfidun,  LeS'  enthymeme^ 
font  d'un  gnuid>  luâge  dans  la  R^hetoriaues  &  ce  mor  (& 
^end>  lôuvent ,  non  feulement  pour  le  Arllogiîine  quv 
Ittrfe-  ^opicgicnt  se  non»  y  am»  eouc  tm^ttm,  fimemt 
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ciMtMt  comme  Zenon  Sfoit  jne.  k  Fbèbfiphe  m  Jb9 

^^•■^  fmm  fn§trn ie  fûfoh  fn  w  fitP  tnmféi  iéom 

m  bom-femy  tous  les  docours  de  Pbocion  ren^ 

fiermoient  beaucoup  de  fcns  en  J)eu  deparolet; 

iJRÇÏÏf.  Et  a  icmble  que  Polyeudus  le  Sphetden  avoir 

ÏH^fth^âe^^  Cft  vue  quand  U  diibit  jiw  DeiitêfibtMe  ^ 

^n»àM.tpit  kpbs  excellent  des  Orateurs,  &  fue  Fbù-^ 

ciom  em  étêit  Uplm  élo«uen$.    Caf  comme  par- 

v»itii>4a  mt  les  monnoyes,  ceUes  qui  ibuS'Un  moindre 

tSS^itk  pcôds  renferment  jdus  de  valeur  intrinfèque^. 

yj^^yf  font  les  nius  eftimee»>  auffi  le  prhc  du  difcours* 

confifte  \  faire  entendre  beaucoup  de  cbofe»etif 

peu  de  motsw  Et  Ton  dit  fiir  cela  qu/un  jour 

Phocion  dans  le  theacre,  qui  étoït  riein<  de 

monde  >  te  promenoit  aiMeflùs  de  la  fcene* 

f£SÎÎ?îî.  tout  pcnfiffic  renfermé  en^ lui-même,  &  qu'un» 

Zmw^     de  fes  amis  lui  ayant  dit>  FhocsonfvoMS  aves^ 

^w.     ^^  ^^^  '•*  homme  qui  médite,    Veus^  aves^ 

'     raifiuf  lui  répondit-il,  je  médite  ejfiSivemenP 

fi  je  ne  pourrais  point  retfdneher  quelque  ebom 

'fe  du   dijiours  que  je  dois  faire  aux  Athe^ 

niens.    Audi  Demoftfaene,  qui  méprifoit  tous 

les  autres  Orateurs  >  dès^  que  Phocion  fe  le* 

voit  pour  parter  ,    avoir  accoutumé  de  dire 

De»»ftktfittout  bas  à  les  amis  ,  Voilà  la  hache  de  mes  dif- 

?Kiï«  u  cours  qui  fi  levé.    Mais  peut-être  que  c'eft  aux 

Sïfcou?//**  mœurs  de  Phocion  qu'il  faut  faire  'tout  Thon- 

j^^»««oriiiçur  du  grand  eflfet  que  produifoic  ibn  éJo* 

perfuafive.   qucDCc ,  Car  (bu vent  un  mot,,  uafigncy.  un 

îïîwk**.  cUn  d'œil  d-un  homme  de  Bien^  ont  plus  de 

pouvoir  &  de  force  pour  perfuader ,  quelespe-Jr 

riodes  les  plus  travaiflées  &  les  figures  les  plus* 

pathétiques. 

riMKUa  fil     Phocion  étant  encore  fort  jeune,  fuivit  à.Ik 

«H  ptani..  gyçjjç  jg  Général  Chabrias,  £(  apprit  de:  lui 

l>wu»^ 
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beaucoup  de  chofcs  concernant  ce  ni*"er.gj^fijj|^ 
Mais  il  y  en  eut  d'autres  où  il  fut  très-utile  à  guoniw 
Chabrias,  &  où  il  corrkca  (on  naturel,  quié- 
toit  inégal  &  emporté.  Car  étant  d'ailleurs  pa- 
refleux  &  diflBcilc  à  remuer,  il  s'emportoit  ai-g^SS;,** 
iemenc  dans  les  combats,  &  fbn  courage  s'al* 
lumoit  de  manière  qu'il  &  jettoit  tête  baiflee 
au  milieu  des  plus  grands  périls  avec  la  der- 
nière témérité^  il  lui  en  coûxa  même  la  vie  à 
Chio,  car  il  fe  piqua  d'aborder  le  premier  avec 
ia Galère,  &ilnt  fadefcente  malgré  les  efiorta 
des  ennemis  qui  bordoient  le  rivags  &  qui  s'y 
oppofoient. 

Fhocion ,  qui  n'avoît  pas  moins  de  prudèa- 
ce  Gue  de  courage,  écnaufifbit  la  lenteur  de 
Chabrias,  &  rallentitftit  TimpetuoCté  hors  de 
faifbn  de  (à  grande  audace;  de  (brte  que  Cha*. 
brias«  qui  étoit  naturellement  doux  &  pleiib 
de  çénérofîté  &  de  bonté,  l'enaimoic.  Sceau» 
moit ,  Pavançoit  aux  premières  charges,  Fui 
confioit  des  commandement  importans,  &  le 
faifoit  connoître  aux  Grecs  en  fe  fervant  de  ©«b^  ««^ 
îui  dans  tes  affres  les  plus  hazardeufes  &  de^b?^*^* 
h  plus  grande  confequence  ;    fur -tout  à  laj^^^j^ 
bataillé  navale  de  l'Ifle  de  Naxe,  il  lui  fit  ac-  ****  '"^ 
quérir  beaucoup  de  reputadbn  &  d'honneur  > 
car  il  lui  donna  le  commandement  de  (on  aile 
gauche  ,    où  les  ennemis   firent  leurs  plu&  tiMiam 
grands  efforts ,    &  qui  décida  très-ptompte-"£/^ 
ment  de  la  viâoire;  Jî/Siïi' 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  ra""*^^^;^ 
Ville  d^ Athènes  gagna  depuis  (a  prife  avec  fè$ 
feules  forces,  ce  grand  fuccès  lui  caufâ  tant 
de  joye  qu'elle  en  conçut  beaucoup  d'afîec- 
lion  pour  Chabrias>  £c  qu'elle  commença  à 
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>hMî«i  faire  grand  compte  de  Phocion  comme  d*uinr 
of^t  an.  Capitaine  capable  de  la  bien  fervir*    Elle  rem- 
îi£îi?«^èr  porta   cette  vidoire  le  jour  de  la  fête   des 
îi  nSÏ'  grands  Myfteres,  &  pour  en  célébrer  la  me- 
,f  JÎ|J|,2"moire,  Chabrias,  toutes  les  années  à  pareil 
kï,  îîf**  i^^*"»  V^^  ^^^^^  ^^  feiTriéme  du  mois  d'Oéto* 
ïiî/'ïîw  ^^^^  donnoit  du  vin  à  tous  les  Athéniens. 
"du  mîu'      Quelque  temps  après  ,  Chabrias  envoyant 
chlSfa^'Phocion  pour  recevoir  les  contributions  que 
SSrn*pÔM**les  Ifles  dévoient  fournir,  &  voulant  lui  don- 
îîïtribi-'"  ner  vingt  vaifleaux  pour  faire  cette  recepte* 
iS^/**     Phocion  lui  dît,  ^e  s^il  f envoyait  contre  des 
!iSn*à   ^^^^^*^>  vingt  vaîffèaux  ne  fuffijbiint  pas,  ^ 
mSSm,     ^es'ilFenvayoitàaesalliùy  il  en  avoit  ajfen 
a  un.    En  effet  il  s^embarqua  ftr  ïa  feule  Ga- 
fere,  &  après  avoir  jparlé  aux  Vilîes,  &  s'ênre 
abouché  avec  les  principaux  Officiers  &  le» 
Commandans,  &  avoir  traité  avec  eux  fim- 
plement&  bonnement,  il  ^^n  retourna  avec 
beaucoup  de  Galères  que  les  Alliés  envoyoienc 
pour  porter  tout  l'argent  qu'ils  dévoient. . 
iffS?"**^*     Phocion  ne  continua  pas  feulement  dTio* 
ÏSï  ci,.  "^^^'^  Chabrias,  .&  de  lui  faire  la  cour  pendant 
Fia*..       fa  vie ,  mais  encore  après  fa  mort  il  eut  un  très- 
grand  foin  de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient^. 
&  n'oublia  rien  pour  rendre  honnête  homme 
fon  fils  Ctefippe,  &  quoiqu'il  le  vît  d'ua  na- 
turel féroce ,  emporté  &  incorrigible ,  il  ne 
iè  rebuta  point  >  il  continua  de  l'avertir,  8c 
tâcha  toujours  de  le  redrefTer,  &  de  couvrir 
fes  infamies.    Il  eft  vrai  qu'une  feule  fois  dans 

ime 

It«  Cmamplnt  eHthrt  &  plus  févrfidu  »  {tmt  emfêfù  de 
fmie  &  de  l'amtrg ,  &  dt  ia  civile  &  de  U  miUtmre.J  Càx 
il  n'y  a  rien  de  plu»  parfait  que  .d'être  propre  en  même 
temps  &  à  la  pcMkique  &  à  la  guerre»  à  commander  des 
Armées»  ôc  à  gouvcracx  Se  (OMukc  dci  Btatt.   Ma»  U 
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une  de  fes  expéditions  ce  jeune  homme  ,  qui 
ièrtoit  fous  lui ,  Timportunant  &  lui  rompant 
la  tête  par  des  queftions  hors  de  propos ,  do 
'par  des  coiïfèils  même  qu'il  s'aviibit  de  lui 
donner  pour  le  redrelTer  comme  d'égal  à  égal> 
Phocioû  perdit  presque  patience ,  Se  s*écria  9 
O  Chûhrias  ,  ChaMas  ,  que  je  ttfaye  un  ff^^^^'So^â, 
reteur  de  Tamftié  que  tu  as  eue  pour  n$ofy  ^'AJÎiV^ 
fipfortant  toutes  les  mpertiftences  de  tort  fils!  '*^ 

Phocion  voyant  que  ceux  qui  ie  mêloient 
alors  du  Gouvernement ,.  avoient  partagé  en- 
tre eux  comme  au  fort,  les  charges  de  la  guer- 
-re,  &  celles  de  la  Ville,  &  que  les  uns,  corn- 
ttle  Eubulus  ,  Ariftbphon,  Deniofthene,  Ly- 
curgûe,  ôc  Hyperide  ,  ne  fâifoient  que  naran- 

ger  le  Peuple  &  pi-opoièr  tous  les  Décrets  ; 
que  les  autres  ,  comme  Diopithe ,  Menés- 
théfe  ,  Leofthene  &  Chares  s'avançoient  par 
les  emplois  de  la  guerre  ,  il  aima  mieux  imiter,  ni^tm 
'h  manière  de  gouverner  de  Periclès  y  d'Aris-Qu^^ïg^SÏT 
lide ,  &  dé  Solon,  "  comme  plus  entière  àit^W^SS:. 

Ïlus  parfaite.,  étant  compofée  de  l'une  &  à&^rM^X 
autre  >  &  de  la  civile  &  de  la  militaire.    CarP«"^~** 
chacun  de  ces  trois  hommes-là  étôit  tout  en-    - 
femble,  comme  dit  Archiloque,  &  bonfirvi- 
few  de  Mars  y  ér  paisd  courtifan  des  aimables 
JUufes.    Il  voyoit  même  que  la  Déefle  patro-  wînttvf 
iie  d'Atheties  étoit  &  s'appelloit  eflfèâivementîrw^-rrfc'* 
Tokmique  6c  Politique  y  c^eft-à-dire,  propre  à  faM^fo» 
conduire  <fes  Armées  &  à  gouverner  des  Villes.  52ï^.fJ2î, 
yétànt  donc  formé  fur  ce  modèle,  dans*„f^ *«•'»» 


'  mtf  tiirt»^ 

tou- 


€ft  difficile  de  réunir  ces  deux  grands  tal^ps*  Cela  étoit 
commun  parmi  les  Homains.  Il  y  en  a  eu  de  grands 
exemples  parmi  les  Grecs.  Cela  cft  plus  raie  parmi 
^1^1  U)ç6m  périiiadé  que  réducaûoo  ca  câ  la  iciili 
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toute  &  tnaniere  de  gouverner  il  eut  toôjouM 

en  vue  le  repos  &  la  paiz>  comme  le  but  de 

^•••njM^^tout  Gouvememenc  ûge.     Cependant  il  fit 

^c^coVplus  d'expéditions  lui  fèul ,    non  feulement 

Mfif^  qu'aucun  des  Capitaines  de  fort  temps^,   mais 

encore   qu'aucun  de    cens    qui  ayoîent  été 


nfut 


Vy  appelloit^  car  c'eft  une  chofe  confiante  8c 
avouée  de  tout  le  monde  ,  qu'il  fut  élu  qua^' 
rante-cinq  fois  Capitaine  Générale  &  qu'il  ne 
âôaaVqtta.  f^  tTouva  pss  Une  feule  fois  aux  éleâions  ^ 
SucÎÎÎmu 0^  qu'il  fijt  nommé  toujours  ahfent ,  Ces 
^J^i?éSt^'CitovcDs  l'ayant  toujours  mandé  pour  le  char- 
SSïii"  ^^  ^^  ^  conduite  dfe  leurs  Armées. 

"^        Les  têtes  peu  fènfées  ne  pouvoient  afièx 

s'étonner  de  cette  conduite  da  Peuple  d'eor 

'     ufer  ainfi  pour  Phocibn  >  qui  le,  plus  fôuvent 

'ScS^j^iê  s'oppofbit  à  fes  volontés  >    &  qui  jamais  ne 

itM lï!  ^^  fsi^oit  &  ne  difbit  rien  pour  lui  complaire, 

''  Car  comme  on  dit  que  les  Rois  fe  fervent 

de  leurs  flatteurs  quana  ils  ont  lavé  les  mains 

Jour  fe  mettre  à  table  »  de  même  le  Peuple 
'Athènes  fè  fervoit  de  &$  Orateurs  les  plus 
gracieux  Sc  les  plus  agréables  par  manière  d'é- 
oattement  pour  avoir  le  plai&c  d'entendre  leurs 
harangues  ;  mais  quand  il  étoit  queftion  du 
ihuri»*"  co^^^dement  des  Armées  >  alors  tou- 
jours fige  &  toujours  ferieux,  il  y  appcl- 
loit  le  pTus  aufbere  &  le  plus  fenfé  de  fes^ 
Citoyens ,   &  choiiîfloit  celui  qui  s'oppofbit 

le 

t>  Cér  cmme  m  tUi  ftu  lés  R§is  fé  fervtnt  dt  lemsfi*^ 
^mrs  ,  pumd  ils  mt  Uv£  Its  nudns  potsr  fe  mettre  à  téàU.'\ 

Ca»  \»  uUc  cft  Teiicablemcafr  k  fcul-  cadcoit  oà;  Toi^ 

de» 
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le  plus  à  Tes  volontés  &  à  Ces  caprices. 

Auflî  un  jour  qu'on  lut  en  pleine  Aflëmblée 
du  Peuple  un  Oracle  de  Delpùeg ,  qui  portoit 
fue  ttfus  ks  Athéniens  étant  tf  accota  ^  H  y  tn 
avait  un  feul  qui  liétait  fat  de  Pavis  des  an* 
très  y  Phocion  fe  leva  &  dit  qi^on  t'épargnât  la  «naét 
feine  de  chercher  ;  que  c* était  /ni  dont  farbit^S^l*^ 
tOracle  ,  car  il  était  le  feul  à  qui  tout  ce  qu^an 
faifiit ,  d^aifait  au  dernier  peint.    Une  autre 
ibis  ayant  dit  Ion  avis  devant  k  Peuple  ,  il  fut 
applaudi  &  fuivi  de  tout  ie  monde.    Etonné 
de  cette  approbation  ,  il  fe  tourna  vers  fes 
amis',  &  leur  dit ,  Ne  nief^il  paint  échappé  1^9^ m 
quelque  fottife  fans  que  je  vienfiis  appertu  ?  fôîtliï  ".^1* 

.  Un  jour  les  Athéniens  demandoient  quefôiïl*"*' 
Ton  fe  cotifât  pour  faire  un  grand  fàcrifice ,  & 
la  •  plupart   avoient  déjà  donné  libéralement. 
On  s  weflà  plufieurs  fois  à  Phocion ,  qui  ré- 
pondit ,    Demander  aux  riches  ;  car  pour  mai  n  inn^ 
/aurais  hante  de  vous  donner  ,  1^ ayant  pas  g»-ï"i!"'5,°* 
tore  payé  celui-ci  ^   montrant  Tuforier  Calli- 
cîes.    Et  comme  on  ne  ceflbit  de  crier  après 
lui ,  &  de  rimportuner,  il  leur  conta  cette  fa- 
ble :  Un  jour  un  homme  fort  poltron  s'enrôla   Faut 
four  aller  à  la  guerre.    Le  intilà  parfi  ;  /w/SUtT  w** 
d'un  coup  H  entend  des  Corbeaux  croajfer  ;  ^/^«**^ 
pofe  les  armes  &  s'arrête.    Un  moment  afrès  H 
fe  rajfuroy  reprend  fes  armes  é'  recommence  à 
0f archer.    Les  Corbeaux  encore  de  croaffer ,   ér 
hi  de  pofer  encore  les  armes  &  de  i arrêter. 
Enfin  après  plufieurs  reprifes  ,  il  leur  die  ^  Fous 
arêaferexi   tant  qu'il  vous  plaira ,   mais  vans 

■     ■       m' 

àeftoh  fè  diveitir  de  cet  ûmem  &  dç  ces  hi>afom»-  Os 
^t  trop  iMttKciuc  q[ae  les  Kojs  se  ies  eoteadlta^  qy*i. 
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M  titerez  fowtémt  fas  de  mafeéM*y  & s^em  re^ 
S0ifrma. 

Quelque  temps  après  à  TArtnée  les  Âthe-* 

niens  voulurent  forcer  Phocion  à  les  mener 

contre  rennemi,  &  il  n'en  voulut  rien  faire. 

aSKUS:^  rappellerent  poltron  ,  lâche  ,  &  il  leur  ré- 

i;*  Afhj.    pondit  :  Ni  vous  nefiiuriez  me  nndre  vaillant^ 

!^^>1«««  m  moi  vous  rendre  timides^  msis  nous  nous  con^ 

noiffons  >  demeurons-en  là. 

JSnlué*      ^^^^  ^^  temps  fort  difficiles  le  Peuple  dc- 

i  rSTdoo  *  venu  fort  infblent  »   s'emporta  contre  lui  & 

twiSiélk  vouloit  que  fur  l'heure  il  lui  rendît  compte  de 

^  ^*      Ùl  conduite  ;  il  ne  fit  que  Ipur  dire.  Mes  bon^ 

nés  gens  *  avans  toutes  chtfes  fenjiz  comment 

vous  vous  tirerez  de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les  Athéniens 
étoient  fort  humbles  &  fort  fouples  par  la 
crainte  du  péril ,  &  que  d'abord  après  h  paix 
.  faitç  y  ils  étoient  arroeans ,  &  crioient,  contre 
Phocion ,  lui  reprochant  qu'il  leur  avoit  ravi 
la  viâoire  qu'ils  tenoient  eptre  les  mains ,  il 
Içur  dit:  Fous  êtes  bien  heureux  J^ avoir  un  Gf-. 
fîtome  qui  vous  connoit  »  '^  csr  'fins  cela  il  y  a 
déjà  hng'tev^s  ^ue  vous  feriez  perdus. 

Un  jour  qu'Us  refiifoient  de  vuider  par  les 
voyes  de  la  juflice  les  différents,  qu'ils  avoient . 
airec  les  Béotiens  pour  leurs  limites  ,  &  qifûs 
vpuldent  prendre  les  armes ,.  il  leur  confalla 
de  combattre  contre  eux  avec  des  paroles  y  en  ' 
fuoi  ils  étoient  les  plus  forts  ,  ér  non  avoc  des^ 
ajfmesy  en  quoi  ils  étoient  les  plus  foibkr. 

Une  aigre  fois  (ju'ils  n'avoient  quUeatten- 
tjpp  à  ce  qu^il  difoit  dans  le  Confeil ,  il  leur 

dit: 

.14;  CWr  ySwi  cet^  il  y  s  d^a  IwÊ-tetopt  qme  vwm  fifitKpêtm  , 
^•J   Cac  il  fliodôo  ne  les  arou  cooiuis  &  qa*U  les  eue 
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dit  :  Vous  pouvez  bien  me  forcer  à  faire  ce  jue 
je  ne  veux  pas  ,  'mais  jamais  vous  né  me  f (tra- 
cerez à  dire  contre  mon  fentmênt  ce  yifil  ne 
faut  pas, 

Demofthene ,  un  des  Orateurs  qui  lui  é- 
toient  oppofés  dans  lo  Gouvernement ,  lui 
dit  un  jour  :  Vbocion^^  les  Athéniens  vous  fie- 
ront mourir  ,  s*ils  rentrent  jamais  dans  leur 
fureur.  Et  vous  9  ils  vous  feront  mourir , 
lui  repartit -il,  s'ils  rentrent  jamais  dans  leur 
hon-fens. 

Un  jour  Polyeuflus  le  Sphettien  haran-» 
guoit  le  Peuplé  pour  lui  perfuader  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  Philippe.  Comme  il 
raifoit  ce  jour -là  une  chaleur  exceflive,   & 

Su'il  étoit  fort  gros  &  fort  gras  ,  il  étoit  tout 
ors  d'haleine  &  fuoit  à  groflès  gouttes ,  de 
forte  qu'il  fut  obligé  de  boire  plufieurs  fois 
de  l'eau  pour  achever  fon  difcours.  Phocion 
le  voyant  m  cet  état  dit  :  Athéniens  ,  //  efi 
vraiment  bien  jufie  que  fur  la  parok  de  cet, 
honnête  homme  vous  entrepreniez  la  guerre^ 
contre  Philippe  ,  car  que  ne  devez  ^  vous  pas 
penfer  qu'il  fera  le  hamois  fur  le  dos  quand  les 
ennemis  feront  proche  ,  lui  qui  pour  dire  feule* 
ment  en  votre  prefence  ce  qum  a  préparé  tout  à 
fin  aifeyfe  voit  à  tout  moment  fur  le  point 
ffêtreft^quél 

L'Orateur  Lvcurgue  l'accabloit  d'injures 
dans  une  Aflcmblée  du  Peuple,  &luirçpro^ 
choit  entre  autres  chofes  ,  comme  un  très- 

rnd  crime,  qu'Alexandre  ayant  demandé  \ 
yillç  d'Athènes  dix  de  fcs  Qtoyens  pour. 


en 


K^pom  des.  gens  feoiSfk ,  il.aoïpit  fùù  Jotti  arii  &  Im 
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en  feire  ce  qu'il  voudroît ,  il  iayoit  confèillé 
de  les  donner.  Il  fe  leva  &  dit ,  J'ai  donné 
mux  Athéniens  flufieurs  confeïls  très  ^  beaux  ^ 
très- utiles,^  mais  m  ne  les  futvent  point. 

Il  y  a  voit  alors  à  Athènes  un  homme  ap* 
pelle  ArcTiibiade^  qui  contrefeifoit  le  Lacede* 
moflien  ivec  une  barbe  d'une  longueur  déme- 
surée, un  méchant  manteau  tout  ufé  ,  &  un 
vifage  trifte  &  fevere.  Un  jour  dans  une  As- 
semblée du  Peuple  Phocion ,  fatigué  des  con- 
tradidUons  qu'il  efliiyoit  >  appella  cet  Archi- 
biade  à  fon  fecours ,  le  priant  de  venir  con- 
firmer par  fon  témoignage,  la  vérité  qu'il  di- 
fbit  y  mais  Archibiade  ,  fè  levant ,  fe  rangea 
du  côté  des  Athéniens,  &  dit  ce  qui  leur 
étoit  le  plus  agréable.  Alors  Phocion  le  pre- 
nant à  la  barbe,  lui  dit  j  O  Archibiade  y  que  ne 
faifiiS'tu  donc  rafer  cette  grande  barbe  ,  fuis^ 
jue  tu  voulais  faire  le  métier  de  flatteur  1 

Ariftogiton  le  Sycophante  fâifoitfort  le  bra- 
ve dans  les  Aflèmbléesjne  parloit  que  de  guer- 
re &  ne  ceffoit  de  prefler  les  Athéniens  de 
prendre  les  armes  ;  mais  lorfqu'on  fit  les  rollcs 
de  ceux  qui  pouvoierit  j  ou  ne  pouvoicnt  pas 
icrvîr  ,  il  vint  fe  prcfenter  appuyé  fur  une  be- 

2iîlle ,  &  une  jambe  emmaillottée.  Phocion  <jui 
oit  fur  fon  *rribunal ,  le  voyant  venir  de  loin  , 
cria  au  Greffier:  Etris  Arifiogiton  boiteux  ér  lâche. 
Toutes  ces  réponfes ,  qui  marquent  beau- 
coup d'amertume  &  de  fiel ,  fijnt  que  je  m'é- 
tonne très-fouvent  comment  &  pourquoi  un 
^omme  fi  rude  6c  fi  fevere  a  jamais  pu  avoir 
le  furnom  de  bon  &  de  doux;  mais  enfin  je 

trou- 

1/.  Ltt  hêiu  ifmÊt  p4t  hfih  Mftn  Ut  d^fèndej}    Ce  mol 

tft  fyuU  Su  cette  voilé  commis  »  que  k  juftice  6c 
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trouve  que  s*il  eft  diflScile ,  il  n'cfl:  poumnt 
pas  impoflîble  que  le  même  homme  foit  en 
même  tems  doux  &  fevere ,   comme  on  trou-  ^JJ^^y.*  «jf 
ve  des  vins  qui  font  tout  enfèmble  doux  &  pî-  pcut'SA"^ 

auans.     Car  on  en  voit  affex  qui  paroiflentioMV&di 
oux  dans  le  commerce  ,  &  qui  font  pourtant  **  ^••««"• 
très-aigres  &  très-dangereux.     Cependant  on 
écrit  que  l'Orateur  Hyperide  dit  un  jour  au 
Peuple  y  Athéniens  y  ne  regardez  feint  Ji  je  fih 
aigre  ^  mais  regardez  fi  je  le  fuis  four  néant  & 
fans  aneun  fr^t  four  moi.    Comme  fi  le  Peu* 
pie  ne  haïflbit  &  ne  rqettoit  que  ceux  qui  fe 
rendent  fâcheux  &  infupportables  par  leur  ava- 
rice ,  &  qu'il  ne  haiïlè  pas  plutôt  ceux  qui  par  s«««  r«. 
iniblence^  par  envie,  par  haine,  par  colère >p?ûwy«l 
ou  par  opiniâtreté  abufent  de  leur  pouvoir. 

Pour  rhocion,  jamais  il  ne  fit  le  moindre  piuran|a« 
mal  à  aucun  Qtoyen  par  aucune  haine  parti- fob^JruVlfe 
culiere ,  &  ne  regarda  perfonne  comme  enne-ii  lïïS'ïïi. 
mi  ;  mais  il  étoit  te^txty  intraitable,  &  infle- 
xible à  l'égard  de  ceux  qui  s'élevoient  contre 
lui  &  qui  refiftoient  à  ce  qu'il  propofoit  pour 
le  bien  de  la  patrie.    Car  dans  tout  le  refte  de 
ià  conduite  il  fe  montroit  doux  ,  familier  & 
humain  ,    jusques-là  que  quand  ceux  qui  lui 
avoient  été  les  plus.oppofés ,  venoient  à  faire 
des  fiiutes,  &  à  tomber  dans  quelque  malheur, 
il  couroit  à  leur  fecours  ,  &  paroifibit  pour  Grande  v^^ 
eux  dans  les  Tribunaux  ,  dès  qu'ils  étoient  enp^fiî* 
danger  d'être  condamnés.    Et  à  ce  propos  on 
raconte  que  fès  amis  lui  reprochant  un  jour 
au'il  défendoit  en  juftice  un  méchant  à  qui  on 
iaifoit  le  procès ,  il  leur  répondit  :  '^  L>€s  bons  mm  {«{.«« 

rUmocence  protègent  aflès  les  sens  de  bien  ,    &  qu'ib 
n*om  pas  bcfoia  4'9Utfcs  ^îtï&xa  >   car  ik  (ont  afo 
Urne  VI.  Q^  for» 

\ 
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-fi'tffi/  p^s  hefotn  qu'cm  les  Jéfonde,    Arîiki^toii 

le  Sycopbante  ayant  étécondanmé ,  Tenvc^a 
prier  de  Taller  voir  .^  tout  «uffi-tôt  il  ftwtit 
pour  aller  à  la  prifon  ,  &  comme  fes  <imis 
vculoient  l'en  empêcher)  JLaiJfez-moi  aller, mes 
0mit  y  leur  dit-il ,  cat'^  peut-^n  voir  'Arifi^h- 
ton  plus  ûgreablemtnt  ^que  là  ? 

Malgré  tout  cela  quand  les  rAthenisns  eo- 
Mirqrei  »vOy€Hent  des  Flottes  en  mer,  fi  c\§toit  un  au- 
iieuVt'd'e  u  tre  que  Pbocion  qui  les  commandât ,  toutes 
^*''*«Âi.  -ks  Villes  maritimes,  de  kucs  AUiés<&  ks  «In-- 
iaPhwio"a.'fokires ,  regardant  ces  Flottes  comme  «nne- 
mies  «  fbrtihoient  leurs  murailles  y  camUoîeDt 
•leurs  ports  ,  &  retiroientde  la  campagne  <bns 
les  villes  leurs  troupeaux  y     leurs  ^cbvos, 
leurs  femmes  ,  leurs  en&ns  ,  tous  leurs  meu- 
bles &  tous  leurs  effets.    Mais  quand  c^etoit 
Phocion  (]ui  ks  comm^doit  y  tous  ces  Peu- 
ples (brtoient  bien  loin  «u  devant  de  .lui  eoit- 
j-onnés    de   chapeaux  de  fleurs  &   pkins  de 
joye  ,   &  le  menoknt  eux-mêmes  dans  kucs 
ports. 

Philippe,  cherchant  à  fergttflèr  d«is l'£abée 
pour  s'en  faiiir  par  forprife  ,  y  faifait.paflër  des 
troupes  de  k  Macédoine  ,  &  attiroit  les. Villes 
dans  fbn  parti  par  k  moyen  des  Tyrans ,  oui 
les  gouvernoient ,  &  qui  vouloknt  te  fortincr 
Er rrîe  ville  dc'  (a  .pTOtedion.  Sur  cek  Plucarque  d'£retne 
fjfr£ur'°pe.appella  ks  Athéniens  &  ks  conjura  de  venir 
délivrer  cette  Isle  qui  étoit  déjà  occupée  plrr 
•le  Macédonien.  Les  Athéniens  envoyèrent 
d'abord  Phocion  avec  peu  de  troupes ,  dn» 


Ibits  quand  la  juftice  cft  pour  eux.  Cependant  on  peot 
tippcfèr  à  ce  mot  de  Ffaoeion  un  principe  coac  tomnifc 
Ce  imit  kl  kvDii^  tMK  Mm  KlstfiWTcnt  4*ètre  dt* 
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Tespcraace  flue  tous  les  Peuples  de  lïsie  fe 
joindtQiçnt  diibord  à  lui.    Mais  Phocion  à  fon 
Arrivée  iraiiya  toute  rislç  pleine  de  traîtres, 
J&c  il  s'apperçut  que  tout  y^^toit  ruïné  &  nu- 
né  par  rirgent  que  Philippie  y  aveit  ,répandu. 
JI  ie  vit  donc  d'abord  .dans  uq  très -grand 
,danger.    Il  prit  le  parti  de  fe  faifir  d'une  émi-  ^'^Jif»»* 
joence  qui  étoit  feparée  de  la  plaine  de  Taniy-J!^^^ 
nés  par  jun  ravin  fort  .profond  ,  il  s'y  fortifia, 
Jk  retint  ^nfemble  tout  ce  qu'il  aroit  de  meil^ 
kuces  troupes  3  exhortant  fes  Capitaines  à  ne 
j>as  fe  .mettre  en  peine  de  tous  les  Soldats  mu- 
tins ,  caufcurs  &  peu  difciplinés  ^^  qui  fe  reti- 
joient  du  Camp  &  qui  defertoient  y  <ar  ,  di'- 
foic-il ,   nQnfiulement  par  leur  peu  de  difcipline  ^f^'^lp^*^ 
ils  nous  feraient  ici  irès^nutiks  ,  tnais  ils  devien-  ;,e";'î"!j;. 
droient  même  nttifilfles  ^pernicieux  en  detour-^^^^^^^ 
na»t  &  embarrajfant  seux  i^ui  fini  dispofés  4^  '  *** 
Mien  faire  y    d^  quand  ils  feront  de  retour  à  A^ 
tbenes  ,  r^n^^zv  ils  fe  fentiront  coupables  de  défer^ 
Jion  y  ils  crieront  moins  contre  nous  y  i^  ne  nous 
calomnieront  pas  avec  tant  d'impudence. 

.Quônd  les  ennemis  fe  furent  approchés ,  fl 
commaada  à  tes  troupes  de  fe  tenir  ibils  Ie$ 
armes  fans  branler  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait 
Xon  facrifice.  Cela  dura  afTez  de  temps ,  foijt 
jju'il  eût  de  la  peine  à  trouver  des  fignes  heu* 
reux  ,  foit  qu'il  voulût  par -là  engager  les  en- 
iiemis  à  s'avancer  davantage.  Plucarque  crut 
dlabord  que  ce  délai  vcnoit  de  la  peur  qui 
ravoitûifi,^& qu'il balançoit  à  combattre;  Ceft^";^» 
pourquoi  &ns, attendre  l'ordre >  il  s'ébranla.,  &m«^"I^ 

mar- 

feodiis  contre,  la  jperiècurion  des  médians  &  contre  Icins 
calomnies  >  iQç  ce  loties méclians^u'ga  oç  ^pit^^aiOMS 
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tn  t«  Ma-  marcha  avec  les  étrangers  qu'il  avoît  à  &  foU 
A»  âm'I^drtt  de.  La  Cavalerie  ,  qui  le  vit  aller  à  la  char- 
pjwcioa.  gc  ,  ne  put  fe  retenir ,  &  fe  mit  à  le  fuivre 
pour  charger  auffi  ,  fnais  en  desordre ,  écartée 
çà  &  là  >  &  comme  elle  fortoit  des  retran- 
chemens.  Les  premiers  ayant  été  facilement 
rompus  ,  tous  les  autres  fe  débandèrent ,  & 
Plutarque  lui-même  fe  mit  à  fuir.  La  plupart 
des  ennemis  ,  croyant  avoir  tout  vaincu,  don- 
nèrent jusques  dans  le  Camp  ,  &  travaillcMent 
à  en  abbattre  la  clôture  &  à  s^en  rendre  maî- 
tres. Dans  ce  moment ,  le  fâcrifice  de  Pho- 
cion  fe  trouvant  achevé ,  les  Athéniens  tom- 
bèrent fur  eux  &  les  mirent  en  fuite ,  après  en 
avoir  tué  la  plus  grande  pajtie  dans  les  f etran- 
chemens  même  qirils  ablxittoient.  En  même 
s«c»  ron-  temp  Phocion  donne  ordre  à  fon  Corps  de 
rîïriw.  bataille  de  fe  tenir  là  fans  bouger ,  pour  atten- 
dre &  recevoir  ceux  qui  avoient  été  rompus 
d'abord  à  la  première  attaque ,  &  qui  ^étoient 
débandés ,  &  lui  avec  rélite  de  fes  gens  il  al* 
la  charger  l'ennemi.  La  mêlée  fut  fort  rude, 
&  les  uns  &  les  autres  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur  &  fans  aucun  ménagement 
pour  leur  vie.  Deux  jeufles  Officiers  ,  Thal- 
his  ,  fils  de  Cyneas,  &  Glaucus,  fils  de  Poly- 
mede  ,  qui  combattoient  aura-ès  de  leur  Gêné* 
rai ,  fê  diflinguerent  pardeÔiis  tous  les  autres. 
Cleophane  acquit  auffi  beaucoup  d'hotmeur 
dans  ce  combat,  &  y  rendit  un  grand  fervid; 
car  rappellant  les  Cavaliers  qui  avoient  pris  la 
fuite  9  il  cria  tant  après  eux ,  &  les  exhorta 

tant 

■     '.  t€*  Il  ne  vomîmt  féi.  permetirt  ftfm  fr^t  U$  Grect  pr^m^ 
mUrsJ]    C'eft  ce  que  dit  te  teite.    Mais  un  MC  pccfaue 
'  tcctç  autre  Icfoq  »  ku$  Mhf  lîçc/tut^yihir  if A^imr  ^^ 

Digitized  byCjOOQlC 


P    H    O    C    I    O    R        jtf j 

iunt  à  venir  au  fècours  de  leur  Général,  qui 
étoit  en  danger  de  &  peribnne ,  qu'il  les  rallia, 
&  les  fit  revenir ,  ce  qui  acheva  &  affura  la 
viûoire  de  l^nfanterie. 

Après  le  combat  Phocion  chaflà  Plutarque 
d'Erètrie  ,  às^étant  emparé  du  Fort  appelle 
Zaretra  ,  fitué  dans  un  lieu  très -avantageux 
juftement  dans  l'endroit  où  Tlsle  fe  retreffit  en 
pointe,  &eft  ferrée  des  deux  côtés  par  la  mer, 

il  ne  voulut  pas  "permettre  qu'on  prît  les 
Grecs  prifonivers  ,  de  peur  que  les  Orateurs  Pi»»ei^ 
d'Athènes  ne  portaflcnt  un  jour  le  Peuple  àîïSÎ'S: 
exercer  contre  eux  Quelque  cruaMté  par  un  em.Si7«r,i?. 
portement  de  colère  &  de  vengeance.  p^iJôii'' 

Après  ce  grand  fuccès  il  s'en  retourna.  II 
ne  fut  pas  plutôt  parti  que  tous  les  Alliés  re- 
grettèrent fa  bonté  &  fa  juftice ,  &  que  les  A- 
theniens  connurent  fa  grande  capacité  ,  fa  va- 
leur ,  &  fon  expérience.  Car  Moloffus  ,  qui 
mi  fucceda ,  &  qui  prit  après  lui  le  comman- 
dement ,  fit  la  guerre  de  manière  qu'il  tomba 
hii-même  fntre  les  mains  des  ennemis.  Phiiip. 
pe  ,  oui  n'avoit  que  des  vues  fon  vaftes  ,  & 
dont  les  espérances  n'embrafToîent  rien  que  de 
grand  ,  vint  dans  le  pais  de  l'Hellefpont  avec 
toutes  fes  forces  ,  ne  doutant  point  qu'à  la  &- 
veur  de  cette  conjondure  il  ne  fe  rendît  maî- 
tre tout  d'abord  de  la  Cherfonnefe ,  de  Perin- 
the,  &  de  Byxance. 

Les  Athéniens  s'étant  mis  en  devoir  d'y  en-  Le.  a^' 
voyer  du  fecours  ,  les  Orateurs  firent  tant  psa^^yV^réi^ 
leurs  harangues  ,    qu'ils  y  envoyèrent  CharesîS^VeVi- 

pouri-r,?^ 
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pour  Général.    Il  s'embarqua  donc  arec  une 
boûne  Flotte  ,  &  ne  fit  rieiï  qui  répondît  à  ce 
grand  appareil".    Les  Villes  meniez  ne  voula- 
ient ^  k  recevoir  dans  leurs  ports  y  mais  Sis^ 
peâ  a  tout  le  monde  ,  il  étoit  forcé  d'aller  ro* 
dant  le  long,  des  côtes  ,    rançonnant  les  AU 
liés,  &méprifé  des  ennemis.  Le  Peuple,  irrité 
par  les  Orateurs  ,  étoit  dans  une  grande  colere- 
&  fe  repeittoit  d'avoir  envoyé  du  fecoars  à  By-» 
"u^m^t  ïance.     Pliocibn  fe  levaftt  dit  :  §iu^il  ta  falloU^ 
* '^•"-  p9tnt   être  en  cokre  contre  les  Alliù  qïif  fi  d^ 
f  oient  ,   mais  contre  les  C^u^taax  qui  donnoienf 
lieu  à  cette  défiance.   Car  ce  Jo^tt  cfux-cî  qui  vùut 
fendent  odieux  *'  ^  forrAidahlés  à  ceux  mimet 
fM$  ne  Jimroientfe  fauver  fans  voffe  fecéurs. 
Le  Peuple  ,  frappé  de  ce  dîfcours ,  cbaMjea 
i^ttAdw  d*avis  fur  l'heure^  &  ordonna  qu*i( alïât  lui- 
ÎÎJSif  Pko.  même   avec   de  nouvelles  forcés  au  fecours 
^Gh^:  (f^  Allîés  dans  lïîellefgK)nt.    Ce  choit  cctotri- 
'  bua  plus  qpe  tout  aa  âlue  àt  ^ance  ,  car  & 
réputation  dé  Phocion  étoit  deja.fbrt  grande^ 
&  •Cleon  y  Fun  des  prenûers  dé  Byîànce  ea 
vertu  &  en  autorité  ,  &  cjpi  avoit*  lié  une  a»*- 
mitié    particulière    avec    lui    dans    FAcade- 
mie ,  nit  ià  caution  envers  ta  Vïiré.    Les  Byu 
zantin»  ne  foufirkent  donc  point  qull  cam- 
acfïîï?*  P^^  dehors  >  comme  il  le  voutoit ,  mais  Tui 
%\ittn^'  ouvrant  leurs  portes  ils  le  reçurent  dans  leur 
***"*■•     Ville  y  &c  raclèrent  parmi  eui  les  Athéniens, 
qui  touchés  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  leur 
bonne  foi  >  fe  montrèrent  très-fages ,  très-tem- 
perans  ,    &  entièrement  irréprochables  dans 

leur 

17.  Et  formJahles  À  ceux  tftlmes  qtd  ne  fiimoitut  /spÊât^ 
ver  fans  votre  fecours.  ].  Il  y  a  au  tcxrc  deux  Icgcrcs 
£iutcs   qui   en   coiroinpcD(  tt>ut  le  ièns  ,     luthot  ;r&pîc 
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leur  immère  de  vivre,  8c  très-hardis  dans  tous 
les  combats;  Philips  fut  chtCTé  de  rHellefpont  pmiîpp* 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  la  réputation^  tout  le  dm» 
car  julque^-là  il  avok  paffé  pour  invincible ,  &  îerpoaV 
rien  if  avoir  olè  tenir  devant  lui.    Phocion  lui' 
prit   quelques   vaiffeaux  ,    recouvra  quelque* 
places    fortes  où  il  avoit  mis  garnifôn  ,    & 
ayant  fait  des  defcences  en  plulieurs  endroits 
de  fes  terres ,  il  courut  de  pilla  tout  le  plat 
mis  jufqu'à   ce  que  des  (troupes  s'étant  as- 
fcmbices ,  &  étant  venues  au  fecours  j  il  fàt'bîijSS;'" 
bleilë  &  obligé  de  s'en  retourner. 

Quelque  temps  après,  ceuxdç  Mcg?re  l'en* 
voyerent  prierfecretomenc  de  venir  les  fecou- 
rir  &  prendre  pofïêfTion  de  leur  Ville.  Phocion> 
qui  craignit  qu«  les  Beotiens,avertis  de  ce  com- 
plot, ne  le  prévinflènt  avant  qu'il  pût  y  être 
arrivé,  fît' tenir  de» le  grand  matin  une  Aflem- 
blêe  de- Ville  eiù  il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce 
oue  les  Megariens  lui  avoient^mandé.    Les  A- 
theniens  ordonnèrent  fur  ^beure  qu'on  iroic  à 
leur  fècour»,  &  Phocion.au  forcir  de  TAfifem-* 
blée  6t  fbnner  la  trompette  pour  donner  le 
fi^ral^  de  prendre  les  armes  &  de  partir,  &  fans 
autre  délai  il  les  mena  à  Mfegare,  Les  Mega-^^^Jjjj^j^ 
riens  le  reçurent  avec  de  grandes  demonftra-Srur«d« 
tions  de  joye^il  fortifia  d'abord  le  Port  de  Ni- ^"®*^' 
fée,    tira    deux   bennes   murailles  depuis  k 
Ville  jufiju*à  ce  Port,  &  joignit  par  ce. moyen 
la  ville  à  la  mer  ,  de  forte  que  ne  craignant 
plus  fes  ennemis  du  côté  de  la  terre,  eue  fut 
entièrement  à  k  difpofition  dès  Athéniens. 

Athch 

vftSf  trtiÇw^âu  nitli  MdjiHfa.  Il  faut  liie  f  *é  rtSt  ;^ 

.0.+ 
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Athènes  s'étanc  donc  déclarée  ouvertetnent 
ennemie  de  Philippe,  &  ayant  élu  ,  en  l'ab- 
fence  de  Phocion  y  d'autres  Capitaines  pour 
les  envoyer  à  cette  guerre,  Phocion  à  fon  re- 
tour des  Ifks  confcilk  d'abord  au  Peuple  ^puis- 
Sî  AÎIi-    que  Philippe  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en  paix 
Sîîî^'i«'  avec  eux  ,  &  qu'il  craignoit  l'ifluë  de  cette 
STKmJîÎ!  guerre ,   d'accepter  les  propofitions  qu'il  of- 
froit  ;  &  comme  quelqu'un  de  ces  Orateurs  > 
accoutumés  à  paiTer  leur  vie  dans  le  Tribunal 
S^itrià   ^^  l'Heliée,  &  à  ne  faire  d'autre  métier  que 
Wbunai^    d'accufèr  le  tiers  &  le  quart ,  s'oppo£i  à  foa 
titatppfiié zvis  ,  &  lui  dit  :  O/iz-vous  bien^  Phociom,  Jé^ 
^udéc^^fourner  les  Athéniens  Je  faire  la  guerre  ,  &r/- 
^«tîi**'  f*'''^  ^'  ^^^  ^^  armes  à  la  main?  Ouifans^ 
iC'eiV**  <^»/tf,  lui  répondit  Phocion,  ^^  Pofey  ér  cela  y 
«lîîn't  nom-  ^etque  je  fâche  fort  bien  fue  fi  on  fait  la  guer^ 
mis  Hciias-  ^^  ^    ,^  ^^  Commanderai  ,   '^  &  que  fi  Ponfait  la 
•oïf"do*'  t^x  ,   /*  me  commanderas.  Mais  (on  avis  n'é- 
•iTonJeM  tant  pas  fuivi ,  &  celui  de  Demofthene,  qui 
é»Atiittiei.   confeilloit  aux  Athéniens  d'aller  donner  la  ba- 
taille à  Philippe  le  plus  loin  qu'ils  pourraient 
de  l'AttiqUe  ,  l'emportant,  &  entramant  tout 
le  monde,Phocion  lui  dit  tout  haut:  Mon  ami  y 
Motï^iein   ne  cherchons  point  où  nous  donnerons  la  bataille  ^ 
PhJdon'dîî  ^ais  comment  nous  remporterons  la  viâloire  ,  car 
î^*""     voilà  le  feul  moyen  d'éloigner  la  guerre  de  nous  • 
au  lieu  que  fi  nousfommes  battus^  toutes  fortes  tie 
maux  &  de  dangers  feront  toujours  à  nos  portes. 

Après 

18.  Et  tjfite  fi  Ptn  fait  U  faix  f  iM  me  cotmnanderas^ 
Voilà  une  des  grandes  marques  d'un  bon  Citoyen  &. 
é'un  homme  de  bien  ,  de  confèilier  la  paix  où    il  lait 

2u'il  fera  fournis  à  des  gens  qui  lui  font  inférieurs  »  fie 
e  détournée  de.  la  guerre  où  il  eft  lûr  du  commande- 
ment. Nous  avons  connu  des  gens  ^ui  fuivoicnr  d'autccs 
maximes.  ^    "  . 

19.  gx// 
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Après  que  les  Athéniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille, les.  plus  mutins  &  les  plus  turbulens  de 
la  Ville,  &  ceux  qui  ne  cherchoient  que  des 
nouveautés ,  traînèrent  Charideo^e  au  Tribunal 
pour  le  faire  élire  Capitaine  ,  ce  qui  allarma 
tous  les  gens  de  bien  qui  eurent  recours  au  Sé- 
nat de  TArec^age,  &  là  au  milieu  de  l'Aflem- 
blée ,  par-leurs  larmes  &  par  leurs  prières  il«^f/^»»yjf 
obtinrent  enfin,  quoiqu'avec  peine,  qu'on  rc-rîVûr'lr 
mît  k  Ville  entre  les  mains  de  Phocion.  '***'*''*•"•" 

Cela  étant  &it ,  Phocion  dit  que  fbn  fènti- 
ment  étoit  qu'il  falloit  recevoir  les  reglemens 
£c  les  articles  pleins  d'humanité  que  propofoic 
Philippe.    Mais  l'Orateur  Demadès  ayant  pro- 
pofe  que  la  Ville  (èroit  comprife  dans  la  paix: 
générale,  &  qu'elle  enireroit  dans  l'Aflemblée 
de  la  Grèce ,  Phocion  s'y  oppoû,  &  foûtint 
"^  qu'il  n'en  falloit  rien  faire  qu'on  n'eût  fu  Gr.nd«  pr» 
auparavant  les  demandes  que  Philippe  feroit^J^l.'*'^ 
aux  Grecs  dans  cette  Aflémblée.    Son  avis  ne 
fut  cas  le  plus  fort  à  cauië  des  temps  fâcheux , 
&  bientôt  après  voyant  les  Athéniens  fort  tris* 
tes  &  dans  un  cuiwnt  repentir  de  ce  qu'ils  a* 
voient  fait„   parce  qu'ils  étoient  obhgéis  dé 
fournir  des  Galères  &  de  la  Cavalerie  à  Philip- 
pe ,  il  leur  dit  :  Eh  voilà  jufiemeut  ce  ^ue  jeconm-^^. 
craignois  quand  je  m^oppûfih  i  cet  avis.     Mais  v^lSon 
puijque  vous   avez  refU  ces  comJi tiens  ^   il  faut  ^ùSni^t. 
jHf farter  votre  nsal  avec  (atience  ^  ^  ne  pas 
^  vous 

Ttf,  Ba^^ïl  n*m  f*lhit  riett  ftirt  qtim  fftht  fu  éiupar avant 
ks  demandes  tme  Philippe  ferait  aux  Grecs  dans  cette  jfjjem' 
biée,"]^  Car  Paocioti  craigooit  avec-  raifbo  que  Philippe  ne 
fil  aux  Grecs  des  demandes  ibrt  onereufes  ,  &  auxquelles 
lin>  Atheoieni  (eroi^Dt  tenus  de  dé£;rer  pour  leur  part  Ct 
ia  paix  étoit  faite >.&  qu'ils  ;  euâèm  txi  compric  Ce  ^ui 
Mût  va  k- faire  mieux  cotendre. 

.         0.5      ^. 

/ 

Digitized  byCjOOQlC 


^70       P   H   O   C   1    o   >r. 

t;ûift  décourager,    ^jjowvenez^tmrs  que  vûf  àn^ 

titres  mtmt  donnant  tantôt  la  hn»  &  tant  if  U 

tecevant  des   autres  ^   "   ^   rempltffant  fért 

bien  tùMt  les  dtn^ùirs  de  ces  deux  dtgerens  états  ^ 

ont  fauve  leur  FtUe  ^  toute  la  Grèce  en  même 

temps. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  étant 

u*  ÂÂtî***P^^^^^  à  Athènes  ,  il  ne  voutot  pas  ibuSfïrir  que 

«mêrcw    ^^  Peuple  fît  de$  facrifices  pour  remercier  les 

to^5e«j^i«  Dieux  de  cette  bonne  nouvelle  ;  Car  tliij  ê 

FtàGfi/^  rien  ,  leur  (tit-ii,  qtri  marque  plus  de  bajfejjè  de 

tûurage  ^ue  de  fe  rijàu^  de  ta  mort  itvn  enue- 

m  j  (faklUufs  t  Armée  ,  }*i  tmus  a  dtfaits  à 

Chetonée  ,   ffèjl  afbibhe   que  ttun  feui  botn- 

tne. 

Demoftheïie  s'emportait  &  invedivoit  un 

jour  extrêmement  contre  Alexandre  ,  qui  s*a- 

vançoit  déjà  contre  Théines  avec  des  troupes. 

Ce  que  Phocion  trouvant  fort  mauvais ,  lui 

DeJKTne  dit  i    *'   MaWeufeusc ,  pourquoi  voulez  -  vous 

îï!t*conKe'  fiquer  '  &   irriter  encote  davantage  cet  homme 

*       "      barkare  ,   vioktit  ,   ^  aVide  de  gloire  1  §lnand 

vous  voyez  un  fi  furieux  embrajémint  s*aBntner 

tout  autour  de  vous  ,  voulez- vous  auffi  j  fréci^ 

piter  votre  Ville  t  Pour  moi  je  ne  foufrhrdi  point 

que  les  Athenieus  fe  perdent  quana  ils  le  voth- 

itt^ent^ 

10.  Et  rem^lijfant  ft/ft  bien  tous  les  devoirs  dt  ces  dttne 
dlgerens  états."]  Ccitc  remontrance  de  Phocion  renferme 
un  précepte  pJcin  de  (àgelTe,  &  dont  tous  les  Politiques 
dtçroiem  profifer.  Dans  la  fbperiorité  fit  dans  l'idftzio- 
rite'  il  y  a  des  règles  qa*il  faut  ftiivre  s  fiins  cela  tout  eft 
en  dcfoidre  fit  en  corabnftioti  «  fit  il  n'y  a  point  de  paix 
qni  fbit  (ure. 

ai.  MaihesmtiX  i  fêtO^  vmUtcvms  pk^uer  éh  irrhèt 
inette  davantage  cethémite  hafhm*ty  vhfem\  J  Ceft  isn  vers 
du  IX.liv.de  l'Odyâée.  Après  qb'Ulyffe  ccfaïqfpé  4« 
l'antre  du   Cydopc  ic  lui  ftmbtf^ué  VfW  les  ^oznpa* 

gogos 
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Jrmfnt ,  é^  u  n^efi  fue  p9tfr  f empêcher  (^ue  foi 
accepté  cette  charge  de  Capitaine. 

(^elque  tcmjpff  après,  Thebes  ayant  été  prife 
&  rsrfee,  &  Alexandre  ayant  envoyé  fommer  Deman<î« 
les  Athéniens  de  m  remettre  entre- les  matnsdreftîtaux 
Demofttïcne,  Lycufgue,  Hyperkle,&  Chari-aprèrT.** 
deme,  toute  rAQèmblée  jetta  en  même  temps  Kîâ^' 
le»  yeux  fur  lui ,  &  Tappella  plufieurs  fois  par    ^ 
fon  nom  pour  fevoir  ce  qu'il  penfoit.    Il  fe  le- 
va donc  enfin  ôcfaiiânt  avancer  un  de  (es  amts^ 
celui  qui  lui  étoit  le  plus  cher  ,  &  auquel  il  a- 
voit  le  i^us  de  confiance,  nommé  Nicocles, 
il  parla  en  ces  termes:  Ces  gens  ,  qu^  Alexandre  ç^tl^ 
wus  demamky  ont  jette  la  Ville  dam  F  état  maU  5iî.^r.* 
benre9x   rà  elle  fe  trouve.    S'il  me  demando$t^;^^^tL 
cet  ami  ,   que  f aime  fi  tendrement  {en  montrant^*'^^*'^^* 
Nicocles)  tout  innocent  qu'il  efi ,  je  ferais  J^a- 
vis  qu'on  le  Hvrât  ,  car  moi-même  je  regarde-^ 
roii  comme  un  grand  bonheur  de  mourir  pour 
vous  Jauver  la  vie.    Il  efi  vrai  y  hommes  Athe* 
niens ,  que  fat  grande  compaffion  de  la  mifere 
de  ces  pauvres  Thehuins  qui  fe  font  retirez  dans 
votre  Ville,     Mais  il  fuffit  que  les  Grées  pleu^ 
rent  Thehs ,  fesns  qu'ils  pleurent  encore  Athènes. 
Cefi  pourquoi  il  vaut  mieux  mterceder  auprès 
du  vainqueur  ^  demander  grâce  pour  Vune  é^ 

pfiur 

goons  qnî  lui  leftoieut,  it  adreflà  la  parole  à  ce  moqflre, 
qui  oatté  de  fureur  lança  contre  fon  vaiâèau  une  grande 
itiaHè  de  rocher  qui  tomba  devant  la  prouëi  &  excita  ua 
tel  mouvement  dans  la  mer  que  le  flot  en  reculant  repous*- 
fl  le  vaiflèâu  contre  terre.  "Ulyfle  adreiHi  encore  la  parole 
8U  Cyclope  >  &  c'eft  ce  que  Tes  compagnons  effrayes  vou- 
loient  empêcher.  Ils  lui  difent  donc  ce  vers  :  Mafhei^ 
rmx ,  ùom^Moi  voulex-vous ,  &c.  Tous  les  plus  grands  hom« 
ines  de  ces  temps*  là  iàvoicnt  Homère  par  cgeui  1  de  en 
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fûur  r  autre ,  que  de  prendre  les  arme»  four  athuZ 
ver  de  fe  ruiner. 

On  die  que  ce  premier  Décret  >  qui  fut  hit 
fîjr  cette  délibération  ,   Alexandre  le  rejetta  &  • 
qu'il  tourna  même  le  dos  aux  Ambaflàdeurs  y 
qui  étoient  charges  de  le  lui  prefenter.     Mais 
FhocToft  le  fécond,  qui  lui  fut  porté  par  Phocion,' il  le 
îï?a"«     reçut^parce  qu'il  avoit  ouï  dire  aux  plus  ^és  de 
^**"''"'  fâCour  que  fon  père  Philippe  faifoit  grand  état 
de  cet  homme.  Ceft  pourquoi  non  feulement 
il  lui  donna  une  audience  très-favorable,  &  re- 
çut iss  prières,  mais  il  écouta  même  fes  con- 
nge  eonniuieils.   Car  Phocion  lui  confeilla  tpèe  iil  deJirQtt 
Sînne^r'^'V»  repos  ,  H  renoufât  à  U  guerre  y  &  que  fi  au 
AJuandre.  contraire  il  étoit  entêté  de  la  gloireiy  il  tourna^ 
fis  armes  contre  les  Barbares  en  Uiffant  là  les , 
Grecs:  **  Et  ayant  jette  ainfi  adroitement  dans 
fes  difeours  beaucoup  de  cfaofes  conformes  au 
jomidre  naturel  6c  aux  fentimens  d'Alexandre ,  il  le 
Stng^par  changca  tellement  &  l'adoucit  fi  fort  qu'il  lui 
îfcîiîïïottjdit  que  les  Athéniens  dévoient  avoir  Pœil  aux 
affaires  (è*  être  attentifs  à  tout  ce  qui  fi  pas^ 
firoit  y  parce  que  s'ilvenoit  à  mourir  y  cVtoit  â 
eux  fiuls  qu'il  appartenoit  de  commander'*    £n«- 
fia  û  le  goûta  â  fort  qu'il  lia.  avec  lui  une 

TA,  Et  ayant  jette  aihjt  dans  fis  tUfantrt  teamcMf  de  ckofif 
êcnformes  au  naturel  éf  aux  fentimens  d'Alexandre  >  il  /cr 
tkaagea  tellement. \  Rien-  ne  marque  mieux  le  g|rand  feas 
dto  Phocion  &  fa  grande  habileté  dans  la  politique  qpe 
•ette-  négociation  ,  car  il  profita  mcrveillcufcment  du 
penchant  &  dfc  l'inclination  d'Alexandre  »  &.  s'en  ièrvic 
avec  un  art  adm^icable  pour  éloigner  la  guerre  de  ion  gaïa. 
,  Tour  re'udîr  dans  ces  occafîons  il  faut  connoître  le  carafr> 
aeie  de  ceux  avec  qui  on  traite»  &  s'en  fcrvir  comme  d'oi^ 
BC  voile  qu'on  tourne  au  vent  qu'on  veut  lui  donner. 

2  it  Retrancha  de  toutes  lès  Lettre t  qu^W  écrivait  le  wut 
Cha&ehr,  fi^fut:']  Vbici  un  raffinement  de  vanîté^  bien  ktr> 
<%)&  ^hVsxuoàiu  Àacuft  do^  &o«  11»  dcr  Eispcreui» 
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isimitié  particulière.  Il  la  fortifia  encore  par  le^jAio*^ 
lien  de  rhofpitalité,  &  il  lui  fit  des  honneursaicc*S.i»- 


•  fc 


u'il  ne  fiiifoit  qu'à  un  très-petit  nombre  deî.mb*'*. 
*es  plus  aCSdus  courtiûns.    L^Hiftorien  Duris*'"'"'**"'^ 
ajoute  qu'Alexandre  ,    après  qu'il  eut  acquis 
cette  doire  qui  le  rendit  très-grand,  &  qu'il  Ai««ndr» 
eut  défait  Darius,  *'  retrancha  de  toutes  lies;ji?îÇ;>„ 
Lettres  qu'il  écrivoit  le  mot  Cbairei»^  c'eft-jfj'jj-'s^ 
à-dire, ^to,  excepté  de  celles  qu'il  écrivoit «ûî»«'' 
à  Phocion.    Il  n'y  eut  que  lui  &  Antipater  à 
qui  il  écrivît  avec  cette  fâlutation.  Et  Chares 
rapporte  la  même  chofe» 

Quant  aux  prefêns  qu'il  luifit ,  tout  le  mon- 
de tombe  d'accord  qu'il  lui  envoya  cent  tâlens.  CMt.»îHi 
Cet  argent  porté  à  Athènes,  Phocion  deman-""*- 
da  à  ceux  qui  en  étoient  chargez  ,.^0<^r  quelle 
taifon  ^  dans  quelle  vue  Alexandre  le  ^^^^fif-^^^l^^^ 
foi$  lui  fiul  farf»i  un  p  grand  nombre  dAfhe-viitnn' 
mens  pour  lui    envoyer    une  fi  grojfe   fbmme^TSA^x'^ 
Ceft^  lui  répondirent-ils,   qu^Akxanire  vous^^^"*^*' 
juge  feul  honnête  homme  ^  homme  de  bien.  Cela 
é^ant»  repartit  Phocion  >  f«'#/  me  Uùjfe  donc 
paffer  four  tel  en  être  tel. 

Ces,  Envoyez  ne  laiflerent  pas  de  le  fuivre 
jufques  dans  fà  maifi>n>.  où  ils  virent  une 

♦   '    fioor 

qui  Pont  fiiivî  n*bnt  eu  cette  fanfle  deUcateiTè.  c'eft  mê- 
jne  aujotUEd'hui  la  formule  orciinaire  des  JLetues  Patentei 
«le  nos  Rois.  Comment  y  auroit-il  de  la  baflèHè  à  faite 
«e  ibuhait  à  ceux  à  qui  ils  écrivent  2  £h  !  il  y  auroit  de- 
là grandeur  à  leur  procurer  l*état  heureux  defîgné  pat  ce 
terme.  Mais^  la  vanité  s'eft  bien  dédommagée.  Oane* 
peut  s'empêcher  de  rire  quand  on  coniidere  jufqu'à  oueV*  / 

Tes  minuties  on.  a  porté  les  formalités  des  Lettres.  Non 
ibulement  tes  termes  y  (ont  ménagés  ,  mais  les  e^aces 
compafles  avec  autant  d'Cxaâitudè  que  s'il  s'agiflôit  de  re^ 
|[ler  les  limites  d'un  Empire.  C'eii  ce  qui  f^t  auiottid'luii 
mac  g/caade  pvtic  de  la  grandeur- 

0.7 


dby  Google 


374        P    H    O    C    I    O    N. 

ennAt    finipficité  cpà  tes forpm.  *♦  G»  ib  trouveiem 
îrî["dî    fa  tcmme  ad  pêcrifloit,  &  Itii-tnême  en  leur 
PMciao.     pf  efence  dla  tirer  de  Teau  au  puits  pour  fe  hi- 
ver les  pieds.  Sur  cda  tk  te  prefToicnt  encore 
davantage  de  recevoir  le  prefem  du  Roi,  &  fe 
fêchoient,  lai  di&nt  f»e  c^é^ûtt  une  cbtfè  boT" 
riik  y  epi  front  un  àes  principaux  ati^  tPnm  fi 
ffTémd  frincf  H  vécût  fi  pauvrement.    Dans  ce 
moment  Phocion  vie  psifler  un  Citoyen  fort 
pauvre,  couvert  d*un  vieux  manteau  fale  Se 
vtSk,  H  leur  demanda*  xV/x  le  jugeaient  tnferiemr 
à  ce  bon  homme  ?  A  Dieu  né  plaife ,  lui  répon^ 
.,  \    dirent-ils  d'abord  :  *'  Cependant  ^  continua  Pho- 
ft^fttcPiu»-  cion,  ce  hm  tomme  vtt  de  beaucoup  moms  pie 
îiîîoyw'    moi  y  ér  il  efi  copient.    Un  un  mot  y  €*eft  on 
ïilexMdre.  ^^87»  ^ue  j>  pojpdetéi  tant  (for ,  fi  je  ne  m*en 
jets  point.    TS^t  fi  je  m^en  firs^je  me  décrierai 
moi-mime  &  je  décrierai  votre  Maître  auprès 
de  mes  citoyens.    Oeft  aitïfi  que  cet  argent  re- 
tourna d'Athènes  à  Alexandre  après  avoir  feit 
voir  aux  Grecs  que  te  moyen  d'être  plus  riche 
?iche%ue"  q^^  c^^^  ^^^  faifoit  un  prefent  fi  confident- 
ve"e?"LM.  We,  c'étoit  de  n'en  avoir  que  faire  &defavoir 
^ekas*'     ^^  paflèr. 

Alexandre  ftit  très*fêché  de_cc  refus,  fit  é- 
crivit  encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  f  •'// 
ne  prenait  point  pour  fis  amis  ceux  jui  refu^ 
foient  fis  ff'ucet.    Mais  Phocion  n'en  fin  puu 

plus 

1:4.  Car  Ut  trômverenf  fi  fefnme  9*1*  pitrtjftity  &  bd'tài- 
me  en  lem  prefence  alla  ttrer  de  Vean  an  pnîts  ponr  fe  laver 
tes  pieds. ^  Voilà  pourtant  un  homme  qui  avoli  été-pltt- 
fieurs  fois  Capitaine  Général  de  fon  pais  &  qui  avoit 
gagné  déS' batailles.  Ne  viendra-t-on  lamais  à  bout  de 
perfuadet  que  la  pi  tu  grande  (implicite  eft  compatible  a*- 
vec  la  plus  haute  giandciu»  &  que  2c  Ittxf  oe  vient  que 
4epeûce&^ 
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plus  porté  i  les  accepter.    Il  demanda  feule-  j^^^ 
ïnent   la  liberté  du  Sophifte  Echecratides  ,  a*««^j« 
d'Athenodorc  dlmbrc,  fie  de  deux  Rhodicns,  ie  s»»A 
Deaaratus  &  Sparton  >  accufés  de  quelques  fci^IwiL 
crintes,  &   qui  étôient  retenus  prifonniers  à 
Sardis.    Alexandre  les  fit  délivrer  fur  Fheure» 
Envoyant  enfuite  Cratère  en  Macédoine,  il 
lui  cotncnanda  de  donner  à  Phocion  à  fbn 
choix  une  de  ces  quatre  Villes  d*Afie,  Cio^^^^f*'* 
Gergithc,  Mylaffe,  ou  Elée^,  &  de  Fîlflurer  Jf»j''5»J2* 

S'il  feroit  encore  plus  fiché  que  la  première  «^^^ 
s  s'il  la  reftifoit.    Malgré  toutes  ces  inftan-  ' 
ces  Phocion  la  refufa  opiniâtrement  >  &  Ale- 
xandre mourut  peu  de  temps  après. 

On   montre   encore    aujourd'hui  dans  lep^^*^j»''« 
Bourg  de  Melite  la  maifon  de  Phocion ,  qui  j^'jj'/^^j^ 
eft  lambriflee  de  plaques  de  cuivre >  mais  du  «mp.'d" 
refte  fort  fimçle  &  fans'  nul  ornement.  ""'^''•• 

Il  fut  marié  deux  fois.    On  ne  trouve  rien   phocî»» 
de  fâ  première  femme;  on  fait  feulement  qu'el-  Su.^  '*'*'* 
le  étoit  fceur  de  Cephifbdote,exccDentSculp.  c/mA"*** 
feur.  Mais  la  féconde  fut  auffi  célèbre  à  Athe-  "     '^'' 
nés  par  fa  grande  fageffe,  par  fa  modeftie,  &  fJ^lIVf^ 
par  fâ  fim|3icité  ,  que  Phocion  par  fa  bonté  &  «SpCj* 
par  iâ  juftice.    Et  fur  cela  on  raconte  q^'un  ^.JS;,** 
jour  les  Athéniens  étant  affemblés  au  théâtre    *  * 
pour  voir  jouer  quelque  Tragédie  nouvelle,  un 
des  principaux  Aâeur»  fur  le  point  de  venir 

fur 

ar.  CepatilMtt  eontiom  Fhocioa  *  it  htn  hmm  tîf  de 
èeatteouf  mêhs  ^  m^i  ^  &  H  e0  soirtent,  ]  Ainfi  la  venu 
oonftâant  à  (è  comenter  de  peu  ,  ce  bon  homme  auroit 
eu  l'avantage  fur  r<hocion  k  aaroit  été  plus  homme  de 
èîeo  qae  lui ,  fi,  Fhodoa  n'arvok  pas  été  contem  de  Cê 
qu'il  avx>ie  &  qu'il  c4t  nmltt  ïïffàx  (Uvaiitase*  CO  mm 
cft  pl«a  4c  &»$• 
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fur  la  Scène,  demanda  un  oiafque  de  Reînei 
parce  qu'il  devoit  jouer  le  rolle  d'une  Prin-. 
cefle,  &  un  grand  nombre  de  Suivantes  parées 
magnifiquement.  Et  comme  MeUnthius,  oui 
fâifoit  les  frais  du  Chœur  ,  ne  les  fournîfloic 
point  ,  il  s'emportoit  &  faifoit  atteddre  les 
opeâateurs ,  ne  voulant  point  abfolument  pa- 
roître.  Enfin  Melanthius  >  lafle  de  fes  diffi- 
cultés, le  pouffa  par  force  au  milieu  du  thea^- 
«nnd  Aogetre  en  lui  criant  j  Tu  voit  la  femme  de  Phecio»^ 
flîdn  thMtre  yw  paroi f  en  publie  avec  urn  feule  fervante  ,  et 
J  PhSi.  fu  vient  faire  ici  lé  fjbrieux  et  corrompre  les 
mœurs  de  nos  femmes.  Ce  mot ,  qui  fut  dit 
afiêxhaut,  ayant  été  entendu,  tout  le  théâtre 
le  reçut  avec  applaudiUement  &  de  grands 
battemens  de  mains. 

Cette  féconde  femme  de  Phocion,  comme 
■iî"ttîT*  ^^^  ^^  ^^  amies  du  pais  d'Ionie,  qui  rétoît 

pm  «irec  VCna 

vrilbn»  car 

FIoBÎe  itxtw 

le  tbrdae  do- 

iDxe  &  dji        2^.  Et  ^m  cêHjîfiêiènt  en  dès  Braufett!]  Au  fîeu  de  f)u9rX»- 

uùeif        '^^  4"^  ^'^  P^  G^^  *  il  ^aut  lire  f  r  injucUtt  comme  dass 
un  MC  M.  Salvini  Tavoit  auflS  cortigé. 

xf.  Le  fis  4t  Plnàm  vulânt  aUer  conéattre  amx  Jewe 
àts  fêtes  Panathénées»']  C'^toit  une  des  plus  gnuides  fetcs^ 
d'Athènes  ;  on  la  celébroh  en  Phonneur  de  Minerve.  Il 
j  avpic  les  grands  ôc  les  petits  Panathénées  s  les  petits 
K  celébroient  le  vingt  du  mois  Thareelivn  »  Juin  »  celles 
g|:ands  au  mois  Hecatombaeon  >  AoSt.  Les  petits  s'our 
croient  par  la  courfe  des  Chars  s  apr^s  la  courfe  dtt 
Chars  il  y  avoit  d'autres  combats-  >  comme  la  luite'f  la 
couriè  \  pied. 

28.  Son  père  le  Im  permit  t  mats  à  condstten  qs^i!  ne  cearr»^ 
mt  <fn*à  p'eél.2  H  me  femble  qu'on  n'eft  point  entrer 
dans  la  finelTe  de  ce  paiiàge-;,  &  qu'on  oc  l'a^  point  bie» 
expliqué.  Le  fils  de  Phocion  dcmandoit  à  ion  père  la- 
permiâîon  d'aller  combattre  aux  Jeux  des  fêtes  Panathé- 
nées >  Phocion  ,  qui  conncifloit  la  vanité  de  fon  £ls  & 
qui  fentoit  qu'il  ne  demandoir  cette  permifiioo  que  pour 
jaroître  (ùr  un  char  magpifîque  r  lui  permit  d'y  aller  » 
mais  à  couditioii  q^'il  ne  parôiaoît  q^c^  povi  la  cousiè 
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Tenu  voir ,  &  qui  logeoît  chex  eUc>  lui  mon-         ^ 
troit  fes  bijoux  d'or  enrichis  de  pierreries,**  &         ^ 
^ui  confiftoient  en  des  bracelets  &  des  col^ 
hers  magnifiques,  elle  lui  dit:  Pour  moi  y  mon  Beianae 
feul  ornement  è'eft  Fbociony  qui  depuis  vingt  <«»- Jj  phoc?«* 
nées  efi  toujours  élu  Générd  des  Athéniens,  J^'J»  p»- 

*7  Le  fils  de  Phocion  voulant  aller  com- 
battre aux  Jeux  des  fêtes  Panathénées,  *^  ion 
père  le  lui  permit  ,    mais  à  condition  qu'il 
courroit  à  pied  »    non  qu'il  fit  grand  comp* 
te  de  cette  viâoire  ,    mats  afin  que  fon  hls      « 
exerçant  &  fortifiant  fon  corps  par  la  cour- 
fe,  en  devînt  plus  fage  &  mieux  conditionné, 
car  d'ailleurs  ce  jeune  homme  étoit  fort  <liffo*phî3oï'ft!!î 
lu,  &  fort  adonné  au  vin.  Il  remporta  le  prixdîffoiu  * 
de  ces  Jeux,  *^  ôcplufieurs  de  fes  amis  deman-vu."'**" 
derent  à  Phocion  la  liberté  de  faire  un  feftin 
pour  célébrer  cette  vidoire.    Phocioa  la  re? 

fufa 


&  qu'U  ne  comlMittroit  qu'à  »icd«  La  maaiere  d«Dt  Pln- 
tarque  s'explique  eft  très- élégante  de  uès-fine.  Phocut 
demandoit  à  aller  paroitre  aux  Panathénées  dans  la 
courfe  des  Chars ,  &  Phocion  ne  lui  permet  que  d'aller 
combattre  \  pied  >  il  Je  fait  dépendre  de  ce  Char  donc 
ibn  imagination  efî  remplie  de  flattée  ,  &  ioeo^tw  <^mi»» 
H  l^envt^yt  piéton,    C*cft-à-dirc  >    qu'il  le  renvoyé  avec  la 

rrmiflîon  de  combattre  (èulemeot  ^  pied.  Cela  donne 
ce  paÛàge  beaucoup  de  grâce.  On  lait  que  les  Grecs 
appelioient  ivtjCx'rm  celui  qui  dcfcendoit  du  char  pour 
combattre  à  pied.  Phocion  fôifbit  par  -  là  deux  choies  a- 
vantageu(ès  à  fon  fils  >  il  rabaiflbit  la  Vanité»  &  il  lui  im- 
^oibit  la  neceffité  de  s'exercer  ôc  de  fortifier  fi>n  corps  pat 
la  courfè. 

29.  Et  pluftttrs  de  fes  amis  demandèrent  À  Phocion  la  liberté 
de  faire  un  fe/iîn  pour  célébrer  cette  viûoire.'}  Cctoit  la  coiW 
tume  que  celui  qui  avoit  remporté  la  viéloiré  à  ces  Jeux 
trakât  les  camarades ,  mais  fbuvent  les  meilleurs  amis  du 
vainqueur  briguoient  l'honneur  de  célébrer  la  viâoire  de 
leur  ami  par  un  «grand  feftia. 
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fuût  ï  t089  les-  autres,  8c  ne  permit  qa'9i  ua 
ioul  de  témoigner  par  cette  fête  rattachement 
qu'il  avoir  pour  ià  maifon.  L'heure  du  (buper. 
T«mjë ,  il'  fc  rendit  chei  ce  jeune  homme. 
JLè*  il  vit  des  prépanitife  magnifiques  y     entre- 
autres  choft»  il  vit  qu'on  prefentoit  à  tons,  les 
Convié»  de  grandes  cuvettes  pleines   de  vin 
préparé-,  avec  toutes  fortes  d'aromates  pour 
leur  laver  les  pieds.     Il  appella.  fen  fils  &  lui 
vift«ire    dit:  Phêciitj  nevmx^ir  pirs  corriger  ton  ami^ 
par  Ici        om  gM  f^  ^tft  cofYompt  t^  vtcfrure  par  ces  de^ 
^**'***       hces:  imàgffrs.  ï  Et  pour  le  retirer  &  Téloignet 
AlblttrocTW  de  cette  manière  de  vivre  fi  pleine 
■J^Tfo?   <te  luxe,  ille  mena  à  Lacederaone  &  le  mit 
^ur  ^r^  *^*c  les-  jeunes  gens  qui*  étoient  élevés  dans 
•MAgtt.     toute  la  riçueur  âe  la  difciplinc  de  Sparte.   Ce- 
la» rfBigea  les  Athéniens,  qui  prirent  cette  ac- 
tiou'de  Phocion,  pour  uiic  marque  qulf  ne* 
^igeoit  &  qu'il  méprifoit  même  les  moeurs 
les  coutumes  de  fon  pais.    L'Orateur  De- 
«mdèt  Itti:.^  an  jmir  à  ce  propos,  Phothn^ 
J^jjïJ*je*  pwrgww'  Ttt  c^n^Hùnp-nous  fat  aux  Athiniem 
conTre  pVo.  d»  prendre^  &  Simker  U  forme.  An.  Gntvnrn^^ 
*'*"*  mmiti  Je  Lécedemeffe-?  Sh  vowf  Fordânnez^  je  fik 

ixmP  prir  à  le  propfer  au  PeufU  ,    ^  à  en 
dr^effer  le>  Ikifiet.    En  'vérité  ,    lui  répondit 
Comment  phocîon,  U  te  f&ott  bien  à  toi  parfumé  £es^ 
poofle  la     jemes  ,    ^  couvert  a  un  fi  beau  mantean  >   ae 
v^^ùs.*  prêcher  attx  jHbeniem  la  frugalité  Jes  Laceth» 
moniem  &  dr  louer  L)curgue! 

Alexandre  ayant  écrit  aux  Athéniens  de  lui 
envoyer  tant  de  Galores,  as  les  Orateurs  s'y 

op- 

30.  L'Ordteur  Pytheds  »  ^m  it?  twiforV  fke  de  cttnrmencer  ^ 

parler  devant  te  Peuple.']    On  a  crû  ce  palTage  corrompu  * 

•  mais  il  câ  ucs  •  eaticr  >    &  très  •  làin  1   &  le  lêns  en  eft 
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bppd&iït ,  r  Aflfcmblée  ordonna  à  Phodoiï  cte 
Are  forr  avfei    Màif  avir  eft,  leur  dît-it,  î*^ragc'^i'Sii 
'i/ws'  foyez  /pï'  pks  forn  par  Ih  armer  j  ou  /«r '*»<»• 
mmis  Je  ceux  qut  l^htH. 

.5^  L^Oî-areur  f^theas ,  qui  ne  venoir  ^ue 
de  commencer  à  parler  devant  le  Peuple,  j^r^ 
îoit  déjà  avec  beaucoup  d'audace  &  d'mfo- 
lence  ,  &  êtourdîflbir  rout  le  monde  de  fon 
Babil.  W?  veux  -  tu  donc  pïftt  n  taire  ^  lui  d\i  prlihïuS'f. 
Pliocion  ,  toi  fii  as  éré  nmveîlement  ^^i&^/^lrXl'.  i*  ^ 
dans  cette  Vilîe  ?  ?oni'îîftîî, 

Après  qu'Harpalus. ,  à  qui  Alexandre  avoît  *»•«• 
confié  la  garde  des.  threfors  de  Bàbylone  ,  fc 
feit  enfui  d*Afie  avec  dimmeftfes  richeffes,  il 
aborda  à  AAenes.     D'abord  tous  ceux  qui 
itvoient  accoutumé  de  s*enrichir  de  leur  mê« 
fier  d'Orateur  ,  coururent  à  lui  à  Tènvî ,  tout 
prêts  à  fe  laifler  corrompre  ,&  déjà  même  cor- 
rompus par  Te^erance,    Harpalus  ne  manqua 
fàs  de  leur  jettera  la  tête  quelque  petite  partie 
3e  ces  gKinds  threfors  pour  les  amorcer.   Mais 
a  envoya  à  Pfaocion  iept  cens  talens  ,  ûjettant^^  J^ 
d*àiU«urs  tous  fes  autres  biens  &  fa  perfbnne 
même  en  fa  dlfpofition  &  fous  fa  fauvesardc. 
Pbocion  Dark  très- durement  à  ceux  qui  vin- ,,S!îî« î».. 
rent  de  ft  part,    &  leur  déclara  qu'il  dlbit*^*;.-****"* 
prendre  des  mefures  violentes  contre  lui  s'il 
m  ceffeit  de  cwtoiaprB  fa  Ville;     Sut  cette 
Téponfe  Harpahis  fon  étonné  &  déchu  de  fes 
ciperances  fe  retira. 

Peu-  de  jours  après,  ley  Athéniens  s'étant  as-  . 
fcmblés  pour  délibérer  fur  cette  afliire  ,  Har- 
palus 

tr^- clair,    fl  ftHoît  avoir  un  certain  igc  pour  être  adtnis 
i  {wrlcr  devant  le  Pcupic  ,  comme  cela  parok  pox  i» 
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palus  vit  <}ue  ceux  qui  avoient  reçu  fbn  ar- 
gent y  avoient  ch^gé  de  langage ,  &  qu'au 
Eeu  de  le  défendre  &  de  l'appuyer,  ils  Taccu- 
ibient  devant  le  Peuple  y  ann  que  leur  intelli- 
gence jLvec  lui  ne  fût  pas  découverte.    £t  au 
contraire  il  vit  que  Phocion  ,  qui  n'avoit  vou- 
lu rien  recevoir  ,  ayant  toujours  en  vue  le 
bien  public ,  ne  laifïbit  pas  d'avoir  quelque 
moyen  de  fe  tirer  d'aflFaires.    Ranimé  par  ces 
lueurs  de  bienveillance  ,  il  fe  remit  à  lui  faire 
la  cour  pour  efîàyer  de  le  gagner  y  mais  plus 
il  le  confideroit  &  le  reconnoiflbit  de  tous' 
ftTrîSSc  ^^^^^>  P^^^  ^^  ^^  trouvoit  imprenable  à  Tar- 
i  iÇjSîac*  gent  comme  une  fortereffe  inacceffible.    En- 
fin, il  fit  grande  connoiflànce  &  grande  amitié 
fHarpaiM  avcc  fou  gcndrc   Charicles ,  &  il  fut  caufe 
■jec  chart- qu  11  eut  une  tres-mauvaiie  réputation  dans 
ée*PhÔcton  Athènes  y  car  on  voyoit  qu'il  le  confioit  eu 
fcîîT^îifoftluî  de  tout,  &  qu'il  s'en  fervoit  à  toutes  fes 
iew-perc.  affiûres  ,  jufques-là  qu'il  lui  donna  le  foin  de 
faire  bâtir  un  magnihcjue  tombeau  1  la  Cour- 
tifane  Pythionice  ,  qu'il  avoit  aimée  &  dont  il 
avoit  une  fille ,  &  pour  cet  eflèt  il  lui  remit 
de  groQès  femmes  entre  les  mains,    ''  Cette 
commiffion  ,  déjà  affez  honteufe  par  elle-mê- 
me ,  devint  encore  plus  honteufe  par  la  ma* 

niere 

31.  Cette  commtjpmt  iffé  itffix  hoHteufe  par  elle-même  9 
devint  encore  tlus  hmtenje.']  Car  il  ctojt  très -honteux  que 
le  beau  fils  ae  Phocion,  Général  dss  AtheniensXe  chargeât 
de  la  commiffion  de  feire  bâtir  le  tombeau  de  la  couC'^ 
tiiàne  d'Harpalus  1  &  d'en  être  comme  l'Encicpreneuc  j 
mais  il  fut  plus  honteux  encore  de  voler  ibn  argent  en 
gro(|!îfiànc  lès  comptes.  Au  refte  Quinte -Curce  donne 
Bn  autre  nom  à  cette  courtilàne  d'Harpalus  >  &  l'appelle 
Pothynne,    Peut-être  que- ce  nom  eft  corrompu. 

3,1.  Car  on  voit  encore  ce  tombeau  dans  le  lieu  oMeUê  Her^ 
mie ,  fur  le  chemin  d*^thenes  â  Eleujme,]  Au  •  delà  du  Ce« 
phiiê  fiii  le  cbcmia  on  voit  deux  tombeaux  cemarquabdes 

£as 

Digitized  byCjOOQlC 


P    H    O    C    I    O    N.        3S1 

niere  dont  ii  s'en  acquitta;  '^  car  on  voit  en- 
core ce  tombeau  dans  le  lieu  appelle  Hermée, 
for  le  chemin  d'Athènes  à  Eleufine,  &  on 
nV  découvre  rien  qui  réponde  à  cette  grande 
depenfe  qui  fut  de  trente  talens ,  .faon  les  JJj'j»'^ 
comptes  que  Charides  en  rendit  à  Harpa- 
lus. 

Après  la  mort  de  ce  même  Harpalus ,  Cha- 
ricîes  &  Phocion  prirent  chez  eux  la  fill&^qu'il 
avoit  eue  de  cette  courtifiuie,&la  firent  élever 
avec  beaucoup  de  foin.    Peu  de  temps  après  <^^^ 
Charides  fut  appelle  en  jultice,  pour  venir  jSSî!/pwt 
rendre   conMe  de  Pemploi  de  l'argent  qu'il  ^^^^fe^* 
avoit  reçu  d'Harpalus*    Il  eut  donc  recours  à  Ï^Jf'AJS*" 
fon  beau  -  per«  Phocion ,  le  priant  de  le  fecou-  d'H»p*iM. 
rir  &  de  l'accompagner  le  jour  du  jugement 
pour  l'aider  à  &  aéi^dre.     Mais  Phocion  le 
refuià  fhmchement ,  &  lui  dit  :  Cbénrkles ,  je  BMamM 
fat  fait  mûM  gendre  y  mais  ^eft  four  tentes  ehe-Wl^^^^^ 
fes  bowtes  &  hemtites. 

Le  premier  qui  annonça  dans  Athènes  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre ,  ce  fut  un 
certain  Afdepiade  >  fils  d'Hipparque  ;  mais 
l'Orateur  Demadès  exhortoit  les  Athéniens  à 
ne  pas  lui  ajouter  fbi,  car ,  difoit-il ,  fi  cela  ^^^^ 
étoit  ,  ^'  toute  la  Terre  entière  aurait  dAa  /inti?t*h^uud? 

'  eideur'r^^''^' 

pet  leva,  graadcixr  fie  ptr  les  ofuemeat  dont  ils  (ont  cmbel* 
lis  }  l'un  cft  d'un  cenaiii  homme  de  Rhodes  >  qui  alla 
fTétablsc  \  Athènes  »  fie  l*«iae  eft  de  Pjthionice ,  célèbre 
couitifane  ,  qu'Hatpalus  aima  fi  épetduëmcnt  qu'après  là 
mort  il  lui  fit  ^evet  ce  tombeau  ,  qui  de  tous  les  anciens 
ouvrages  qui  Çma  en  Grèce  eft  le  plus  digne  d'être  ym» 
C'eft  ainfi  qu'en  parle  Fauûnias  »  peu  d'accord  en  oek 
«?ec  Plucarque  t  qui  ne  tromroit  pas  ce  tombeau  fi  mer- 
veillenx.  6t  lieu  que  Plutarqne  appelle  Hermée  ,  eft  ap^ 
pcU^  par  d'auttvs  Htmêt* 

93.  Thmtt  U  Terre  entière  éeierrit  d^s  pntH  Fedeur  éU  ti 
f>^f«]    QB«I  âpgcd'Aloiftà^l  m  ce  flMC  figuré  mar- 
que 
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rSîrnS*  -^"^^^  *  ^  "'"^'-    ^^  ^hoBcion  versant  -qu'à 

FcbtneHa  .  ûettc  tettuttik  Je  ^Peuple  nommençoic  âjkvor 

^*»lrfr  la  tête  âcàipcnferâ  des!ntti\œaittés,iâchoit de 

•le  tenir  AQ  bcidie.    Maisacammejmlgréiès'ef- 

fsirx&  b  plufttitades  Qmceuss  coiinMeot  au  Tri- 

bonsil^  &  ctioèQnc:qucJanaiiL\fieUed'M:]eptade 

ctoit  véritable,  &  qu'Alexandre  étoit  certaine- 

jnent Jnopt ,  l%0cion  feJevaâc  leur  dit,  Jâait 

Bon  mot   S'il  isû  moft  oÊk^mfdiiui  y  aie  fena  insmre  WeMM» . 

'•"'•"••     Am/  le  itemps  Ji  éëibextr  Ktm  infos  ^  wvet  fk$ 

^ofthoM      lAprès  que  liGoâbcBe  eut  tanot  :&k  par  -As 

'^^^^^  laenses  qu'il  eut  pnêcipieé  h  Viile  d^Atheoes 

******      **  dans  h,gEBSffe  ,  qui  fut  .appelèée  ia^guenc 

Lxmiaqiie,  coooiDe.ilxyit  que  JRhodosiieaiéam 

Demande   très-âcJaé,  il  lui. demanda  en  fe  moquant, >,g«/ 

fm 

Jtpt  h  g|:9ndeur  de  l!£n»pti£  d'Alexandre»  cajnme  ilJU 
.Terre  entière -lui  étoit  Ibumife  ^    5c  en  même  temps  il 

•lionne   l-inMigimtioB   par   la  grandeur   de   Thypaboie. 

^l>anetritis  Pbaleccus  en  a  hiep  knti  la  iicauté  s  car  îl  b 

.met  ilaos  £bn  jour  par  û  belle  remarque  ,  où  il  .£iit  voir 
eue  ce  qui  rend  ce  mot  fi  grave  &  u  terrible  ,  c*eft  que 
dans  ce  peu  ^  paroles  iè  troure  l^mphafe  ,   raUcgoik 

vie  i'byperbole.   On  peut  le  voir  page  24  f. 

34.  Vans  U  fjHertê  ,   i^m  fut  a^teilée  la  guerre  Luuma^$tc^ 
31  y  â  dans  le  teortc^M  'Si^iMimofmii^n  ,  4éns  Is^  ^ntmt 

.  lâet  Grecs.  Mais  Xylaader  £c  (Coiièiius  ont  bien  wu  qa!U 
^Uoit  iire.Mf  At^n^Uv  ir^MfMf .,.  àtmt  i4k^fmne  tl iwwîa^Mç, 
X'^  la  ^guerre  «|U£  fous  les  .Grecs  ligués,  enlèmbfae  >  ^ 
'^exception  ^«s  Béotiens  t  pour  la  .Ubuté  .de  lia  .<7K«ee  ^ 
Aesr  fout  ia  cfMiduite  de  I^oftbefie  «ontce  «Aatifiater., 
atm'ilt  déftècAt  )8ci qu'ils vAbiûeient  de iê MnferoKr «lao&^ia 
^lle  de  Lamta  >  6e  eUe  &t  Appellce  Lamkif».àxk  immba 
^  cittc  •Ville.  V.  l>t^Qfie  ltv.u&Vin. 

35.  Ce  fera  ,  lui  répondit  Phooîoa  >  Mumd^je-mnudsJte 
-Cernes  ^s  tifèbts  à  gém/tr  kmr  fiflt  >  &c.]    Voilà  -trois 

état  ^a..dati  éoc-iftc  UMWtt  491K  jfaattcjrfii" 

4cs 
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fmr4m\ptU  éèm  ,  «nepartit  "Pkaoion^  ^eJ»s  «<«« 
atoyeat  ,  f^  jSui/  TtBwrlx  fendant  xe ^emfs ^ià , VK^S.^* 
ifl«^  tous  étsémierris  ^davs  Ies^'tmnkea»x^1ie  ktms^'^^'^^ 
feres  ?  Ce  Lesâteoe  contimffiit  osûjoues  ^de 
parier  devtnt  ie  iBoipIe  avec  ^beausoiip  jd'ai-m- 

£ace  &  de  mxàxè^^  .PkQoion  ks  ded^cntcn^e 

4t»tfûmt.  de'fmit. 

Hyperide  s'étimt  hrœ  jdeBxtada  tout  haut  i 
vPfaocioa  3  ^mmMfma'^cejdtuc  ?<*  *i^«w-«»»y^j,g*'"ç'*?jj^ 
/fftfs  ifir*  AtkeMttns  de  fiûre  la  guerre  ?  '^  ^CtPhJcJoni 
Jira,y  lui  répondit  Phocioii,  jptf»^^^  !a;n«Mi'to  dV/^^^^^^^ 
^MWf/  gwrjr  w/afcfx  »  garder  kur  fofte ,  les  rî- bho". «««. 
.^^  contrièmer  fehn  Jemr  fmtvm ,  &  ht  Or^'^il^rl^.'Zs. 
JteMfs  s'^bfieeeir  àe  mekr  les  iemersfuhlUs.  *»  8»"«- 

.GoQime  h  plupart  admiroient  k  grmde  âc 
4ieUe  Armée  eoe  beoftfaene  ayeit  âflemblée ,  & 
^'ils  decnuidaient  à  Phodoeœ  qu*il>^  pen- 
4Bk  ,  ^^  «Zfr  «v  rfitMit  très  -éeile  feitr  le  fi^tte^ 

kur 

ijes.  guerres.  Des  troupes  bien  dticipliaées  de  relbluës  4» 
bien  fàrre  ,  tons  tes  Mrmbrcs*  de  rEtat  rcibius  à  contri- 
.  ttecr^  tout  ]eBrfpootôir>:&  lies  Mtoiftres  fidelles^t  d« 
volent  pas  les  deoicrs  publics.  Si  k  deiaiet  vient  à  mta* 
^uer ,  les  deux  autres  lont  inutiles. 

-  3^.  '£//«  ^e  farûU  trfi-^Ue  fmr  le  *fiaât  ,  leuHdit-ÎI  » 
iM/i  J9  cfMtts  U  utmr,'\  Ce  mot  eft  patiàitcnicot  b«au  • 
.jBais  la  grâce  n'^n  eft  pas  fî  fcnilble  en  notre  LanMie. 
Cette  remarque  la  fera  lentfr  :  Les  Grecs  avoient  (Kux  ^ 
-fefies  4e  coufefe  «Itns  le  ftade.  La  f remiete  étoit  la  fim- 
<fle,  quand  on  paccwiroit. le < Ôade  dcfiuis  la  barrière  iiaa* 
flu'à  la  borne»  celle- U  étoit  appelle  fd^m,  lâjfmde.  JCc 
1  aorte  ^toit  l**iler  'ÔC  te  vemr  ,  &  on  l'appelloii  ^ks^w, 
•♦kociao  «nifiMt  tfoncxeite  Awnée'ftïrt  bclte  &  fort  les- 
.te  pour  ^utir  ie  ûade  te  peur^co  «tcmottBec  là  i  imttJl 
craignoit  le  retour  ,  et  doubie  fiadt ,  comiTit  en  cfet ,  k 
•^n  BC  répondit  |>as  à  ees  beaux  conuncncemcns.  Ainïï 
^hoctati  avoit  grasde  lalibn  de  dire  T^y  ^  /«^e^oviii  in* 
.%kf^H  ^siffiusu*  A  £Qaiù6n^dliMaac^iimxc  «oMi  pfnHtil 
.fasxuc  applique  2 
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Betnaoc  leur  dit-O»  mais  je  crains  U  retour  y  la  Ville  fia^^ 
ti/u'inn- J^awt  pks  ni  iPautresfinds^ni  £  antres  vatffeaux  ^ 
u2SÎLc.'**w  Jf  autres  treufes  ^  &  Févcûlement  juftifia  fes 
vues.    Car  Leofthcne  fit  d'abord  des  exploits 
fort  éclatans  »  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
Gfluj*     réputation,  il  défit  ks  Béotiens  en  bataUIe  ran- 
L<£^.  gâs  >  &  chaflà  Ântipater  dans  la  VUle  de  La- 
mia  >  de  forte  oue  la  Ville  d'Athènes  nageant 
dans  la  joye  &  dansl'efperance,  ne  fiûfoit  que 
célébrer  des  fêtes  &  oârir  des  iàcrifices  pour 
remercier   les    Dieux   des    bonnes  nouvelles 
qu'elle  recevoit  tous  les  jours.    Et  la  plupart 
croyant  bien  faire  dépit  à  Phocion  ,  &  le  ré- 
duire à  ne  avoir  que  répondre  fur  Poppoficica 
qu'il  avoit  toujours  faite  à  cette  guerre,  lui  de- 
mandoient  s'il  ne  voudrolt  pas  avoir  fait  tou- 
CM  grands  tes  ces  belles  choies  ?  Ont  fans  doute  ;  répondit 
îtfgMc'pu  Phocion,  je  voudrois  les  avoir  faites ,  mais  je  na 
fc  ?epïïtiî   't^udrois  fas  sf avoir  pas  confeillé  ce  que  fat  cost^ 
î?û  ardï*  fi^^^'    ^^  comnie  ces  bonnes  nouvelles  fè  fùi- 
*"■*•      voient  de  fort  près,  &  arrivoient  du  Camp  coup 
fur  coup  ,  Phocion  qui  en  craignoit  les  fiiites> 
s'écria ,  Quand  cejferons^nous  donc  do  vaisterei 
Leofthene  étant  venu  à  mourir  ,  ceux  qui 
■"     craignoient  que  Phocion  ne  fût  élu  Général, 
&  ne  mît  fin  à  cette  guerre, apofterent  un  cer- 
tain homme  aflèx  obfcur,  qui  s'étant  levé  dit 
pkiftiiM  en  pleine  Afièmblée,  qu'il  étoit  ami  forticnUer 
^V^  do  Fhocion  ,  é'  qu'il  avoit  été  fin  camarade  ié^ 
X^vimfè-toU  ;  qu'il  leur  confiilhit  donc  de  ménager  ce 
^GiS^,gTand  homme  y  &  do  le  bien  conferver ,  força 
qtlils  fi  en  avaient  pas  un  autre  comme  lui^  ^ 
four  cet  ef^t  Renvoyer  Antiphile  à  la  tête  de 
C  Armée,  Déjà  les  Athéniens  fe  rendoîent  à  cet^ 
avis,  lorsque  Phocion  s'avançant  dit,  quil  9»'és-' 
mût  jsmsis  été  à  técok  avec  cet  homme  ,  & 
-^  fifil 
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fu^il  ne  PavoètjéÊmah  cornu  ,  ni  liavoit  été  de   ttép^ 
fis  amis.    Mais  ,  ajoûta-t-il  en  lui  adreflànt  laïi*Jh%?.ï 
parole,  je  cemmence  d'anjonrd'hm  à  te cmpseriV^S^u 
four  mon  ami  &  pour  mon  meilleur  ami  y  carXolZ 
tu  as  confeillé  tout  ce  fuUly  avoit  four  moi  de^^ 
fins  utile. 

Les  Athéniens  voulant  donc  à  toute  îqxq^ ,^^^ 
entreprendre   la  guerre  contre  les  Béotiens ,  îâ'^lî^'e* 
Phocion  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ,    &Bt"oSl!," 
comme  fcs  anus  lui  reprefentoient  que  les  A- 
theniens  ^  irrités  de  cette  oppofîtion  opiniâtre  » 
le  feroient  mourir  ,  il  Içur  répondit  :  Ow,  ils 
me  feront  mourir  >  niais  injufiement  /  je  con^ 
feilk  ce  qui  efi  utile  ,    é*  très  •jufiement  Jî  je 
frévarifue  four  les  flatter.  Et  voyant  que  mal- 
gré tout  ce  qtfil  pouvoit  faire  &  dire,  ils  ne  fe 
rebutoient  point ,  &  crioient  de  plus,  en  plus 
contre  lui ,  il  ordonna  au  Héraut  de  publier, 
que  tous  les  Athemens  defuis  tige  de  quatorze  Moy^i.n 
ans  jusqu'à  foixante  frijjent  du  fain  four  cinq^^  ^"^  ^^'^ 
jours  ,  &  qu'ils  le  fiivifeut  fans  autre  délai  ,fJpîS«l**' 
firtirde  PAfemUéè. 

Voilà  d'abord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s'élèvent  parmi  le  Peuple,  tous  les 
vieillards  fe  mettent  à  crier  &  à  fe  retirer.  Stuy 
a-t'il  donc  là  de  fi  terrible  ?  leur  cria  Phocion  : 
Et  moi  qui  ai  quatre-vingts  ans ,  ne  fer  ai- je  fas 
à  votre  tête  ?    Cette  parole  les  adfoucit ,  les 
chaœea  &  leur  fit  perdre  cette  envie  demefu- 
rée  de  faire  la  guerre.    Mais  quelque  temps  a-  mîcîp.  r,. 
près  toute  la  cote  étant  ravagée  par  le  apitai-riV*^!'^ 
ne  Micion  ,  qui  avec  bon  nombre  de  Mace-;|îaî*"*^ 
donîens  &  d'autres  troupes  étrangères  ,  s'étoit 
avancé  jusqu'au  Bourg  de  Rhamnufe ,  &  pil^ 
toit  tout  le  païs  ,  Phocion  y  courut  &  mena  Pfc*eT- 
contre  loi  les  Atbcnicns.  Là  chacun  «'cmprcfTeS;  w!  ••-- 
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autour  de  lui  9  Tun  vient  d'un  côté,  Pautre  de 
l'autre  >  &  ils  fe  mêlent  tous  de  faire  les  Capi« 
tainesy  &de  lui  confeiller  ce  qu'ils  jugeoienc  à 
•propos^  celui-ci  dit  au'il  faut  occuper  une  t^e 
colline  y  celui-là  qu  il  faut  envoyer  la  Cavale- 
rie en  tel  endroit  y  cet  autre  qu'il  ftut  choiiir 
un  tel  Camp»  &  s'y  placer  de  telle  &  telle  ma- 
Boa  «M  deniere.    O  Hercule  y  s'écria  Phocion,  combien  j€ 
H^VJSlI  'vois  de  Cafifaimsy  c^  tombien  peu  de  Soldats! 
iThUchiV       Quand  il  eut  rangé  fon  Armée  en  bataille , 
^nnerdM  ^jj  jg  £gg  gçjjg  jg  pj^j  fo^tlt  des  fangç  &  s'a- 
vança fièrement  au  milieu  des  deux  Armée&;>un 
des  ennemis  fortit  auffi  de  (bn  côté  ,  &  s'a* 
vança  pour  le  combattre.     Alors  l'Atheirien 
faifi  de  crainte  fe  retira  &  r^agna  ù,  troupe,  ce 
ëe^bSckS  9^^  voyant  Phodon>  Jeune  homme  y  lui  dit-fl, 
è^'un  rÔMac   n*dS-tu  posHt  de  honte  d^ avoir  akitté  en  un  mê^ 

Athénien  qui  .f,  „  •  «/.\^^ 

«■oit  rorti     me  jour  deux  popes. y  le  pretfiter  telut  ou  tan  Ca^ 

î^ur  Vif.e  upttaine  fofvm  placé  y  dr  Poutre  celui  einu  fi» 

wl^y^  toïs  placé  toi^mime  ?  Après  quoi  il  chargea  les 

ennemis  y  les  rompit  y  les  mit  en  fuite  »  & 

tua  leur  Capitaine  Micion  6c  4juantité  de  Ce$ 

gens. 

Cependant  l'Armée  de  la  L^e  des  Grecsj 
jqui  étoit  en  TheiGTalie  y  gagna  une  çrânde  b^ 
taille  contre  Antipater  auquel  s'étoieof  joincs 
Leonatus  &  tous  les  Macédoniens  qui. étoiest 
en  Afie.  Leonatus  fut  tué  à  cette  bataille  »  oà 
Antiphile  commandoit  l'Infànter^  y  &  Meoon 
le  Tlieflàlien  la  Cavalerie. 

Peu  de  temps  après  >  Cratère  étant  repafle 

d'Afie  en  Grèce  avec  une  puifïànte  Artrtée  )  il 

u»  Greci  y  eut  y  ne  autre  grande,  bataille  près  de  la  Ville 

&u«»j  et  de  CranoD>  où  tes  Grecs  ftlreat battus.  Ladc- 

17.  «SI  M$  camps  nàt$  ta  COmtcl  '  C^^\'tBtK  àà» 
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"^aite  ne  fat  pourtant  pas  «andc ,  &  îl  n^  ^t£V,^ï 
pas  beaucoup  de  gens  tues  ,  encore  cet  échec  <k  pîTodiSll 
nVrira-l-îl  que  par  la  dcsobéiflànce  des  Sol-2;J<:;«'f;«- 
dats ,  qui  avoient  des  Capîtames  trop  doux  &"^api'ri;M 
trop  jeunes  qui  ne  (âvcHent  paslftéire  obéir.  «•Pi*»««^ 
lyaflleurs  Antipater.ne  fe  ret  pas  plutôt  pre- 
'fcnté  devant  leurs  VïUcs  pour  les  tâtcr  ,  qifUs 
ife  débandèrent  ic  tbatidonnerent  lâchement  la 
liberté.  Antipater  profita  de  cette  defertion,  6c  ^^^fj^ 
i  marcha  incontinent  ayec  ïbn  Année  ver  s  Athe- ïweïe- 
eues.  A  fott  approche  Oemofthene  &  Hyperide  ^'  ^*^ 
-abandonnèrent  la' Ville.  Et  Demadès»  qui  n^é- 
toit  pas  en  pouvcnr  de  payer  la  moindre  partie 
des  amendes  auxquelles  il  avoit  été  condamné ,   i>«Mdit 
Car  il  «Toit  été  condamné  fept  fois  pour  airoir  ftj?î5rt 
ppopofé  lies  diofes  contre  1^  Loix  &  contre  **"'******^ 
l'utilité  public^ue  ,    &  qui  étant  demeuré  in- 
'fàxne  y  n'avoit  plus  le  droit  de  patier ,  -&  de 
-rien  propofer  au  Peqple  ,    fe 'trouvant  ^^ors^^Ajaw»^ 
«^en  pleine  liberté  ,  fit  un  Décret  qui  portoit  p»u  >^m'f 
-qu'on  cnvoveioit  à  Antipater  desAmbaiTadeutsSr.nt'^AS** 
^•▼ec  de  plein  •pouvoirs  pour  traiter  avec  luir^ity^At 
iéc  h  padx.  Mais  le  Peuple,  qui  craignait  ceux^i^^îi^^ 
cqu'on  pourroit  y  «nvc^er ,  appella. d'une  com- 
-mutte  TOix  Phodon  ,  di&nt  qu'il  étoit  le  fèul 
à  qui  il  pût  confier  une  commiBSon  fi  impor-  ^ 
tante  Se  fi  délicate.    Alors'  Phocion  fe  leva  &  M«r  d«  pm 
leur  dit  :    Si  vous  m'aviez  tru  hrsjue  je  vout^Sù^i^ 
émncis  mes  cenfiils ,  noifs  ne  firiûm  pas  frefin-- 
tement  feduHs  i  déhiererfir  Jes  autres  de 
€€$Se  e^fffèjiteme.    Atnfi  le  Décret  de  Betnadès 
«yant  été  approuvé  &  confirmé  ,  Phocion  fut  PfcoerMcai 
envoyé  à  Anijçater,  '^  .qui  itpit. campé  daosbïiiiîi 
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la  Cadmée  &  qui  fe  prepardc  à  entrer  dtti 
l'Âttique. 

La  première  choie  qu'il  lui  deoianda»  ce  fut 
fuUl  traitas  avec  lui  avant  fue  d»  àécamper  Jm 
lieu  oè  U  était.  Sur  cela  Cratère  s*écxïeyTbo€fon 
.  nous  demauJt  um  ihofe  qui  ifefi  nijufte  mi  rai^ 
fonuaHe  ^  que  demeurant  iei  nous  acheviams  de 
manger  les  terres  de  nés  amis  &  de  nos  ^lUeK^ 
.  .  lorsque  nous  pouvons  aller  vivre  aun  dépens  de 

nos  ennemis.   Antipater  le  prenant  par  la  main, 
lui  dit:  Il  faut' faire  eeplaifir  à  Fhoàon.     Mais 
Aa^Mtct  fur  toutes  les  conditions  de  la  paix  il  lui  decla- 
ÎSISÎS/uja  qu'il  fàlloit  que  les  Athéniens  s'en  remîflent 
«;«J^;î' entièrement  à  lui,  comme  lui-même,  lorsqu'il 
dUMni acte  fut  affiqgé  dans  la  Ville  de  Lamia ,  s'étoic  en- 
'^^        tierement  remis  de  la  Capitulation  à  Leofthene 
leur  Capitaine. 

Pbocion  alla  râf^porter  cette  réponfe  à  Athè- 
nes, &  les  Athéniens  ayant  accepté  cette  con- 
diuon  par  neceffité  ,  il  s'en  retourna  à  Thebes 
avec  les  autres  Ambaflkdeurs  qui  furent  nonK 
roésy  &  à  la  tête  desquels  étqit Xenocrate,  car 
on'avoît  pour  lui,  une  ù  grande  eftime,  &  on 
cftsicM^c  avoir  conçu  une  (i  haute  idée  de  (à  vertu  , 
TSf^s    qu'on   étoit    perfiiadé    ou'il  n'y  avoit  point 
jjUJwS.  «'homme  ,  qudque  infolent ,  quelque  crud, 
&  qudque  emporté  qu'il  pût  être,  à  qui  la  vue  . 
.  de  Xenocrate  n'imprimât  du  reipeâ,  &qu'dle 
«-iiâ^m*  ne  forçât  à  lui  rendre  hommage.  Mais  le  con- 
Mur  te  ircr.  ^^^  arriva  par  la  brutalité  &  par  la  groffiereté 
d'Antipater  ,  &  par  l'antipathie  naturelle  qu'il 

avoit 

)8«  Ttff  primUrement  U  m  fàtna  pu  XinterâU  &  m  U 
f^éÊTéU  po!nt.2  U  Tavoit  potmam  fêrt  bien  ttaicé  lo» 
qu'on  l'avoit  envoyé  Am&ffiideur  aupr^  de  lui  pour  la 
rançon  des  priibnnieis  qu'il  avoit  hin.  Le  jour  mèii»e 
y^û  axzivA  •  Andpater  le  pria  à  fimper  »  8e  Xenocme  loi 
fépoodît  CCS  vcis  d'Homcte  qu'Ulivè  dît  è  duoé  qoi  le 
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«eoit  pour  la  vertu.    *'  Car  premièrement  il 
ne  falua  pas  Xenocrate  &  ne  le  r^arda  point,    ^ 
&  combla  de  careflès  tous  les  autres.  Sur  quoi 
on  rapporte  que  Xenocrate  dit,  -^nt'^^ter  fait ^^^^^ 
fnrt  bien  de  n^ofer  me  regarder  ^  &  de  rou/ 
devant  moi  feut  de  iri avoir  pour  témoin  des 
jufiiceî  qu'il  va  commettre  contre  Athènes.  ' 

Enfuite  Xenocrate  ayant  commencé  à  par- 
ler ,  Antipater  ,  qui  ne  pouvoit  le  fupporter, 
rinterrompoit  à  tout  moment, &  entrant  enfin 
contre  lui  dans  une  véritable  colère  »  il  Fobli- 

ri  à  fè  taire.  Mais  après  que  Phocion  eut  dar- 
,  Antipater  leur  fit  réponfe  i$^il  et  oit  fret  i  ^^ 
faire  amitié  &  altiame  avec  bs  Athemens  à  ^«JJJ^Jf 
conditions  ^  fu*ih  lui  livreroient  Demofibene  et 
Hyperide  ;  qu'ils  rétatUroient  le  Gouvernement 
fur  P  ancien  fied  oi  les  charges  étirent  données 
aux  riches  ;  qu^ib  recevroient  gamifin  dans  k 
Tort  de  Mmycbia;  qu^its  payeroient  téus  les  frais 
dé  la  guerre  ,  &  outre  cela  une  ffoffe  amenda 
dent  on  conviendroit. 

Tous  les  autres  Ambaf&deurs  étoient  fort 
contens  de  ces  conditions -qu'ils  regardoient 
comme  fort  douces ,  vu  Yém  où  ils  &  trou- 
voient.    Xenocrate  feul  kis  trouva  infupporta- 
bles  ,  &  dit ,  Antipater  nous  trMtefort  dmce^  M«id«3^ 
é   ment  pour  des  efclaves  ,  mais  très-durement  pour  ^"^u 
dti  hommes  libres.   Et  comme  Phocion  le  près-; 'lî^** 
foit  &  le  fupplioit  de  fe  telâcher  fur  l'article  de 
la  gamifon  de  Munychia  ,  on  affure  qu'Anti- 

pater 

prcflbît  de  manger  :  Cîrti ,  ep-U  qmMim  qmmma  fUcé 
fmr  feu  pfU  eàt  de  bmtti  &  Huemmnti^  fkt  aveir  le  wmé^t 
de  nua^er  &  de  Mre  ,  avéïnt  9M  étavetr  délhréjes  ternps- 
gnons  &  ^me  de  iei  voir  de  fes  propres yemx  î  Odyflee,  livre 
X  Aoti^ter  charmé  de  cette  pccfence  d'esprit  fie  de  cet- 
te ippUcacfon  fi  hciueulièi  lui  tendit  tous  les  pttibooictib  " 
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Met  trt^  pRtcr  lui  dit  :  0  Ptûchm^^  mmt  V9i$bm  fefsi^ 
^i       ftmfit  em  tmÊift  ibffks  ^  '^  esçeefié  m  telles  fui 

lyaitcres  raconec&t  la  cbofe  autreiœtit.  I1& 
difent  qtt'Amipaier  iieimpria-  4  Phocion  en 
cas  qu'il  fù  relâchâr  fiir  cette  gunifim  y  s^û 
Touloit  être  caucieft  ^e  iâ  Ville  ob&rv«faîc 
fideUemcnt  tous  le»  articles  du  Traké  de 
Paix  >  &  ne  chercbetoic  plus  à  remuer.  Pho» 
cion  gardant  le  filence  &  tardant  à  répon* 
<lre ,  un  certain  CalUmedoo  >  furnomnoé  Csaoh 
bus  ,  boaime  en^orté  &  qui  baïflok  le  Gou- 
vernement populaire  ,  s'avançanti  dk  à  Anci« 
pater  :  Eb  fim  ,  siê^eMr  AMtifmHry  fittir 
èmmê  fêur  vout  smiifir  imnfmt  de  camtmM^ 
nÊrf0Vtlte ^  vem jfieriêttfveuiy  &enferies^ 
^fêitêr  memi  ce  f»e  veus^  awz  refotm  Je  faire  l 
LctAtiM.  Ainfi  bs  Athoiiens  furent  obligés  de  ceee^ 
!i?^-'  vitir  dans  Munjrcbîa  gamifon.  Macedoniene,. 

An  Mtttao-  ^.^ 

aicoe  daiu  H^^ 

U  Pott  d« 

MuaycUa* 

19*  Mmêéffi  «r  aUn  ^  tmfirtimê  mfm  M  rmà$  it  Is 
nhre.l  U  vent  ftire  cocendre  qu'en  laiilàot  le  Peujplc 
niattre  dans  Athènes  ,  'cela  pomroit  enfin  caufèr  la  rumc 
d«  Pliûcioa  tt  Ql  nuat  même  «  car  le  f  caple  d'>Acbeoc& 
étoit  focc  redomablo  à  Ceax  <]uî  l'avoient  gouverné  »  8c 
iè  portoit  âcilemcnt  contre  eux  aux  extrémités  les  plus 
grandes,  ft  la  Inite  fit  bien  voh  qu'il  avoit  rai(bn.^ 

4».  M^t  cette  tmMtlmjmt  trmvée  ttfsfmperbe  ,  &>  m  im- 
ngArds  flktU  c^mmi  mê  vamit/,'}  Je  oe  compreada  paa- 
comment  on  pouvoir  regarder  cette  condition  comme 
Tàine  Se  ifmtile.  Cette  garntibn  Macedonienc  dans  le 
Fort  de  MuDYchia  0*9011(011 -die  pas  le  G0uvenscaiciit 
oligarchique  dans  Athènes»  &  ne  fortifioit-elle  pas  les 
KoDleS  contre  les  ennreprifes  du  Peuple  ?  Elle  étoit  donc 
utile  aux  vues  &  aux  defieins  d'Antipatçr.  La  fDÎte  mè^ 
jTie  le  prouve  >  car  on  va  voir  que  Phocion  reconnoit  lui- 
même  que  le  Peuple  ^toit  plus  fâge  &  plus  facile  àgoa« 
Terner,  relm  eu  bride  par  cette  garnilbn. 

41*  jimienntmêitt  petuUut  nos  grandes  fftfmtés*']   Ce  pas** 
iàj^e  imhU ,  ccofciiaec   ua  leaec   repcodic  contre   les  , 

Pieu^  ' 
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i^  ètoit  commandée  par  Menyllus  i  très* 
honnête  homme  &  des  amis  particuliers  de 
Phocion.  ^  Mais  cette  condition  fut  trou* 
yée  très-dure  &  très-fuperbe ,  6c  on  la  Tegar* 
da  plutôt'  comme  une  vanité  d'un  homme  qu! 
veut  abufer  de  fon  pouvoir  avec  infolence^ 
6ue  comme  une  fage  précaution  prifc  pour  fk 
iûreté  &  pour  le  I^en  de  Tes  aiiàires. 

La  conjMâure  du  temps  n'ajouta  pas  peu 
è  h  douleur  qu'en  reflèodrent  les  Athéniens. 
Car  cette*  garmfon  entra  dans  Munychia  lé 
vingtième  du  mois  d'Oâobre  pendant  la  fêteB»«fromiM^ 
des  gramb  Myftcres  >  &  le  propre  jour  que         '"'■ 
l'on   mené   en    ptocd&on    le  Dieu  lacchus 
de  la  Ville  à  Eleuiine.    De  forte  que  la  f^e 
étant  toute  troublée^  la  plupart  fê  mirent  à 
comparer  les  (êtes  des  anciens  temps   avec 
celles  des  temps  qu%  voyoient  alors»  ^"-^«-rf *";;'£ 
iknmmm  ^  di(pient-ils  >  fenéanf  nos  grandes  ^^^^^^ 

pf0S'»<{'a'^  fe>a/ro(k 

^.  alWrs  >  a-    i 

^    '  y«c  ce  ^ttl 

S)»icax  de  ne  s^être  maniièftés  aux  Athéniens  que  dan» 
le  temps  de  leurs  proiperités  les  plus  grandes  »  &  de  le 
cacher  alors  dans  le  temps  de  leui  plus  grande  adveriité  » 
cc^i  cft  impie.  Mais  un  Mf.  prefente  une  leçon  bien 
diflèrente.  An  lieu  de  w  ^  àfiç-wt  wtvxfifiuwt\  on  lie 
h  voû  (Atyhiut  «nrx!»fmrt ,  i4nt  nos  pku  grandes  advnjkiu  ^ 
La  fiiite  même  prouve  que  c*eft  la  feule  véritable  Ic^  » 
4u  grand  étumement  de  ms  ememts  pi  en  ont  ité  effi^ts. 
Ce  n*eil  pas  le  temps  de  la  plus  grande  ^o^ite  d*utt 
Etat»  loâqu'ii  eft  environné  d'ennemis.  Ce  rai(bnne«> 
ment  des  Athéniens  eâ  donc  ttès-fenfë  &  bien  \  fa  plsh 
ce.  Autrefois  dans  nos  nlus  grandes  advetôtés  les  Dieux 
le  manifêftoient  \  nous  èc  nous  lècouroi^t  pendant  ce»* 
te  grande  fiète,  &  aujourd'hui  à  la  même  ibiemnité  lor»- 
que  nous  lommes  plongés  dans  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  ,  ils  le  cachent ,  &c  On  ne  manquera  pa^ 
de  rations  plaufîbfes  poAr*  défendre  la  lettre  du  teite, 
mais  je  fuis  pcrfuadé  que  celle  du  MC  eft  la  feule  vêtît». 
blc»&  rHifioixc  poondit  fouitaii  de  quoi  la  confirmct»  \ 
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i'iu^t^i  ff^Jferités  i  cette  pùnte  eeremcnie  les   JDiemx 
•vtN  t«.    j^  *j^^  Joutent  ntsnrfefiù  par  des  vifioms  'nejs^ 
fifues  ^par  des  voix  quUls  mit  fait  entendre» 
au  g$and  étennement  de  nos  eTtnems  ms   en 
9mt  étéeffrayét.    Et  aujounFbui  à  la  même  fo^ 
kmnité  les  Dieux  voyent  tranjuillement  le  pbts 
grand  des  malheurs  qui  pouvaient  arriver  â  la 
Grèce  ,  ils  voyent  le  plus  faint  de  tous  les  jemrs 
de  Vannée  ,  ér  celui  qui  mus  efi  h  plus  agréa-- 
hle  y  fmllé  &  marqué  par  la  plus  affremje  de  * 
toutes  les  calamités  y  qui  lui  donnera  même  fin 
nom  jufqu*â  la  fin  des  faciès. 
«»>cie4a      Qudque  temps  auparavant  on  avoît  ap^xxr- 
té  de  Dodone  à  Amenés  .un  Oracle  qui  or- 
donnoit  aux  Athéniens  ^  de  bien  garder  les 
Promontoires   de  Diane  'pour  empêcher  les 
étrangers  de  s'en  iâifîr.    Et  dans  ces  jours-là 
les  bandelettes  fàcrées  >  dont  on  entoure  les 
JSîîlfïm»  berceaux  myftiques  d'Iacchus  ,  ayant  été  mi- 
«•impi-a.^  dans  Teau  pour  y  être  lavées,  en  rappor- 
*   terent  une  couleurs  jaunâtre  &  pâle  comme 

cet 


42.  De  hîm  garder  les  PrenmtUres  de  Dume.']  Il  ii*y  a 
point  dans  TAttique  de  Promontoires  qui  j^rteot  le 
nom  de  Diane  »  au  moins  je  n'en  oonnots  point.  Mais 
roracle  de  Dodone  s'exprime  poétiquement ,  &  appelle 
ces  Promontoires  t  les  PrommtMres  de  Dime  %  parce  que 
ks  montagnes  &  les  ibrêts  étoient  de  Tappanage  de  cet* 
te  Déeflè.  On  n'a  qu'à  voix  CaiUniaque  dins  Ibn  Hymoç 
à  Diane.  , 

49.  Es  tmme  wt  des  Initiés  éutx  petits  Myfteres  lâvett  «1 
Mit  cechm  dans  mn  endroit  dm  fert  oà  Ném  (udt  ^e&net-^ 
##.]  Cette  leçon  peut  fort  bien  fe  foûtenir  ,  «r  naâ»fm^ 
um,  c'cft-àdire  ,  dans  mn  endroit  dm  pert  9à  Peau  étmt 
fttre  &  nette.  Car  dans  les  ports  il  y  a  des  endroits  o« 
J'eau  n'cft  pas  nette  &  propre  à  laver.  Cependant  il 
0iut  avouer  que  la  corteâion  que  Florent  Chrétien  wo- 
poé  dans  iès  Commemaires  (ùr  la  Comédie  d'Ariftopha* 
ne,  intitulée  U  faix  ,  cft  tiès-vtaîicmblabk  :  il  aoit  > 
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cdle'd'un  mort ,  au  lieu  de  cette  vive  coir- 
leur  de  pourpre  qu'elles  avoient  auparavant  > 
&  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fîngulier  &  4e  plus 
remarquable ,  les  linges  des  particuliers  qu'on 
la  voit  dans  la  même  eau  ,  retenaient  tout  l'é- 
clat de  leur  couleur  naturelle,  ^  Et  comme 
un  des  Initiés  aux  petits  Myfteres  lavoit  un 
petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  où  l'eau 
etoit  pure  &  nette  >  un  monftrueux'  poiilbn 
vint  qui  en  dévora  tout  le  derrière  jufau'aucxpUkiTriên 
ventre,  le  Dieu  les  avertiflant  par-là  d'une ''•'•^•■^ 
manière  très-fënûble  qu'ils  feroient  privés  des 
parties  baflès  de  leur  Ville ,  de  celles  qui  tou- 
choient  à  la  mer,  mais  qu'ils  en  con&rve^ 
roient  les  parties  hautes. 

Cette  Gamifôn,  cominandée  par  Menyllus, 
ne  fit  aucun  mal  aux  habitans ,  mais  il  y  en 
^ut  plus  de  douze  mille  qui  à  caufe  de  leur 
pauvreté  furent  exclus  du  gouvernement  par 
un  des  articles  du  Traité.  Une  partie  de  ces  "p'^iT^ 
malheureux  demeura  dans  Athènes  où  elle  fai- f;;'^|f,^ 

•  *"**•  donnets 

qa*aiu  ri* 
chci. 

qu'il  Aot  Vire  Sy  Kêa^apu  Xifttyi  >  tUms  le  ptrt  de  Cémikârm* 
Car  le  Pitéc  avoit  trois  ports  »  dont  le  priocipol  ^toit  ap- 
pelle le  pùrt  de  Cantharm,  du  nom  d'un  Héros  alofî  nom- 
mé >  ou  plutôt  à  caulè  de  Ql  figure.  Ceft  ainfî  au*ont  la 
Meuriius  dans  fi>n  Liv.  de  Ptp»  jiftica  ,  &  Henri  de  Va- 
lois fur  Harpocration.  Et  cette  leçon  eft  confirmée  par 
un  MC  U  eft  pai:lé  de  ce  port  dans  la  Comédie  d'Axitlo- 
phane  :  * 

Dms  le  Plrée  efi  le  port  de  Cémthérms.  Les  fautes  les  plus 
daogereufes  &  celles  qui  fe  maintiennent  le  plus  long- 
temps  I  ce  (ont  toujours  celles  qui  prelcntent  un  (cos  na* 
cutel  >  &  des  termes  propres  U  hors  de  .foopçoa  à  va» 
'  première  vue» 

R  y         •    . 

Digitized  byCnOOQlC 


^394       P   H    O    C    I^O   N:^ 

ibit  tooâ  les  jourt  fes  plaintes  de  PinjuiUce 
qu'ik  ibuflroicnt)  &  les  autres  abeBidonae- 
rent  la  Ville  èc  fe  retirèrent  en  Thrace  ,  où 
Antipater  leur  affigna  une  ViUe  &  des.  terres 

Eiur  leur  habitation,  &  ils  reâèmbknent  per« 
tement  à  des  gens  qui  auncûent  été  forcéa 
dans  leur  Ville  &  tranfportés  dans  un  pa»^ 
ennetfiî. 

La  ûQort  de  Demofthene  )  qui  mourut  dsa& 
riûe  de  Câlaurie,&:  celle  d'HyperidB!>qui  mou- 
rut  à  Clecxies ,   comme  nous  l'avons  écrie 
«u?.  «^"  ailleurs  ,  fircht  «tner  fie  regretter  aux  Aibe* 
f^Tdi^  nienîj  les  regftes  d'Alexanch^  &  de  Pfailippew 
j.»»'>p«&  Et  il  leur  arriva  juftement  ce  qui  arriva  en- 
'     ''fuite  après  la  mort  d'Ant^onus,  car  ceux  qui 
Tavoient  dé&k  &  tué  &  qui  lui  fiiccedcrcnt, 
oaitereiit  fi  rudement  leurs  Sujets  «çrtm  pay- 
an  de  la  Pbtygie  s'étant  mis  à  fouir  la  ter- 
'     re,  6c  quelqu'un  lui  ayant  démandé  ce  qu'il 
cherchoit,**  Helat!  dit*il  en  jcttant  un  ^x>fond 
foupit)  je  cbmhe  jintigwtm.   Ceft  cela  même 
.î!lS;!?fi:que  difoient  tous  ceux  qui  fe  reffouvenoicnt 
«eî«!S    de  la  magnanimité  ,  de  la  générofité,  &  de  la 
y;«rF^,  clémence  que  ces  deux  Princes  coofervoienc 
dans  leur  courroux  ,  toujours  prêts  à  pardon- 
ner, à  remettre  les  oflfenfès ,  &  à  relever 
leurs  ennemis  ;  au  lieu  qw'Antipater ,  (bus  te 
inafque  d'un  hptome  privé,  fous  un  vil  man* 
téaii,  &  fous  les  apparences  d*une  vie  finale 
&  frugale,  diffimulant  fa  puiflànce  ,  fe  mon- 
troit  en  eflct  tm  maîtte  tfès-aud  8c  un  .ty- 
ran 

44.  Hclas  I  at'H  en  jettant  mn  profond  fii^îr  ^  ic  chetclie 
Anûgpnus.]  Quel  éloge  pour  ce  Prince  i  Après  la  mort 
des  bons  Rois,  ii  en  crcuônt  la  terre  pn  pouvoit  les  rc- 
trouver  6e  les  tamçocc  à  U  ?i€  >  que  Ton  ^u'ûoit  de  bon 
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<«!' tiès-io&pportable  à  tous  ceux  que  la  for*  Aodpan» 
tune  lui  âvoit  aSujettis*    Cepeodapt  maigre  «raei  &  t,. 
toute  ÛL  cruauté  Phocion  ne  laiâà  ms  d'ob-^^'r 
tenir .  de  lui  par  fes  prière»  le  rappd  de  pl^* 
fieurs  bannis  y  6c  k  ceux  qu'il  ne  put  ndre 
lereoir ,  il  leur  i»:ocura  des  liepx  plus  conj' jjj^rfj»^**- 
modes  Se  moins  éloignés  >  car  il  fit  en  ibrtepa'<?rie^r3,U 
qu'ils    ne   ferdent  pas   reliés  comme  lesG*â^\C!r  ^ 
autres  au  delà  des  monts  Cerauniens  &  du"'*' 
Pronaontoiie  de  Tenave^  privés  du  doux  (è- 
jour  de  la  Grèce  >  mais  qu'ils  demeureroient 
€ians  le  Pelopanefe.   De  ce  nombre  fut  Agqo- 
nides  Syco(»ante  de  profefGon. 

Du  refte  Antinater  gouverna  avec  beaucoup 
de  juftice  &  de  douceur  ceux  qui  refterent  daos  Jf^f^  * 
Athènes,  pourvut  des  premières  charges  &  de^d^arï'p.ter 

•        •  !•  •!•  '»       pour  ceax 

imncipaux  emplois  ceux  qui  lui  parurent  lesqui  ër.ieac 
plus  bonnetes  gens  &  les  plus  ^çns  de  bien  fT'''  ^'^ 
mais  ceux  ^'n  connoiilbit  rçmuans ,  fedi- 
deux ,  êç  amateurs  de  aoiiv^eautés  »,il  les  te- 
noit  éku^oés  de  toute  Magiftraturê ,  ^  les: 
laiflànt  amfi  fechcr  &  Aêtôr  par  cette  oifive- 
té ,  qui  les  mettoit  hors  d'eut  de  pouvoir 
exciter  des  tioubles,  il  Içur  enfeignoit  à 
aimer  la  campagne  &  à  prendre  plaiûr  à  cul- 
tiver les  terres.  JEt  voyant  Xcnpcrate  payer  ^Jjy*5*;' 
à  la  Ville  le  trttxit  que  Jui  dévoient  les  é-?*/»?"?? 

/       •        ^  )        ^      I  1*  .•  le  droit  de 

transerS)  qui  ecoieot  venus  s  y  établir  >  il  iio«fg««i6«- 
voumt  kii  donner  le  droit  de  bourgeoilie,  mais&  ntfreoiL 
Xonoate  le  reBiû  difam  *^  qu'//»'^irw/>-!:ewîîr 
mis^  Je  part  à  un  Gouvernement  qu^il  avoit^^^^^'^ 

(.  4^  Ssfj^  f^amrut  jamais  de  part  à  tm  Gmvirmmmt  ^iNt 
4VoU  toUjmrs  defitffmivé.']    Cac  il  avoit^é  envoyé  Am» 

Ibââà^eur  aupr^  cTAntipaccr  ,  pont  eoaiènnet  la  Démo» 
oatiedans  Athènes  ,  6c  pour  etopédm  ^oe  Ict  cidifli 
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t9êj$urt  défaffrouv{j  fir^âitt  0ymit  étt  9wvôyk 
Amhaffadmr  auprès  îtAnt^tir  fmr  /'/  ^ffêfrr 
et  t9uus  fes  fortes. 

Menyilus  envova   un  jour  à  PhodoQ  un 

prdènt  confidertble  >  c'étoic  une  groflë  fom- 

PiMciM   me  d'argent  \   mais  Phodon  fie  réponiè  ^ 

^!^Tar-  ^   Mtnjlks  fiétéit  flus  grand  Siiff»eur  ^A" 

iu^^iKt     l^xandre  >  ni  bti  Pbociûn  ifsvmt  alors  smfré" 

ÊiiAwj9\t,  texte  plus  Jpecieux  de  reeevêir  finfrefimt^  fge 

eelui  qt^il  avois  fuand  il  refmfi  le  dam  de  ce 

RoL    MenyOus  le  pria  que  s'il  ne  vouloic  pas 

le  recevoir  pour  lui ,  qu'il  le  reçût  au  moins 

four  fon  fils  Phocus.  Mais  Phodon  lui  dit:  Si 
beens  change  de  mamere  de  vivre  y    e^  f^il 
veaille  être  fage  >  h  bien  ^fi»  f^^  l^  M' 
fray  au  lien  fie  s'il  eaniinué  /être  /ce  ft^il  efiy 
irifawreit  pas  ajfez  de  tentes  les  riche ffes  de 
monde.    Jl  répondit  encore  plus  fechement  à 
Antipater  qui   exieeoit  de  lui  Quelque  chofe 
u^vH!^ qui  n'ctoir  ni  honnête  ni  jufte:  il  f^ejjt  pas  pas- 
«iM  à  An.  ^le  f  lui  dit-il  >  jue  je  fois  en  même  temps  é' 
*'^*       nHftre  ami  &  votre  fiattenr\  Se  Antipater  lui- 
jBnivi  té»  même  dlfbit  toujours  jae  de  deux  amis  fs^il 
^'l^wravoit  à  Athènes  ,   Phodon  ^  Demadès^  H  tia" 
îHierdTe'  "  voft  jamais  pi  ni  obliger  Pan  à  rien  recevoir» 
v^TciM.     ni  afoavir  t avidité  de  F  autre.    Auffi  Phocion 
montroit-il-  comme  une  grande  preuve  de  & 
JIJjjjjjjJ*  vertu  /  la  grande  pauvreté  où  il  avoit  vieilU 
grafSc^tc» après  avoir  été  tant  de  fois  &  pendant  tant 
lïffw.  '     d'années  Capitaine  Général  des  Athéniens,  & 

avoir 

4ff.  CeUfifit  à  fifêtU  tmdt  »  ^m  mirt  fht  ftêcbi  ^mifim 
efm  mtndit  rim.]  Soctate  fe  fiart  d'un  tiak  tout  (èmbla* 
ble  »  pour  rabatne  la  folle  vanité  d'Alcibiadc  i  tar  ea 
l'oppolàm  au  fils  du  srand  Roi  •  auquel  il  voulG|lt  s*^a- 
1er  ,  il  dit-;  HftSiul  I0  Reine  eji  4UC9uchée  éU  fin  premier  J&^ 
f iM  i«rt  fiÊCceder  à  Is  ewreime  ,  fus  tes  Petfles  ,  f«/  /ont 
téfmném  dsm  u  vt^e  imfwe  tMmtt  fi  mnfféma  >  &  d^am 

le 
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«^oir  eu  les  plus  grands  Rois  pour  amis.    Au 
lieu  que  Demadès  faiibit  parade  de  fes  richef- 
fës  dans  les  chofes  même  qui  étoienc  défen- 
dues par  les  Loix.    Car  il  y  avoit  alors  à  A- 
thenes  une  Loi  qui  portoit  qu'aucun  étranger  ^^yj^ 
ne  feroit  reçu  dans  les  Chœuts  de  danfe  &ree«^oîrtaf 
de  mufique  que  Ton  donneroit  au  Peuple, £«."£* 
ou  que  celui  qui  faifoit  la  dépenfe  des  Chœurs  «'ïs^ef* 
payeroit  une  amende  de  mille  drachmes.  Mal-  amieaii 

5 ré  cette  Loi  ,    Demadès  donnant  un  jour  ^'^^ 
es  Jeux  ï  fes  dépens  ,  introduifit  tout  d'unîS!!^^^ 
coup  des  Choeurs  compofés  de  cent  baladins 
étrangers  9   &  en  même  temps  il  apporta  au 
théâtre  Fassent  pour  payer  toutes  ces  amendes 
à  mille  drachmes  par  tête»    Une  autre  foisCMjîftHbit 
en  mariant  ion  fils  Demea>  il  lui  dit ,  Mm'^mSS^tn^ 
fils  y    jtiand  f^fottjai  ta  mère  ,    •*  èeù  fe-fit 
à  p  petit  bruit ,    que  nôtre  plus  prêche  voifiu 
tien  entendit  rien  ^  su  lieu  ^^aujourd'hui  les 
Princes  é*  l^t  IBUns  contribuent  aux  frais  de  tes 
nices. 

Les  Athéniens  importunoient  tous  les  jours 
Phocion,  &  lui  rompoient  la  tête  à  force  de 
le  prier  d'aller  à  la  Cbur  d'Antipater  pour  tâ- 
cher d'obtenir  qu'il  ôtât  la  jprnifon  de  leur 
."Ville.    Mais  Phocion  éludoit  toujours  cette  phoôMM. 
Ambaflàde,  foit  qu'il  defefperât  de  le  perfuarS'«!^i;£r*à 
dcr ,  ou  plutôt  qu'il  vît  que  le  Peuple  ctoîtJïï'i'ôS'i. 
plus  (âge  &  plus  facile  à  gouverner^  tenu  tn^^^^kt^ 

bri- 

Ufmtt  fut  Ut  4HI,  ttjmr-U  tfi  me  di  kmt  flmt  grandit  ff' 
iai  déuu  tomtet  kt  Provinces  de  t^AfU%  u  tfefi  ^meféurifiets 
&  fw  ftftins:  tmSem^  ^tutnd  mus  nMJfmt  *  mm  chef  At» 
dkiéde,  en  feus  ums  é^Sfuer  c*  met  au  Poète  Cemè^it  A 
rtiv^mt  ffifint  fen  émer^vmt'iu.  Dtf»  Ic  !•  AlcÛxU^ 
de  Tom.  L  de  bu  uadoâion  pag.  30/* 
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bride  par  la  crainte  que  cette  jgamifoa  lui 
piroir.    La  feule  chofe  qu'il  mmanda  à  Anti-- 
pacer  &  qu'il  obtint ,  c'eft  qu'il  n'exieeât  pas  fi 
piooiptement  les  foaimes  que  la  VSle  lui  de« 
voit  payer,  &  qu'il  lut  donnât  quelque  défaut 
Les  Athéniens  voyant  donc  que  Phocion  ne 
voidoit  nullement  aller  parler  de  cette  gurtd^ 
t^r^^d^^'^^"'  ^^f^^Ièr^t  à  Demadès  qui  s'en  chai^ea 
•»<£c<M^  très»vobnti^^9  6c  qui  partit  tout  âu(It-t6t  avec 
PurcuFe.  *fi)n  fils  pour  h  Macédoine, où  l'on  peut  dire 
toî'fc^ir  que   Ion  mauvais  deftin'  le  conduifit  fur  Je 
^  ^     point  qu'Antipater  étoit  attaqué  <f  une  maladie 
dont  il  mourut  9    6c  que  fi>n  fils  Cafiandre^ 
maître  abfolu  de  toutes  les  affltires ,    venoic 
Ltare  d«  d'iutcrceptcr  une  Lettre  que  ce  même  Dema- 
9SS^nJ  dès  écrivoit  à  Antigonus  en  Âfie  pour  le  prêt 
îï  cXn.  fei^  de  venir  promptement  fc  rendre  maître  de 
^«*         la  Grèce  6e  de  la  Macédoine^  f»r  ne  temoèens 
plus  y  difoiHl»  ^'i  un  filet  y    ^  encore  à  um 
fht  vieux  &fourri  >    en  fe  moquant  ainS 
d'Antipater. 
n^îSSÎT      ^^  ^^  Caflandre  les  vit  arriver  à  (à  Cour 
Dl^èTu il  les  fit  arr^er  fuà  &  l'autre,  6c  prenant  (ïa-^ 
fcs"tuëî*SL  ^rd  le  fils  il  l'^org;ea  fous  les  yeux  de  fon 
"  "*""•    père ,  6c  fi  près  de  lui ,  que  le  fang  jaillit  par- 
tout 6xr  fes  nabits,  6e  qu'il  en  fut  tout  enTati- 
glantè.    Enfuite  après  lui  avcur  i^oché  fb» 

ia- 

ip;.  Et  en  mowrant  é^ant  iicUrS  TolypirchmA  On  lèttooi* 
pe  quand  on*  ^ciir  ce  nom  par  one  f  Fohffpercbm,  Il  cil 
vcjil  qu'il  j  a  eu  un  ^licn  f|tpçU£  Poùj^frchtn  ,  nuis  il 
.n*a  XKQ  àc  oQounun  avec  ce  Polytrcbon  dont  il  s*^ 
ici.  Et  il  iieoiEe  |troprcmem  cm'  fi  k^fe,  de  froXf&j^e 
jfWpx«*  Au  lieu  que  ce  nom  ]polyDcrchon  a  une  autre  p* 
ligioe  >  conune  M.  iéFevre  Ta  démontré,  daps  Tes  ^^ 
tes  fur  Juffin.  Toljtfntrchfn  »  dit-il,  £(?  «s  nemé^^é'ff^ 
tffutfi*    Cémi  d'éibàré  T^lyfmcîhm  î  0c  il  cft  "bwit  ae 

1*»: 
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ic^tatitàde  flc  &  perfidie,  fie  l'avoir  accablé  \ 

d^ic^es,  il  le  tua  auffi  lui-même  fur  le  corpi 
de  ion  fils.  '  -^^ 

Antipater  écaot  mort  y   ^'  &  en  mourant  A<itîp««» 
vymc  deckré  Polyperchon  Général  defon  Ar-l^urp*.:' 
mce  ,  6c  fon  fils  daffimdre  Capitaine  de  mille  Jfp»;,^;, 
hommes,  Caflàâdiie,  peu  content  de  ce  par-^*"^^^^*^ 
tage>  s^empara  rfabord  des  affiûres  ,    2c  ^Mj^jj^jj^, 
perdre  un  noment  ^  il  envova  NiOHior  fuc-jj»^»— 
céder  à  MenyBus  dans  remploi  de  CapitainelïffSSr 
de  la  çanrifon  d'Athènes  avant  que  la  nouvel* 
le  de  ia  mort  de  fon  père  fut  divulguée,  éc 
lui  ordonna  de  ft  rendre  maître  de  la  Por« 
cereflè  du  Munycbia.    Cela  fut  exécuté ,  6c 
peu  de  jours  après  les  Athéniens  apprirent  la 
mort  d'Antipater.     Ils    accuièrent   d'abord  nociM» 
Phocion  de  ravoir  fuë  &  de  Tav^ir  cachée  îoun.'^ir 
en  faveur  de  Nicanor,  ce  oui  lui  donna  unrip«w,'te" 
très -mauvais  bruit;    mais  Phocion  ne  s'en^j^Jj;*^ 
mit  nullement  en  peine  ,  au  contraire  il  cutgrj»^^ 
de  fréquentes  emvevuës  javec  Nicanor  ^    & 
par  les  entretiens  qu*il  eut   avec   lui    il  le 
rendit  non  feulement  très -doux  &  très -gra- 
cieux pour  fes  Athemecis,  mais  encore  -il  lui   PhaciM 
in&ira  l'ambition  de  fe  diftinguer  par  &  ma-'^/.d<l^°S| 
gnfficence  ic  de  donner  des;  Jeux  au  Peu-SÎÏÏ?" 
pic. 

Sur 

nnàea  «lot  «^p^«y  qa\m  éÊBÂt  pout  ^letfiym  qui  fi* 
gl^e  «MMfilrr,  4tft  ém-deffm  Aitifi  Pifyptrchm  fif;taifie«  9t> 
Mut ,  êtecOkm ,  êxtimim.  Et  on  diloit ,  inuiytÊ  Bout  ««ff^flh 

CâfhéHm  dt  la  ptmifmt  d'jttkmes,}  Le  mot  Otec  qm  eft 
dm  le  telle ,  ^>m^x^ ,  oé  fitnifie  riefi  ici.  21  tet  lift 
ttmoïc  dans  «a  ^  ff*^X^i  de  CAfitahu  étUgmé* 

15*  ■  •      '  *■  ■>     ■       "^ 
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«blSut**     Sur  CCS  entre&ces  Polyperchoa»  à, qui  le 
«M^tt^ifoin  de  la  peribnne  du  Roi  avoit  été  confié  i 
ttUêJT^  4P  voulant  lurprcndre  Cafl&ndre,  envoya  aux 
Athéniens  des  Lettres  qui  pcmoient  que  /r  Roi 
bmr  tenant    hmr    Democraiiê    &   leur  mnàen 
Goitvemememt ,  par  lequel  tous  lès  Athenieni 
iàos  diftinâion  étoient  admis   aux    chaiges 
wjijMijIjCétoit-là  un  pi^  qu'il  tendoit  à  Phocion. 
•JSTà  '  Car  voulant  fe  rendre  maître  de  la  Ville  d'A- 
^*^**'    thenes»  comme  cela  parut  bieh-tôt  après  par 
ÙL  conduite,  il  n'eipera  pas  de  pouvoir  en  ve- 
nir à  bout  9    s'il  ne  trouvoit  moyen  de  £ûre 
cbafTer  Phocion.     Or  il  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  chafle  dès  que  ceux  qu'il  avoit  exclus 
du  Gouvernement)  feroient  rétablis  dans  leurs 
anciens  droits,  &  que  les  Orateurs  &  les  jSjr- 
cophantes  feroient  redevenus  maîtres  des  Tri- 
bunaux. 

Les  Athéniens  s'étant  émus  à  la  leâure  de 
ces  Lettres  »  ^  &  Nicanor  voulant  leur  par- 
ler au  Pirée>  le  Peuple  s'y  ai]îembla>&  Nica- 
nor 
» 

49.  VmLmt  ]mfrmàr§  Cdjfmdn,']  Car  Pohpefchoii  vk 
qu'a  n'avoir  cfautte  moyen  de  iiiiptendre  Caflandie  t  que 
de  rétablir  la  Demoaatie  dans  les  Villes  où  Andpttcr 
Tavoit  détroite  >  poar  fubftimer  roiîgarchie  1  qui  l*en 
rendoit  le  maitie  abfi>ju.  Tome  cette  aame  cft  fort  bien 
detaiUée  dans  Diodore,  Lit.  XVUL 

jTO.  Et  NicéPMT  vnUmt  Um  pérkr  ém  Pirù.'J  Micanor  • 
qui  avoir  iênti  la  niiè  de  Polyperchon»  vouloit  fans  dou- 
te la  faite  appercevoir  ans  Attaeniens  •  &  les  empêcher 
par-U  de-  donner  dans  ce  piège  •  en  leur  perfiiadanc  que 
cette  Demoaatie  t  dont  on  les  leurroit ,  leuc  ièioit  fu* 
nefte»  &  que  Polypeichon  s'en  ici:viroit  pour  les  liibjit- 
gycrt  &  &  rendre  maître  de  leur  Ville. 

51,  AMs  quand  m  fenfers  qm*U  wyeit  tm  imuer  it  fmiau 
difa  PatrieJ]  Cette  diftinâion  de  Pluutqne  eft  fort  bel* 
ie  àL  fort  lare.  11  y  a  des  aâions  de  magpinimité  &  d^ 
Vertu  »   qui  iêtoiciK  bonnes  par  rappott  à  ceux  qui  l«s 
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nor  parut  >    avant  confié  (a  perfbnne  à  Pho* 
cion.    Dercyllus,    qui  commandoit  pour  le  Dcrcyiim 
Roi  dans  le  pais,  en  ayant  été  averti^  fe  mitFÎ^^*'p<ï?r  ^ 
en  devoir  de  l'aller  prendre  dans  le  Pirée,;25jj''*'   , 
mais  Niçanor,  qui  en  eut  le  vent,  &  fauva  Nieiia«>fl| 
avant  qu'il  pût  jiriver,  &  fit  aflcx  connoître^*""*'- 
qu*il  fe  vengeroit  de  cette  trahifon  fur  la  Vil- 
le.   D'abord  Phocion  fut  accufé  de  ne  Tavoir 
Es  retenu,  comme  il  le  pouvoit,£cde  l'avoir 
fié  échapper.  Uréponàitqi^ilfifioitauxfrihRéfMtkàé 
mejjes  Je  J>licanory&  qifon  ne  devait  rien  (ram-J^u'n^' 
dre  de  fa,  fart.    Mais  que  yaand  mime  Nf^^t-^il^  £}'«»« 
nw  aurait  Je  mauvais  de/fHnSy  il  aimait  tfémceiif^^^^^  ** 
mieux  être  furfris  faisant  Piujufiisey  que  ta 
commettant. 
Cette  réponfe,  à  qui  l'examinera  par  rap-  J«]^«» 

Sort  à  lui  ieul  »   paroîtra  certainement  partir  pf^ol^ 
'un  grand  fonds  de  magnanimité,  de  verm,îîpoS?d» 
&  de  jufticej  ^'  mais  quand  on  penfcra  qu'à"****''*"* 
voyoit  en  danger  le  iàlut  de  fà  patrie  >    6c  qui 
plus  eft,  de  £1  patrie»  dont  il  étoit  le  Géné- 
ral^ 

font»  &  qui  deviennent  maavailès  pat  tapport  \  ceux  I 
qui  elles  nuifent  ;  de  il  eft  encore  certain  qu*il  v  a  des 
liaifons  &  des  obligations»  qui* non  feulement  diipenlènt 
de  ces  aâions  de  magnanimité  >  mais  qui  en  demandent 
de  toutes  contraires  f  &  alors  ces  aâions  contraires  de». 
viennent  véritablement  des  aâions  de  juflice  &  de  ma* 
gnanifflité.  En  un  mot  il  n'y  a  ni  ma||^animité,  ni  ver< 
tu,  ni  juftice,  dans  d$s  aâions  qui  violent  des  liaifi>nt 
anciennes  &  naturelles ,  en  faveur  d'une  liailbn  nouvel* 
le  &  acquiiè.  Mais  en  cette  rencontre  cela  ne  fait  rien 
contre  Phocion  t  qui  dira  qu'il  ne  voyoit  point  ce  pré* 
tendu  danger  de  ft  patrie,  &  qu'il  s'alfiiroit  fiir  la  bon« 
ne  foi,  &  fîir  la  générofité  de  Nicanor.  On  ne  peut  donc 
lui  reprocher,  oue  d'avoir  eu  trop  de  confiance  en  fou 
ami.  Ehl  où  eit  l'homme  de  bien  qui  peut  eue  toûjouis 
à  couvert  de  ce  lepioche  \ 
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taj,  ôc  le  premier  Ma^iftrat,    *^  je  né  laî  ff 
,    *  on  ne  trouvera  pa?  qu'il  violoit  un  droit  beau*' 

£jgjf  j^^^coup  plu?  grand  Sç  une  foi  plus  ancienne  & 
^««^^^,^  d'une  obligation  fans  contredit  plus  refpeflla- 
g«*<nrfej^ble  &  plus  forte,  en  négligeant  le  foin  qu'il 
^uf  "qS?  de  voit,  avoir  de  ics  Citoyens.  «Car  on  ne  ou- 
niî«S?*roic  ailleguet  pour  fa  defenfe  qu^il  ne  voulut 
pas  mettre  là  main  fur  Nicanor,  de  peuf  de 
jctter  fa  Ville  dans   une   guerre   fQre.    Oiv 
*  peut  dire,  tout  au  plus  qu'il  vouloit  Ce  mettre 

en  droit  de  ftîre  valoir  la  foi  &  la  juftice  qu*ff 
"  1/        ïui  avoiç gardées,  afin  que  Nicanor  à  fbn  toùr^ 
touché  de  refpeft  pour  lyi  &  cour  les  obliga- 
tions eflcntiellcs  qu'il  lui  avoir,    fe  tînt  en 
paix  &  ne  fit  aucun  mal  aux  Athéniens.  Mais 
J       '  k  vérité  eft  qu'il  avoit  une  entière  confiance 
f?«wftnt»en  Nicanor,  ce  ce  fut  ce  oui  Pabufà^  car  orj 
îiA'iX'ra  eût  beau  l&  lui  déférer  &.  raçcufèr  iauprès  dj? 
SmiS"***  iuf  cpmme.  un  homme  qyi  teiidoit  des  embû- 
jj'JjAJlîfr,  ches  pour  s'emparer  du  Pirée,  oui  pour  cçt 
'  effet  feifoit  pafler  fecrctementà  oalamine  des 
troupes  étrangères,  &  qui  paries  pratiques  tâ- 
choit  de  corrompre  &  de  gàpet  les  principaux 
Kabitans  duPirée  même,  il  ne  voulut  jamais 
croire  ces  rapport?,  ni  les  écoiiter.    Il  fit  plus^' 
encore  :    Poilomedes  du.  Bpurg  de  Lampra^ 
mnt  fiût  un  X)e<;ret  qui  ordonnoit  à  tous  le» 
Athéniens  de  prendre  les  armes  &  d'obéir  aux 
etaMe  fii«- o^^ii'^  de  Phocion  leur  G^éral»  il  négligea 
ttdePho.  l'exécution  de  ce  Décret,  jufqu'à  ce  que  Ni* 
Canor  forti  de  la  Fortereiïè  de  Mùnychia  a- 
vec  des  troupes  eut  environné  de  tranchées  le 
port  du  Pirée.    Alors  Phocion  voulut  me- 
^  neir 

SZ.  Jt  nt  /m  fi  on  ne  trmven^  fas  qu*tl  vUloit  m  druii 
flm  ^raad,}    Le  Grec  dcmaBdc  qu*aa  lieu  de  mafitfuin» 

on 
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^  contre  lui  les  Athenid»  >  mais  il  les  trouva  : 
il  mutinés  qu'il  ne  put  fe  faire  obéir.. 

Dans'  ce  momeot  arriva.  Alexandre  y  fils  de^Aton»** 
Fplyperchon  %  q^i  veooit  avec  une  groflè  Ar-iy^ciM^^ 
mée  fous  prétexte  de  fecourijr  la  ViUe  contre  ^énâ^aA^. 
Nicanor  ,  mai*  en  eflct  pour  tâcher  de  s'en^iSf* 
faifir  lui* marne,  s'il  lui  étHok  poffible,  en  pio^ 
fitant  de  h  diviiion  où  elle  écoit.    Car  les  ban* 
qis,  qui  l'avoiem  f\xm%  y  entrèrent  d'abord  »  Se, 
tous  les.  étrangers  >  la  plus  grande  partie  de  h, 
populace  &-  tous  les  bonames  perdus  ou  autre- 
ment  notés  d'iofiunie  >   fe.  rendirent  auprès 
d'eux  9  de  forte  qu'il  y  eut  une  aflèmblée  con* 
fiife  de  gfcns  ramaiSèS)  Se  fans  aucun  ordre  ni 
<Ufcipline,  dans  laqudle  Phocion  fiit  clcpolè  /m^m^ ^ 
de  ÙL  Charge  &  on  élut  d'autres  Généraux.  fS^i?^ 
Que  fi  l'on  n'eût  vu  Alexandre  si'aboucher®^^*^ 
^ul  avec  Nicanor  au  pied  de  la  muraiUe  j  Se 
<|ue  leurs  frequens  rendeTnvous  dans  le  mêma 
heu  n'euflènt  donné  du.fbupçon  aux  Athe«< 
niens ,  jamais  la  Ville  n'auroit  échappé  à  ce 
grand    danger.      Mais  l'Orateur  Agnonides  % 
9'étant  tout  d'abord  attaché  à  Pbocion ,  Sa  ''^ 

VÀpnt  ftccufé  de  trahifbn  >  Gallimedon  &  Pe* 
zicles  y  qui  craignoient  le  même  fort,  pirent 
oromptement  le  parti  de  fortir  de  la  Ville  >  & 
Iphocion  avec  cous  fe^  sutres  amis  $  qui  étoient  pbaci«a 
reliés ,  fe  retira  vers  Poljrpercfaon.    Solon  deîe,î*p3^ 
Platées  &  Dinarque  de  Corinthe  pour  lui  fidreP««*»«»^ 
plaifir  voulurent  être  de  la  partie  &  i'accotn* 
pagner  ,  car  ils  fè  vantoient  d'avoir  avec  Polv«« 
perchon  une  grande  liaifbo  d'amitié  &  de  éi* 
miliarité.    M^  Dinarque  étant  tombé  malais 
de  en*  chemin  ,  ils  furent  obligés  de  s'arrêter 

iriu* 

en  lift  wafàfiaim^  ^C.cTeil  aiiifi.^af  USaitim  Ta  conrici 

^|.  Aï 
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v\wi9  plufîeurs  jours  à  Ehtée  >  penflant  lefquels 
%^A!b^  AgDonideS)  fur  le  Décret  oue  propoTa  Ar* 
«!i!!ld?Am.cheftnitu8 ,  perfûada  au  Peuple  d^envoyer  des 
feaîJîî5o«AmbafladeuT8  à  Polyperchon  pour  accufer 
jj«»^ccof*rpjjock)n  d'avoir  voulu  fivrer  fa  Ville.  ^ 
rS^Îu^.  ^^  ^®*"^  parties  arrivèrent  en  même  temps 
donc  il  ^coîc  auprès  de  Polyperchbn  comme  il  traveribic 
SSS7'fttr«  avec  le  Rd  un  Bourg  de  la  Phocide  nomnié 
£^f?n!fc"  Phases  ,  qui  eft  au  pied  du  noont  Acrorion, 
îkTfoi'iSr qu'on  appelle  aujourcPhui  GsUte.  Là  Pdy- 
f^îSHTfa  P^chon  ht  tendre  un  dais  d'or,  Ibus  lequel  il 
j«^ij;«»-fit  aflèoir  le  Roi  »  çlaça  auprès  de  lui  à  droit 
^o£Sc^  &  à  gauche  I^  principaux  de  fes  amis  &  de  fes 
n  Roi"'^  ferviteurs ,  &  avaot  toute  oeuvre  il  ordonna 
t^m  qu'on  fë  (âisît  de  Dinaroue  ,  qu'on  lui  don« 
K'iypreiMmi^&c  la  tortute  devant  tout  le  monde>  &  qu'en** 
wiïïïlî'  f^f«  on  k  fît  mourir. 

Cela  étant  exécuté,  il  donna  aux  Athéniens 
k  permifSon  de  parler.  Mais  comme  ils  fai- 
foient  beaucoup  de  mmulte  &de  bruit  en  par- 
pro^flriM  ^^-  ^o*^  enfemble ,  &  en  s'accufimt  les  uns 
*^|^mir  ks  autres  devant  le  Roi  &  fbn  Conlèil,  Agno» 
'  nides ,  fe  tirant  hors  de  la  foule  ,  s'avança  & 
dit  :  Seègneftrs  Maeedonient ,  faites  ^noti s  met* 
trt  tous  dans  unt  s  âgé  ^  remvoyeZ'MWS  aux 
Athéniens  y  afin  fte  devant  eux  naus  rentS&ns 
iompte  de  nette  conduite.  Le  Roi  fe  prit  à 
rire  de  cette  proportion.  Mais  les  Macédo- 
niens ,  qu^  écoient  prefens  à  cette  aflèm- 
blée ,  £c  les  étrangers ,  que  la  curiofité  y 
avoit  attirés ,  fouhaitoient  fort  d'entendre  plai- 
der "cette  caufe ,  &  fàifoient  fiene  aux  Am- 
bailàdeurs  de  déduire  là  leurs  chefs  d'accufà- 

'  tion 

SV  fofypmkêM  irrité  de  ee  m$t  f  ^  U  rendût  p^h^'l 
£n  eâèt  ce  mot  d'Hegemon  étoit  très -propre  à  faire 
Hoiie  au  Roi  que  folypachon  >  cd  fidânt  (emblam  de 
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cioa  iâns  fe  faire  renvoyer  devant  le  Peuple. 

La  balance  ne  fut  pas  tenue  bien  éffic  en- 
tre les  deux  parties  »  car -Polyperchon  inter-Poifpi^hMi 
rompit  ibuvent  Phociàn  y   &  enfin  tranrportérÔrfî^ai. 
de  colère  &  frappant  la  terre  de  ibn  bâton  /«^p»»"**^ 
il  lui  commanda  de  fe  taire  &  de  fe  retirer. 
Comme   il   s'en  alloit  ,   H^emon  éleva  la 
voix ,    &  dit  que  Fûfyfercbam  bti^mimg  était 
UmoiM  de   TMSkn  mfU  avait  toujours  eue 
pour   le  Peuple.      *'  Potypherchon  irrité  de 
ce  mot  >  qui  le  rendoit  (u^â ,  lui  rendit. 
Ne  viens  point  porter  ici  au  'Roi  un  faux  té* 
^ssoiffsage  contre  moi.     Alors  le  Roi^   fe  le- 
vant de  fbn  fiejje  ,  s'avança  pour  percer  He- 
gemon  de  (à  pique.     Mais  Polyperchon  >  fe 
Jettant  au  devant  &  le  faiiiflant  au  corps  9  l'en 
.empêcha  9  &  l'affemblée  (ut  rompue. 
.  Auffi'^ôt  les  Gardes  environnèrent  Pho-    ' 
cion  &  fes  amis  qui  étoient  auprès  de  lui. 
Les  autres  qui  étoient  plus  loin  y  voyant  cela> 
fe  couvrirent  le  viâze  de  leurs  manteau?:>  & 
fe  (àuverent  par  la  mite.     Mais  les  premiers    • 
furent  conduits  par  Clitus  à  Athènes ,  en  ap-  «imim 
parence  poar  y  être  jugés,  mais  en  effet  pour  J;^^;"/" 
y  être  mis  à  mort  comme  déjà  jugés  &  con-jjjj»»^ 
damnés.      La  manière  alimente  encore  la  ««««<<»• 
rigueur  &  la  honte  de  cette  conduite  ^  car  on 
les  conduifit  dans  des  charrettes  le  long  du 
Céramique  juiqu'au  théâtre  >  où  Clitus  le^  tint 
jufqu'à  ce  que-  les  Archontes  euflTent  fait  as- 
femhler  le  Peuple.    On  n'exclut  de  cette  as-^ 
femblée  ni  efaave>   ni  étranger,   ni  hom-  Uiimm^ 
me  noté  d'infiunie  ,  le  tribunal  &  le  thea-jgï;;^»^'^ 

tre        * 
de  £ivoriicr  roUgvchfe  •  oanslknt  eièâifeineiit  I  lé- 
tablii  la  Poaoaatic  you   k  icnire  aiattte  d*Atlie> 
auu 

J4.A 

Digitized  byCjOOQlC 


4é8       P    H    O    C    1    on. 

ftr  tes  gens  trc  furcnt  ouvefts  à  toutes  fettes  de  geïits^ilè 

£,5"  «î;/K>at  fexe  &  de  toafie  conAtion.     D'abord 

'tiïKoàPhîl^^  lut  publiquement  les  Lettres  du  Roi  qiti 

;**^**J*«''niarquoient  fu'il  ^avoit  trouvé  cesgenf  atteints 

i^  ionvaincuf  îeie  trahifin  y  vimt^uUl  leur  em 

fetrvoyoit  h  jugement ,    comme   à  des  ^hemmet 

fshes  y  ^  jui  avùient  ieurs  frivileges  ér  leuft 

JZjfhc. 

'En  même  temps  Œtus  prefente  ces  prifi)». 
tiiers  au  Péqple,  Les  plus  gens  de  bieri  voyant 
«Phocion  ,  baiffërçnt  la  vue  ,  &  &  couvrant  h, 
•tête  fe  mirent  à  pleurer ,  &  il  y  en  eut  un  qui 
""eut  le  courage  de  dire  tout  haut,  que  pnjfytfe  k 
"l?w  lafjblt  au  Veupk  le  jugement  ^uw  affaire 
^de  teiie  confeeptente  ,  H  était  bon  de  faire  Jàrtir 
^de  VAfftmhke  les  efctaves  ér  les  étrangers. 
Alâis  la  populace  sy  oppoû. ,  &  fc  mît -à  crier 
''  'qu'il  falloit  plutôt  lapider  ces  pariifens  de  FO- 
•ligarchie  ,  ces  ennemis*  du  Peuple.  H- n  Vêtit 
f  donc  .plus  perfonne  qui  oiât  piler  pour  Pho- 
ciort.  Mais'  lui  -  même  ayant  enfin  obtenu  aiN 
dience ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  dîfficulrô, 
JSSrSl  ^  dit  :  Seigneurs  Athéniens. ,  comment  voules&m 
mÎT^À  v<?»/  nous  faire  mourir  y  ep- ce  jugement  tu  hn 
$mFt»^  juflement  ?  Quelques-uns  ayant  répondu ^)fo- 
ment  ;  Èb  y  repanit  Phocion  »  comment  fotsr* 
reZ'Vous  vous  affkrer  que  t^efi  jujhment  ,  jB 
vous  ne  daignez  pas  nous  entendre  ?  Mais  voyant 
qu'ils  n'en  étoient  pas  plus  difpoŒs  à  les  écou- 
ter ,  il  s'avança  ,  &  dit,  ^o'ur  mi  je  couffjfi 
fue  je  vous  ai  fait  de  grandes  injufiices^  **  ^  i* 


-ifti.  fl^tts  :^tj*ai  (êmtntfts  dans  U  GêtttiemémentJ^    C'tkoîC 
la  coutume  »lî  hïloii  que  ràccafé'Iè  condamolljlui'- mè* 
^  quelque  fciaç  9  f^amç  je  fn  cxpliqui  fi»  l^AgN 
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te   eanJanme  moi-même  à  la  mort  pour  ^^'^^^f  ^J^^^^ 
!S  fautes  que  fai  commifes  dans  le  Gouverne^  lâu^ém^k 
9e»t.     Mais  pour  ceux-ci  y  Seigneurs  Athéniens ^^^^  "****• 
ourquûi  les  ferèz-vous  mourir  j  puisqu'ils  ne  vous 
nt  jamais  fait  aucun  tortue*  qu'ils  ne  font  point 
oupablesl  Le  Peuple  fe  mit  à  crier,  Cefl^arcê 
iu*ils  Jbnt  tes  amis. 

Cette  réponfe  ouïe  ,  Phocion  Te  retira  fin» 
répliquer  une  feule  parole  &  fe  tint  en  repos, 
en  attendant  tranquillement  ce  qui  alloit^être  ^ 

ordonné.  Alors  Agnonides  lut  le  Décret 
qu'il  avoit  préparé  &  qui  ordonnoit  que  h 
Peuple  donneroit  fes  fuffrages  .^  jugerait  i  U 
flur alité  des  voix  fi  les  prîjfonniers  étoient  c&upor 
if  les  y  é*  i«e  s'ils  étoient  jugés  tels  y  on  lesferoH 
tous  mourir  fans 'drffèrer. 

Ce  Décret  étant  lu ,  ily  ea  i^t  qui  deraan- 

derent  qu'on  ajoutât  au  Décret)  que  Phocicm 

ieroit  appliqué  à  la  toreure  ^vant  que  d'être 

exiecuté  ,  &  qui  ordonnèrent-  qu'on  apportât 

la  roue  ,  &  qu'on  fît  venir  les  Queftionnaireu 

&  l'Exécuteur.    Mais  Agnonides  >  voyant  qœ 

Clitus  même  étoit  fâché  de  cette  rigueur,  te 

jugeant  lui-même  que  c'étoit  une  cruauté  bais 

bare  &:  deteftable ,  dit  tout  haut ,   Seigneitfs 

Athéniens ,  quand  nous  aurons  entre  nos  >natHs 

un  fielerat  comme  Callimedon  ,  nous  l'appliqua 

fons  à  U  torture  »  mais  je  fiai  garda  ctordom^ 

ner  une  telle  chofe  contre  Phocion,    A  cela  qud- 

ique  homme  de  bien  de  radèoiblée  élevant  £1 

voix ,  répondit ,  TIt  fais  firt  I4fn ,  Agnonides, 


Hogle  de  Socnte.  Phocion  Ce  condamne  lui -mime  \  h 
^t.  afin  que  Taliimôfité  dea\Atbkiliem  »  tilbfavte'pai- 
4pv  s'adoucit  ita  peu  cnénrciii  de^fcs^^unit»  nais^ola 

fs^3^ 
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c^ /?  nOMS  dtnmatts  U  torture  i.Pbodêm  y  fgi 
SeJnêms-MOMs  donc  f  Le  Décret  étant  confir- 
mé ^  &  le  Jugement  admis  à  la  pluralité  des 
voix  9  il  n'y  eut  perfonne  qui  demeuiât  aflîs) 
.   ils  &  levèrent  tous ,  &  la  plupart  fe  coiffon* 
nerènt  de  diapeaux  de  fleurs.    Tous  les  fuf- 
ijjrfj»  ftages  furent  à  la  mort.   Avec  Phocion  étoient 
Mnaa^t  Nicodes  ,  Thudippe  ,  He^mon  ,  &  Py^^ 
tSSJm    des.     Mais  Demetrius  de  Phalere ,  CaDime- 
^'^^        don  ,  Charides  ,  &  quelques  autres  ,  quoi- 
qu'abfens,  iiirent  auffi  condamnés. 

L'ÂlTemblée  ainfi  finie  >  les  prifonniers  fu- 
rent menés  dans  la  prifon.    Les  Compagnons 
de  Phodon  >  attendris  par  les  lamentations  de 
leurs  parens  &  de  leun  amis^  qui  venolent  les 
embraflèr  dans  les  rues  ,  &  leur  dire  les  der- 
niers adieux  >  marchoient  en  pleurant  &  en  dé- 
¥*nm4  plonuit  leuT  mallieureufe  deftinée  y  mais  Pho- 
iS^'  don  avoit  le  même  vi(àge  &  la  même  con- 
'^*~'    tenance   que  lorsqu'il  fortoit  de  TAifemblée 
pour  aller  commander  TArmée ,  &  que  les 
Athéniens  l'accompagnoient  chex  lui  pour  lui 
faire  honneur.  Ceux  qui  le  voyoient,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'admirer  cette  fermeté  & 
cette  grandeur  d'ame  qui  le  rendoient  infenû- 
ble  iux  acddens  de  la  Fortune  ;    mais  pli^ 
fieurs   de  (es  ennemis  le  côtoyant  le   char- 
^eoient  d'injures.    Et  il  ]r  en  eut  un  qui  plus 
mfblent  que  les  autres  y  >int  par  devant  &  lui 
cracha  au  vifage.    Phocion  ^  fit  que  fe  tour- 
ner vers  les  Magiilrats  &  leur  dit ,  §lmelfu'tm 
Mê  veut  ^  il  point  empêcher  cet  bomme  Je  com* 
mettre  des  cbofesf  indignes  &  f  mejjèântes  ? 

Quand 

*     ff*  Jtor  émquel  Us  ChewOUrt  f^dfiimt  mu  frueffim  J  ifàé 

.  9Mi  déou  tmtêt  les  rmèsJ]  C'ëtoit  la  fête  appellëc  Du^fiM,  »  ^ 

Utt  de  Jupita  i  l  cette  fête  kf  paes  achctoictt  de  m 
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Qismd  ik  furent  arrivés  dans  la  prifoa, 
Thudippe  voyant  la  ciguë  >  que  I'oq  broyoit^ 
iè  defe^eroic»  &pleurottioa  infi^rtune»  dMèût 

Îue  c'étoit  à  tort  qu'on  le  faifiik  mourir  avec 
hocion.  Eb  quoi  >  lui  dit  Phocion  ,  n^efi-^^ 
f4$  une  grande  tanfiUtson  fmr  un  bomme  c^m» 
me  têiy  de  mourtr  avec  Thocien  ? 

Qudqu'ua  de  fes  amis  lui  ayant  detnaadc 
s'il  avoit  quelque  chofe  à  maoder  à  ion  fils  ^ 
Oui  certainement  ,    dit-il  ,    foi  yue/fue  chofi  ©«rate  of. 
d^ important  À  lui  mander  ,   c'efi  qu'Une  cherche^lL^llyo^ 
jamais  À  fe  venger  des  Athéniens  ,  ^  &  fu'ii  p?r-  *  '^^  *^- 
de  le  fiuvenir  de  ieur  injufiice.     £t  cocxuiy   nicocIm 
Nicocles,  qui  é^t  le  meiUeur  &  le  plus  fidel-pfc^i^'A 
le  de  iès  aous ,  lui  denaancfoit  en  grâce  qu'il  fiïï'î^'iî*^ 
lui  permît  de  boue  le  poifon  avant  lui ,  Ab  Ni<^  '"^• 
^esles  j  lui  r^ondit  Phocion  ,  tu  me  fais  là  ^^^^^ 
an»  demamdê  iiem  dure  &  bientrifie  peur  met  y  l*  pS^ 
mais  fuisfee  je  me  foi  jamais  rim  ^fé  pen^^^"^*^ 
dont  ma  ^  y  je  faccerde  encert  ce  dernier  plas^ 
fit  ofooMt  ma  mert. 

Quand  tous  les  autres  eurent  bû  >  il  &  txtxi^ 
va  que  le  Doiiibn  vkit  à  minquer  >  £c  quil  n'y 
en  avoft  plus  pour  Phocko^  l'Exécuteur  dic 
qu'il  n'en  hroyetok  pas  davantage  »  fi  on  ne 
M  donnoit  douze  drachmes  ,  qui  écoîent  le  s-nrUnt^ 
prix  que  diaque  doie  coutoie.     Cjomme  cela 
eiçportoit  du  temps  de  caufest  quehjue  retarde* 
ment  >  Phocion  appeUa  un  de  ib  amis»  &  lui 
dit  que  puisqu'on  m  ponvoit  pas  monrir  gratis  n^^^^^ 
à  Athènes  ,  il  le  primt  da  dmmer  ce  peu  IoT'.I^^^' 
§e$st  i  PExecuteur.    Cétoit  le  dix-neuviemeïï^'*,f««* 
du  mois  de  Mai ,  l[  jour  auquel  les  Cheva-£j'"«iVM 

KcrsâitoVî 
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liers  fâifoient  une  proceffion  à  chevitd   dan 
toutes  les  rues  en  rhonneur  de  Jupiter.      £c 
paflànt  devant  la  prifon  les  uns  oterent  les 
<f6uronnes  de  defliis  leur  tête  >  les  autres  jet- 
tant  les  yeux  fur  ks  portes  de  cette  priibo, 
fondirent  en  larmes  y    6c  tous  ceux  à  qui  il 
refloit  quelque  fendment  d'humanité  ,   Se  qui 
n'avoient  pas  Tame  enderement  corrompue  & 
aveuglée  par  la  colère  ou  par  Tenvie  y  trouvè- 
rent que  c'étoit  une  très-giande  impieté  à  h 
Ville  de  n'avoir  pu  Ce  contenir  ce  jour-là  >  ni 
Ltt  6fl«ct  ^empêcher  pendant  une  fête  fi  foleninelle  de 
^f'^nS^ifi  fouiller  de  la  mort  violente  d'un  homme. 
iSTlZS     Cependant  fes  ennemis  »  non  contens  de  ce- 
SrSi'jîîMa  y  oc  comme  trouvant  qu'il  manquoit  enco- 
40  Mm.      yg  quelque  chofe  à  leur  triomphe  ,  firent  or- 
L*  <o>pt  de  donner  par  le  Peuple  que  le  corpus  de  Pfaodon 
wd^ÎAttï'fcroit' exilé  6c  porté  hors  du  territoire  de  l'At- 
XI^J^  tique  >  &  qu'aucun  des  Athéniens  ne  donne- 
Fcspc.      yojj.  jy  feu  pour  honorer  d'un  bûcher  fe  fu- 
iicfli4e'feB.nerailles.     C'eft  pourquoi  aucun  de  fes  amis 
SiîTdt *•■  n'oû  feulement  toucher  à  fon  corps ,  mais  un 
Jj~^%,  certain  Gonopion  ,  accoutume  à  gagner  fà  vie 
tocCr     ^  ces  fortes  de  fondions  iunebres,  prit  le  corpi 
pour  quelque  pièce  d'argent  qu'on  lui  donna, 
Je  porta  au-delà  des  terres  d'Eleufinc  ,  &  ayant 
■«eWf  «•  pris  du  feu  fur  celles  de  Megare  y  il  lui  dreffa 
5fâî,"i"  un  bûcher  &  le  brûla.    Une  Dame  de  M^- 
ÎTta»  "*    ^^  >  ^^^  àflifta  par  hazard  à  fes  funérailles  avec 
fes  fervantes  y  lui  éleva  dans  le  même  endroit 
ToabMo  un  tombea«  vuide  fur  lequ4  elle  fit  les  effii- 
ftFk«ci*A  uons 

S6.  TkeUm  rjithf*  fui  fiâfiit  ti  hd  âfgmeat  •<  S'il  rftf 
fés  hmttnx  de  àfSvrer  de  fervitmde  m  smi  ^  tint  Vefi  fss 
mm  fht  dt  diâvrtr  mt$.Mmhkli     AffarimilKtit  cet^tbée 

failbit  cet  argttiaciit  pou  ^oiiftc  ici  4éhuwbcs  des  jeu' 
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fions  accoûcumées ,  &  taettant  dans  fa  robe^lJjMÎ':^ 
les  05  qu'elle  recueillit  avec  grand  foin  ,  cHe«jj;«^*i;J^««- 
les  porta  la  nuit  dans  (à  maîron  ,  &  les  ^^^^^^'^^ij^fp^ 
ra  fous  fon  foyer ,  en  lui  adreflant  ces  paroles  iSr»^  "**  ; 
AU»  cherfayer  y.  je  U  ampe^  &Je  mets  in  ^^- 
fii  dans  tan  fiin  ces  précieux  refies  tnn  homme 
Je  bien.    Cùn/erve-ks  fiiellement  pour  les  ren*^ 
ire  nnjour  a»  tomhan  Je  fis  ancêtres  quand  les 
Athemens  ferom  àsvenus  plus  fages. 
.  £n  efièc  bien-tob  les  affaires,  qui  arrivèrent, 
firent  vivement  fentir  aux  Athéniens  quel  vi- 
gilant Magiftrat  &  quel  fidelle  Gardien  de  la 
tempérance  &  de  la  juftice  ils  avoient  fkita«pe«cir4M 
mourir.    Ils  lui  élevèrent  une  Statue  de  bron-f****"**"' 
ze  dç  enterrèrent  honorablement  fos  os  aux  ds-i 
pens  dû  public.    Et  de  tous  Tes  accufateurs  ils 
firent  d'abord  mourir  Agnonides ,  après  l'avoir.' 
fiût  condamner  par  tous  les  fuffrages. .    Les 
deux  autres  ,  Epicure  &  Demopbile,  qui  5*6-* 
tMent  fauves ,  mrent  rencontrés  enfiiite  par  le; 
fils  de  Phocion  qui  en  fit  la  vengeance  telle. 

S'ib  mericoient.    On  dit  que.  ce  Phocus  ne' 
\  pas  d'ailleurs  un  fort  honnête  h9mnie  ,  ^ . 
l'on  raconte  de  Ii^i  qu'étant  devenu  amoureux 
d'une  efclave,  qui  fervoit  ctez  un  de  ces  in&y* 
mes  iparchands  qui  vendent  des  filles ,  il  en- 
tendit un  jour  par  avanture  dans  le  Lycée 
'*  Théodore  l'Athée  qui  feiibit  ce  bel  argu-PeiheM/ioi. 
ment ,  S^il  ufefi  pas  honteux  de  diUvrer  de  fer-  Sî,  4c^Sï* 
tntnde  un  ami  y  il  ne  Peft  pas  non  plus  de  déli^"^^ 
vrer  une  amie.    Et  s'il  ne  tefi  paslde  tirer  de  . 

sap^ 

fies  gens  »  car  par  les  anciennes  Comédies  >  nots  voyons 
<)«*îls  étoient  fort  fnjets  à  prendre  des  maîtreiTes  ches 
les  marchands  4'£feIaTCs  >  &  à  les  mcctte  co  liberté  pooc 
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Sri!*3«**'^^  «w  tm^afgn^.  Le  jeune  hotonie  ftappé 
fmp^êf  (bn'c  de  ce  dHcour^  ,  t^  rHCOGànsodant  è  6  p». 
î^fla^lp.  Coq  ,  coBum  une  r^â  i&re  oo'ii  pouvoir  fiii- 
■•^*'  yre,  courut  incontinent  che»  le  nKux:)i«ad>  & 
iniaftïce  4cs  délivia  fâ  omîtr^fl^^  ^,  Aa  reÂ6  ce  qu'oft  ^eu 
^Jaûe^ho.  iPioit  de  £aire  contre  Pliocian  %  noDuvelb  ans 
ff^mbubu'à  0^^  ^  fouveair  de  ce  qu'oir  amie  figccon* 
;î'j?^;?;*ii.,tre  Socrâte,  comme  cettte  dernière  fàtm  iqraiit 
sJSm"^  été  toute  pareille  à  la  prçmiçfo  y  &  «yiat  aiiflî 
"'"  '     été  fuivie  des  mcqacs  calamîtéi. 


mnFvtlU  4MX  Grecs  le  fmvmtir  d$  té  Wm  évéttffià  ««ort 
^otfMe*']  Ce  jugement  de  Phodon  eu  tout  Icmblable  à 
ccliù  èê  Socrate  >  dans  toutes  (b  drcoofiances  »  eitcept^ 
ou'aii  jnsemeot  do  Sogceoc  »  le»  Ath^nâeûà  ^c^«6bcieiit 
Avantage  la  fête  appeUée^  7W<rî«,  ^*ikii4  ff&Ateer  te 
fête  de  Jbpitci  à  celui  de  Fhocipn.  Pepm^  la  non  de 
Soaate  »  jusqu'à  celle  de  Phocion  ,  il  y  a  auatre>vin|t- 
deux  ^na.  Il  femblfi  que  lec  Arhentefts  >  9^  ««oir  fiit 
^pe  ii  grande  ixù»  »  ^^^  IVivwc  ifoéme  EwtoHaë  •  (k 
ce  qui  eft  encore  ^lu^  ,  après  en  avoir  été  vtiiblcœenc 
punis  »  de  dévoient  fàs  «etomber  dànà  le  même  cas  ,  $c 
CMonsettre  éacçcf  une  i^bUWe  inluÉioew  M^tdell 
Iç  Peuple .  il  œ  lui  ito  pas  UB  fi  U»^  Uffups  de  HBOgê 
à  meftiie  entre  deux  ibties.  H  en  fera  une  le  m^n  ,  U 
U  fcoûnaolfta  6i  s'ea  ftoenUifa  ^  Bii<&  y  &  hprtrdhiée 
U  ça  ftia  uns  lou^  fMUlo 


C  A- 
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CATON  D'UTIOyE. 

i  A  inaifbn  de  Qton  tira  le  corn? 
meocerxient  de  fon  éclat  &  4c  ibn 
luftre  de  .fi>n  Bi&yeul  Caton  lo  * 

Ceniêur,  ^rCant^e^  qui  par  fil       ^     .' 
vertu  parvint  à  une  plus  grandie 
réputation  6c  à  une  plus  gwsdm 
puiflànce  quf  aucun  Romatq  de  fon  temps  «  0009- 
XDç  nous  rayons  écrit  ciai»  ùl  Vie.    ;  Celui-ci,  $ir«fi2£' 

(Inn^  petit*  fiif  d» 

^  Caton  l« 

fU  dm  prejmtr,']    Voici  fit  acqçalogiç, 

Catoii  le  Cenfèut  cm  deux  nmtne)» 
•  D€  û  Icmtte  Lidtiià  11  tiil 

r 

It  Porcttts  Cftto  Licinlaaii»  >  mort  ^fîgn^  l^ietcac  du  v»« 

vaut  de  (bu  pcte.    Il  lalffii 

1  - 

IL  PoKius  Cofo  M.  F.  M.  K  3tti  fut  Coofiil  avec  Q^ 

Mardus  Kez»  5c  mounit  en  Afîique.   11  eut  pout  fit» 

M.  Pocrius  Cmo.  M.  P.  M.  H.  M.  P.  ML  qui  iMUtai 

dans  les  Gaules. 

De  (à  femme  Salonia  il  etft        ' 
1 
M.  Porcins  Cato  Salooianus»  M.  F.  qui  latflà  deux  fils» 

m.  POrcius  Cato .  5c  L.  Pocdus  Caio,  M.  F.  M.  K>    ' 
Ce  M.  Porcius  Cato  moct  dans  la  poucfiiits  dt  la  Viùr 
ttttc»  lai0à 

1 
H^  Ppccius  CktOi  qm  fut  ce  Cato»  dVtiqucr 
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dont  nous  parlons  prefcntement ,  arriere-petît- 

^jjj*w^«»-  -fils  du  premier  ,  tixt  laiflé  orjjhelîn  de'pere  Se 

r»ete4«    de  mère  avec  fon  frerc  Caspion  &  une  faut 

*****        nommée  Porctei  *  Il  avoit  auffi  une  autre  faut 

:appellée  Servilie  ,  mais  elle  n^étôit  feur  que  de 

Biertf  teu^mere.    Ils  furent  tous  nourris  &  élevés  dans 

i/u^Z   'la  maifon  de  ^  Ltvids  Drufus  ,  leur  oncle  roa« 

£e"u  ««i.  ternel ,  qui  tenoit  alors  le  premier  rang  &  a- 

■*  voit  la  principale  autorité  dans  la  Ville  ,  hom* 

me-  trç$-ék)quent ,'  d'une  très^grande  fageflè , 

&  qui  en  courage  ,  &  en  graadeur  d'ame  ne 

ccdoit  à  aucun  'des  Romains. 

•   On  ^t  que  Caton  dès  fbn  enfince ,  &  dans 

9^  «MMi  h  voix ,  &  dans  fbn  vi&ge^  6c  dans  toutes  (es 

îSwî!'*'  «ftiojûs  jusques  dans  fes  jeux  liêmesTGt  çaroî- 

'      tre  un  naturel  inflexible  ,  qiiî  rrè  s'étcmnoit,  ni 

fte  s'émouvoit  de  rien ,  &  une  fermeté  iné- 

iM-ànlable  en  toutes  cliofes.    Car  il  n'entrepre-i 

noit  rien  dont  il  ne  vînt  à  bout  y-ôc  il  s*y  opi- 

niâtroit  avec  une  ardeur  au-delà  de  fon  âgé. 

-        Et  s'il  paroiflbit  fèvêche  &  rebôQf s.  à  ceûi  €fj^ 

vouloient  le  gagner  par  Içfe  ffatteriés" ,  il  le* 

montroit  encore  plus  rebdle  à  ceuxqui vou- 

loient  rintimider.  par  leurs  menjices.    Il  étoiç 

très-dîfEcile  de  l'émouvoir  Jusqul  le  faire  ri- 

II  ne  fon.  fc  ,  &  ce  n'eft  que  très-rarement  ^u'on  a  vu 

jîrt^re.,uefon  vîfage  s'épanouïr  jusqu'au  foûris.    11  n'é* 

toit  ni  fujet ,  ni  prompt  à  fè  méftfe  eh  colère, 

mais  quand  il  y  étcit  une  fb» ,  -fl  0*61011  pas 

facile  de  l'appaifer. 

Quand 

2.  T!  avit  aujji  uni  antre  fmur  âffeffft  JW^î/rV.]  Il  n'cQ 
eut  pas  une  (èule  >  il  en  eut  trois  ,  mais  fèalemoit  foenTS 
et  mère.  L*une  fut  mère  de  Brutus  ,  qui  tua  Ceâr  >  k 
lecoode  fitt  mariée  à  Lucull(i&  >  &  la  troifîcme  à  Jumos 
Sitaaus.    Cspion  D'é(oit  000  plus  (Son  fiac  que  de  merc 
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..Quand  il  commença  à  étudier  les  Bcllcs^^ii.«tfoJ«^u 
Lettres ,  il  fe  trouva  dur  &  lent  à  compren-XÎJ!îîS 
dre  j  mais  ce  qu'il  avoit  une  fois  bien  cop-for75îS% 
pris  y  il  le  retenoit  fort  bien,  &  avoit  la  me-JS^pSlf*   ' 
moire  ferme  &  sûre,  ce  qui  arrive  afièz  ordi*^ 
nairement)  car  on  voit  que  les  elprits  vifs  font; 
naturellement  oublieux, &  que  les  eforits  lents,.  Le,,fpTk. 

aui  n'apprennent  qu'à  force  d'application  &j,*22^t'*' 
e  peine,  retiennent  beaucoup  mieux  ce  qu'ils îôSp  mieux, 
ont  une  fois  appris  >  chaque  chofe  qu'on  ap**^^*  ***  ^  *' 
prend  «Se  qu'on  inculque  dans  (à  tête  étant  un 
nouveau  mouvement  &  une  forte  de  flamme 
qui  allume  l'ame  ^  mais  ce  qui  contribuoit  le 
plus  à  rendre.Caton  fi  dur  &  fi  lent  à  appren-^S^St**!! 
dre,  c'eft  qii'il  ne  croyoit  pas  l^ercment.  Carfj«««j»^^ 
apprendre ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  recevoir  pJ°«  *«*«'«- 
une  imprefSon,&  il  arrive  toujours  que  ceUx-Kïpaïî. 
là  croyent  plus  facilement  qui  ont  le  moins 
<i'obje<â:ions  à  faire  copnre  ce  qu'on  leur  dit  i^iiSS* 
ç'eft  pourquoi  les  jeunes  gens  croyent   plusjj^if^*^ 
facilement  que  les  vieux,  &  les  malades  ,  que 
les  £iins.    Et  en  général  par-tout  où  la  partie, 
qui  doute  eft  la  p)us  foible ,  le  conlêntemenc 
efl:  le  plus  prompt.    Cepencknt  Caton  iie  lais- 
foit  pas  d'obéir  en  tout  à  fon  Précepteur ,  & 
de  taire  tout  ce  qu'il  lui  ordonnoit ,  mais'  iliouftyST 
lui    demandoit   toujours    la    raifon    de  cha-Jîi»**^'^ 
que  chofe  ,    &  en  tout  il  vouloit  fâvoîr  le 
pourquoi.    AuflS  dit-on  que  fon  Précepteur 
étoit  très -honnête  homme  &  très -avant  , 

3.  Livtut  Drmjks  t  lemr  msU  matemeL']  Il  manque  un 
mot  au  texte  >  Srtijsà  fciy  em  fxmpk  *  il^fitut  (ùppléer 
comme  dans  un  Mi,  9*it»  fÀi  %rrt  me  <n(  /uvr^e  •  car 
Z^ivins  Drufus  a*étoit  pas  oncle  de  la  mece  de  Cstoa  » 
mais  fôo  fiere. 

s  4 
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<îi»éw*î!f**  ^  ^^^  *^^^  plutôt  en' main  la  xaiiba  qiMj 

YÎK*^iû5t  la  férule  :  il  s*appdloit  Sarpedoo. 

nî^i^qut       Pendant  que  Catoo  étoit  encore  ei^knt  >  le» 

uh^uiM.  Peuple»  de  l'Italie  ,  Alliés  des  Romains,  fol- 
iicitoient  le  Droit  de  Bouigcoifie  dans  Rome» 
&  Pompeditts  Silo,  grand  homme  de  guerre,. 
&  qui  avoit  beaucoup  de  réputation ,  logea 
pour  cet  effet  plufieurs' jours  cne?;  Livius  Dru- 
fus  fbn  ami  narticulier.  Pendant  ce  temps  -  là 
il  s'amuâ  iouvent  avec  ks  en&ns  qui  étoienc 
dans  la  maiibn ,  &  viroit  avec  eux  dans  la 
dernière  familiarité.  Un  jour  il  leur  die ,  O 
fa  y  met  ieaux  iTtfans  ^  inttrceie»  pmtr  no9$ 
émprèi  Je  votre  <mtl0  >  apm  ép^it  nous  êldi  à 
obtenir  h  droit  de  tonrgeoifio  j»o  m»t  deman^ 
dont.  Caepion  en  riant  fît  d'abord  &ne  qu'it 
follidteroit  fon  oncle ,  '  &  comme  Gttoa  ne 
'  répondoic  rien  ,  &  qu*il  tenoit  les  yeux  fixe- 
ment attachés  fur  ces  étrangers  avec  un  viûge 
refroené  &  fevere ,  Et  toi ,  mon  enfant ,  mi 
dit  rompedius,  fue  dis-tu  î  ne  veux  tn  pai 
forkr  à  ton  oncle  en  faveur  de  fes  botes  auffi 
kie»  fue  ton  frère  i  Comme  il  ne  répondoit 
lien  encore,  &  que  par  ibn  filence  &  pp  tout 
fon  air  il  paroiflott  rejetter  fk  prière ,.  rompe- 
dius le  prenant  entre  (es  bras,  &  le  tenant  lus-, 
pendu  hoirs  de  la  fenêtre  compe  prêt  à  le  jet- 
ter,  lui  diç  ^  Promets  de  farlet  ,  ou  je  te  jette  ,. 

ce 


""  4.  Ef  9»*/Z  éttint  plkth  en  main  ta  tatfon>  que  Ufermfe,'}. 
Ce  qui  cft  une  des  grandes  marques  4^  favoir  ,  car  Ic: 
Ffecepteur  ignorant  oe  pouvant  iatisfàtre  anx  difficultés  de 
£>D  diiciple»  s'ai^it»  de  pcompt  à  châtier»  il  ùdt  ponei  à. 
cet  enfant  la  peine  de  ù.  propre  ignorance. 

f .  Lent  je»  été$  de  reprefenter  un  jn^ement  ié^s  fûtes  i!r» 
fÊrnus.']  C'cft  ce  qu'ils  appelloiçut  »  judicia  /udefe.  Les. 
iciu^  &&  Gfl&as  Cqdi  ocdioaiicuicai;  ûiés  de  ce.  qu'ils  ont. 
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4te  mi'îl  lui  difait  d*unp  toir  rude  &  menaçant  j  ^^^^J^ 
en  fe  tenant  toujours  hors  de  la  fenêtre,  &  lui  j^^;j^^. 
donnant  diverfes  fecbuffts  pour  le  mieux  cf-  en"«e  ^ 
frayer:  Aprbs  que  Catôn  eût  foufifert  cela  trK-^*'/ 
bngtcmps  fans  témoigner  le  moindre  étoone- 
aient  ni  h  moindre  crainte,  Pompedius  le  re- 
mettant l  terre,  dit  tout  bas  ^  fes  amis  ,  j^l^l'f^* 
hnhêur  un  joitr  pont  Flfalid  (jue  cet  eiifsnt  %%'^^^^tS. 
fttnntî  m  étoH  aujtntr^hul  en  âge  J'hmme/é^t-"^ 
je  ne  cn^M  qne  parmi  tout  le  Fèuple  mus  e^sr 
f^  un  fini fiffragê  pieur  nê$$r. 

Une  autre  fois  un  de  (ts  parent  rayant  pr^g- 
avec  d'autres  enfiins  à  un  repas  qu*fl  donnoît? 
pour  célébrer  le  jour  de  â  lâifTancey  tous  ces 
ehfàns  fc  trouvant  là  en(emble,  Sa  ne  fâchanr 
gue  faire  en*  attendant  le  fouler  ,  ft  nvreat  à 
jpuer  dans  un  coin  '  de  la  maifbn  les  uns  avep 
les  autres,  grands  &  petite.  *  Xeuriëuétôxt,S*aî!c^ 
de  reprdenter  un  Jugenient  daQS  tpiftés  les* 
fermes  5  if  y  avoit  dies  Juçes,  des  accufttws  ^ 
des  défendeurs  ^&  des  ))ui(Sers  pbiïr  mener  eq^ 
\fA(<m  ceux  qui  ferolent  coridàirinés.  XJn  dç- 
«es  enfàns ,  qui  avoiént  été^ jugés ,  &  qui'  étoif 
fort  beau  de  viiàge,  fut  Uyré  à  un^  garçpli  pfus* 

S  and  que  lui  qui  le  mena*  dans  une  peiitp- 
lanibre  oOf  il  Renferma.  '  IS'enfiint  eut  peur  ôr. 
fc  mit  à  agpeller  Caron  i  fcn  fecours.  Ca^n:*, 
1k  ddotant  (f  abord  de  ce  que  ç^éroit^?  courut'l^  ' 

:■:;  •..    ■     •••.-•.■.;.•■■■. .;  •%■ 

%  plus  devant  les  yenr.  C'ëft  poyrijQprlès  eqftn?  de  Bjoeoi^* 
répcefemoietic  d[*or<KBaire  ^ans  hrure  jeax  on  «des  Jagemens» 
fft  iÉn  Ccnumodemni  d'AMnée  >  oa  .des  TxiûmpL»,-  «lii 
de»  Enwociufc.  filons  lifims  4f>M  S^çionlqiss  N^roa  <oiti*^ 
sban'ffa  a  lès  genswde  ^ei  daps  la  mer  Ton  Ibeau-fil^  B^yQ* 
ma  GMSpittasfftl»  de  P^ppé^v encore  eotiMit,9mafmèafiÊt'  v 
A«if«v  À<  in^^yif,  i9i^9.  te  Ei»pcfew|Ot  te  jf^  ]|i^ 
fO^nto Boux des naïqoct de  feainbUioa. 

S  y> 
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la  porte  de  la  chambre  y  &  pouflànt  ceux  qui 
fe  mettoienc  au  devant  de  lui ,  &  oui  vou-  • 
loient  Tempêcher. d'entrer,  il  délivra  i'enfantj^ 
.      &  tout  en  colère  il  l'emmena  dons  iâ  maifon^ 
où  la  plupart  des  autres  enfans  le  fuivirenc. 
•ytiadMine    Tout  cek  rendit,  le  jcune  Caton  ficélëbre, 
Stft«£*iû'que  Sylla  voulant  donner  au  Peuple  k  fpeâa-' 
ttSw^rlz/Vc'^  du  Tournoi  ftcré  des  enfans  à  cheval  i  que 
S  aêî™în-^^^  Romains  appellent  Tr9je  ^  &  ayant  choifi 
^3itiî"c«ml^^  enfans  des  plus,  rioyes.  m^ifens,.  <ju'il  pre- 
«u«^r*"'paroît  &  înftrûifoit  pour  cette  grande  journée, 
il  nomma  les.  4çux  Capitaines  des  deux  bandes.* 
Le  premier  fut  reçu  agréablement  par  tous  les 
autres  ^  caufè  de  fa  mère,  car  il  étoit  fils  de 
Metella  femme  de  Sylla  j  mais  ils  né  voulu- 
rent jamais  de  l'autre,  appelle  Sextus,  quoi 
i.n  «ftntqu'îl  fût  propre  neveu  du  Grand  Pompée  ,  & 
.djS'SïiV  ""us  fe  mirent  tous  à  crier  qu'ils  ne  courroient 
ÏÏSV*"*  point,  &  ne  le  fpîvroient  ppînt.  Sylla  leur  de- 
SïîaaMt^  Dûanda  quel  autre  enfant  ils  vouldent  donc 
**•«»•      gu^  mît  à  leur  tcte  ?    Ils  répondirent  tous , 
^Uaton,  &  Sextus  lui-même  fe  retira  &  lui  cé- 
da volontairement  cet  honneur  comme  au  plié 
digne. 

3ylla  avoit  eu.  une  grande  liaifon  d*amitié  a- 
yec  Catôn  le  perë ,;  c'eft  pourquoi  il  envojroîc 
fljriht'uma-fbuvent;  quérir  ces  <Ieu3Ç  jeunes  enfans  Oepion 
îi!;«oiIôr&  Caton,  ^  s*amufQÎt  avec  eux,  faveur  fin- 
•"^ÎS."  guliere  qu'il  ftifoît  à  fort  peu  de  gens  à  caule 
ae  la  grandeur  du  rang  qu'il  tenoit,  de  la  di- 
gnité ck  ià  cbai^,  &  de  fà  grande  puiflànce, 
Sàrpedon ,  jugeant  que  cet  avantage  etoit  très- 
confiderable  pour  la  réputation  ,  l'avancemefit 


îï^"»^*  b  fiireté  de  fes  dîfciples,  lesmcnok  trè*- 
Sîrf'Sîr Cuvent,  '&  iUr-toùt  Çatoh,  dançla  inaifonl 
'    *   '    ik  SyUa  pour  lui  faire  b  coun    Or  en  ce 


K. 
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temps-là  cette  maifon  reffembloit  proprement. 
à  un  enfer  &  à  un  lieu  de  fupplice  par  la  quan-  • 
.  tîté  de  gens  qu'on  y  conduiibit  tous  les  jours, 
à  qui  on  donnoit  la  torture,  &  que  Ton  fâi- 
ibic  mourir.    Caton  étoit  alors  dans  fa  quator* 
.  TÀeme  année.    Voyant  donc  les  têtes  des  plus 
illuftres  perfonnages  de  Rome  ,  qu'on  empor- 
toit ,  &  entendant  gémir  &  (bupirer  en  fecret 
©eux  qui  affiftoient  à  ces  fànglantes  tragédies, 
il  demanda  à  fon  Précepteur  ,  D*oè  vient  f  ^''^^f  gîlJ„"** 
»e  fi  trouve perfinne  qui  tué  cet  homme  ?  Cefi ,  n'avôuî». 
lui  répondit  le   Précepteur,  f«^  ^oiqu'atg  fcîïï!*^**     .. 
ha'sjfe  »  onle  craint  encore  pks  qu^on  ne  le  hait. 
Fêurquoi  donc ,  répliqua  Tenfânt ,  en  me  me* 
nant  ici  ,  ne  m^avex.^'vous  pas  donné  ane  épéè  ; 
afin  qu^en  tuant  ce  monfire  je  déîivrajfé  ma  pa-- 
trie  de  la  cruelle  firvitude  où  elle  gémit  ?  Sar- 
pedon  ayant  entendu  ce  dîfcours ,  &  voyant 
en  même  temps  (es  yeux  &  (on  vifige  allumés 
de  fureur ,  fut  faifi  de  crainte ,  &  depuis  ce 
moment-là  il  robferva  de  plus  près,  &  le  gar- 
da comme  à  vue,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  à 
quelque  adion  pleine  de  témérité  &  de  foHe 
audace. 

IPendant  qu'il  étoit  encore  tout  petit  enfant, 
il  y  eut  des  gens  qui  lui  demandèrent  qui  étoit 
celui  qu'il  aimoit  davantage  ?  Il  répondit  que 
é^ étoit  fin  firere.     Et  le  ficond  après  lui»  conti- Grande  «mi- 
nua-t-on  }  11  répondit  encore  fin  frère.    Et  /fTôn  ««lî^ 
tvoifiéme  ?  Il  répondit  toujours /b»  frère  y  tantf,^;!;^^ 
qu'enfin  on  fe  laflâ  de  lui  faire  la  même  ques- /*<>»•  *" 
uon.    Quand  il  fut  plus  avancé  en  âge,  cette 
afFedlion',  qu'il  avoit  pour  fon  frère ,  ne  fit 
que  croître  &  fe  fortifier,  car  il  avoit  vingt 
ans  ^ue  janiais  il  n'avoit  foupéfàns  Cxpion, 
jamais  il  B'étdt  allé  à  la  campagne  fans  lui  % 
S  «  &  . 
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&  jamais  3  n^avoit  paru  fans  lui  à  la  Place. 
Mais  ouand  fon  frère  fe  fsiCoit  frotter  d'huile-, 
H  ne  limitoit  point  en  cela,  &  dâns^  tout  le 
refte  de  fa  manière  de  vivre  il  étoit  très-rigide 
&  très-auftere,  de  forte  que  Csepion  ménse^, 
dont  on  admiroit  la  tempérance  &  la  fobrieté,. 
Cwrfrf-   avouoit  ifu'H  croyait  véritablement  aveir  «ueû 
s««  ^^«J'*»^;.  ^  fi&B^  quand  H  fe  comparott  amx  autres  j, 
îifl«d/fon'«M/iî  y  ajoûtoit-il ,  ifuand  je  viêus  à  comparer 
ffM  Vie  a  celle  de  mon  père  Caton  ,  je  ne.  me- 
«MjjJ»     trouve  en  rien  plus  fàge  qu'Hun  Sippius.     Ce  Sip- 
Sr^I.     plus  étoit  un  àcs  hommes  de  ce  temps-là  lefr 
plus  di&més  paf  leur  luxe  &  par  leur  moU 
kffe, 
catM  flik      Catott  ^ant  été  fait  Prêtre  d'Apcdlon^fc- 
îiiîii*^'  fcpara  de  Ion  frère,  &  emporta  fa  part  de  la 
fiicceilioa  aux  biens  paternels  gui  &  trouva^ 
iSu/aIISL  o^°f^  ^  fix-vingts  taJcns.    Mais  malgré  tout 
"**     "*  ce  bien; ,  il  mena  une  vie  encore  plus  étroite 

& 


é-  Mms  dé  eem  Ji^lafiwrê  &  infihciiiU ,  pu  tu 
ni  féor  graci  nhfar  fav€m.\  Cet  excès  eft  vicieux  ,  caf  la* 
iuftice  portée  a  la  dernière  rigueur  devient  ibuvem  iii)Dt* 
tice.  La  juAice  la  plos  àia»  de  rhoiniiic,  cfcft  "uac  iç»- 
tke  modérée  ,-  ^i  (è  xelache  quelquefois  de  (es  droits». 
Ciceron  dans  ibn  Oraifoa  pour  Muxena  »  reproche  \  Ca- 
tt>a  cette  fèvectté  outi«e  »  mais  eo  même  temas  il  tâdir 
<ie  Vexcuicr  »  exi'  4i&M  »  pte  tom  te  p$ê  l'm  mmhtk  dmm 
té^tand  Pgrfannagt  wnoU  de  fon  henrtux  natmei  y  &  Im  sf* 
jfartenoit  en  propre  ;  &  qnt  ce  qui  fm  manqimt  &  qtfm  mt» 
fit  vomftt  /  tromver  >  m#  vfmit  tpu  dts  maîtres  piii  mvk 
fidvh  u  dmt  le  fifvêir  &  ramtwiti  PdVwut  emtraitUy  &  pi 
imi  avoîent  enfeigHé'  pu  h  Sage  ne  àemmt  lien  À  la  faveur^ 
ptîl  ne  tardùnnêh  jamais  ancnne  fante  »  p^il  t^  avie  pe^ 
ék^fim  &  des  hênmees  Ù^ert  quifyftist  totsek^s  dêfiÈfé^  é^ 
jjm.e*  n'ùnt  fAfêtra.hiimmê  pu  df  fêLùffir  appaifer  &,fie» 
tJfih  Les  Pnhlicains  viennent  vus  demander  pulpu  grâce  9, 
lui  difàiem-ih,  prenais  hien  gari»  pu  lafâvm^  ttait^mm^ 
fi»  fwtmk  Jim  mmtk  Iks  gm  aauM.  et  0ikmU  e-  4r 
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te  plus  reCTerrée.  Il  lia  fur-tout  un  commerce 
iatime  avec  Aotipatcr  de  Typ  ,    Philofophe  Jiî:j;;|ï* 
Stoïcien :>.  &  s'appliqua  particulièrement  à  Té-  JlJSJfieitJi 
tude  de  la  Morale  6c  de  la  Politique,  fi  en- 1« poiitiqu»  ^ 

^  /      I*  -^  >•!  étude  la  plu». 

flamme  d'aoïour  pour  toute  vertu  ,    j^uil  pa-aipw  d« 
roidoit  y  être  poufle  par  une  infpiration  veri^'*  •*"•• 
tàblement  divine.    Il  etoit  fiir-tout  charmé  de  ii  ^tou 
k  beauté  de  la  juftice,  *  mais  de  cette  juftice Si™.  £'"' 
fevere  &  inflexible,  qui  ne  mollit  ni  par  era- J^Jul***  ** 
€e  ni  par  faveur.    Il  s'appliqua,  auifi  à  lek>- 
ûuence,  pour  être  en-  état  de  parler  au  Peuple- 
dans  les  occafions,  car  comnfe  dans  une  ^n<^ 
éc  Ville  il  doit  y  avoit  toujours  des  provifions- 

rur  la  Guerre  y  il  vouloir  de  même  que  dans  Poiu«fMi^ 
Philofophie  civile  on  y  entretînt  toujours!?Ew"JS?/ 
des  forces  pour  les  temps  tâchcuy.  Cependant  5Scr*à*f5?", 
il  ne  s'exerçpit  point  à  cette  étude  avec  fes  au- *•'"«"«•  •' 
ti-esj^  &  jamais  perfonne  ne  Fa  entendu  faire 
dies  diicburs  pour  fk  former^  comme  c'étoir 


wifiTê  vîèfmtnt  à  mr  fUis  >  «nm  ptmt  mnmhhém'  &  tm^ 
fi*itr4t  fi  la  tompajjtoa  vous  fait  fatn  la  moindre  chtfe  pomr' 
té$  §MâfjKK  fyekjtfm»  inm  avêtté'  ^H  a  fait  mm  faute  ^ 
iifmu  m  4emmuk  fméoM  »  <f<^  mn.trhm  qM  4e  pâfimmvm- 
Telle  efi  la  doSrhte  éuu  Coton.  o^fiMe  ^  w»  f^f^»  dij^, 
ùty  mais  p9mr  en  faire  la  règle  ae  fà  vit,  Giceron  lui  op- 
poft  eafiib»  k  Icntimcmdes'^ttHia  Phik>fi>phe$,  fur-tout 
3'Ai^te  &  /de  Platoo  «  qui  eofeiXDeiic  fir  ia  fitatut  «• 
fmel^fais  dn  pomwr  fier  P^rit  det^  Sage>  mt^il  e/lds-  /'Apm» 
me  di  Uen  ttavoir  pitlfi  ^  tous  Us-  pèches  frétant  pas  /- 
jtaK,  les  peines  doivent  être  différentes  ;  ^me  Phomme  contant' 
àf  fenm  f^-patàemstr  dam  Pmkafimy  &  fsifU  fi  niH' 
^Umiik  m  tùbm  -»  Ufe  laige  amff  ^esri^m^s  a^Jjkr  ^ 
JMpt*  £t  il  «Mte  %  ^fiU  Wmrtmtt  aemfjelté  Catm  m» 
ire  les  mains  de  ces  maitres ,  U  ne  ferait  véritablement  mflstÊP^ 
homme 4k.hkmm  mpim  vmMam,  seifkie  tempmaitêri  àiplm^ 
psfh  ,   car  ttU^êfi  imfeffiUt  i.   mnès-.  U  amnhr  mtfêm  fhtt  M 
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ctoétreoart  la  coutume.    Et  fur  cela  quelqu'un  de  fcs  ca^ 
î^ifôiliiï^.'  marades  lui  ayant  dit ,    Cafon ,  on  Blâme  fort 
swVcîïn*,    '*»  obfiiné  plence  .,  Tourv»  qn^a»  m  blâme  pas 
rsmpnra'  ^^  '^^^'  répondit  Caton,  je  fiis  content.    Je 
Mirc-Anto-  (ommènceTat  à  parler  quand  je  ferai  capable  de 
4#'S!!q'!**  ^*^^  ^^  chdfes'qui  mériteront  de  n^être  pas  tues. 
Il  y  avoit  à  Rome  laBaûlique  appeUéePor- 
cîa,  que  le  vieux  Caton  avoit  fait  bâtir  pen- 
dant  fa  Cenfure.    Les  Tribuns  avoient  accou- 
tumé de  tenir  là  leurs  audiences.    Mais  il  y  a- 
.  voit  une  colomne  fi  mal  placée  qu'elle  nui- 
ibit  à  leurs  fieges;  ils  refolurent  donc  un  jour, 
de  Tôter,  ou  de  la  changer  de  place.    Ce  fut 
ifcJfiîîTÏi* '^  première  occafion  qui  attira  Caton  makrc 
^^hwCii  ^"^  ^  "^®  Affemblée  publique.  Il  s*oppofa  for- 
Sîo^aMcc,'' tement  au  deflein  des  Tribuns,  &,par  cette 
r^â^oa.  preuve  qu'il  donna  &  de  fon  éloquence  &  de 
Ion  courage,  il  attira  l'admiration  de  tout  le 
-  monde.  Car  fpn  difcours  n'avoit  rien  qui  fen- 
tît  le  jeune  homme,  aucune  afféterie,  ni  vai- 
ne enflure,  mais  il  étoit  roide,  plein  de  force 
fcîS^to!  &  de  fens.  Cependant  au  travers  de  la  briéve- 
fiMMt.      jé  &  de  la  foliditc  de  fes  fentences  on  voyoit 
reluire  une  certaine  grâce  qi|i  flattoit  l'oreille 
des  auditeurs,  &  la  feverité  de  fès  mœurs, re- 
levant cette  grâce  naïve ,  '  fbrmoit  un  mélan- 
ge délicieux  de  gravité  &  degentillefle  qui  fài* 
•»T«ts   foit  un  véritable  piaiûr.    ^  Sa  voix  étoit  afièz 
SÏÏÎ**    grande  pour  fe  faire  entendre  aiCtnent  à  tout 

ce 

7.  Twmh  mt  m/l^t^e  iieUcinue*']    Il  y  a  aa  tette  une 
ftuce  lc%tit  t  M  Sinfvd-ptfsrov  >  ce  q«i  o'eft  pas  Grec  •  il 
H\n  conigcf  M  àÊrS^fiMrn.    Et  en  le  oottve  at&û  éao$  . 
uo  MC 

8.  Se  twi»  étêit  éjfix.  gf^dê  pomr  Je  fiùre  mtmén  4i{fV>  > 
fmnt  À  tmt  ce  ftémà  fuÊflé.']  Grande  quafité. pour  nu  boni* 
19$  qui.  a  «k  parler  à  ocs  aifembléflf  vmaSaxi^  $  c^eft 
pourquoi  Honue  la  coînpcc  paniiitejqtiilM»4Bi-Bo*< 

MM» 
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cesrattd  Peuple;  &  elleàvoit  tant  de  vigueur 
&  de  force  cjuc  rien  ne  le  lafloit ,  car  fôuvent 
il  lui  eft  arrivé  de  parler  tout  un  jour  ,  &  iî 
o'étoit  pqint  fatigué. 

Ce  jour-là  il  'gagna  fon  procès  cpntre  les  .^ 

Tribuns,. &  il  fe  replongea  dans  fon  filence  ? 

àrdinaire»  &  fe  renfertna  dans  (es  études  do* 
ineftiques  pour  fe  former  de  plus  en  plus.   Il 
fortifioit  auffi  fon,  corps  par  les  exercices  les   "fi»«îft*«<* 
plus  pénibles,  en  l'accoutumant  à  fuporter  les  p^S  «. 
chaleurs  lès  plus  exceflîves,  &  les  glaces,  les /«dSrfîro» 
neiges *&  tous  les  frimats  de  l'hyyer,,    la  tête*  '*  ^'***': 
toujours  découverte,  &  à  aller  en  campagne i"t«T""^ 
'  toujours  à  pied  en  toute  faifon ,  pendant  que  f pwî**'"* 
fes  amis  ,  qui  Taccompagnoient ,  étoient  à 
cheval.  En  marchant  ainfi  il  5?approchoit  fou-    ^ 
vent  tantôt  de  Tun,  &  tantôt  cfe  l'autre,  & 
s'entretenoit  familièrement  avec  eux.  '  ' 

.  Dans  fes,.  maladies  il  joignoit  à  Ja  tempe-  5,     4^; 
rance  une  patience  merveilleufe.    Car  lorlqu'il^'^-^*-  ^  - 
avoit  la  fièvre   il   paflbit  les  journées  feul,/'^'*'*'* 
fans  vouloir  voir  perfonnç  jusqu'à  ce  que  ûl 
èévre  fût  paflee,  &  qu'il  n'y  eût  plus  aucune 
apparence  de  retour. 

Quand  il  fbupoit  avec  fes  amis,  on  tiroit 

iu  fort  à  qui  choifiroit  le  premier  les  parts, &       u 

fi  le  fort  de  choifir  le  premier,  ne  lui  tom- 
boit  point,  fes  amis  le  lui  déféroient  par  bon-» 
ineur,  mais  il  le  refufoit,  ^  difant  qu'il  ne  fal* 
„:        '      .  loit        '    - 

9.  Dtfémt  qtûH  m  faUtût  rien  fairt  nialgr/  la  Vétjfi  Ve^ 
mu,']  Il  fait  allufion  au  coup  de  4ez  qu'on  appdic  Venus 
&  qui  étoit  le  plus  motable. 

'-^"^  :§l^m  Fmm  érbkrmt 
.  Dicet  hikendn 

t'étoit  le  coup  de  trois  fis ,  taf^e  de  fix.  Oo  sent  fOiz  Vm 
|Lcm.^  fiu  le  f«%;c  4;Homçc  Od.  VU.  Liy.  H  <  ^ 
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feic  rien  faire  malgré  la  Déefle  Venus.     An 
commencement  il  n^aimoit  pas  i  tenir  tabie 
long-temps  ^   &  il  (ê  levoît  pour  l'ordinaire 
après  avoir  bà  une  feule  fois»    Mais  dans  h 
njfwxt  fuite  il  prit  grand  plaiGr  à  boire  ^  de  forte  que 
f2if/.'*v'feuveat  il  perçoit  les  nuits  à  table.     Et  fcf 
•S^îi*^'  amis  ,    pour  excuifcr  ces  excès  ,   all^uoient 
■£•*«••   cette  raUbn  ,  que  fès  occupations  publiques  |. 
&  les  grandes  afifiires  qu'il  avoitfur  les  bras, 
abforbant  fes  journé^es  entières  ^   &  Pempê* 
chant  de  convcrfcr  avec  fes  anris  >.    fl  ^oit 
bien-aife  d'employer  la  nuit  fc  tout  le  icmj» 
de  fbn  fbuper  a  s'entrensnit  avec  les  Philofo- 

Shes*    Ccit  pourquoi  un  certain^  Mbmmios 
^ Sfant  un  Jour  dans  une  compagnie  ^me  Oh 

ai'.*"*  fw  nefûifiir  fB^jvtogner  tm^  U  nuity  Cict- 

jtafttrt  •11-'*^  Pintcrrompant  lui  dit,  Mai^tu  ne  Jisfap 

héiaV^'jtf^ilJone  aux  Jpz  tout  U  flur. 

SSiSm       En  général  Caton  voyant  quel^  mœurs  & 

»^odi*.    j^  ^.ç  q^ç  j>^^  mcnpit  de  fon  temps  étoient  fi 

corrompues  &  avoient  fcefoin  dun  fî  grand 

changement,  que  pour  les  reformer  ••  il  lal- 

ctfm  Miii  feit  faire  abfohxfnent  tout  le  contraire  de  ce 

««  ww'ie  que  l'on  faifbit ,  il  prit  ce  parti  j  &  comme  k 

S'iSÏ!;  *•  pourpne  la^  plus  vive  &  ctlfequiavoît  été  Dcintc 

•^■^       deux  fois,  étoît  la  plus  recherche^  &:  la  plus 

eftîmée ,  il  portoit  la  pUnr  obfcure,  &  par  con- 

fcqucnt  la  plus  vile.    Souvent  aprèî;.  fon  dîner 

It  iprtoit  en  public  nod-pieds*,&  en  fimpte  tu- 

ni^ 

!•.  //  fatlmt  fÂh  ahfiUaneitfr  nnr  if  tmêfêirt  d$  u^  ^m 
fM  fédfoft,']  Cette  maxime  eft  ibit  bonne  dans  ud  £iat 
cotietement  corrompu  >  6c  ^  n*4  9kà  de  âiOr  Mais  cl* 
k  doit  avoir  (es  bornes  »  aufli  bien  qtie  ctllc  4ui4àtt  • 
M*Ufant  nt  rotu^r  pu  Àet  thopfs  bonteifes ,  &  m^tja^  ttl^ 
m  fiif-  me  Ar  Jinr  qne  4aiu  typinha».  Gaton  les  râuSbir  à' 

m  czcci  cf è#*  f icMs-  »  '  C3U-  ftmiatt  ana  ^iids  ICf  ufigct 
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nique,  non  pour  acquérir  qudque  reputfttioQ  tiv0niéif 

riT  cette  ângularité»  m*»  pouf  «*a€coûtutnerj^»« 
ne^oc^rque  des  cbofes  véritablement  î»**- Jj^^jjî^ 
teufes,  a  à  n'avoir  nulle  honte  de  ccUes  qui  ment  iio«- 
ne  le  font  que  dans  l'opimoh^  **^'*' 

Uns  grande  fucce(Ik>n  lui  étant  échue  par   , 
h  mort  d'un  coufin  germaki ,  oui  s'appelknt 
Caton  comme  lui  >  fie  cette  fuccefllon  pouvant 
valoir  cent  talens,  il  la  vendit,  ôc  tOut  l'ar-^Jj;»»"""»* 
cent  qu'il  en  retira,  il  le  prêtoit  fms  aucun^u^jj* 
snterét  à  ceut  de  fes  amis  qui  en  avoient  be-KMt  qm  ua 
foin     Souvent  même  il  leur  donnoit  fes  tct-tVi»'ti^ 
res  fie  Ha  efdaves  à  engager  au  public,  de  il<'"*^     • 
confirmoit  cet  engagement. 

Qand  il  trouva  qu'il  étoit  temps  de  penfer 
au  mariage,  lui  qui  jufques-là  n'avoit  eu  au» 
cun  commerce  arec  aucune  femme ,  il  recher* 
cha  Lepida ,  oui  auparavant  avoit  été  fiancée  k 
Scipion  Metelius,  6c  qui,  Sctpion  tétant  dé- 
dit &  ayant  rompu  le  contraâ,  demeuroit  li«« 
bre  &  (ans  mari.    Mais  fur  cette  recherche  D^goât^o*» 
4e  Caton,  Scipion  s'étant  ravifé  ,    &  ayant îf,î;.Ve«î# 
mis  tout  en  couvre  pour  renouer  >  il  y  réuffit  J^.^JJ'^* 
&  eut  fa  makreflfe.    Caton ,  piqué  de  ce  pro-^^«j}p^»a  ^•^^ 
ccdé  &  plein  de  colère,  "  fut  lur  le  point  de**  "** 
pourfuivre  Sdpion  en  Juftice,  mais  (ts  amis 
ren  ayant  empêché,  le  feu  de  la  colère  &  de. 
la  jeuneflè  le  porta  à  exhaler  fà  bUe  en  chan»  ^r^  ^^ 
fons,  il  fit  des  vers  ïambes,  od  il  déchirait  î'g^jp**'' 

Sci*'"  «*""" 

Tons  coatt* 
lui. 

de  Jà  MCrle»  Ce»  uâgcs ,  dès  qnrifi  font  généralement  re- 
fus, font  pwtic  de  la  décence»  6c  ne  doivent  pas  être  re* 
gardés  conune  des  caprices  de  fo^^iman. 

II.  Fmt  fi»  te  point  de  pmrfnîvre  Scipion  en  jmfticeJ  je 
voudi'ois  bien  favoir  qaclle  aâion  la  Jfurifgrtufènce  de  ce 
temps  U  lui  auroit  donnée  contre  fon  rival.  Oa  àOjoub^ 
d'hwL  ua  tel  ^rocb  ^acoitxoit  bien  udiciik» 
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Scipion  &  l'accabloic  d^injures  co  jéttant  danr 
'*  fes  vers  toift  le  fiel  &  toute  ramcrtume  eu 

jugtmtnt  Poëte  Archilcique  y  fans  imiter  &s  obfcenités 
SÎpoWw*  &  fes  reproches  frivoles  &  puériles. 
jM.chiio.       Caton  époufa  depuis  Atilia  fille  de  Sormus, 
jJiit^'S^  &  ce  fut  fa  première  femme,  &  non  pas  la 
éêuiwu.  feule  comme  cela  étoit  arrivé  à  Lclius,  "*  qui 
en  cela  plus  heureux  que  lui  ayant  vécu  fort 
long'-temDS,  n'eut  jamais  d'autre  femme  qœ 
celle  qu'il  avoit  époufée  d'abord. 
wiTjVc.      ^^"^  ^^  temps-là  s'éleva  la  guerre  qu'on 
/  appella  la  guerre  des  Efclaves,  ou  la  guerre 
PuVn^t!!°''de  Spartacus,  pour  laquelle  Gellius  fut  nom- 
pflinîer/'   ^é    Prcccur.     Caton    alla  fervir  volo^ure 
irffw'do  fous  lui  pour  l'amour  dé  Caepion  qui  y  corn- 
T'^r'n*'.  mandoit  mille  hommes,  mais  il  ne  put  y  don- 
*^îfrt  d«t    °^^  "^^  marques  de  fa  bonne  volonté  &  de 
SfcKe"   fbn  courage  comme  il  Pauroit  voulu  ,  à  caufe* 
de  l'incapacité  du  Général,  qui  s'acquitta  fort 
mal  de  ion  emploi.  Cependant  au  miUeu  delà 

mol- 


TA.  S^  en  ceUplnt  hmeux  tpu  /«/.]  Pliitarqiie  troaT« 
Lelius  plus  heurcaz  que  Caton i  en  ce  qu'il  n'eut  \9maii 
qu'une  femme)  avec  laquelle  il  vécut foit  lon|^temp$>& 
c^eft  en  effet  un  très* grand  bonheur.  Ce  iêhtiment  doit 
faire  grand  hbnneur  à  Plucarque.  ^ 

1 3.  D*avmr  anftês  d^eux  de  ces  gens  que  Us  RmuAu  4iP\, 
f  filent  Nomemlatenrs»']  Comme  c*etoit  alors  une  politeflè 
&  une  marque  d'eftime  >  de  nommer  les  g^ns  par  ieut 
nom  ,  en  les  làluant ,  ceux  qui  briguoient  les  charges^ 
ne  pouvant  par .  ^ux-mêmes  iàvoir  les  noms  de  tout  uo 
grand  Peuple  9  menoîent  avec  eux  des  c(claves  qui  Vo- 
yant eu  d*autre  occupation  toute  leur  vie  $  que  d'appren* 
dre  les  noms  des  Citoyens  %  Ids  iàvoient  parfaitement  »> 
de  les  difbient  aux  Candidats.  C'efl  de  ces  gens-là  qu'Ho» 
nce  parle  dans  Ion  Epitre  VI,  du  Liv«  I. 


Si  fertmadtnm  fpecîes  &  fratU  fTétflat , 
Merumur  fervum  fui  M&et  ntmns» 
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moUefië  &  du  luxe  qui  rMioicqt  dans  cette  . 
Armée  ,  H  fit  toujours  paroxtre  tant  d'ordre  > 
de  roodeftie ,  &  de  valeur  quand  il  en  étoit 
bcfoin,  tant  de  fermeté  &  de  prudence,  que 
tout  le  monde   trou vpit  qu'il  n'étoit  en  rien  ^jJ^Vmj 
Mifeidear  à  i'ançicn  Caton  fon  biiâyeûl.    SonàcS^  k^ 
pénéral  Gellius  lui  décerna  de  grands  hon^hSjTHu'^ 
neurs  ,  &  les  prix  les  plus  conûderables  dont     « 
on  honoroit  la  valeur,  mais  il  ne  voulut  nïy^^^YéoM 
les  avouer,  ni  les  recevoir,  difant  qu'il  n'avoit J;;,^^»^;»» 
riçn  fait  qui  méritât  ces  recorapenfes.  yoj.  r.  v^ 

Cette  ieverité  le  Mbit  paffer  pour  un  hom*  *"' 
xxft  étrange  &  fingulier.  Il  fut  Ëiit  en  cetemps<- 
là  une,  nouvelle  Ordonnance  par  laquelle  il°J?Sg23t 
jÉtoic  défendu  à  ceux  qui  briguoient  les  char*j«;^5ijj*y^ 

Îes  '^  d'avoir  auprès  d'eux  de  ces  gens  que  lesèaniiS!. 
Lomains  appellent  Komendateurs.  Cat<M)c'^?è.âiÀ 
briguant  la  charge  de  Tribun  de  Soldats  uïr'^ôiSÎ 
'\o\)ék  feul  à  cette  Loi ,  &  fit  tant  par  lui.{?i"of?nit*' 
même  qu'il  iàlua  3c  appella  pv  leur  nom  tous 

les  . 

.  J4.  OkBt  fini  J  eetti  L*/.]  Le  Grée  dit ,  fkii^  iiri&m 
rm  tofi^»  Xylandei  a  cru  que  ce  veibe  «flriridvo'd^ari  •  avec 
un  datif  ne  f>ouvoit  fîgnifiei  fuivre  >  fratitjuer  ,  ohfir  ,  Ôc 
tju*il  "fîgnifioit  au  contraire ,  rfe/à^/Zr ,  rejifter.    Mais  outre  ^ 

qae  ce  dernier  (èos  ne  peut  convenir  en  aucune  manière 
^  l'endroit  oii:Piucacque  l'applique  <  puisqu'il  ajoute  que 
C^ton  lui  -même,  appella  tous  les  Citoyens  par  leur  nom  ». 
hrnSbtff'^tu  avec  le  datif  fîgntfîe  fort  bien  firati^mer»    C'eft    '  <, 

Hinii  qu'Hérodote  a  dit  iirni^^^iu  nofrtx&nt  fmvret  fra- 
ttqutr  la  marîut  i  dans  un  Mf.  OO  tit  iTriid-fTO  ,  ce  qui 
peut  ibrt  bien  eue  la  glofè  de  Ivi^o,  Mais  ,  dit -on  > 
ce  paflàge  parole  entièrement  contraire  an  paHàl^  célè- 
bre de  Ciceron  >  qui  fur  cette  même  matière  dit  \  Ca- 
ton »  dans  roraifbn  pour  Murena  Seâ.  36.  $^d  ^uod 
Mtf  uomtmUtarim }  J*avoiM  que  ce  ptflâge  parolt  con- 
traire à  celui  de  Flutarque  >  &  que  je  ne  (àurois  les  coi>* 
dlier.  Et  s'il  Êilloic  opter  entre  le  témoignage  de  Cicer 
ion  &  celui  de  Flutaïqut  »  qui  doute  qu'il  ne  fallût  pld* 
tôt  jlf  uftdie  à  celui  «Se  Cicaoo  2  MtuA  pcHt-ctrc  qu'ils 
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les  Citayetis.  Geta  déplue  extrêmement  à  ccét 
même  qui  le  louoiem ,  car  plus-  ils  vovoiént  mer 
tout  ce  qu^il  MfcAt  y  étoit  beau  ,  plus  la  éUm* 
coke  qttlu  tmuvoiem  à  Pktricer  le  leur  readoie 
odieux  8t  infijpportabie. 
■^  tribuT     Ayaac  doiïc  4rf  notmiïe  Tribmi  âeibldacr> 
ts«M«â«cil   fut  emoyê  m  Maccddine  oiTcdmtttm^ 
Stoc'Ztouï.  doit  le  Préteur  RuMus.     £t  l'on  dit  que  le 
jour  de  foft  départ  5    côtttme  A  femme  étoit 
fort  afBigée  8c  fondoit  en  larmes,  Mutiatius^ 
un  des  amis  de  Caton ,  lui  dit ,  Fremz  cçmrM^ 
y  >  Atilfa ,  y#  vmi  garitrm  ^oire  math     Vûilk 

3  m  va  ikn ,  repartît  Catott ,  Ôrts  rfen  éB* 
avantage.    Mais  quand  on  Ait  à  une  jbui^ée 


de  Rome  >  éc  du*ôn  eut  foupé  \  Caton  dît  i 
'  fi    - 

S"^"ri»Sïiî»«rr  hkn  gêffier  ,  if  faut  aut  U  ne  mt  auitUs  ni 


CMim«M  Munttfus  y  O  fdy  Mt 
fttâ  iêiu^Jk  tentr-lâ  form  fue 


MinMkffy  ^n  ijue  tu  tmif* 
tu  ai  éiméè  à  Atmt  et 


jour  ni  nttk.  En  même  temps  iJ  ordonna  que 
tous  les  fotrs  on  tendît  deuir  Uts  dans  fit  cham* 
bie,  un  pour  lui)  &  l'autre  pour  MunatTus^de 
forte  que  Munatius  ,  oblige  de  coucher  tou- 
jours daoi  la  même  chambre,  étoit  fek^  piô* 
tôt  fijardé  par  Caton ,  non  lans  dte  fréquent^ 
plaiianteries ,  que  Caton  ne  Tétoit  par  Mu^ 
natius. 
Caton  mcndt  toujours  avec  lui  quinze  e$^ 
Sttire^dc^  claves  pour  le  {ërvir ,  deux  alKanchis  £c  qiia*^ 
■"""  ''"'"  tre  amis  prticuliers  ,  tous  Ine»  montés  pen* 
dant  qu'il  alloit  à  pied,  s^entretenant  tantôt 
avec  les  uxis,  tsAiôt  avec  les  autres  >.  comme  je 

rai 


Caton  «laiif 


/ 


mlent  de  an*  ttmpc  di&riRR  Gir  cette  Loi  •  qui- dé- 
liDdott  ans  Candidats  d'avaii  des  NomelKlâfceuii,  neftit 
fiurei  fiiivic 

I  f  «  U  étrriVA  é*  ià  ^c€  iknt  U  fi  fimîoft  le  mhs.l    Ce 

uM  qa'ita  isciii»  mais  «s  wàtHUfyusK  imctehime 


litizedby  Google 


Xm  4^ft  dit.    C^iiwoi  U  fur  aciû^  à  Vhméû  R-bn». 
ou  il  y  ay^  pl^eur».  Lcgioi»  >   le  Préteurto?ân«  Le!* 
é^^brius.  1(H  en   do^i»  imc  à  commander.fl^^ttr'^^ 
pm^  ^pc^e  honoiabic  i  p«Jfa  ^  ce  n'o* 
toit  pè$  \àp.  $û»  bien  merveilleux  ai  bien  royal 
que  de  fe  coQOtrer  vermemc  Im^ioême ,  vu 

èHoik  4!9$^(iv».  tttffi  v«ituiesuK  nm,  lui  (cmi»  ceuXi:o»u3L 
<p'i|  aywir  tous  ft  iàftfge*    AotCoé  de  cette 
QQb(ç  :4mb!icioi3i  >  il  m  recraachâ  pais  h  cmin^  - 
1^  qi^  Toa  (kvpic  livoir  de.  &  puiifiuice  »  mate 
il  aîo&t^  la  raifo»  àTtutopité,  pMimt  ^-^Mlftu 
joiira  im  Soldats  par  la  RaiToo  >  ^  ks  per-r«ifon^rui, 
Àddant  ^  eofeignaot  pae  la  Raiicm  comme'"' 
im  nKutf^  enfe^e  ù»  mdpka.    A  cette  me^ 
tQode  il  JQÎgQoie  les  wsompwf^  Se  ks  ck»? 
dirien^  f  de  forte  qu'il  ftvoit  difficile  de  dfre  v<m» 
j'il  )«i  rendit  phir paifiblçs  ^  que  Mliquetix^iLfoicaTâa 
&  plus  vvûUaaii  que  juAes ,   fane  ils  paroû-^''^^'*^ 
£^m  terribles  à  leurs  eonei^iis  »  &  «ut  à 
Ifura. alliés  ^  tiosidea  à  çoimneetre  tout  ce  qui 
éioiK  boofieiiuc  >  Se  prcMnpt»  &  hardis  i  entre* 
prendre  t»ut  ce  qui  ctoii  hoonêce  &  digpe  de 
louaoee.  . 

.  7  II  arriva  de  là  que  ce  dont  il  té  foudoit^aj 
le  moins  &  à  quoi  il  avoit  le  moins  penfé  ^mv»^ 
£$t  juftemMtt^  ce  qui  lui  itit  te  pins  «e^uto,. 
repiitaciôii ,  crédit  »  honneur  ,  âipitié ,  fie  res«^ 
pGâ  de  la  part  des  Soldats.    Car  ce  qu'il' 
commandoit  aux  auQres»  il  le  âiifoit  liout  le 
premier ,  ic  dans  Tes  babils  »  dans  toute  â 
••»  .  .  '  ♦.  me»' 

fiiJM^si  <lai)c  ce  ^'OB  eut  il  ne  lém  Mtarpeiilèr  àaiK 
auçni  du  crédit  «  dm  riioaoeuc ,  4t  la  HfUQMoa  i  il  se 

AV  pe«^' qv'i  bifsi  fy^t  t  At«i«l<  ii  *^i«i  t^  •  l^i 
i^^vieot  isuii  qtt'oD/  au  peau* 
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manière  de  Yme-ft  de  marcher  en  ^ 
il  s^égaloit  bien  pk»  aus  moindres  Soldats^ 
Grandit  qu'A  uc  fe  oonformoîc  aux  Cipitaiiies.  '^  £c 
*^  '•***•  au  contraire  dans  tout  ce  qui  regardoit  Jet 
moeurS)  la  grandeur  de  courage,  &  la  maniè- 
re de  parler,  il  tichoit  toûjoiérs  defiirpafler 
les  Officiers  les  plus  diftingués  Sc  les  Geoe- 
xaux  même.  Et  rar4à  avec  l'eftime  des-  &ou- 
!  il  g^^na  infenfibiement  leur  ââè<fS6n.    Car 


tîîïîîfe'V*^  veriuble  zde  de  la  Yertu  <ie  s-engendfe  dans 
^•^•Jj^les  âmes  *'  qu'avec  Tamioé  &  le  refpeâ;  dûs' 
kI^câ  p«ar  à  ceux  qui  en  donnent  Fesoemple  ,  &  c'eft  une 
j^doMCtt  cho(è  iure  que  ceux  qui  louent  les  gens  de 
tcMtmri:  ygu  ^j^  j^  aimer  reTpjeâçnt  bien  leur  repu-^ 
^,ceuiiq«î^tation,  mais  ils  n*admir«it  point  leur  vertu, 
M  gen?  iT  Se  ne  font  point  foigneux  de  l'imiter. 
ilûênl"«"li.     Caton   ayant  appris  qif  Adienodore ,  fur- 
£bï^"  nommé   Cordyiion  ,    pedbnnage  très -avant 
dans  la  Philofophie  des  Stoïciens  ^  étxAt  reti- 
j^[««»|j«ré  à  Pergame  o^a  ft)rt  vieux  '*  &  gtfM  avok 
st«.ci^a-  refifté  opiniâtrement  à  toutes  les  pnerès  Se  à 
h^^u/  toutes  les  inftances  que  des  Généraux  d'Ar- 
î  £  Rob'mée  de  des  Rois  même  lui  avoient  fsàtm  pour 
;;;fj;7^,"[  l'attirer  auprès  d'eux  ^  en  lui  offiant  leur  ami- 
gjj«Frtr  Dé, 

*   !   ,    ÏUt-1 


Voici  èocore  une  giande  icgl«  ,  mr-tout  poiu  de  i 

OfRdcts  :  dans  la  manicie  de  vivie  &  dé  (e  nourrir  >  s*é-  ' 
caler  aux  moindres  Soldats  i  &  dans  la  aaniae  de  peo- 
ftc  £c  d'agir»  s'égaler  aux  plus  grands  Capitaines  &  tâcha 
de  les  furpalTer. 

*t7*  $jfàvtc  VâmtU  &  te'rejpea.']    Dans'  le  texte,  aa  - 
Ifett  4e  fi  ii'  htpatç  iMut  lire»  comme  dans  on  Mf.  W  fxk 

"■  ii.Et  ^itâv^t  Ttfift/ tfMktrfment  â  Hmief  ks  frîerts^ 
^  A  twtes  ht  hiftémtet  tfne  des  GiMtMm  à*  Armft  y  &  4n 
Ms  mime  M  dvoient  faitts.']  Car  cik  eè  tempy-là  les  G^- 
téuuM  4*Axaéc  4e  les  Rms  étoicni  citfieox  d'avoir  au-  ' 
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dé  5c  des  conditions  très- honorables >  il  jugea 
bien  que  ce  ièroit  inutilement  qu'il  lui  écri« 
roit ,  &  qu^  lui  envoyeroit  des  gens  pour 
l'inviter  à  venir  auprès  de  lui,  Ceft  pourquoi 
piofitant  de  deux  mois  de  congé  que  les  Lois 
Komaines  lui  accordoient  pour  aller  vaquer  cmn^Tacn 
à  fQs  afiEàires ,   il  s'embarqua  &  alla  en  A&e^iûT^ 


trduver  ce  Philoibphe,  fe  jwomettant  bien  de**' 
toutes    les    bonnes    qualités  qu'il  fentoit  en 
lui-même  >  qu'il  réufliroit  dans  fon  d^^  y 
&  qu'il  feioit  une  heureufe  châflè*    Quand  U 
Tût  auprès  de  lui ,  il  dlÇuta  avec  tant  de  for- 
ce &  employa  -de  fi  bonnes  raiibns,  qu'enfin 
il  le  fit  changer  de  refoluticHi ,  &  l'emmena  n  it  mt. 
avec  lui  dans  fon  camp  ,  *^  tout  fier  &  tout  ^^^ 
joyeux  de  cette  viâoire  au'il  resardoit  com- 
me un  ezpkût  plus  grand  &  plus  éclatant  y  jt.«  j«r* 
que  tous  ceux  de  Lucullus  &  de  Pompée, m  mc^ét/  ^ 
qui  aUoient  fubjuguant  par  la  force  des  armes  ^,^»"*    ' 
les  Nations  fie  les  Royaumes  de  l'Orient.  **hie  aTtit 

Pendant  ou'il  étoit  encore  à  l'Armée  Tri- litheao/o*î. 
bun  de  Soldats ,  fbn  firere  Catpioh  ,  alknc  en 
Afie  )  tomba  malade  en  Thrace  dans  la  Ville 
d'w£nus  >  &  il  en  reçut  d'abord  la  nouvelle 

par 

gl$  d'eux  de  ces  Philoibphes  célèbres  pat  leur  deârihe  -         *  '  '^ 
pat  leut  yeim  >  donc  le  ooniinetce  ne  ieui  étoit  pas 
inutile. 

I9.~  Thmtfitr  &  twi  jeyenx  de  cette  viStîre  ^*il  regardait, 
eamme  tm  expiât  fins  irand.^  Et  avec  taifbn  ,  car  Tcxpe- 
rieace  de  tous  les  iiecles  nous  apprend  »  que  Texploit  de 
guerre  le  ^plus  éclatant  n'eft  pas  fi  utile  \  un  Eiat ,  que 
cet  exploit  de  politique  d*y  amener  un  homme  &gei 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  ,  ai  de  plus  fU- 
aefte  t  que  d'y  donner  entrée  à  un  fbu.  Xe  iage  eft  le  Û; 
lut  des  Etats  I  Ôck  fba  lent  peite.  ?\U9^  &  Atiûote  Toat 
4éiiioiiae. 
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par  d^  LcCGr«e  qu'on  hii  «cmk;    Quoique  k 
tietaps  fût  trèfi-OMuvsis  &  qm  k  mer  fâc  dgnéc 
ft  .%xp«re  d'une  violente  tempece  >  il  voidut  partir  fimi 
iiallSef^ut  difièrer  ,  &  «e  irouvaât  point  de  grand  vus- 
ft^emliudïfeaa  ,  il  fe  jecta  dans  un  petit  vaifieni  mar- 
«a  Thr.cc.  cbjûd  avec  deux  de  fa  aaais  &  ttois  cftlovei , 
&  paitit  de  Tbeûàloiiiqtie.    li  fiit  en  tiès» 
grand  dai^ger  d'êae  iuboiei^  par  k  tourmen- 
te ,  &  il  ne  ie  fiiuvft  que  par  on  bonheur  qu'on 
p'auBjMt  jafîfiiiia  oie  eiperer.    Il  arriva  à  JEaas 
coDoIffie  fon  frère  ybtHsit  de  rendre  le 
foupir.    11  fut  pltti  ftûûble  à  cette  perte  qi 
ne  conveooit  i  un  PfaUofopbe»  &  à  m  Phib- 
i^te!U^  fofrfie  Stoïcien ,  car  il  ne  témoigQa  pas  leule- 
r^wlâïl  ^^^  l'excès  de  ùl  douleur  par  fa  regrets  ,  par 
nJTkcf'^fes  foiQMrs,  par  fa  hrmes)  par  kstxaii4xHrti 
*'^^^'    qui  le  pouiS»eot  à  fe  jctûsr  w  ce  ooips  mut 
qu'il  einbraflbit  tendrement»  &por  mites ki 
Gn»<||;^^«;  autres  marques  de  l'afBiâian  k  ptm  vive  6c 
4ti«Mu*k  plus  faiTible»    nsais  encore  par  k  graock 
dépende  qu'il  fie  è  fa  funerailks.    il  emplDya 
de  çx>{res  fanmes  en  paifiims  Se  en  dr^oes 
JJ22/"^^odorifiErantes  ,  fit  brûler  bcaucocq»  d'étâfo 
««j^p«hcroï!p2écieufes  fur  fai  bucher  ,.  fie  lui  âevft  an 
î^74£*'''' milieu  de  k  place  d'anus  un  tombeau  nnffini- 
^M^ier*  fique  de  marbre  de  Thaiôs.    Il  lui  coûta  nuit 
■i^aiflfuti#vaieos« 

%o,  Tmt  tt$  Utrivah  emtls  ^m*il  fd  Mt  fetmU  JtéHtuf 
éuer  n§n  fenkmtnt  avec  Péle  %  mdt  enc&rt  svu  U  fhmêJ} 
Ce  paflàge  »  oui  cft  fort  beau  •  avoit  été  ttès^mal  ciylf 
que.  Le  Traoufteoi  tacm  a  ttaduic  »  ^4  ms  mU^U  jMm^ 
wnuf  etiam  fijlo  «  fntavit  ÙÊ^ptm€  J!K  ^md  lAeut  ffceum 
Et  Xnaiôt  »  nffifi  eroyêtt-Up^m  m  devtf  wu  flm  cmtff/n 
«2  fyndùiner  te  m^U  avtit  écrit  svtc  la  fbtmt  t  mm  tt  ^U 
sxm  fd$  4vec  rff/e.  Kien  de  plus  mauvais  8c  de  plus  hh 
âdeJle  qoe  cet  ttâdu^oifs.  f  futaïque  parle  ici  de  CcfiiTt 
Hc  U  Ciit  cotcDdic  coBTctteneitt  t  que  ^t&  lui  qui  avoîc 
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D  f  aytéft  kcftâ^ôftff^  éé  gferiS  q*H  bHmoierit 
c^ttt  dégeWe  éîÊCéffiVe  £é  qui  Firitèrpretoient 
mal  ,    en  la  comparant  à  la  modeftie  &  à 
k   fidnpilci^  défit   il  fëifôit  f^effion  dans 
tdtlt  1^  reftlî.     Msa*  ces  géfis^  fié  ^âppercé- 
t^éât  pas  cofnbieh  ta  fermeté  inflexible  de  Fermette» 
€^ôÉ  hothme  coime  fcs  violupfés  5    coritre  lescaVJi'»!! 
craiiifés,  côfttrë  fe  prkrnés  ii^és  &  impa-it"  ^d-ïï,! 
dsnfc^  ,  étcé  mêlée  éé  doacéur  &  tfhuma-™""''-  . 
nké.    Pldfi^tire  Viltes  j    I^rkices  &  GouveN 
ncurJ  lui  envôjretfcik  bcâtSSôup-  de  préCéûs  pour 
honorer  ces  dMè^utts*,  tttaà^il  rèftifa  tbiit  Tar- 
gént  >   &  lïe  prit  que  1^  drogués ,  ks  par-  • 
feni9  9  &  les  éfo£SS6  y  qu'ii  pa^a  à  celuc  qui  les 
itovoybiént. 

Ayant  été  inftitoé  berilSér  par  égales  por- 
.  tioàs  avec  la  fiOa  ùmquè  dé  C^piôh ,  il  ne 
voulut  pas  que  le  partt^é  dé  fa  niecé  jjortât  Jar 
moindre  partie  dés  frais  qu'it  àvoic  feits  jpour 
teis  fiiâe^illrâ  de  fon  père  ;    tuais  il  les  mtit 
touë  for  fen  compte.    Gependiaht  malgré  cette 
gétiéfpfité  >    il  fe  trouva  quelou^un  qui  laifîà   caiomnîc 
par  écrit,  qu'après  que  le  bûcher  fut  éteint  ilcîn?A^c*. 
paflà  les  cendres  dans  un  tamis  pour  retirer  Tôr  *"** 
&  l'argent  qui  avoient  été  foncius  ,  ^^tant  cet  * 
Eciivam  croyoit  qu'il  lui  étoic  permis  d'atta- 
quer non  feulement  avec  Fépée-^  mais  encore 

avec. 

^t   dam  ùm ^AnUcitm  cetta  pattioiIaHté  ifes  cetadfcs 
du  bachec  pailets  par  le  tamis  >    £c  il  dit  fbrt  bien  que  51 

Celàr  ne  s'etoit  pas  contenté  de  faire  la  guerre  à  Caton 
aveo  répée ,  mais  qu'il  la  loi  avoic  ftite  encore  avec  la 
.  plDitic  »  poor  déchirer  là  réputation  de  ce  grand  perfco- 
Me  >  que  û  Vertu  metèoit  aiwleiltts  dea  reproche»  &  des 
ctloilioint  Km»  PluntqUe  ne  noibme  pa»  Ceûr  p^r  tes* 
pe^  poitr  ion  gtandnom,  J^'eftpreflion  de  Plmarque  û&. 
fdttatqnable  &  fiagrilicrc  >  9niç9vw  ir  «rf  £/0i  ^om  9  «U« 
,tA.M.t  rm  yp*^f  >  iV  akandotms  mn-fim/tment  à  fm  (fét^ 

Il9me  VL  T  »«« 
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avec  la  phime  ce  veriçmiSigjË  »  que  &  vertu 
inetcoic  au-delTua  des  reproches  6c  de&caloai- 
nies. 

Quand  Caton  <}uitta  l'Armée  après  le  temps 
de  ià  charge  fini,  il  fut  accompagné ,  non  avec 
des  vœux  »  comme  cela  fe  fait  ordinairement, 
non  avec  des  applaudiÛèmens  &  des  louanges, 
mais  avec  des  remets ,  avec  des  larmes  ,  & 
avec  des  embraHemeos  infinis  de  tous  les  Sol- 
4'SîXn'    ^^  V^  s'empreûbient  autour  de  lui ,  qui  é< 
jmims^i*  tendoient  leurs' robes  (bus  iès  pieds  ^  par -tout 
■î?c  à'cltoa  où  il  paflôit ,  &  qui  lui  prenoient  ks  mains 
î/î'Atmiir  pour. les  boifer ,  honneur  que  les  Romains  de 
ce  temps-là  ne  faiibient  qravec  peine  à  très- 
peu  de  leurs  Généraux.    Mais  avant  que  de 
«o^*g«?  S  retourner  à  Rome  fe  jetter  dans  le  Gouveme- 
tlnJSnl    "^^^^  >  ^,  voulut  voyager  pour  connoitre  par. 
Ijj^l^'j;^^ lui-même  TAfie  &  pour  s'inftruire  des  mœurs, 
fé'E^Kî?"^^  coutumes  &  des  forces  de  fcs  Provinces. 
t'J!!t.  "*'  £t  en  même  temps  il  fut  bien-aifè  de  faire 
plaifir  à  Dejotarus  ,  Roi  de  Galatie  >  qui  ^  à 
caufe  de  ramitié'&  de  l'hospitalité  qu'il  avoit 
liée  autrefois  avec  fon  père ,  l'avoit  prié  avec 
de  grandes  inftances  de  l'aller  voir. 
11  partit  donc  ,  &  voici  de  quelle  manière  il 
A»«*n  «?ce  ^^  ^^  voyage  :  Le  matin  à  la  pointe  du  jour  il 
^7^«'  '    cnvoyoit  ion  Cuiilnier  &c  fon  Boulanger  au 

lieu 

fHsit  dugi  À  fd  flmt.  Un  (avant  homme  a  Toula  chaa- 
gcr  cet  endroit  fort  mal  \  propos.  Ce&r  ne  doit  pas  eue 
flommé. 

21.  £r  fii'M  Us  trditoît  avec  mifris  ,  parce  p^ih  ne  s'a^ 
àreffêient  pas  amx  Maitfirats  en  faifant  keàmnf  de  krmt .  é» 
0VU  de  grandis  menaces,']  Rien  n'eft  plus  ordinaire,  lePen- 
ple  juge  ptesqae  toujours  mal  des  ihaitfes  >  dont  les  va« 
le»  Ibnt  modestes  &  ne  font  pas  beaucoup  de  Wult  •  ic 
Il  aoit  que  ce  fQOt  dec  homma  de  ncam  t  des  miftra- 

blc» 
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lieu  où  il  devoit  coucher.  Ces  gens  encroient 
modeflement  &  fans  bruit  dans  la  Ville  ou 
dans  le  Bourg  y  &  s'ils  ne  t.ouvoient  aucun 
atni  de  Caton  ,  ou  de  fa  âmille ,  aucun  hom- 
me de  connoiflknce  y  ils  lui  accommodoient 
Ion  logis,  &c  lui  apprêtcient  ion  fouper  à  l'hô- 
tellerie )'  uns  être  à  charge  à  perfonne.  Que 
s'il  ny  avoit  point  d'hôtellerie  où  il  pût  loger, 
alors  ils  s'adrefibient  au  Gouverneur  ou  au 
Magifbat ,  &  fe  contentoient  du  premier  lo-  Mo^efti* 
gement  qu'on  vouloit  leur  donner.  Il  arrivoitcâ»?."*  ^ 
même  fouvent  qu'on  ne  vouloit  pas  croire 
qu'ils  fuQent  à  Caton  ,  ^'  &  qu'on  les  traitoit 
avec  mépris  ,  parce  qu'ils  ne  s'adreffoient  pas 
aux  Ma^ftrats  en  faiiant  beaucoup  de  brait» 
&  avec  de  grandes  menaces,  de  forte  que  Ca- 
ton très-fbuvent  arrivoit  le  iôir  qu'il  n'avoit 
point  encqre  pu  trouver  de  logis.  Mais  c'étoit 
bien  pis  quand  il  paroiilbit ,  car  on  n'en  ^ifoit 
aucun  compte,  &  quand  on  le  voyoit  a(Bs  fiir 
fes  balots  ,  {ans  dire  une  feule-parole ,  on  le 
prenoit  ^ur  quelque  homme  de  néant ,  qui 
n'ofoit  ouvrir  la  bouche.  Cependant  il  les  afS- 
pelloit  quelquefois  &  leur  diibit  bonnement  : 
Malheureux  que  vous  êtes  ,  défaites  "Vous  Je  saf«tr«. 
cette  dureté  que  vous  avez  four  les  Etraugers ,^t'S!!iT 
^  recevez 'les  mieux.     Ce  ne  feront  tas  toé^tlhuU^L 

é 

blet.  C'eft  atnfi  qae  dans  Terence  9  Thralbn  juge  -  de 
Phedria  t  fur  la  modeftie  de  (bn  valet  Faimenon  9  qui 
paxle  poliment  &  civilement  à  Thaïs: 

JIffarttfinmm  hune  ejfs  dnmnifâtifms  mt/tri^Me* 

„  On  vDh  bien  qoe  c^eft  le  valet  dHm  gueux  dc  d'un 
n  mifciabk.  Mtmq*  llh  ^ 
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j9ufs  As  Catûm  fui  fiaffimtf  far  ^9tr€  VUk. 
TÀche%  de  modérer  far  un  ion  aetueil  la  been- 
io  ft/e  lewr  pouvoir  leur  donne  eket  vont.  Ils 
ne  cherchent  qu^un^frétexte.  pour  preeedre  paf 
fifrce  ^  avec  ufure  ce  que  vous  n*utârez>  pâs 
rhîftnw  voulu  leur  donner  de  bon  gré,  JÈt  Ton  dit  qu'en 
«ri y*a"i*  *^''*  Syrie  il  M  arriva  une  av^ture  fort  plaîâote: 
catoii.  Cotnjne  il  arrivoit  à  Antioche,  il  vit  devant  la 
porte  de  la  ViHe  quantité  dlKMnmes  ranges 
en  haye  en  fon  bçl  ordre.  D'un  çôeé  étoiem 
les  jeunes  ^ens  avec  de  beaux  maitcaux ,  & 
de  Tautre  les  enfins  magnifiquemenc  parcs. 
Énfuite  on  voyoit  marcher  des  hommes  vétas 
de  robes  blsunches,  quelnues^^uns  mèvoe  avaient 
des*  couronnes  ,  car  c'etoient  les  Prêtres  des 
Dieux  &  les  M^iftrats.  Caton  crut  d'abord 
que  cette  procefmm.  ctoit  un  honneur  que  la 
ViHe  lui  ntifbit  y  &  une  ei^trée  magnifique 
qu'elle  lui  avoit  préparée.  U  gronda  donc  ex- 
trêmement (ts  gens  ,  qu'il  avoit  envoyés  dc- 
'  vant  fdon  &  coutume  >  de  ce  qu'ils  n^voiefit 
fe&  etnpêché  cette  cérémonie  &  ce  gnmd  ap- 

r ireil ,  &c  cotnmanda  à  fcs  amis  >  qui  étaient 
cheval ,  dç  defcendre  ,  &  marcha  avec  eux 
ï  pied  vers  cette  proceiEon  oui  s'avançoit. 
Quand  ils  forent  aflcz  près  ,    le  Maître  des 
»       cérémonies  qui  regloit  toute  cette  marche ,  &. 
qui  empêchoit  la  foule  ^  homme  déjà  âgé,  te- 
nant une  baguette  à  la  main  &c  une  couronne^ 
^'avança  vers'  Caton  qui  marchpit  le  premier, 
&c  fans  le  faluer.ni  li|i  faire  te  tnoiiKire  hon- 
neur 5  il.  lui  demanda  oit  ils  avoient  luiff^  De- 
Tonte  h  •  metrius  ^  sHl  arriverait  Inen-tot  ?  Ce  Detne- 
SïgSlSïîc  uim  émt  m  mmM  de  Powpée.,  ^^  alors 
Demwjîif   toute  la  terre  ayant  les  yêuK  attachés  fhr  P6m« 
vomlét    P^  >  ^^^^  indigtiemçnç  la  cour  à  foa  Affian- 
.  i  *  *  chi, 
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chi ,  parce  qu'il  éiôit  Éou^puiflànt  auprès  de 
fon  Maître. 
A  tcttx:  ûttDàMe  tous  les  mxis  de  Caton  (ê 

'  ^rcnc  à  rire  à  go^^e  défioyéc  avec  taac  de 
force  qU'ûs  ne  p^yoicm , revenir  à  eux  ,    & 
qu'en  éc&tant  ainâ  ib  crayerfercoC  la  foule. 
Cfttoa  confus  a'écria  ,  tf  At  wétibemreèt/è  f^Utl  ^^uu. 
fans  dire  une  feute  parole  de  plus.    Mais  dans  ^''Jliir'T^îc 
la  fuite  il  avôit  accoutumé. de  rire  de  fa  tné-îero*JSi. 
prife ,  foit  qu'il  fcn  fît  le  conte ,  ou  gu'il  nc^j;;^^.  »« 

.  .fit  que  s'en  refibuTenir.    Mais  Pon^e  ^ot-^l^l^^^ 
rigea  bteb  ks  hommes  fie  les  empêcha  de  com-pucir  ' 
mettre  pur  Ignorance  de  ces  fortes  de  fautes  . 
eâvers  Caayû,  'Car  Caton  étant  arrivé  à  Epht^ 
fe  ,  fie  a'étant  mis  en  marche  poiur  aller  tohier 
Pompée  comme  celui  qui  était  plus  âgé  que 
lui>  oonftitué  en  plus  graoïde  digilité»  fie  â'iinr 
|dus  grande  rqnstacioé  >    6c  qui  Gommandoie 
alors  les  plus  g^des  Armées  de  l'Empire» 
Pompée  >  qui  le  ylt  vemr  de  km ,  ne  roulut  RMani» 
pas  l'attendre^fiir  fon  f]i^  y  mois  il  alla  aa-de-|Sc*î*cS'£^ 
vant  de  lui  comme  d'un  des  plus  grands  Per*- 
fi^nages  de  Rdme ^  ficlui  tendant  la  tmàxi  if 
le  caredfl  fie  l'ta)bnB£&  avec  toutes  les  nunjueÉI 
de  biénveillaiice  fie  d^eftime,  donn»  de  grands 
éloges  i  fa  vertp  en  faprefènce  ,  fie  <&  plua 
grands  encore  quand  il  fe  fut  tetké  >  de  fort» 
que  dès  ce  moment-là  tout  te  monde  fe  tour«- 
na  vers  Caton  y  fie  n'eut  d^atttock>n  que  poor 
lui  >  fie  on  commença  à  l'admirer  fur  les  cfacK 
fes  mêmes  qui  le  fiôfoiene  mépr^  aùpan^ 
Tant,  fit  à  reconnoînre  dé  plus  près  &  douceut 
fir  &  grandeur  d'âme.    L'on  ne  fut  pas  Imj^ 
temps  fans  s^pperce7«3^  que  ce  bon  acetieil 
de  Pompée  fie  fon  emtn-eiTement  pour  Itn ,  é^  po»mm 
toient  piac6É  l'^fibc  de  l'eftime  &  du  n^c&ZtçS 
T  3  qu'il 
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PMT  ta  ftr-  ^u'il  avoit  pour  fa  vertu  >  que  d'aucune  a£fec-^ 
«H^iârr.*  noa  qu'il  eut  pour  fa  peribnne.    Et  on  connut 
JSS2!  *  très-clairement  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
lui  marquer  une  grande  admiration  ,  &  de  hii 
faire  de  grands  honneurs  pendant  qu'il  l'eut  au- 
fmjim    près  de  lili ,  mais  qu'il  fut  charmé  de  le  voir 
ÎÏÏÏîcvon  partir.     Car  tous  les- autres  jeunes  Romains 
*"^«î«-     qui  l'alloient  voir  ,  il  s'efibrçoit  de  les  retenir, 
&  leur  témoignoit  la  paffion  (]u'il  avoit  qu'ils 
vouluiîènt  refter  auprès  de  lui ,  au  lieu  qu'il 
ne  fie  pas  la  mdndre  démarche  pour  retenir 
Qiton  ôc  ne  lui  en  ouvrit  pas  la  bouche.     Au 
.  contraire  ,    comme  û  Caton  prefenteut  été 
un.Cenfeur  qui  lui  eût  demwdé  compte  de 
toutes  fes  aâions  ,    &  controUé  6m  autori- 
té 9    il  lui  donna  ccxigé  avec  un  très -grand 
T^mpiê  !••  plaUlr.     Il  dt  vrai  quril  lui  recommanda  & 
A  foïîïffc  femme  &  fes  enlàns  >   honneur  (ju'il  n'avoit 
âS?"  *  encore  Édt  à  aucun  de  ceux  oui  étoient  re- 
tournés à  Rome.    Mais  il  faut  dire  auffi  qu'ils 
lui  appartenaient ,  &  qu'ils  étoient  fes  proches 
parens. 
HôfliiMn      Dgpuis  ce  temps-là  toutes  les  Villes  ^  oà 
Cfoa,r'  il  pafloit ,  déjà  pleines  de  fa  réputation,  s'en!. 
STÎiSÎc.  preflcrient  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  plu^d'hon- 
neur.    Ce  n'étoient  par-tout  que  banquets  & 
glandes  fêtes  qu'on  lui  donnoit ,  ôc  au  miliet 
de  ces  grandes  réjouïfîances  il.  priott  fes  amis 
de  prendre  garde  à  lui ,  de  peur  que  fans  s'en 
^  appercevoir  il  ne  confirmât  un  mot  que  Cu- 
-   non  lui  avoit  dit  autrefois.    Ce  Curion  Bché 
de  voir  l'aufterité  de  Caton ,  qui  étoic  fon  ami 
&  ^n  camarade ,  lui  demanda  un  jour  /  afris 
k  tmfs  de  fa  chafge  expiré^    il  ne  feroit  fas 
Uet^fe  d'aller  vtnr  PAfte  ?    Caton  lui  ayant 
•-•a^u  répondu,  qu'il  en  feroit  ravi ,    1^  feras  firt 
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.    bien  y  repmit  Curioft  »  car  tu  reviendras  Je  /id«iia«  ici. 

j   fhis  deux  &  plus  trait  ahle  ,  &  il  fe  fer  vit  d'un'*"' 

J    mot  Latin  qui  figpifie  pioprcn\ent  cela.  Manfmtur, 

Dejotarus  Roi  de  la  Galatie  envoya  prier 

\    Caton  de  le  venir^vpir,  car  il  étoit  déjà  vieux 
&    il    ifoxAoïx.   lui   recommander  &  mettre  *^ 

(bus  fa  proteâion  (es  enfàns  &  toute  fa  mai- 
fon.    Dès  qtfil  fut  arrivé  à  la  Cour,  le  Roi.^îï;',, 
lui  envoya  toutes  fortes  de  magnifiques  pre- °*J****"'' 
fens  pour  gagner  ft  feveur ,  &  emplova  tous 
les  moyens  imaginables  &  les  prières  les  plus 
prenantes  pour  fe  porter  à  les  recevoir.    Caton  caton  refuf» 

.  fut  fi  irrité  de  ces  démarches  qu'étant  arrivé?*  îS* 
le  foir,  il 'ne  fit  que  coucher  dans  fon  paIâis',îï;ï7„,"Si' 
&  partit  le  lendemain  vers  latroifiéme  heure  du  f*"^^^»^^ 
jour.    Mais  le  foir  en  arrivant  à  la  première 
couchée»  qui  ét<Àt  à  Peffinonte ,  il  y  trouva    ' 
une  plus  grande  quaatité  de  prefens  encore  n  t«my«  à 
plus  riches,  qui  Ty  attendoiçnt  avec  des  Lettres  coucb!«"d« 
de  Dejotarus  qui  le  cohjuroit  de  les  agréer,  ou,  K«'Jî«?' 
s'il  ne  vouloir  pas  lui  fidre  cet  honneur  ,  dég'Jïîïir 
permettre  au  moins  à  ks  amis  de  les  prendre, ^«^^^ 
car  y  difoit*il ,  ib  font  bien  Jàffut  de  recevoir 
du  bien  de  vous  ,  mais  vous  Wen  avez,  pas  ajjifi 
pouf  les  enrichir  comme  ils  le  méritent,    Caton   * 
ne  le  voulut  jamais  ibufirir,  quoiqu'il. en  vît 
plufieurs  qui  étoient  tentés  Se  qui  murmuroienc 
tout  bas  de  ne  pas  profiter  de  cette  occafion.        ^^ 
Mais  il  leur  dit  que  s'ils  prenoient  ces  prcfens,-      ^ 
cela  fburniroit  des  prétextes  à  touttif  les  exac- 

'     tions  &  à  toutes  les  concui&ons,&  que  fes  amis 

partageroient  toujours  avec  lui  tout  le  bien  qu'il 

auroit  acquis  par  des  vpyes  juftes&  honnêtes. 

Ainii  il  renvoya  à  Ddotarus  fes  riches  prefens •   * 

Comme  il  etoic  prêt  à  s'embarquer  pour  re- 

^    paflër  j^  Brundufe  >.  ios  amis  lui  reprefenterent 
T4  qu'il 
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^^^«>*»  qu'il  faUoil:  mtm9  6909  un  mtrc  vmSkm  yg 
l!^c%V-^cwifCs  de  {cm  fr«-e  Qepion^  qu'il  tr^q^ior-- 
foiïfi^/*  toit  avec  l\iiy  «^41  kw  dit  qu'il  &  f^p^reroîi: 
t1rva"îre«  plôrôt  (k  fc»  aaie  quo  de  Cfis  refltes  préçiew, 
îl'i^îbl;^^  &  ïsiU  U  wilc,  *'  Et  Ton  dit  qt*'il  mm  pw 
^jfîJ; .  .^.luîwrd  quele  vaiûTwi  ou  ii  àoit,£ut  eq  grïui4 
m  à  ie«     péril  àms  ée  pafl^ ,  m  Iteu  que  éqikï  lep  au- 
îîftS,      très  firent  ©etce  wlr^ifee  affe^  Heurcufcoîedc, 
Quand  il  fot  arrivé  i  Rome ,  il  écoit  ^û* 
jour3  ou  enfi^ipé  dati$  &  m^iôn  à  confo'er 
avec  le  Philc^pbe  Athea0dpre>  <mïh  PJbice 
g?*Rf^^fpour  fcrvir  fe«  amis,    Dèj  qu*il  le  vit  en  Ige 
cinq  ans.    de  defQs^der  la  Qj^urc ,  il  ne  &  mit  fur  les 
•  Ce  qu'il  fitniRgi  qu'après  avoir  là  avec  foin  toutes  les 
E?g"î4'iI?'Loix  «   les  Ordoooancea  qai  concerndcnt 
'^uXul'    ^'^^  ^  l'office  do  Quefteur ,  qu'après  avoir 
*^"  *"''  »  coaTulté  iUr  ctuique  penne  ceux  qui  avoknt  Je 
plus  d'expérience  »  &  qu'afuès  avoir  fait  coni- 
sniMk    nie  un  pkn  en  abiaegé  de  toute  l'autorité  &  de 
qï-mr^Ma  puiâance  que  cette  charge  pouvoit  doooen 
tXut^  li  vint  que  dès  qu*il  y  fut  inflaUé,  U  fie 
rwgnfi  ^^  gtattd«  changemens  parmi  les  bas  Offiders 
^îes  Greffiers  du  Threibr  )  qui  ayant  toûjouts 
entre  leurs  mains  les  Regiftres  publics  &  les 
'Loix  fiir  le  £ûe  des  finances»  quand  tb  ve» 
noient  à  avoir  à  leur  tête  de  jeunes  Quefteurs> 
Kjfn  par  leur  igooi^Bce  de  par  leur  peu  d'expé- 
rience awéent  encore  bcjbia  de  Maitres,  ne 

leur 

'  %é.  J^  Pim  Mf  fi^U  éUfha  far  héxâfâ  fM  k  vMffhm  mI 
f/  Mt ,  fmi  m  gtMd  périt  d^m  fi  f^éiHi^'i  PlotarqHe  aioâ* 
te  ce  mot  >  far  hasard ,  pour  faire  eotcQdie  à  Ces  Lee- 
ttats-t  qa'it  ne  donooit  pas  dans  la  ridicult-  fiipcrftitiQa 
'  «le  oeax  qui  cm^oient  qu'on  ne  pooToit  ciaiii^tex  pçw 
mec  wi  mon  âos  dao^er  •  Se  que  cela  çxeiioii  de  fo« 
li^ux  orages.  Car  c^étoit  dans  cer  eiprit  .que  les  ami»  de 
Caton  lui  tfoicat  conftiU^  dt  mettre  tas  un  amtc 
;    *■  vaî»- 
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leur  laiflbient  pas  Fautorîté  entre  les  mains  , 
mais  ils  faifoient  eux-mêmes  la  charge.    Ca- 
tch corrigea  cet  abus  ,  car  prenant  les  afiài-  • 
res  à  cœur,  &  s'y  appliquant  fortement,  il  ne 
Je  contenta  pas  feulement  du  titre  &  des  hon- 
neurs de  Quefteur ,  mais  il  voulue  en  avoir       x 
encore  Tefprit^le  courage  &  tous  ics  difcours, 
*^  Jk  mit  les  Greffiers  fur  le  pied  de  n'être  plus 
que  Ces  Officiers  pour  feryir  fous  lui,  comme     , 
c'étoit  leiir  véritable  état  ^  il  les  reprenoit  quand 
ils  mànqûoienc,  &  les  enfeignçit  quand  ils  fai- 
ibienc  des  fautes  pas  ignorance.    Comme  la 
licence  où  ils  avoient  vécu  ,  les  avoit  rendu 
fiers  &  fuperbés  >  &  qu'ils  allolent  flatter  & 
careflèr  les  autres  Questeurs  pour  pouvoir  plus 
impunément  yoppofer  à  lui,   il  commença 
par  chafler  des  hhahces  le  pnncipal  d'entre 
eux,  convaincu  de  màuvaife  foi  &  de  fraude 
dans  le  partage  d'une  fuçceflîon  entre  des  co- 
héritiers, &  il-eii  appelia  un  autre  en  juilice  -      v 
Dour  fâliifiçatlon.,  ou  fuppofîtioh  de  teftameqjt. 
Lutatius  Catulus  ,  qui  étoit  alors  Cenfeur,  & 
qui  tirbit  de  fe  charge  un  'grand  relief,  &  nhP^^^ 
plus  grand  encoi-e  de  fa  vertu,  cornme  fe  dis-r»^^jjn«J' 
^dnguant  au>deflus  de  tous  les  Romains  par  fa  ^Lûn  n  *' 
jumce&  par  ùl  grande  fageffe  ,  parut  pour  leSyîîST' 
défendre ,  quoiqu'il  fût  d*ailleurs  le  panegyrifte^  *  '^'•' 
de  Catôn,.  oç  qu'il  païïat  avec  lui  la  plus  gran- 
de  . 

vailïèdu  les  ctndtts  de  Ion  ftcfe.    Cette  Cotte  iùpexfiitlon 
dure  tfncotë  aujourd'hui  dans  quelques  elprîts. 

'-Et  mit  ies  Greffiers  fmf  U  pied  dt  n*hr«  flms  ^Mf  fit  '" 

r  fenkr  fi»s  UdJ]    Rieii  D'cik  plus  utile  dans  un  ' 


:•'•  r— •  ^•'••T»  T^'  **T*j  ■«^•«*^«  «  «1.*  ^iH9  wuc  uans  un 
I  Que  de  remettre, chaaua  OiHcier  dans  les  bornes  de 
.^.,  omcti  car  tont  eft  pcrau  ,  quard  les  t»icjtoicrs  MinJa- 
«9  }MStin  entre  les  mains  4e  Ums  iabaltesoes  kNif 
liMiâioDS  U  iet»  «MOfifér 
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de  Darde  de  &  vie;  mais  fe  voyant  vaincu  par 
la  force  des  raifons  &  des  jpreuves,  il  demanda 
ouvertement  qu*à  fa  ccnuderation  on  pardon- 
nât à  cet  homme,  8c  qu'on  le  lui  donnât.  C^- 
ton  vouloit  Pcmpêchcr  de  faire  une  demande 
fi  injufte  &  fi  mefTeante,  &  comme  il  conti- 
nuoft  à  le  demander  avec  plus  d'inflance ,  fie 
qu'il  n'en  démordoit  point ,  Caton  lui  dit  : 
é^^m  ^^^^t^f  j  ^^ft  *»^  ^^onte  que  vous  qui  êtes  Cf»- 
JU^  feur  ,  ^  qui  en  cette  qualité-  devez  faire  une 
information  exa&e  de  nos  vie  c^  mœurs  y  vous 
vous  laiffèz  dégrader  par  nos  ferviteurs  qui  ont 
ma}verfé  dans  leur  office, 

A  cette  parole  de  Caton  ,  Catulus  le  regar- 
da comme  fe  préparant  à  répondre;  il  ne  ré- 
pliqua pourtant  pas  un  feul  mot ,  mais  ou  de 
colère  ou  die  honte  il  fè  retira'tout  confus  & 
dans  un  profond  filence.    Cependant  le  Gref- 
fier ne  fut  pas  condamné  >  car  s'étant  trouvé 
une  voix  de  plus'  pour  le  condamner  que  pour 
l'abfoudre  ,  Lutatius  Catulus  envoya  d'abord 
à  Marcus  LoUius  ,  Collègue  de  CJaton  dans 
la  Quefture,  qui  à  caufe  dé  quelque  indifpofî- 
tion  n'avoit  pu  fe  trouver  au  jugement ,  pour 
le  prier  de  venir  fur  l'heure  mêrpe  au  fecours 
de  ce  malheureux.  .  Lollius  fe  fît  porter  en  li- 
«Î5n?î«    tiere,  &  arriva  après  le  jugement  rendu.   Il  ne 
j».i«8j  ^^^laifla  pas  de  donner  fon  mSrage  en  faveur  du 
l"*jaEe'^'  *  criminel,  &  par- là  les  voir  s'étant  trouvé  par- 
"*■'  '*"  "'  tagées  ,  il  fut  fâuvé.    Mais  Caton  ne  voulut 

J)lus  fe  fervir  de  lui  pour  Greffier,  ni  lui  payer 
es  gages ,  &  refufa  cie  compter  la  voix  de  Lol- 
m^'kTrîilius  comme  une  voix  utile. 
Mfoo.  p^y  c^te  conduite  pleine  de  droiture  &  de 

fermeté  ,  il  ^humilia  les  .Greffiers  ,  les  rendit 
fouples  ôc  fournis  >  remit  en  fon  pou  voit  tous 

les 
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les  papiers  &  cous  les  R^iftres  des  finances 
pour  s'en  fervir  comme  il  l'entendoic  y  &  ren- 
dit.par-làenpeu  de  temps  la  Chambre  ^uThre«-<;«»«^;;»|^ 
Ibr  plus  grave  6c  plus  reijpeâable  que  le  Sénat  <i^  tSc^ 
même.  De  force  que  tout  le  monde  penlbic  ôc&'qw^m 
difoic  que  Caconavoic  ajouté  à  la  Quefture  tou-^***'**** 
te  la  dignicé»  &  couce  l'autorité  du  Confilat. 
Car  ayant  trouvé  d'anciennes  dettes  y  que  des 
particuliers  dévoient  à  cette  Chambre,  &  d'au- 
tres, que  cette  Chambre  devoitauffi  à  des  parti-- 
culiers,il  corrigea  ce  defordre,  &  régla  fi  bien    . 
toutes  chofes  que  la  Ville  ne  fit  &  ne  reçut  plus 
aucun  tort,  car  il  exigea  avec  la  dernière  rigueur  pa^»»»* 
&  fins  aucun  quartier  tout  ce  qui  lui  étoitlSiS' qî-^ 
dû  ,  &  il  l'obligea  àuflS  de  payer  fins  rediifejiriîl'te** 
&  fins  aucun  retranchement  tout  ce  qu'elle*o";',J ïÎmÎ! 
devoitj  de  manière  que  tout  le  Peuple  admi-3«»o*f.ux^ 
roit  &  refpeaoit  également  Qiton  en  voyant '*^*'*"*"' 
que  ceux  qui  s'étoienç  flattés  de  priver  la  Re- 
•publique  de  ce  qu'ils  lui  dévoient,  étoient  for- 
cés de  payer ,  &  que  ceux  qoîi  avoient  crû  per- 
dre tout  ce  qui  leur-étoit  dû  ,  étoient  rem- 
bouifés  avec  la  dernière  exaâicude.    D'ailleurs 
la  plûparc  prefencant  à  la  Chambre  des  billecs 
fufpeâs  &  de  faufTes  Ordonnances ,  &  les 
Quefteurs  ,  qui  avoient  été  avant  lui ,  ayant 
accoutumé  de  les  allouer  par  faveur ,  il  eut  fi 
bien  l'œil  fur  toutes  ces  malveriàtions,  qu'il, 
ne  lui  en  échappa  aucune ,  jufques-Ià  qu'un 
jour  étant  en  doute  fi  une  Ordonnance,  qu'on  Grand  ab». 
lui  prefentoit,  étoit  bonne,  quoique  beaucoup «"*««»** 
de  témoins  en  afïurafTent  la  vérité,  il  ne  vou-a*"'  **'    " 
lut  jamais  les  croire  ,•  ni  en  ordonner  le  paye- 
ment, qu'ajarès  que  les  Confuls  forent  venus 
afiîrmer  que  cette  Ordonnance  étoit   d'eux. 
11  y  avoit  plufîeurs'aflafEns  >  doncSylla^s'é'» 
^  T  6  toit 
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toit  terri  pour  ftire  tuer  les  profcrit»  i  &  i 
qui  il  ayoïe  donné  pour  reeofkipenfe  ckns  £i 
D*^  «rfitofecottde    profcription    jufqu'à    don»    millo 
drachmes  pour  chaque  tête  qu'ils  lui  avoîenc 
apportée.    Tout  le  monde  les  regardoit  avec 
horreur  comme  des  feelerats  ,  des  maudits  & 
des  excommuniés  ,   nrais  perfonnc  n'olôÂt  le» 
»Sï?e%«ge  Po«f fuivre.    Caton  les  appeHâ  tous  en  JufUce> 
yj;,f;£«'leur  fit  rendre  gorge  &  leur  reprocha  publi- 
îtaM^ft?"*  <l^^ï*ïent  avec  autant  de  colère  que  de  raîiôn» 
i^«2rccip.  .  1  jnjuftice,  Phorreur  /&  Hmpieté  de  tous  ce» 
meurtres.  Ceux  qui  âvoient  effîiyé  cette  igno- 
minie, étoîent  etiftwte  acctries  d^oottudde.  Se 
comme  déjà  convaincus. &  condamnés  par 
ce  premier  jugement ,  ils  étoient  conduits  aux 
Juges  qui  dévoient  hs  faire  exécuter ,  &  ib 
^y^'ji'^^recevoient  for  le  champ  la  punition  quemeri- 
damner  i     toletit  Icuts  crime» ,  k  h  grande  fitisfaâio&^ 

mort  comme   ,  «-««  •.  *   "  «.>* 

«rfmiatii.    de  tous  les  Romains ,  qui  croyoïetlt  vour  pat 
ce  moyen  la  Tyrannie  entièrement. déracinée,  * 
'    de  Sylla  lui-même  pûftî  de  fes  cruautés. 

•  Mais  ce  qui  charmdt  encote  extrêmemem 
îî"Sf"*"'lë  Peuple,  c'étoit  fa  cfil^ence  &  fon  affiduîté 
fc'îSlîîî/*  infatigable  dans  les  fendions  de  fon  Miniftere, 
car  tous  les  jours  il  arrivoit  le  premier,  &  a- 
vant  tous  fes  Collègues  dans  k  Chambre  du 
Threfor^  &•  en  forcoit  le  dernier ,  &  ne  jcnan- 
quoit  à  aucune  Â13emblée  du  Peuplé,  ni  à  au- 
cune convocation  du  Sénat, car  il  cra^[noit  & 
avoir  continuellement  l'oeil  à  emjpécher  qu'il 

ii> 

4  thm^e  4  PEfatJ]  Il  acrive  &  là  deux  iD|uftica  >  It  pfc- 
miete  de  rccompeofex  des  gens  qui  ne  le  méritent  poim  » 
&  l'autre  de  latHèx  làos  iccompcniè  là  plôfatt  de  ceux 
^lanccùcAb  >   < 

1'  ^S*  Sk 
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t/y  eût  dès  gens  qui  pat  faveur  remifftnt  les 
impoiittons  &  tes  fbmcnes  dues  à  k  Repdbli**'  caMadk 
que»  *^ou  qui  ordbntiafleivc  des  gmcifiéfltiODS p^f ÏT* 
peu  méritées, êc  il  Aarge  à  l'Etat.  Ainfi  ayaiitfïïm'ïir* 
jrettoyé  &  pufj^  la  CJhainbre  de  Crfomnia-Jti'gî^ 
teurs,  &  de  la  vermine  dès  Sycophântes,  ôc''*«^ 
Tayint  remplie  d'argent,  il  fit  voir  qu'une  Ville  ' 
peut  devenir  riche  6ns  feire  k  moindre  lajufti-  La  rcgi*  » 
ce.,  •^  &  que  k  regïe  &  Fondre  fuffifent  pour  rênr^oS*' 
l'enrichir.  •v'aiî.    "" 

*  Au  commencement  cette  conduite  le  fendit 
ficfaeux  fie  infiipportabk  à  fes  CMlegues,  mais 
dans  la  fuite  ils  en  furent  trè^contents,  Off  Mtf 
Virent  qu'en  refuftnt  ainfi  de  faire  des  krgèfïe^ 
,  des  deniers  puWics  &  dfe  juger  par  feveur,  il 
s'eirpofeit  feui  pour  eux  tous  aux  criaiUeries  tt 
k  la  haine  des  mécontents,  &  qtfil  leur  fbur- 
niffoit  une  cxcufe  très^vakble  enver*  ceu^  qui 
lés  prioient  &  qui  les  foMidtoicnt ,  qui  étoitde 
dire  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ans  le  côhfeht^ 
ment  de  Caton. 

Le  dernier  jour  de  fe  Magiftrature ,  comihe  <?•  |a*  <?*• 
3  étoit  reconduit  chex  lui  par  la  plus  fratïdeî^aieV'oi» 
partie  des  Citoyens,  il  fut  averti  que  Marcel- «wî*,îS; 
lus,  Tun  des  Qucfteurs,  étoit  dtms  lia  Cfeam-SSi2jJ«è 
bré  du  Threfor,  &  que  plufieurs  dèfearmific  "««""^ 
des  principaux  de*  Rome  Faflîcgeoient  &  Fèn* 
Vironnoient ,  le  prelSnt  d'ordonner  Te  paye* 
ment  de  qudcjues  (bmmes  qu'Ss  piétemioient 
teur  être  dues  par  le  public.    Ce  Maitel* 

'       .  '  '  lua 

%^4  Et  ^me  U  r^Ie  &  Tùrdnjnfflfeni fêmr  l'etrrkBtrJ  C'eft 
îinc  manime  fâfc-  Vn  Etat  ou  0n  (biv»  là  Hglc  &  l'ôr^ 
dte*  ns  fea  januiis  niints  tâeo  ^m>  lM«glt  it.  twB^ 
mok  «bas  ua  £ut  déià  mïnç  »  It.  xéubUfleat. 
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lus  étoit  ami  de  Catpn  dès  i^enfance ,  &  quand 

il  étoit  ayec  lui  il  s'^cquictoit  parfaitement  des 

iwîScfto''*  devoirs  de  ûl  Charge,  mais  quand  il  étoit  feul> 

^2if.  ^  *^®^^  honte  de  reftiièr  ceux  qui  le  prioicnt, 

&  fe  laiflbit  aller  facilement  Raccorder  les  gra- 

'  ces  qu'en  lui  demandoit. 

Caton  retourne  promptement  fur  (es  pas  ^  & 
trouve' qu'on  avoit  déjà  forcé  Marcellus  à  or- 
donner ce  payement.  Il  demande  £ur  l'heure  le 
Regiftre ,  &  eflfkce  cet  article  en  prefence  mê- 
me de  Marcellus  >  qui  ne  dit  pas  une  feule  pa- 
role.   Non  content  de  cela  il  l'emmena  hors 
de  la  Chambre,  &  ne  le  quitu  point  qu'il  ne 
l'eût  remis  dans  fa  maifbn^  &  jamais  Marcel- 
lus n'i  alors  ni  depuis  ne  fit  la  moindre  ptuiite 
^  de  ce  procédé  de  fon  Collègue,  au  contraire  il 
perfevera  conflamment  dans  fa  familiarité  & 
dans  fon  amitié  jufqu'à  la  mort. 
ibSrï?"    .  Caton  étant  forti  de  Qucflure  n'abandonna 
S'HTavÏm  pourtant  pas  la  Chambre  du  Thrcfor  &  ne  la 
ittrucSml^ifla  cas  fans  furveïllants  &  fans  Gardes,  car 
gj  d»Tbr«.  il  y  fjufoit  tenir  pendant  touç  le  jour  de  fes  do- 
meiHques  qui  avoient  foin  d'écrire  toutes  les 
difpofitlons  qui  s'y  faifbient,  &  lui-même  û 
tcu?  *  "*avoit  acheté  cinq  talens  des  Rcgifbes  où  é- 
tojent  contenus  tous  les  revenus  de  la  Repur 
bli^e,  ^  les. emplois  qu'on  en  avoit  faits  de- 
puis le  temps  de  oylla  jusqu'à  cçlui  de  fk  Quef^ 
ture,  &  il  les  avoit  toujours  entre  les  mains. 
£t  comme  il  endroit  toujours  au  S^natle  pre- 
mier ,  &  qu'il  foFtoit  le  dernier ,  il  ârrivoit  ibu- 
vent  qu'en  attendant  que  les  autres  Sénateurs 
«    fuflent  arrivés ,  &  que  l'Aflemblée  fût  complet* 
te,  il  fe  retiroit  en  un  coin  &  lifoit  ces 
Regiflres  tout  bas  en  metunt  fa  robe  de- 
vant.   Jamais  il  ti'alla    à  la  campagne,    les 
•  V    .  jours. 
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jours  que  le  Sénat  idevoit  s'aflèmblen 

Depuis  ce  temps-là  Pompée  &  ceux  de  fbn  p«mjj.  » 

Erti,  voyant  quil  étoit  impoffiblc  de  porter  "iSe,pw 
iton  ni  par  la  douceur  ni  par  la  force  à  IcsStonïSîi*. 
favorifer  clans  ce  .qu'ils  pourfuîvoient  injufte.Kj;"V„e  ^ 
ment,  imaginèrent  des  moyens  de  le  diftraire^*'^;;* «^^ 
&  de  Pempêchcr  d'entrer  au  Sénat  en  l'occu- 
pant ou  à  aller  fur  la  Place  défendre  fes  amis, 
ou  à  faire  quelques. arbitrages,-  ou  à  vuider 
quelques  autres  afifàires  qu'on  lui  jettoit  à  la 
traverfe/  Mais  Caton  ayant  promptement  iènti  caon  r.m 
ces  pièges,  refufa  tous  fes  amis  ,    &  déclara Sftamîoi;" 
nettement  que  les  jours  de  Sénat  il  nevacque-SS^Î*^**'" 
roit  à  aucune  autre  aSàire  de  quelque  nature 
qu'elle  fût.    Car  ce  n'étoit  ni  par  l'amour  de 
la  réputation  >  ni  par  le  defir  des  richeflès,  ni 
fortuitement  &  à  l'avanture  qu'il  s*étoit  jette 
dans  le  Gouvernement,  mais  il  avoitembraiïe 
cet  état  après  une  mûre  délibération,  parce 
qu'il  le  regardoit  comme  la  profeffion  d'un 
homme  de  bien.    C'eft  pourquoi  il  fè  croyoit 
encore  plus  obligé  de  vaccjuer  aux  affaires  de 
la  Republiaue ,  &  d'en  avoir  plus  de  foin ,  que 
f  Abeille  n  en  a  de  fà  ruche  &  de  fon  mieL 
Dans  cette  vue  il  eut  grand  foin  de  fê  faire    , 
envoyer  par  Ces  hôtes  &  par  fes  amis»  qu'il  a- 
voit  dans  les  Provinces,  toutes  les  afBures,  les 
Ordonnances,  les  jugemens,  en  un  mot  tout 
le  détail  de  la  conduite  &  des  principales  ac- 
tions des  Gouverneurs. 

Un  jour  il  entreprit  Publius  Clodius,  &di- catoa  «  m» 
tiâix  harangueur,  qui  par  fes.difcqurs  &  par^„%?ye?iî, 
fes  adions  alloit  jettant  des  feméhcés  ^  gran-  fottJl^SJ 
des  nouveautés,  &  qui  calomnioit  devant  le  "ondîîîw  d« 
Peuple  les  Prêtres  &  les  Veftales,  parmi  les-GÏÏTÏÏÎiiiJ 
ijueUes  Fabia  Terentia^  fœur  de  la  remme  de 

Cice- 
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Cicerotl ,  fut  en  très-granà  danger.  C^ton  prit 
T\XS^  leur  défenfè,  &  parla  avec,  tant  dé  force  qu'il 
VptUth  cduvrit  Clodlus  dé  côrifufion,  &  Tobl^éa  i 
£iT«*^cS*'  fortir  de  h  Ville.  Et  comme  Cicrtoh  voulut 
ÛhiVt:^  i'c^n  remercief ,  Il  lui  dit  jtiil  dêvoîi  remercier 
monSTnJa  raie,  jpafce  jite  c'étolt  pour  ramàut^  deUe 

ft  de  oioa  Qôu*wnMeHt  &  dans  Us  fonmons  de  fin  msnif- 

ïicilu  *         •     ^^  •  ^  atequit  une  fi  gfande  réputation, 

"""•"•     qu'an  jour  uû  Orateur  dans  une  affaire  où  Tôq 

ne  {frodulfoit  qu'un  tétnôin,  dît  aux  Jugés  dani 

G^  iffp|ifon  plaidoyer,  quUl né  falloit  point  avoir  égard 

tïïîlîS'  innfîul  témoin^  quand  ce  témoin  pr oit  Coton 

onitor.     lui'fnme,    Cétôit  même  déjà  conàme  une  cf- 

pece  de  proverbe  quand  on  pârloit  de  chofes 

etr^ges& incroyables,  la  ptàpart  des  gens  di- 

foient,  Ce/a  hé  ferait  pas  croyable^  q^uandmemi 

ce  fer  oit  Cat'on  qui  té  difoit. 

U A  four  un  hoiïime  fort  débauché  &  très- 

dér^fé  dans  Ù.  dépenfe  j    ayant  feit  en  plein 

Sénat  an  grand  diicôurs  fur  la  (implicite  âc  iur 

la  tempérance^  un  des  Sénateurs,  nommé  Am^ 

Mocd»An.  netts,  fe  leva  &  lui  dit,  Mon  aïnsy  quifèmfeu 

fc!ï?m«fort  fu  qiii  pourra  fipporter  que  tu  parles  comme  Ca^ 

îri*?/«é.  ton,  toi  qui  fiupes  comme  Craffusy  &  qui  bâtù 

îSVS  £*"  ^<>^^^  LucuHus  ?    Auflî  tous  ceux  qui  étoient 

b"S!ijf  diflblus  &  intemperans  dans  leur  conduite,  & 

•wc«.        graves  &  aufteres  dans  leurs  diïcours>  on  les 

appelfolt  des  Catons  par  mocquerie  &  par  con- 

treverité.  .  .         ^ 

Ses  amis  le  prefloîent  de  penfèr  à  là  cbaigs 
de  Tribun»  mais  il  ne  crut  pas  au'il  fâten>- 
L«Tr?h<it«  ^^^  temps,  &  dit  qu'il  enétoitdcla  puiflàncc 
«i^^  r*  éSc  de  Tautorité  de  cette  chargé ,  comme  d'une . 
Ttt'S!^^!'  iDédecine  trfts-forte>  &  qu'iTa^  £fûIoftc  y  avoir 
*•  -  -  xe- 
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recoure  (^e  dans  une  grande  neceffité.  Et 
comme  il  fe  trouvoit  en  ^e  temps -li  d'un 
fort  grand  loifîr  ,  n'y  ayant  point  d'affaires 
publiques  fort  preflce?  ,  il  fit  prOvifiOn  dô 
livres,  prit  av^C  îiît  ûuelques  Philofophe$i.S'?û* 
6t  partît  pour  fes  terrés  de  la  Lùcanie,  où  ilSTpîoîî- 
avoit  des  maifons  dont  le  fèjour  étoit  fort  a-^"'**"' 


greable.  îEîofopi* 

-  En  chemin  il  rencontra  quantité  defom* 
xniers,  beaucoup  de  bagage  fie  un  graod  train. 
U  demanda  qui  c^étoit*  on  lui  dit»  que  c^/fgif 
Metellus  "Kefos  >    qui  s'en  retournott  à   Rome 
four  demander  leTrihunat,    A  ces'  mots  Gitonu  reneoim» 
s'arrêta  fans  dire  une  feuk  parole  >  fie  après  Meteil»" 
avoir  penfë  quelque  temps,  il  commanda  à  feSmo^nSu  à 
valets  de  rçbrouiler.  Ses  amis  paroiiïknt  éton-^^îe." 
nés  de  ce  changement  fi  prompt,  il  leur  àkty^^^^^^ 
Nf  favez'veus  pas  que  Metellus  efi  dfya  très^ 
redoutable p,ar fa  fehel  Et  aujourd'hui  qu'il  va  ^^  ^..^^^ 
à,  Rome  9  ^ttir/par  Pomp/e^  il  tombera  dans  Jei^rUVmu* 
Gouvernement  comme  la  foudre  dr .  ^crafira  eb"  ^°?hSgc. 
em^afera  tout.    Il  n'e/l  donc  plus  temps  '^aller'^'"' 
à. la  campa^  Je  divertir'^  il  faut  aller  traver-^ 
fer  cet  hmme  '^  le  faire  /douer  y  ou  périr  glo^ 
rieufement  en  combattant  four  la  liberté.    Ce- 
pendant fiir  les  remontrances  de  fes  amis>  qui 
lui  reprefenterent  que  l'aflàire  de  Metellus  n'i- 
rpit  pas  fi  vice,  il  alla  faire  un  tour  à  fa  mai' 
fon^où  il  ne  fit  pas  un  long  (êjour  &  retourna 
promptement  à  Rome. 

Il  arriva  le  foir  fort  tard,  &  dès  le  lende- 
main matin  il  fe  rendit  â^  la  Place  &  brigua  le 
Tribunat  pour  s^oppofer  ï  Metellus,  &  pour  iibttpiaift 
rendre  nufies  toutes  fc$  emreprifes,  caria  force ^ut'^ïi^i', 
dç  Tautoritc  de  cette  charge  d«  Tribun  confif-*'  **«"* 

tea^ 
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^J-:^«»JjJ«j(tcnt  plus  à  empêcher  qu'à  faire,  de  manière 
j^nfiftj^pïïîque  quand  tous  les  'autres  auroient  arrêté  & 
v*î^i*r  conclu  une  chofe,  a?il  y  en  a  uh  feul  qui  n'en 
ibit  pas  d'avis  &  qui  ne  veuiUejpas  la  permettre, 
ce  leuUà  l'emporte  fur  tous  les  compagnons. 
•Au  commencement  Catpn  n'eut  p3$  un  grand 
nombre  d^amis  autour  de  lui.  Mais  dès  qu'on 
fut  à  quel  deflein  il  demandoie  cette  charge) 
toiiis  les  gens  de  bien,  &  tous  ceux  de  façon- 
noiflànce,  accoururent  dans  le  moment  >  l'es- 
horterent  &  l'encouragèrent  à  poûrfaivre  fà 
pointe,  lui  Sfzm  ^ue  ce  ne  feroit  p0S  une  grâce 
^$fily  recevrait  ,  mais  au'il  en  feroit  une  très^ 
grande  à  Ja  patrie ,  ô*  a  tous  les  honnêtes  gens^ 
en  ce  qu^ ayant  ùû /auvent  obtenir  cet  office  fins 
aucune  peine  O*  fans  fe  faire  la  moindre  affai^ 
rey  Une  Pavait  jamais  voulu ^  é^  que prejènte^ 
ment  il  venait  le  demander  lorsqu'il  était  quef 
tien  de  combattre  pour  la  Liberté  é^  pour  le  Gou^ 
vernement  ,  non  fans  un  très-grand  danger  de 
fa  perfonne.  On  dit  même  que  la  feule  foule 
de  fes  amis»  5  &  de  tous  ceux  qui  s'èmpref- 
foicnt  autour  de  lui  pour  lui  marquer  leur 
affedion ,  le  mit  en  très-grand  peru ,  car  il 
penfa  être  étouffé  dans  la  ptcffe,  &  ce  ne  fiit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  arriva  jufqu'à 
la  Place. 

Ayant  donc  été  nommé  Tribun  avec  Me- 
tellus  &  les  autres,  &  voyant  qu'on  achetoiti 

beaux 

l6»  Excepta fenlement  Sllanus  à  canpf  dt  fâlluuue,  3     Voî- 
U  une  exception  qui  ne  fait  pas  honneur  ï  Caton*  fîu-tout 
.     dans  une  Ville  où  Ton  avoit  vu  des  peccs  condamner  leuis 
"-  propres  enfens. 

£7.  VotU  fm^mi  H  ne  fit  cmtre  Imi  auch^  fwtrfidte  lerp" 
M\iJ  s* attacha  â  pottrjmvre  Luàm  Murena  «  jgm  À  furet 
étar£ent,2    Mais  Silanos  ôc  Muxcna  ^tanc  Coniuls^cnfem* 

blc» 
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beaux  deniers  comptans  les  voix  pour^rélec-  • 
tion  des  Confuls  ,  il  fit  un  beau  ducpurs  dans  "ftî«^^ 
lequel  il  tança  rudement  le  Peuple,  &  finit  en^îS-nlwtî 
proteftant  avec   ferment    qu'il  açcuferoit  6ctSi\^nt 
pourfuivroit  en  juftice  celui  qui  auroit  donnéjj5?4iî* 
de  l'argent ,  qui  que  ce  pût  être,  **  il  excepta 
feulement  Silanus  à  came  de  l'alliance  ,  car  .^««f.^ 
Silanus  avait  é^ufé  Servilia  ,  fœur  de  Caton.qîuï;" 
•7  Voilà  pourquoi  il  ne  fit  contre  lui  aucune 
pourfiiite  lorsqu'il  s'attacha  à  pourfuiyre  Lu- 
cius    Mureria ,    qui    à  force  d'argent  s'étoit 
fait  nommer  Collègue  de  Silanus  au  CoVifu-:. 
lat. 

Or  il  y  avoit  une  Loi  qui  permettoit  à  Tac-  L»ng^ 
cnfé   de    donner   à  Taccufiteur  un  garde  &S?îSfia« 
un  furveillant,  afin  qu'il  pût  être  averti  de  tou-^rdJàlîc 
tes  les  pièces  &  de  toutes  les  preuves-qu'il  ras-~^^^\* 
fembleroit  pour  fi>rmer  fon  accufetion&  qu'il 
^   eût  le  temps  de  préparer  fes  réponfes.    Celui 
que  Murena  donna  à  Caton  pour  le  fuivre  & 
pour  l'obferver ,    voyant  qu'il  ne  faifoit  rien 
cauteleufement ,  ni  contre  les   règles ,    mais 
qu'il  y  alloit  rondement  &  de  bonne  foi ,  avec 
humanité  &  ^franchife  ,  en  fuivant  Amplement 
le  plus  droit  chemin   de  l'accufation  la  plus 
jufte  &  la  plus  légitime  ,  il  fut  fi  charmé  de 
cette  generofité ,   &  de  fes  mœurs  pleines  de 
droiture  ,.  que  tous  les  matins  il  alloit  le  trou- 
ver ou  à  la  Place, ou chex  lui,&lui'demandoit 
•  ^        '  .fi 

ble  >  &  ayant  tous  deux  donne  de  l'argent  poar  parve» 
nir  à  cette  dignité  »  il  étoit  honteux  à  cfaton  de  pourfiii- 
vre  Murena  oc  de  laiilèr  en  tepos  SiJanus  »  paice  ou'il 
étoic  (bn  allié  >  quoi  qu'il  ne  fût  pas  moins  coupable. 
Je  ne  ùâ  fi  je  me  trompe  »  il  aurait  encore  mieux  vallu 
Que  la  confideration  de  âilanut  eût  fiuvé  Murena  >  que 
caccoTo:  l'un  iâni  rauttc.  . 

xt.  Ci^ 
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fi  ce  jour-U  il  feroit  quelque  nouvelle  [»oce- 

*dure;  i9  Cacon  lui  diibit  qu'il  n^en  feroit  point  > 

il  le  croyoit  furia  parole  >    &  s'en  retour- 

Doit ,  bien  lur  qu'il  n'^  auroic  ri^  cle  hit  de 

jour -là. 

•uîfSS'rar    Qu^d  cette  caufc  fut  plaidée,  Cicéron ,  qui 

jj^j«jï««;;étoit  alors  CottfuU  &  qui  parlpit  pour  Murena^ 

^n  pow' railla   &  brocarda,  beaucoup  kes  t^bilofopbcs 

■'^'     Stoïcien*  ,  à  caufc  de  Caton  ,  qui  avoit  em- 

brade  cette  Seâe  y  il  fe  nx)qua  fur-tout  fort 

plaifamment  de  leurs  dogmes  ,  qu'ils  appellent 

rargdoxes  ,  de  manier^  qu'il  fit  extrêmement 

rire  les  Juges  j  &  Ton  rapporte  que  Caton  en 

^««^^•fouriant  dit  à  ceux  qui  étoient  pitsde  lui,  Mis 

fUisuauiu,amis  y    que  nous  savons  là  un  Canjul  qui  efi 

pUifant! 

Murena  .ayant  été  abibui ,  n'en  u(à  pdm 

avec  Qiton  cqrnme  un  méchant  >  un  viiklict^ 

tlf  «  ou  ua  infcnft,  car  ayant  été  fait  Codful» 

jaufd,*ÎKl^^  le  fervit  fur-tout  de  fcs  confeils  dam  les  af* 

gjM  «iwi'fkires  les  plus  importantes  ^  &,  parfevefa  ju»* 

qu'à  la  fin  à  le  refpeâer,  i  l'honorer,  &  à  le 

croire.    £t  ç'écoit  Caton  lui*n>eme  qui  s*atti-» 

roit  ce  refpeâ  &  cette  confiance;  eir  il  n'ctoii 

terrible  &  redoutable  qu^  dans  les  Aflèmbléet 

du  Peuple  &  dans  le  Sénat,  &  toujours  pûinr 

le  maintien  de  la  juftice;  par -tout  ailleurs  il 

étdt  plein  de  bonté, de  douceur  Se  d'humanité 

pour  tout  le  monde. 

Citôttftn      Avant   qu'il   fût  nommé  Tribun  il   fervit 

te  X^'beaucoup  Ciceron  dans  toutes  les  afiàires  les 

plu* 
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{>lus  importâmes  qu'il  eut  à  foûtenir  pendant  i*'pi«*i«- 
on  Confulat ,   fur -tout  il  l'aida  infiniment  àpîSffo. 
couronner  d'une  fin  glorieufe  ces  adHon^r  vxèSr     ""^ 
jgratfdes  &  trèft-belles  ^u'iit  avoir  faites  contrç 
Catilina.     Car  ce  Qttilina  avoit  oiacfainé  àzDS 
le  Gouvernement'  un  changement  total  >  cjui 
menaçoit  Roipç  d'une  entière  ruïne^  &  excité 
par -tout  des  guçrres  Çc  des  feditionsi  ;  mais  Sk 
voyant  découvert  .&  potjrfuivi  par  Ciceroa , 
il   fut  contraint  de  iortir  de  la  Ville  &  de 
s'enfuir.     Lentulus,   Cethcgus  &  avec  eitt  «t'SS'i^, 
plufieurs  autres,    tous  complices  de  la  con.5^pJ5',{j,^ 
juration,  reprochant  à  Catifina  ià  timidité  &f^5*j«**;«- 
fa  petitelle  dans  ies  attentats.  >    voulurent  ièicttt^bS& 
Çgnaler  par  une  entreprit  plus,  ffandé  »    ib 
conspirèrent  de  détruire  Rome  cbs  fend  en  . 
comble  par  le  feu,&-de  renverier  l'Enapire  par 
te$  révoltes  des  Nations.  &  par  des  fuenres 
étrangères. 

Leur  complot  ayant  été  éventé,  **  Ciceron,  ,^»fr« 
comme  nous  lavons  écrit  dans  fa  Vie  ,  porta  ru»  i'a0«i'« 
Taffidre  au  Sénat.  Silanus,  qui  opina  le  premier, /T^hVêsn^ 
dit  ^«'i/  étvit  £avis  qu'on  devoH  kur  fair^  fouf^cônST''^ 
fiir  U  dermere  peine.    Ceux  qui  opinereni:  en* 
fuite,  furent  du  même  avis  j^squ'à.Ce&r.  Mais 
Cefar,  ^ui  écoit  hqmme  très.-^quent,  &  qui 
regardok  tous  l&s  mouvemçns  &  tous  les^  chan- 
gemens  qui  pourroient  arriver  dansJRomc ,  çom*  ccrar  cher, 
me  la  matière  de  ce  qu'il  trampît  contre  elle  ««*'/« ï*" 
dans  fon  efprit,  &  qui  dans  cette  vue  vouJoitSrSIiuiS; 
•  plutôt  entretenir  Çc  augmenter  l'embrafement., 

.      que 

^cxnier^  mots  h.  BiAf  W/«ir  «isp^lvwc.»  dçmCDreot/n 
^pens  I.  o'ayant  j^nc  dç,  report  9  4c  lûm  ii)iqte|ltg% 
Lies. 


^les. 
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que  de  Téteindre  >  fe  leva,  &  par  un  difcours 
plein  d'infinuation  &  d'humanité  il  reprefênta 
qu'O  y  auroit  de.rinjuftice  à  faire  mourir  les 
accufl^  iàns  aucune  forme  de  juftice,  &  con- 
clue qu'on  devoit  les  tenir  reflerrés  dans  une 
prifon  étroite ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  plus 
amplement  informé.     Cela  fit  changer  d  avis 
tous  les  Sénateurs,  par  la  crainte  qu'ils  curent 
sirn«a.  du  Peuple.  Silanus  lui-mdme  reforma,  ou  ez« 
tTJTJSiplàyiz  foQ  opinion,  en  di(ànt  qu'il  n'a  voit  pas 
^mSt^^tmOp^  à  la  ^ort ,  mais  à  la  prilon  ,  parce  que 
j^T^^JÎTpour  un  Romain  la  priibn  eft  la  dernière  da 
jj^jjvj«£  toutes  les  peines. 

!•  ^V"     ^  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné 

*^''^*    les  premiers  ,  fit  que  ceux  qui  opinèrent  enfuir 

te  ,  embraflèrent  tous  le 'parti  cie  la  douceur  j 

'c«tMt*M.tnais  Caton  s'élevant  contre  cet  avis  ,  lefou- 

ITtaaMcIofdroya  par  un  difcours  plein  d'une  éloquence 

P*y3g**^' véhémente ,  qui  étoic  encore  aiguife  par  la 

colère  &  par  la  pafSon.    Il  reprocha  à  Silanus 

la  lâcheté  de  fbn  changement ,  &  entreprit 

"  «'««r»  même  Ccfiir  en  fki&nt  entendre ,  ai^avec  ces 

rnsmeres  fùpusatres  fjjt  tes  dtfcours  fletns  dmt» 

numité'^  il  tendoit  à  tenverfer  la  Ville  tà\  i  f- 

fuvanter  U  Sénat ,  au  lieu  ^bUI  devrait  crah^ 

ère   lui-même  ,    èr  ?ejtmer   hienheureux   s*il 

fûBvait  farottre  innocent  de  tout  ce  iftti  avst 

été  fait  y  e^jfî  mettre  à  ctmvert  de  tout  fiupfon^ 

lui  qui  voubit  ainfi  euvertement  &  audacieufi" 

ment  enlever  i  la  jufiice  des  traîtres  ,  ennemis 

déclarés  de  Reme,  &  qui  avouant  qu^il  nî'avoit 

aucune  comfajjion  de  eette  Ville  ,  jui  lui  avait 

don* 

%^,  Pdret  mu  Cicerm  fdmtie  àe  ff»  Cwfmlât  évdt  chnp^ 
Ce  iax  ranneé  qui  pc^ceda  U  Coofiilat  4e  Silanus.  Je 
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doimi  la  nMjfance  ,  de  cette*  Ville  fi  gfande  ,  fi 
noble  >  qui  s^étoit  vue  filr  le  point  d'être  entie- 
rement  exterminée  ,  refervêit  toute  fa  fitié  ér 
toutes  [es  larmes -ff^ur  des  peler at s  ,  qui  n^ast^ 
rotent  jamais  dû  naître  ,  ér  paroiffoit  ineonfifla- 
hle  de  ce  que  par  leur  mort  oh  alloit  délivrer  Ro- 
me de  tous  les  meurtres  ,  ^*  de  tous  les  au  fret 
dangers  dont  ils  la  menaf  oient. 

On  dit  que  de  toutes  les  Oraifbns  de  Caton^Jjj;  ^^^.^ 
on  n'a  confervé  que  celle-là  feule,  *^  P^^SSfiL^ 
que  Ciceron  Tannée  de  fon  Confulat  avoitfa°^pï"" 
choili  les  Copiiles  les  plus  habiles»  &  les  pLuscicmT^* 
célèbres  pour  la  promptitude  &  la  légèreté  de 
la  main,  &  leur  avoit  enfçigné  à  écrire  par  des  cieeron  ^ 
notes  &  des  abbreviations  ,  qui  dans  de  petits  mici^q^^lif 
traits  renfermoient  la  valeur  de  plufieurs  let-5«?;ÎMrV 
très ,  flc  alors  il  les  avoit  placés  dans  plufieurs  Sîî^t-'" 
endroits  de  la  fclle  de  TAudience.  CarjusquV 
lui  on  n'avoir  point  encore  de  ces  Ecrivains  ' 
qù^on  appelloit  Ecrivains  par  notes  y  6c  cène  fiit  ' 
que  fous  fon  Confulat  que  Ton  jetta  les  pre- 
miers fbndemens  de  l'art  de  cette  écriture  ii 
abrégée.  > 

Caton  remporta  donc  &  fit  changer  tous  les  ^c 
'  avis, de  forte  que  les  coupables  furent  condam-îî^îS IT 
nés  à  la  mort.  Que  s^il  faut  relever  jusqu  aux 
moindres  traits  des  mœurs ,  parce  que  notre 
principal  deflein  eft  de  faire  le  portrait  de  l'a- 
me,  on  dit  que  pendant  que  le  débat  de  Cefàr 
&  de  Caton  étoit  dans  6  plus  grande  force,  & 
que  tous  les  Sénateurs  avoient  les  yeux  *tta-' JjJ^^»^ 
cbés  fur  eux,  on  apporta  un  billet  à  ^^^'^^j^^ 

ccoi  que  Ciceroo  ràoic  ièrri  de  ces  Eàivains  par  notes 
^hns  M  oittiè  de  Mweiia  )  poiu  aToii  l'Otaiioo  de  Caton 
^raccnfait*" 
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Cda  fut  d*dbord  ^u{p€^£t  à  CatOR>  qui  ne  mas- 
qua pas  de  lui  en  faire  un  crime  ^  de  manière 
Sue  pkifi^urs  des  Senateui^  y  déjà  émus  y  or- 
ormerenC  que  ce  billet  fût  lu  devant  tout  le 
^'ïwjkli  "^^^^*  Ccfar  lé  dotina  fur  l'heure  àCaton>qui 
étoit  pès  de  lui  9  &  Caton  n'y  eut  pas  plucôc 
Jette  fcs  yeux  ,  otf  iT  vit  que  c'étoit  une  Lettre 
d'anoiour  que  fa  (œur  Servitie  éçrivoit  à  Ceiâr^ 
dont  eUe  étoit  ëpei^du^mént  amoureufe»  &  qui 
IVoit  corrompue  ^  il  la  rejetta  donc  à  Cêiar 
Jgj"^  en  lui  diÉmt ,  fiât  yvrôike  ,,  &  condnua  fi)n 
>pp!H«c!t'difix)urs. 

•»  s»n^    '  Q^  pçyç  jj^^  çj,  général  que  les  plus  grands 
malheurs  de  Caton  vinretlt  du  côte  des  fem- 
mes.   Car  cette  Servilie  fut  fort  décriée  par  le 
lm  iMs  commerce  qu'elle  eut  avec  Cefar.    Et  fba  au- 
tl^^xxt  fœur  Servilie  filt  encore  plus  difiamée  >  car 
SïJ.*î?i"ayam  été  mariée  à  Lucullus  ,  qui  étoit  le  pre- 
■**^  .  mier  peribnnage  de  Rome  en  réputation,  &  en 
ayant  eu  un  fils,  elle  fé  fit  repucuer  par  fon  in- 
tempérance &  par  fes  infâmes  débauches;  &  ce 
-qu'il  y  eut  pour  lui  de  plus  malheureux  >  &  de 
u  fetMg  plus  mdigne,  c'eft  que  fa-  femme  Atilîa  ne  fut 
iSSmfmk  pas  exempte  de  cette  corruption  ,  &  qu'après' 
*^**       en  avoir  eu  deux  enfàns ,  il  fut  oblige  de  la 

cfaafler  pour  (k  mauvaife  conduite. 
«tSETÂmu  -Ap^^  ^^  divorce  il  époufi  Martia  »  fille  de 
attf^oA  **Martius  Philippus  ,  qui  paroît  avoir  été  une 
£*LÎ*Mil!  Dame  de  grande  vcrtu,&  dont  on  a  parlé  très- 
rîilîîiwît honorablement  ;  mais  cette  partielle  la  vie  de 
éuçtm.  Câton  cft  comme  le  nœud  d  une  Tragédie,  qui 

paroît 

30.  S^en  ummmi^iumt  aînfi  Us  femmes  an»  pltff  gens  de 
tUn  ,  m  ferait.  ^  U,verm  £$  tmtt^mît'é'  ft  coiwimnlfNf- 
tott  dont  Us  famffeiy  Voilà  \m  ^^\fÂùtnt  ïûoyttt  âè  »«!• 
Hplier  ïi  Tcrtu.  Ce  moyen  iTavoïc  pourtam  psar>  «l^plu  à 
Piacon  •  qui  rinttodoit  «m  û  Rcpubiiqac.    De  quoi  les 

hom< 
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|woît  tofijoM»  embârraflé  &  indiflbliible.    £t     ' 
voièi  ce  qui  fc  paflà,  comme  le  rtpporte  THis- 
torieû  Thrafea ,  qui  cite  pour  fim  garant  Mu-  :^;^l^^ 
natius  ,  ami  particutier  de  Caton  &  qui  pafibit 
£1  vie  avec  lui.    Il  dit  que  parmi  ceux  qui  ai- 
iDoient  &  qui  admiroienc  Caton,  il  y  en  avoit 
qui  marquaient  &  qui  découvroient  plus  que 
les  autres  les  fentimens  cjjlCSs  avoient  pour  luL 
De  Ce  nombre  étoit  Quintus  Hortenfius ,  Per« 
ionnage  d'une  "grande  dignité  &  d'une  plus 
grande  vertu  ,  qui  defirant  de  n'être  pas  feule» 
ment  l'ami  &  le  compagnon  de  Caton  ,  mais 
de  devenir  encore  fon  allié  ,  &  de  mêler  de 
quelque  manière  que  ce  fût  >  Gl  maifbn  &  & 
nace  avec  la  ûenne ,  tâcha  de  le  porter  à  lui 
donner  fà  fille  j^orcie  ,  qui  étoit  aâuellemenc 
mariée  à  Bibulus,  &  qui  en  avoit  eu  déjà  deur  Horcenirà»^ 
cnfans ,  afin  qu'il  s*en.fervît  comme  d'une  ter-^î"oo"î.a 
re  fertile.    Il  ajouta  que  cela  paroifloit  d'abord^il/pt^cS 
étrange  dans  l'opinion  des  hommes,  mais  que^j;;|;^«  *  «^^ 
par  rapport  à  la  nature ,  il  étoit  beau,  honnê- 
te ,  &  utile  à  la  Republique  ,  qu'une  belle  & 


,  qu 
de  101 


vertueûfe  femme  à  la  fleur  de  fon  âge  ne  de-^pwran» 
meurât  pas  inutile ,  en  laillànt  paffer  le  temps  ^aô^aiihi^ 
d'avoir  des  enfàns ,  &  qu'elle  n'appauvrît  pas 
non  plus  fon  mari  ,  en  lui  en  dcximnt  plus 
qu'il  n'en  vouloît  &  qu'il  n'en  pouvoit  nour- 
rir ;  ^"^  qu'en  communiquaot  ainfi  les  femmes 
aux  plus  gens  de  bien  ,  oh  feroit  en  forte  que 
la  vertu  le.  multiplieroit  &  fe  communîquéroit  cmumh 
daps  ks  fiimilles  ,  &  que  toute  la  Ville  le  mê-  «ïï./Ï'h^  ^ 

h  dlflotati«« 

liomttei  les  0lai  (âges  ne  fiwt-ils  pas  capables  >  quand  ^^^^^ 
ili  n'ont  pas  les  vetitables  legies  fie  le  fblide  fondement 
tfcs  noBiics  fie  de  la  pieté  ,  quâxnfdfmcQt  qufiia  Aittcti 
AiftiiriageeftptârçKiblcàJaftQopd^iii     ^^^     "^ -* 

TmflM  V 
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ïcitÂt  j  &  ièfbndfoit  >  pckârttinfi  dkè^  en  ua 
feùl  &  xncine  corps  par  ces  alUances  ^  Qfie  â 
Bibolos  écoit  fi  amooreox  de  fa  'femme  qu'il  œ 
pioïîî?*  pût  pas  s'en  paffer,  il  promettoit  de  la  lui  ren- 
dre après  qu'il  en  atiroïc  eu  un  enfant  ,  6c  <fx 
par  cette  communauté  il  iê  fëroit  plus  écroice- 
ment  uni  i6c  à  Caton  &  à  lui. 

Caton  répondit  qu'il  aimok  &  eftimoit  Hor- 
tendus  >  2c  qu'il  ^faifoit  grand  cas  dé  fon  allian- 
ce ;  ''  mais  qu'il  trouvoit  étrange  qu'il  lui  de- 


uîSiiSit  mandât  en  mariage  fà.fille ,  qui^étdit  mariée  ï 


Catoa  croa- 

ipe  étrange 
Ja  demande 

' ^HÔnênfi»' un  autre.    ^  Alors  Hortenfius  »  dûn^eant  de 
î'ngfge  &    langage  >  ne  feignit  point  de  lui  découvrir  ià 
caTon  A*   paflion,  &"luî  demanda  fa  femme  Martia,  qui 
£^"3^      était  encore  affiçi  jeune  pour  avoir  de?  enfbis, 
&  Caton  en  avoit  déjà  fuffi&mment.    £t  l'on 
ne  &uroit  pas  dire  qu'Hortenfius  lui  fît  cène 
demande  puct  qu'il  iâvoit  (ju'il  n'ainaoit  pas 
A&rda ,  car  une  ^marque  qu'il  l'aîtnoit  >  c'eft 
qu'elle  étoit  encore  alors  aâuellement  encein- 
te. 

3T.  A£ifi  fmUl  ttmvtit  itroMe  éftfil  Im  dtmaiMt  tm  m^ 
rUge  fa  fiUt  ,  ^mi  éttis  tnarUe  dm»  amtrt,^  Ce  pai&gc  eft 
une  preuve  convainquante  de  la  laafiète  du  reproche  que 
de  làvans  hommes  ont  6it  ^.Plutaraue»  d*avoir  écrit  qu'il 
etoit  permis  chez  les  Romains  de  donner  en  de  prêter  it 
iemme  à  un  autre  >  afii?  ou'il  en  eût  des  en&ns  >  U  de 
ïa  reprendre  enfiiite.  Si  (fefit  été  un  uiâge  permis,  Caton 
ifauroit  jamais  dit,  qa*U  trouvoit 'étrange  'b  demande 
'  4'Hortenfîus.  Il  eft  vrai  que  Strsbon  en  ptrlam  de  cet 
article  dit ,  que  Caton  donna  fà  iêmme  •  feicm  Pémdfmt 
comtnme  dit  Runalnt,  Je  ne  ÙA  pas  fi  cette  coutume  6oit 
«utorifée  dans  les  premiers  temps  dç  hi  Kepubliqtiç  »  (e 
n'en  ai  vu  aucun  exemple  )  mais  fi  eUe  l'avoit  été  antre- 
^is  ,  cette  réponfe  de  Caton  iâit  voir  que  de  iôn  temps 
tUc  étoit  entièrement  abolie  Ôc  oubliée. 

|z»  Ahrs  Hartmfimf ,  çlumf^ém  dt^iA^$*'\  *Car  II "^ 
inaM  qu'il  loi  aVoit  faite  de  û  fiOe  »  ffetolrque^v 
k  ^cflêntici   ^  poûs-lai'doiiiada  fipio&iac  Mann. 
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ie.  }^  Caton  voyant  donc  le  violent  defir  6c  h' 
.grihde  ^paffion  qu'Hortenfius  avoit  pour  Ato- ^^^^J^-JJ^ 
^  ,  ne  la  lui  rerui&  point  9  mais  il  lui  dit  qu^  Wql^^n 
iàUok  avoir  le  confentement  de  Philippe  Ion  V^^^^ 
père.  Philippe,  quand  on  lui  en  parla,  &  qu'il 
vit  que  Caton  y  donnoit  les  mains ,,  y  conien* 
tit  auiS  de  (on  côté ,  mais  il  ne  voulut  jamais 
£ancér  la  fille  que  Caton  ne  fût  prdènt  zu^*^!**—' 
ccHitraâ  de  ne  le  figeât  avec  lui.    O^te  avan-  «nfillsl^ee 
ture  eft  fort  pofterieure  à  ce  dont  je  viens  deSrmâiiSd. 
parler, ,  mais  comme  j'ai  fait  mention  des  fem-  ""*"*•• 
m^  de  Caton  ,  j'ai  cru  que  je  pouvois  me  iiâr- 
ter  de  Tinferer  ici  contre  Tordre  des  temps  en 
&veur  de  la  matière. 

Après  que  Lentulus  &  (es  complices  eurent 
été  exécutes ,  Ce&r,  pour  fe  mettre  à  couvert 
<lcs  accufations  qu'on  avoir  formées  contre  lui 
en  plein  Sénat ,  fc  retira  vers  le  Peuple,  con-„,'?VV* 
dnuant  à  troubler  tout ,  &  i  attirer  à  lui  tousjjjp^ï?  » 
les  gamemens  6c  tous  ceux  qui  ne  demandoient»'^t»  ^ 

doot  i!  Àoic  âàfeim  amoaieiu s  mais  n*i^toicce pas  toû* 
jours  la  même  chofe  i 

33,  CatiM  voyant  dmc  h  violent  de/tr  &  la  grande  paifiem 

SfHertenj^  aveit  pomr  Martia  ,  ne  U  Im  rejmfa  pàatS  De 
vans  hoùimes  ont  reproché  \  Plutarque  de  s'être  trom« 
pe  •  en  diiam  que  Caton  avoit  prêté  ià  femme  à  Horten* 
fîus  s  U  iJs  ont  prétendu  que  cela  étoit  &uz ,  en  quoi  ils 
iè  (ont  trompés  eux-mêmes  >  comme  Kuauld  l*a  fbrt  bien 
rémarqué.  Premièrement  Plutacque  avoit  tiré  cette  parti- 
cularité des  Mémoires  de  Thralèa  s  &  Munatius  ,  f  ami 
particulier  de  Caton  ,  Pavoit  ainii  écrit .  lui  qui  en  avoit 
été  témoin.  En  (ècond  lieu  Stralx>n  écrit  formellement 
dans  l'onzième  livre  ,  Et  dé  nêtre  temps  Cdtm  a  dêtmé  fs 
femme  Martia  â  Hortenfim.  Il  dit ,  de  ûetre  temps  ,  parce 
qw  cette  avanture  étoit  arrivée  pendant  ûm  enfance, 
^fio  cela  eft  fondé  fur  Ip  conlèneement  unanime  de 
tous  les  Auteurs  aul  en  ont  parlé.    V.  lUuuld  Afiimad* 

y* 

••  • 
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*  ^u*à  renverfcr  la  Republique.     Alors  Catoni 
qui  craignoit  reflet  de  ces  pernicieux  deflfefns, 
perfuada  au  Sénat  de  gagner  la  populace  diièt- 
teufe  ,  5*  &  toujours  ameutée  pour  les  fedi- 
çaMB  ap-  rions  ,  en  la  fîrifant  comprendre  dans  la  difbri- 
Kïneïp*a"-  butiott  dc  bkd  qu'on  faifoit  au  peuple,  '^  cette 
?omSÏ«.    dépenfe  ne  montant  par  an  qu'à  d^uze  cens 
^î^ïw»*"  cinquante  talens.    Cette  largeire#&  cette  hu- 
«uit  icju.  naanité.  la  fâuverent  alors  manifeftement  des 
troubles  &  des  malheurs  dont  die  étoit  mena« 
cée.    Mais  d'un  autre  côté  Metellus,  qui  étoit 
•      entré  dans  ibn  Tribunat  9    fàiCoit  des  aflèm- 
blécs  feditieufes,  &  propofa  un  Décret  qui  por- 
^eerct^u  toit  que  Pompée  feroit  rappelle  inceflamment 
^ïï«în*ft"  en  Italie,  &  qu'il  viendroit  avecfon  Armée gar- 
f  o»ptî.     der  &  défendre  Rome ,  qui  étoit  en  grand  dan^ 
ger  par  les  aftentats  de  Catilina.    Ce  beau  dis- 
cours n'étoit  qu'une  couverture  fpecieufe  & 
,   honnête  ^  l'esprit  &  le  but  de  ce  Décret  étoit 
de  mettre  toutes  les  aflàires  entre  les  mains  de 
Pompée  3  &  de  le  rendre  le  Chef  &  le  maître 
.  de  l'Empire. 
cato«^»op-     Le  Sénat  s'étant  affcmblé ,  Caton  ne  tomba 
îdi«Vîr  pgg  fur  Metellus  avec  fa  violence  ordinaire, 
5ôîi/J"fc  mais  il  lui  fit  des  remontrances  pleines  d'}K>n« 
îawiur'ï'  nêteté  &  de  modération.  Il  alla  même  à  la  fin 
jusqu'à  lui  faire  des  prières,  &  il  loua  extrême- 
ment la  Maifon  de  Metellus,  comme  une  Mai- 
fon  qui  avoit  toujours  tenu  le  parti  de  TArifto- 

cratie. 

34.  Et  toUjorns  amentfefom  Us  feditîws.']  C*eû  aînfî  one 
j'explique  le  mot  ùAfono^  .  9«»  ne  fe  fefare  jamats  ,  omfk 
fiûtient,  ^ut  eft  toéjomrs  ameut/e.    Ce  mot  pourroit  auffi  û^ 

«nificr  .  qMt  fta  pas  été  çamprtfi  dans  ta  tÙftrtbutîm  , =- 

fi  chofe  le  dit  aflcz ,    puis  qu'on  propofc  de  l'y 


^vcfccncacc. 


prendre.  ,.   , 

Sf .  Crt*«  d^a(9  ne  rmtm  ftir  ém  f«V  ilmxi  emt  cnp- 
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5'€fatie.    Metellus,  pluy  enflé  encore  par  cet-     - 
te  modération  de  Caton  ,  &  le  regardant  déjà 
avec  mépris  >.  comme  \m  homme  qui  cedoit  £e 

Sui  craignoit  y  s'emporta  jusqu'à  faire  les  plua 
ères  menaces  ,  &  à  tenir  les  difcours  les  plus 
hautains  ,"  déclarant  qu'il  ferait  malgré  k  Sénat 
tout  ce  qu'il  avait  entrefris.  Alors  Caton  9  chanv 
jgeant  tout  à  coup  de  vifagc  &  de  ton ,  s'em?- 
porta  à  fon  tour  contre  lui  avec  beaucoup  de 
véhémence,  &  après  lui  avoir  parlé  avec  beau»- 
coup  d'aigreur,  il  ajouta  cntauffant  la  voix, 
que  tant  qi^il  firoit  vivant^  jamais  Pompée  n'en* 
^reroit  en  armes  dans  I^me, 

Ces  emportemens  des  deux  côtés  firent  ju* 
ger  au  Sénat  q^ie  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  de 
lefis  raffis ,  &  qu'ils  ne  iè  fervoient  point  de 
leur  Raifbn*,  car  d'un  côté  la  conduite  de  Me* 
tellus  étoit  une  fureur  avei^Ie  ,  qui  par  un  e£- 
cès  de  méchanceté^fe  portoit  à  tout  perdre,  âc 
à  mettre  tout  en  combuflâon,  &  de  Vautre  cô«* 
té  h  vertu  de  Caton  étoit  un  enchoufiasme  qui  B«ne  «a. 
te  portoit  toujours  à  combattre  pour  rhonn&?îf;^'pi%. 
jete&pourlajufHce.       *  T:^{tS^^ 

Le  jour  que-le  Peude  avoit  pris  pour  dQn**«'4««"«^ 
ner  fes  fuflFragès  fur  ce  Décret,  Metellus  parut 
à  la  Place  accompagné  de  tous  ks  gens  éc  de  c«  qai  fk 
grand  nombre  d'Etrange»,  de  Gladiateurs  ôcKS^teW 
d'Efclavcs  ,  qui  tous  armés  fe  mirent  comme  îif.oSîî' 
fin>  ordre  de  bataille.  Il  étoit  fuivid'qne  grande  g^î?  ^ 

pap-  ^ 

q^iânu  tAléns,'}  C'^eft  trois  minions  fêpt  ceos  dnauant» 
mille  livres.  21  fait  la  ibmme  moins  forte  dans  la  Vie  de 
€eUx  f  car  il  ne  la  porte  qu^à  ctoo  millions  cinq  çens- 
mille  drachmes  t  qui  font  deux  millions  fept  cens  cii> 
9gi°te  mille  livres.  On  pent  voir  la  Remarque  ii.  pac 
u8«  au  Ucu  de  hwni  il  iaut  lut  hUtv9iiu 
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partie  de  la  Commune ,  qui  defîroit  Pompée 

ctns  Vesperance  de  auelque  changement  >    & 

fim  parti  était  fortifie  par  tout  Je  cred^  de  Ce- 

fiiT ,  qui  étoit  alors  Prêteur.    Au  lieu  que  Ca- 

^  ton  avoit  bien  de  (on  côté  les  principaux  des 

Citoyens,  qui  entrdent  dans  fon  reâendment; 

mais  ils  prenoient  plutôt  part  à  VcSkafCy  qu'ils 

«ffudAa-ne  l'aidoient  à  la\repouflër  ,    de  forte  que  le 

E»«  î"..  danger  ,  auquel  il  alloit  s'cxpofer ,  tenoit  rou* 

••foie       {ç  j^  Maiibn  dans  l'abbattement  fie  dans  k 

crainte.  [ 

.  La  plupart  de  Tes  amis  &  de  fes  parens  iè 
rendirent  la  veille  chez  lui,  &  payèrent  tout  le 
ibir  &  toute  la  nuit  iàns  manger  £c  &ns  fe  cou- 
cher ;  &  f^me  Se  fes  (ôeurs  fqndoient  en  Iar« 
mes  &  dépbroient  leur  malheur  ;  mais  pour  lui 
^jterm»^  8c  il  leur  parloit  à  tous  avec. beaucoup  de  fermeté 
iSlT  *  &  de  coursge,  les  coniblant ficles fortifiant. 
Il  ibupa  à  fon  ordinaire  ,  fe  coucha  Se  dormît 
tranquillement  »  jusqu'au  matin  que  Munatius 
Thermus  ,  Pun  de  (es  CoBegues  tu  TribiHUit» 
l'éveilla.    Ils  allièrent  donc  eniëmble  à  la  PJa- 
-  ce  ^  accompagnés ^e  peu  de  gens,  nuàs  i  me* 
«     iure  qu'ils  avançtûent ,  ils  en  trouvoienc  beau- 
coup  qui  venoiem  au  devant  d'eux  pour  les  a- 
vertir  de  fe  tenir  fur  leurs  gard».- 

Q^uid  ils  furent  arrivés  à  l'en»^  de  la  Pta* 
ce ,  Qaon  s'ctant  arrêté ,  6c  voyant  le  Temple 
de  Caftor  &  de  Poihix  environné  d'hommes 
armés,  &refcalicr  occupé  par  des  Gladiateurs^ 
fictout  au  haut  Metellus  auis  à  côté  de  Celàr, 

il 

3^,  £f  À  le  tmhsttre  ftms  *n  venir  en*  •»«!»*.  "]  Il  y  a 
iSans  Je  Grec  *^«x«''  «P*''  «>^«  «V  av/^c  •  NUnxxac 
^/«n^fAim.  je  iai  bien  que  ces  termes  potirroiem  êtce 
expliquas  \  la  éertlt  i  Metilhu  voféna  ces  4enx  h»nmtes  r«- 
/•/jM  de  livrer  m  contât  efimâtré  &  dmt  Ufeftit  difficile 
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il  fe  tourna  vers  fes  amis  &  leur  dittO  U&tm'  ^Aotétcg. 


fur  la 


de  iOidau  Jk  et  poUrvk  ,  mù  ctmtTA  un  boff$m0  ximiàt  aod*. 


ce  de  Me>, 


sBtf^  é*  frvi  a$ttffifs  a  éffsmbU  tant  dg  geifs  ar^  miku. 
mes  l  £a  finiflknt  cesf  mots  il  s'avança  avec 
Therraus.    Ceux  oui  g^doioit  l'efcalier  s'om-. 
vrirenc  pour  le  laiuer  paflèr»  &  ne  voulurent 
donner  pafTage  à  aucun  autre  ^  ce  ne  fut  qu'à* 
vec  beaucoup  de  peine  ^ue  Catop  ayant  pris 
Munatius  pSLT  la  main/ lui  fit  fendre  la  preÇTe^ 
Se  ie  tira  après  lui.  QuanS  il  eut  monté  l'efca^ 
lier  il  alla  s'afTeoir  entre  Metellus  &  Cdàr 
pour  les  empêcher  de  Ce  parler  à  Toreille^dont 
ils  furent  fort  embarrafl^s  9  ne  (àchant  quel 
parti  prendre*    Mais  tous  les  (lonnêtes  gens  »  , 
^voyant  Se  admirant  ce  viâge  ièrîne  de  Câtoq^   . 
foa  injt^repidicé  8c  ion  audace  >  s'approchèrent^ 
lui  .criant  de  n'avoir  aucune  crainte,  &  dé  dé*' 
tneurer  dans  fà  {dacQ^  iâns  bouger  ,  Se  s'encou* 
rageant  &  s'exhortait  les  uns  lés  autres  &  &  te-' 
nir  bien  enfêmble  &  à  ne  pas:  abandonner  la , 
Liberté  &  celiu  qui  combattoit  pour  eUp. 

Alors  un  des  Cîr^'ers  ayant  pi-is  lé  Décret 
fOur  en  faire  la  leûure  à  î'Affembîéé ,  &  Gi- 
•ton  ne  voulant  pas  le  foufFrir  ,  Metellus  le  prit 
Bc  commença  à.  le  lire  ;  maiis  Caton  le  lui  ar- 
rachfn.  Metellus,  qui  le  iàvoit  par  cœur  ,  fe 
•mit  à  le  réciter^  Thermùs  lui  mt  la  nuin^ 
la  bouche,&  lui  étouflà  la  voix.  Metell^  vo* 
yant  dope  ces  deux  hommes  obftinés  à  s'qpr 
pofer  à  lui  ^^  &  à  le  combattre  &ns  en  venir 
îiux  m^ins^  §c  s'apperçevant  que. le  Peuple  fe 

fi  vemr  à  htft.  Mais  je  H%  pafiiadé  a^ç  ce  n'cft  mi 
ici  le  &OS  ,  ^  qu*«><u«x»i'  «>4ir«  ;  veut  dire  id  <wi  mî»4^ 
font  tn  venir  fmx  mains ,  m  umhst  fans  combat,  Plutar^C 
a  ëgard  à  ce  qu'il  a  'dit  plus  haut  qi^  Metellus  éioit 
venu  acc.Qi|i^9|îJ[u^  4c  gçn^  9cm«ii  fim^  ^  ho/nmes 
•       V4  "        ^  -     iiuds 
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nngeoît  de  leur  côté>  '^  eut  enfin  recours  i 
ce  qui  ppuvok  afliirer  le  fûccès  de  ion  entre- 
priie,  ^  6c  ordonna  que  les  gens  armés  >  qu'il 
avoir  dans  fà  xnaiibn  »  accouruflènt  avec  de 
grands  cris  en  femant  par^touc  la  terreur. 

**  Cet  ordre  étant  executé,le  Peuple  plein  d'cf- 

fioi  fe  difper{ë,&  Catoa  demeure  là  tout  ièul^ 
expofê  à  un^  grêle  de  pierres  &  de  bâtons  qu'on 
lui  jettoit  d'en  haut.    Murena  ,,  le  même  qu'il 

JJ'2jj^ft»-avoit  acculé  d'avoir  acheté  le  Confulat,  ne  la- 
**'  bandonna  point  dans  ce  danger  >  mais  le  cou»- 
vrant  de  fa  robe  il  cria  à  ceux  qui  lui  jettoient 
des  pierres  de  s'arrêter  ,  £1  enfin  il  fit  tant  par 
fo  prières  &  par  fes  remontrances  qu'il  l'ohli:- 
gea  à  guîtter  laPlace>&  ^e  le  tenant  toujours 
entre  les  bras  il  le  mena  dans  le  Temple  de 
Ca&cx  &  de  Pollux.  Alors  Metellus  voyant 
le  Tribunal  abandonné  »  fes  ennemis  en  Aiite, 
&  la  Place  deferte,  crut  qu'il  avoit  tout  gagn^ 
commanda  à  fes  gens,  armés  de  fe  retirer  >  & 
t'avançimt  doucement  &  modeftement,  il  târ 
cha  défaire  paffer  iôaI>ecret.Mais  ceux  ^qi  lui 

etoient 

Mids  ic  &M  armes:  Aiofi  ce»  hommes  nudc  ne  £ouvoitat 
«as  oombattre  contre  des  gens  surmés.  Et  c'eft  pourquoi 
ce  Tritmn  feditieox  a  recours  i  iès  gens  armés  pour  ém^ 
Mtcr  par  la  force»  ce  qu'il  ne  pourroit  obtenir  par. la  ra^ 

37.  Sttt  enSu  rtcmrs  J  ee  fmi  pomvnt  ajjttrer  1$  fmccis  ie 
fin  mtrtprifi,^  Le  telle  ^  frpk  ti  w^frf^w  r^fjtmc, 
A  Je  foi  que  les  Interprètes  ont  lu  rftHfAtmr ,  en  le 
xapportant  au  Peuple,  s*affertevant  que  U  PeupU  udoU  àr 
embré^t  et  qui  Im  étaft  ti  ftns  tUt/tt  c'efi-^-dire,  /e  parti 
dt  U  rsift»  &  de  U  jm/iice.  Mais'  je  croi  qu'il  ne  faut 
rien  changer.  Tlfèt  ti  «fit^w.  T^â/a?«c  ^  eft.  dit  de 
Metellus  i  qui  voyant  cette  grande  oppofition  voulur  » 
comme  on  dit  »  puer  de  (bn  tdSte  >  6l  pour  aflùrcr  le  lue- 
€cs  de  (bn  entreprit  »  faire  venir  pour  dernier  renfort  les 
gens  armés  qu'il  avoît  dam  û  mailbn. 

i8«  £t  trdêms  qm  la  gms  éormi»  ^il  ûvêU  iém  Jk  mm»- 
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étoient  oppofési  revenus  promptetnent  de  leui^^j^** 
eStoiy  retoumereot  incontinent  fur  la  Place  cnpr«»4cQinr 
jcttant  de  grands  cris  qui^  marquoient  leur  r©*"'*" 
Iblution  &  leur  coorage. 

Le  trouble  &  la  myeur  s'emparèrent  d^^ 
bord  de  Metellus-flc  de  fes  adherans,  qui  cru-^,^"" 
rent  qu'ils  avoient  recouvre  des  armes  &  qaey;][jjjj 
c*étoit  ce  qui  les  fiifoit  revenir  œntre  eux•^«ftjJ^» 
avec  tant  de*  fierté  &  d'audace;    Ils  prennent  ""  **"* 
donc  la  faite  à'iear  tour,  il  n'y  en^eut  pas  un 
fëul  qui  demeurât  fur  la  Flaoe.    S'étant  donc 
tbus  difperfés  les  uns  de^ ,  les  autres  detà-i> 
Caton  revient  9  &  louant  &  encourageant  le 
¥euple,il  fait  tant  que  la  Commune  (è  range  de' 
fon  côté  pour  opprimer  Metdlus  par  toutes 
fi>rres  de  voyes.- 

Le  Sénat  s'aflemblè  en  même  temps ,  8c  or- 
donne de  nouveau  de  -fecourir  Catoi!r'&  deraffeïwÉ 
combattre  contre  une'  Loi  qui  excitoit  dans£r;?;Sîr 
Rome  une  furieufe  (édition    &  une  guerre^»*''" 
civile.  Mètellus  perûfttût  dans  {bo  opinito^é 

£».]  Platarqne  viett  de  nous^dfic  que  McteMus  oanit  V» 
i  Place  accompagna  de  tous  Tes  cens  &  de  grana  doiih 
bxe  d'^naogers  ,  de  gladiateurs  &  d*c(clavcs  .  qui  tou» 
armés  le  mirenc  couhne  eo  ordre  de  bataille,  &  que  fe"  ^ 
Temple  de  Caftoc  étoh  eavifonné  d'hommea  aimes»  fie 
l^ftalier  occupa  jpar  des  gladiateuis.  Ces  troupes  n'é- 
toient  •  elles   pas  luffifantes  contre  des  hommes  nuds  5t  * 

6ns  armes  \'  u^h  vient  donc  que  Mètellus  fait  «enir  des*» 
gens  armés  qu*i!  avoit'  dans  là  mailbir'2  On  dira^»  con»» 
me  j'ai  déjà  mfinué  >  qu'il  les-fiik  venir  pous  foitifiet  les-^ 
autres  1  &  pour  les  mettre  à  leur  tête.  Mais  Flutarque  » 
dit  qu'il  étoit  venu  avec  tous  fes  gens.  Cela  mt  ait 
quelque  peine  ,  &>  je  croirois  que  le  mot  oho^v  eft  coi- 
tompu>:oc  qu'il  faut  peut-être  corriger  huté»fy  dti  Hutx 
0i  il  Us  Mvmt  Hfff^s  }.  ou  imi^^  qui  fîgnifîc  qyclqucfei*» 

Vf 
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tcdxas  fen  asdaoe  »  aiais  voymt  tes  Cotsibm 
étonnes  &  effrayés  de  k  fermeté  de  Catcasp  & 
perftiadés  qu'il  o'étiok  pas  poffible  de  le  vaio- 
/    cre,  ni  d'en  venir  à  bout  ennucune  m^niece» 
tout  d'un  <aap  lors   qu'on  s'y  ttteàdoit  Je 
ïnoins,  il  rint  à  la  Place,  a(&mbla  le  P^i^, 
dit  beaucoup  de  choies  contre  Caton  pour  at- 
tirer &r  lui  la  ^ne  publique)&  cria  -qu'A  vos- 
loit  Atir  k  iipraonie  de  cet  hommej:&  ne  pokt 
r     tremper  dans  la  conlpiradon  qu'il  avoit  âite 
contre  Ponxpée  ,  de  dontrla  ViUe  aaroit  bieo- 
^^r""  *ôt  fujet  de  4e  .repentir  après  avoir  rejette  un  fi 
P«  piïr    ff*and  «PerfiwMMge.    .En  môme  temps  il  partit 
aller  en  Afit^QQr  allet  ctt  Auc  iiïformer  Pompée  de  tout  ce 

informer        *      .     «^       .  ««/>  * 

romî»eedk  qui  sctoit  paffe: 

îiAV         Voilà  donc  Caton  dans  une  fort  grande  ré- 
putation) 6c  dans  une^haute  eftipe  pour  avoir 
«iofi  foulage  Rome  du  pefent  fardeau  du  Tri- 
bunal;, &  détruit  len  quelque  forte  dans  Me- 
•tellus  feul  toute  lapuifumoe  4e  Pompée.  Mais 
Gr«nd«    ce  qui  le  fit  encore  plus  eftimer,,  c'eft  que  Je 
cawnjîi    Sénat  voulant  noter  d'infamie  Metellus  ,  & 
î?n«'Sî  **  ^^  dépofer  de  fà  charge  ,  il  ne  voulut  pas  k 
â**p"et*    j>ermettre,s'y  oppolâ  de  toute  (à  force ^&  pria 
M««ii«..    fg  ggQ^^.  ^yç^  fa  faveur  il  lui  épargnât  cet  af- 
.front.    Le  Peuple  prit  .pour  une  grande  mar- 
que de  fâ  modération. &  defon  humanité,  de 
n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  fon  enne- 
roi.,  &  lui  infulter  après  l'avpir  abbattu  par  h 
•force.    Et  les  cgens  .fages  trouvèrent  que  c'é- 
toit  une  aftion  pleine  oe  prudence  &  çrès-utilc 
à  la  Republique ,  de  p'avoir  pas  irrité  Pom- 
pée, en  &  portant  à  cette  extrémité  :Contie 
Tvletellus. 

Environ  dans  ce  temps-là  ^LuojIIus  de  re-^ 
four  de  la  guerre^  dont- il  paroiûbit  que  Pom- 

Pfe 
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t>ée  lui  avoit  ravi  h  Gouroone  en  lui  enlevant 
J^  gloire  de  Tayodr  6nie,/è  vit  .en  danger  d'énre 
-privé  dé  Fhpnneur  du  trk)(bphe  par  l'oppoii- 
-tion  que  lui  fit  Gaius  Memmius,  en  le  cbar-,*^p'^\'? 
^eanc  de  plufieucs  chofes  devant  le  Peuple, £if;;iX;;,** 
-plus  pour  faire  &  cour  à  Pompée  gué  pour  au-  f^'il^'^ 
cune   haine    par(icdieré  qu'il  eut  pour  Iuî.po»?^* 
Mais  Caton ,'  tant  à  caufe  de  Falliance  qu'il 
4iyoit  con^nu^  avec  LucuUus  en  lui  donnant 
jen  .mariage  &  fieur  ^ervilie,  que  parce  qu'il 
-trouvoit  cette  aâion  injufte  &  indime  ,  s'op- 
ta à.  Mdmmius  ,  &  ibûdnt  pour  l^âmour  de  c^um  t^^ 
Xucullus  une  infinité  d'accuâtions  &  de  ol-^^Liu/. 
4Qm9ie8,qui  île  firent  enfin  dépofer  de  ià  cbat^  ^^^  ^ 
.comme  d'une  violente  tyrannie  qu'il  exerçoit  p^rHe <k 
^contre  le  Peuple^  mais  tput  chaOe  qu'il  étoit?,  ^aufA^JL 
41  elit  encore  affez  de  force  po^r  cpmraindfe  ^lï„*/* 
JMetpmius  A  te  retirer  des  aflemblées  £c  à  évi« 
«cerlaiîce. 

.  Lbcullus*  ayant  obtenu  l'honneur  du  trionv 
^he  I  Vattâcha  jkos  fortement  à  Caron-,  qu'il  . 
jrcgardoit  oomn^e  le  plus  fort  rempart  &  le 
;boulevart  le  plys  afitiré  contre  la  puiffance  de 
-Pompée.   Alors  Pompée  revenant  de  fes  expe-  Jj^j^^ 
-ditions^  tout  brillant  de  gloire  ,  &  dans  la  con- éj^^^w»» 
\fiance.q(ie  la  rj^ceptioh  éclatante  &  toute  pld-gi^*^'^ 
-.ne.  de  ^tnafques  d'afiedion ,  qu'on  lui  avoit 
faite  par  toute  l'Italie ,  étoit  un  gage  qu'il  ne 
\fmk  rèftifé  de  rien  de  tout  ce  qu'il  demande* 
;rott  à  fes  Citoyens,  envoya  devant  quelgues- 
llin^  de  fes  gçns  prier  le  Sénat  de  diflfererrelcc-J^îprt.T' 
tion    des    Confuls  jufqu'à  fon  arrivée,  afinS^^J^^Vrer 

Î n'étant  prefent  il  pût  fiivorifer  la  pourfuite  de*J**J*g;;'y^^ 
^ifim  ,  éc  ibUiciter  pour  lui.'  La  plupart  <lcsj^^[9ujpoa 
Sénateurs  y  donnoienc  déjà  les  mains  >  mais'caton'iY 


•ppofe  tI^i»» 
mène  8t 
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lat  ce  délai  pour  quelque  choifè,mais  c'en:  qui? 
vouloic  ruiner  cette  tentative  de  Pompée,  Se 
togaçr  les  ailes  f&s  eû)eraocesy  pour  le  des- 
abufer  d'entrejprendre  de  ces  fortes  de  noi»- 
veautés  ;  &  dans  un  moment  il  fit  tellement 
changer  le  Sénat ,  que  &  demande  kii  fiic  re- 
fiifëe  &  que  l'avis  contraire  paâà. 

Cela   facba    extrêmement    Pompée  >    tpû 

voyant  bien  qufi  s'il  a'avoit  Caton  pour  ami  ^ 

il  ^ouveroit  en  lui  un  puiflant  obitacle  à  tout 

ce  qu'il  entreprendroit  >  envoya-  quérir  Mvh 

•XTSSiS-"*^*'^»  l'intime  ami  de  Caton  >  &le  pria  de 

rEf  î^^nii'  ^  ^^  demander  de  ù,  part  deux  nièces  qu^il 

lett^M-^'avoit^  qui  étoient  en  ^d'être  mariées  ?  l'ai- 

Mr^in^née  pour  kû  ,  &  la  cacfette  pour  foa  fils  aîné. 

biL^'^'^utres  difent  que  ce  n'éooient  pas  fes  nièces^ 

mais  Ces  propres  filles  qu'il  fit  demander.  Mu^ 

natius  ayant  fait  la  propofitîon  à  Caton,  à  &. 

femme  y  Se  ï  fes  fceùrs,  toutes  ces  femmes 

.parurent  très-iâtisfàitcs  de  cette  ^Àlance  àcau- 

iè  de  la  grandeur  &  de  k  d%ntté  duPerfonna- 

ge  qui  ^3ffit)it^  mais  Caton ,  fans  differer  un 

moment ,  fiins  autre  réflexion,  &  frappé  to«t 

K^p»i«<k4ftd'un  coup  des  vues  de  Pompée,  répondit,  Ktf- 

«ertc  profo.  tournent  -  vous  -  <p9  ,  Mmta$w$ ,  rttourmiz,  •  vous- 

V^féL    mt  Hm  viU  ^  &  difes.  i  Foi^à^^  ype  Câtm 

.  r  39.  g^  Céitm  ffefi  punt  prtnééU  fév  k  tUf  dis  )&«wtti} 
Il  y  a  à  la  lettre  .  »v/  fnint  fftmAle  fétr  Papftartmnt  i» 
femmts  r   &    celaeft  plaifamment  dit.    Caton  parlé  de 


40.  §1^  Vit^fimt  jugtr  far  révtuemtnt,  Ufimhkpie^Cs» 
êwjft  mut  famie  Céifitale  dé.  rejetter  cettt,  ^Ulittnee.j    U  eft-  c«- 
laÎD'  que  fi  Caton  aVoit  bien  pefô  ,ee  qvCil  pouvait  avoit  \ 
àc&Tcr  lie  iQxn^  >  ^cnu  ftin  ficudtc  »  om  fbà  allié» 

av«S 
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fiefi  pomt  prenabk  faf  h  coté  des»  femmes^ 

ijwtl  fait'vmtabkment  ffand  cat  di  fin  ami^ 

$iéy  &  -^  tant  qu'il  ne  poutfaivr^  qtie  des 

chofis  juttes  y.' il  trouvera  en  lui  une^  amitié  plus 

fitide  ^  plus  ferme  que  toutes  les  alliâmes  les 

plus  étroites;  mais  que  jamais  Caton  ne  donne»- 

ta  à  Fompée  des  otages  contre  fit  patrie.     Ces 

.femmes  furent  fore  roéconcences  de  ce  refus 

de  Caton,  fes  amis  même  blâmèrent  fort  fa^  &rrfj>Mm^ 

j:éponfe  qu'ils    tarouverent  incivile  &    tropSîîïwî."*'' 

fiere. 

Quelque  tenips  après  il  arriva  que  Pompé«, 
ménageant  le  Conuilat  pour  un-  de  fes  amis,„îa?r<ïui*^ 
envoya  diftribuer  de  Targent  dans  les  Tribus.  J;;;4"„S5r 
Cette  corruption  fot  d'abord  divulguée,  carj*^;;^»^»  * 
on  fut  que  cet  argçnt  a  voit  été  compté  dans  ^^«jjj- 
ks  jardins  même  de  Pompée.  Caton  ne  man*eiSà>., 

5ua  pas  de  dir^e  d'abord  à  ces  fem.mes>£^  hien^ 
nous  avions  accepté  P alliance  de^  Fompée  , 
nous  aurions  necejfatrement  notre  part  à  Vinfa^ 
mie  de  ces  aiiions*^  &  elles  avouèrent  qu'il 
.avoit  £ût  plus  honnêtement  Se  plus  fagemenc 
qu'elles  >  de  la  refufep* 

[    ^  Que  s'il  faut  juger  par  Févenement,  il  j&mti» 
icmble  que  Caton  fit  une  faute  capitale  de  re- wlittrqî« 
ictter  cette  alliance,  &.  de  fbuflHrir  quePom^î",**'**' 

pée 

«Vttce  qQ'tf  eirpottToît  &  4êvoit  cr^iiutfe  après  ce  refiur* 
VU  chéEchoit  à  le  fortifier  d'ailleurs ,  il  auroit  connu  qu*il 
D*y  avoir  pas  à  balancer  >  qu'en  bon  politique  il  devoft 
;0ccepter  cette  alliance ,  pout^  le  bien  même  des  afi&iresf. 
car  la  bonne  politique  veut  qn*on  profère  toujours  un  peo 


part' aux  in|ufiicès  de  cet  ambitieux^  qui  ne  peniàit  qj^^ 
3fc  fmk  dt  lui  COXUCC  &  fiatrie, 
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pée  s'adrcflat  à  ÇeTar,  &  qu'il  Ùt  ce  m9Tiag^ 

3ui  en  unifiant'  là  putflànce  de  Pompée  à  celle 
e  Cefar,  penfa  reriverfer  dé  fond  en  çomb^ 
PEmpiré  Romain  9  &  ruina  au  moins  en6n  jja 
République,  ce  qui  ne  ferôic  peut-être  jamau 
arrivé  ♦'  fi  Caton,  craignant  ces  légères  fau- 
tes de  i^ompée,  ne  lui  en  eût  laiflé  faire  de 
beaucoup  plus  grandes  en  foirant  qu^il  cher- 
chât à  fe  fortifier  des  forces  d'un  autre.  Mais 
toutes  CCS  choies  ne  dévoient  arriver  que  plo^ 
fieurs  années  après  les  temps  dont  nçus  par- 
lons. 

LucuUus  &  Pompée  étant  entrés  en  grand 

difièrent  fur  les  Ordonnances   qu'ils  avoient 

faites  dans  le  Royaume  de  Pont,  car  chacun 

^^^«•h  d'eux  prétendoit  que  les  ficnnes  fuiïènt  coa- 

Sïïlofcl^iriifervées,  &  eufibnt  lieu  au  préjudice  des  au- 

***"''^*'     t«es,  Caton   parut  ouvertement  pour  Lucul- 

Jus>   à  qui  on  faifbit  une  grande  injuflice. 

J*»jy^«  «Pompée  ayant  eu  du  deflous  dans  le  Sénat, 

^PiLKn  ^^^  recours  au  Peuple,  &  pour  le  gagner  fi 

Pra^/dM  propo^  de  faipe  aux  Soldats  le  partage  des  ter«- 

**^'L ...  res.    Mais  Caton  s'y  étant  encore  oppoféj  & 

yjS%\>^  ftyant  fait  rejetter  cette  Loi,  le  defefpôir  pot;- 

••âïiS  Irtc  ta  Pompée  ^  -s'unir  avec  Clodius  le  plus  infi^ 

<jtoaîM.     j^^^  ^  le»plu&foditïcuxde  tous  ceux  qui  fè^nc- 

Joient    de  haranguer  le   Peuple.    En  même 

*  temps  il  s'unit  en  quelque  forte  avec  Ceûr, 

y  Caton  lui-même  lui  eh  ayant  fpurtii  le  pré^ 

textes  &  voici  comment. 

Ce&r    de    retour  de  fon    Gouvernement 

•  4t.  Si  taton^  craignant  ces  légères  fa ntes  Je  Tçmpfe  ^  fi^ 
êm  jtn  elkt  Uiffê  faire  de  keamcOHp  plus  grandeL']  Le  tc^^lte  A 
corrompu  âc  défedueux  eh  cet  eirdroit.  Je'  croi  qu*n 
Unx  léublix  U  le^on  quç  ucfeocc  ua  lASH  7m  ^etf>/nr» 
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4'£fpagzte)  brjguoit  k  CooÊtlat  dans  k  in£- 
0c  ternjM  cpi'il  deimndoit  Thooneur  dutrkmi* 
phe.    Mais conotmeily  avoitune  Loiquior** 
doonoit  fme^c&jx  gui  pourfutvoient  len  cbar^. 
ges  9    fudent  'aâuellemenc  piiiefens  dsns  Ro- 
me, £c  que;  ct\jx  qui  desnancioiem  le  triom*- 
Î>he>  demeurft0ei)t  dehors»  il  pria  k* Sénat  àejçtAtàê^ 
ui  accorder  k  privilège  de  briguer  je  Coofu^pTfks'*  ê» 
ht  par  des  perfotines  toteipofées.    La  plupart  coSruû!* 
des  Senaïcurs  y  oanfentçient,  Qaton  feul  s'ydïïiTJÎ.». 
jQppofa,  &  coaune  il  yit  quermalgrclbn  op-^^^Jg^/Jg 

£)iition  tout  le  Sénat,  pour  faire  pTaifir  à  Ce^j;;[înf„p," 
r,  alloit  accorder  ce  privilège  ,  auand  fonjf/f^Jj- 
:tour  vint  de  dire  fon  avis,,  il  parla  tout  le    *  '"'^ 
jour,  &  confuma  ainfi  tout  le  temps  de  TAf- 
^îtpbiée,  de  mankxe  qu'elle  ne  put  rien  re- 
ibudre. 

Cefar  abandonne  là  ./on  triomphe^  entre 
4ans  la  Ville,  &  s'attache  d'abord >à  ^c  conci-jJJ/^'^J^ 
Jier  l'amitié  de  Pompée  »    fie  à  briguer  le  p«^ri>rrn!r 
Confulat.    Il  fut  donc  élu  Conful,  &  incon-l^^lTi:; 
binent  il  donna  en  mariage  à  Pompée  fa  fille  Poï^lâ* 
Julie.  Et  avant  fait  eftfemble  une  ligue  contre  7a^ii.j."!ïll 
Ja  Ville»  l'un  propofoit  des  Loix  pour  fmCcJrù'iH! 
:diftribijer  des  terres  aux  pauvres  Citoyens,  Ôc^^-f^ 
i'autre  paroiflbit  pour  appuyer  ces  Loix  ,  & 
jxxxr.les  défendre  contre  cq^x  qui  ofcrp^enc 
jeSi  combattre.  Lucullus  &  Ciceron  iê  joigni- 
;jrent  à  Bibulus,  qui  étoit  l'autre  Confiil,  pour 
sy  oppofer.    Mais  celui  qui  s'y    oppoia  k^centjpn 
cplus  mtement,  ce  fut  Caton,  a  qui  ralIian«àCMf* 
ce  de  Pooit^ée  &  de  Cefâr  étoit  déjà  fufpeâe, 

.Pompée  fit  là  aae  crcs-gMode^iicef  car  en  chetchimc  à  & 
ftctifierd^  forces  (te  Ce6(),U  jfocttfia  CcCtf  cgntre  1)^  « 
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.  fie  q^t  voyoit  bien  que  la  ligue,  qu'ils  avoieât 
fiûce  enfetnble,  n'écoit  faite  à  aucune  bonso 
««•.te  ôitcntion,  auffidic-ilen  plein  Sénat,  j»V/  ne 
'SmràKÊiÊ.  -créùfftni  peint  €etn  Jifiriimfio»  Je  terres,  métis 
ftfil  resiautoit  U  resompenje  que  demémdtrMeut 
hsfmUiUerftent  ceux  qui  far  telles  largejjes  sU 
biens  flattant  ^  amer  faut  k  Peuple. 

Le  Sénat  fut  de  fbn  avis  ficplufieurs  des  plus 
honnêtes  gens,  qui  nëtoient  point  du  Senat> 
ië  joignirent  à  lui  ,    témoignant  hautement 
leur  douleur  &  leur  co^re  de  l'étrai^  con^ 
duite  de  Cefar.    Car  tout  ce  ^ue  les  Tribune 
les  plus  infolens  &  les  phisièditieux  mettoient 
en  avant  pour  jdaire  au  Peuple,  H  l'appuyok 
de  toute  rautonté  Confulaire  dont  il  étoit  re«- 
^^,ir«    vêtu,  s'infinuant  ainfi  honteurement  &  baflè- 
Jjjj^^»  ^  ment  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Commune. 
Ceft  pourquoi  Cefàr  &•  Pooipée,  craignant 
d'échouer  dans  leurs  deflèins  par  les  voyes  or- 
dinaires, eurent  recours  à  la  R>rce:  Premierew 
tfotMM4»ment  comme  le  Conful  Bi6ulus  defcendoit  à 
«•r»  fcdt  ]^/p\^çQ^  on- lui  jetta  fur  la  tête  un  plein  p». 
nier  de-fiimier,  enfuite  on  fè  jetta  fur  les  Lio» 
teurs  qui  marchoient  devant  lui,  &  on  mit 
leurs  rafceauir  en  pièces,  &  enfin  on  en  viqt 
aux  pierres  8c  aux  traits,  de  ibrte  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  ge^^s  bleflès,  fie  que  tous  les  au^ 
très  prirent  la  fuite.  Caton  (è  retira  le  dernier, 
4narchant  à  petits  pas  ,    tournant  ibuvent  la 
tête,  fio  maudifîant  de  tels  Citoyens. 
f^Mi'    -  Non  feulement  donc  les  iéditieux  firent 
Ifîffêr  U  Lo&paQèr  la  Loi  du  partage  des  terres ,  mais  ils  y 
Ji  «rSî!   firent    ajouter    encore  que  le  Sénat  jureroit 
tti^^T  ^  la  maintenir,  fie  de  lui  prêter  main  forte, 
jj«;^ijj^^^  quelqu'un  vouloit  s'y  oppofer:,  fie  ordomic- 
<nr       *tent  de  grandes  peines  coalise  ceux  qur,i:eftt* 

■"" *  fer 
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fcroîent  de  prêter  ce  ferment.    Ils  jurèrent, 
donc  tous  par  neceffité»  fe  refibuvenant  de 
ce  quiécoit  autrefois  arrivé  à  l'ancien  Metel-  A.M«çeita< 
lus,  qui  ayant  refufé  de  jurer  pour  une  Loiv^uviè-*' 
femblable  ,  fut  banni  de  Tltalie  fens  que  le  ^«  **«*»»•• 
Peuple  fe  mît  en.  peine  dePempêcher.    Tou- 
tes les  fensnes  de  la  maifon  de  Caton  fondant 
en  larmes,  le  conjuroienc  de  ceder,&  de  jurer 
comme  les  autres^  fes  parens  &  fes  afnis  les 
plus  intimes  Ten  preflbient  auflTh    Mbis  celui 
qui  le  perfuadai  le  plus,  &  qui  le  porta  à  prê-   cwn imi- 
ter ce  ferment,  ce  fut  Ciceron  qui  lui  repre^  "SS'fc  ce 
fcnta  &  lui  infinua  qu^tl  n^j  avait  peut-êfre  pas  J'jj^'j;^ 
tant  de  jujlke  ft^il  erayaity  à  veifMr  ioppofit 
jeul  à^ce  qui  avait  été  refoh  ^  écrite  par  tous  sag*  rmu». 
ks  autres  }    que  peur  vouloir  changer  quelque  ck«o2'&i 
fbofi  dam  ce  qui  efi  d^wfait  &  ok  Ton  voit  j»'// p^M'obfi- 
êfi  impcgiUe deréuffir y  defejetter  dans  un  pe^^^cttï^ 
ril  évident  fans  aucun  ménagement  pour  fa  per^ 
Semne^  cela  efi  JFun  infenjé  éf  d^nn  furieux^'^  ^ 
enfin  que  le  dernier,  des  •maux'qu^il y  avoit  à 
faire  ce  qt^il  faifiit ,  c*eft  qu^en  abandonnant  éf 
aes  livranP  ajjp^  à-  la  dijcretien  des  feditieux  é* 
des  mal- intentionnés ,   la  Ville  pour  laquelle  il 
faifiit  toutes  chofisy  il  donnoit  Heu  de  penfer 
qu^il  fi  retirait  avec  gxand  plaifir  des  combats 
quUl  avoit  â  fintenirpour  elle.  Car ,  ajo&ta-t-ih>. 
f  Caton  n^apas  hefiin  de  Rome  y  Romeabefiinde 
Caton ,  tous  fis  amis  en  ont  befiin.  Et  je  fais  y  con- 
tînua-t-iT,  le  premkr  de  fir  amis  qui  en:  ai  en»- 
cfire  plus  befiin  que  les  autres  y  pourCuiviô'per» 
facutépar  Clodiusy  qui  armé  du  TViiunaty  vient 
contre  moi  tête  baisée  pour  me  faire  kannir.  On 
dit.  que  Caton,  amolU  par  tous  ce&difcours^ 
par  toutes  ces  prières  qu'il  entendoit^  dans  6 
siaiibn  &.  à  la  Place  ^  fut  enfin  forcé  à  grand? 
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Seine  cf  en  venir  à  ce  ièrmem>  &  qiv'il  y  Tint  It 
^rnicr  de  cous,  à  Texçepuon  d'uQ  leul,  qui  c- 
toit  FavoniiJiS)  un  de  iès  amis  particuliers. 
^'ÏJ'*'     Cefar,  enflé  de  ce  fuceès,  propofa  aoe  au- 
cm^â*S  ^^^  Loi  pour  faire  partager  aux  plus  pauvres  Ss 
•pio^t''^  aijx  plus  neçeffiteux  des  Citoyens  prefque  tcwi- 
tes  les  terres  de  la  Catnpanie.  Perfônne  ne  ^ 
ctfzt  le  Alt  oppofa  que  Caton  Teul.     Ec  Ce(âr  le  faisant 
Jw/iî  m..  Prendre  par  fçs  Liâeurs,  Iç  traîna  de  la  Tri- 
jM*«pri.  bune,  &  le  mena  en  prifon  «  fans  que  pouf 
cette  violence  il  rabattit  rien  de  fâ  liberté,  a^ 
contraire  en  marchant  il.  continuoic  de  parler 
contre  cette  Loi ,  ^  exhortait  le  Peuple  à  im- 
pofer  iilence  à  ceu3^  qui  avoiept  Taudace  d'à* 
cawn^tvî  vai^cer  d^  propofitions  G  pernideufes.  Le  Se^ 
^r»i^^^  mt  le  fuîvoïc  dans  un  grand  ab^tteipcnt,  avec 
fiVbSdeV'la  plus  faine  partie  du  Peuple ,  qui,i;ar  Coa 
^nVue-    mornç  filencetémoignoit  affez  qu'il  étôic  trà9- 
*•*"•        fâché  dç  l'indigne  traitement  que  l'on  fkifoit 


à  CîUon,  &  qu'il  ne  Ip  fupportoit  qu'avec  pei- 
ne. Cefar  vit  donobien.  que  le  Peuple  émt 
mécontent,  mais  il  s'opiniatra  à  le  ccxiduire 
dans  lefperance  quç  Caton  lui-même  en  ap- 
pelleroit  au  Peuple,  &  gu'U  s'amilèroît  jiu- 

Su'à  le  prier.    Mais  vcw^nt  à  fa  contenance 
ère  &  affurée  qu'il  n'en  ftroit  rien ,  enèn  vain- 
ï^al/'''  Ci|  par  la  honte  &  par  Tinfamiede  ibnaâioii, 

il 

41.  Et  Mm  G^Uffim  ,  «m  ^*  iMJpi^.ir  Pfmfée.']  Jf 
fuis  force  de  me  (èrvii  d'un  Vieux  terme»  la  Langue  ne 
m'en  fburDiflàqt  pas  d'autre'  pour  exprimer  ce  (^ue  rlutar- 
^ue  dit  ici  »  c?r  c'eÛ  le  £eiit  de  ce  mot  i»  rm  Thftwûi^^ 
MoTiireif  AvB^tiyrof,  qui  a  été  fort  mal. expliqua.  Cet  41L- 
lus  Gabinius  étoit  fort  décrié  pour  lès  io&mes  de- 
taociies  s  Voici  comme  en  parle  Ciceron  dans  ton  O- 
railba  pour  Sexttus.  Cnm  fiiat  dm  OU  Biéptth*  pmt  fétf 
Cabîtiinm  &  Pifonem  ,  mltermm  (Gakîninm)  bawirti  ^mOt" 
àU  9M  gatattjpmh  ât^ut  •pultntijpmîs  Sjris  gâxSs  innmmtrA" 

èUê 
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fl  lâcha  Itù-même  an  des  Tribuns ,  le  pnaût  a^j^^^J*^ 
tfallcr  enlever  Caton  à  fes  Liâeurs.  Tribun. 

Ce  que  les  fedideux  gagnèrent  par  toutes  ces 
Loix  &  par  toutes  ces  largeflès ,  c*eft  qu^ils 
amadouërenc  fi  feicn  le  Peuple  qu'ils  firent  de*  ,„*îîj5g^, 
cerner  à  Cefàr  le  Gouvernement  des  deux  Illy*  J^^j^'jg;' 
ries  &  de  toute  la  Gaule  ,  avec  une  Armée  de  "*'     *  ' 
quatre  Légion^  pour  cinq  ans ,'  quoique  Caton 
leur  prédît  ôc  leur  annonçât  qu'eux-mêmes  paf 
leurs    propres   fuffrages  ils  établiflbient  dans 
leur  Fortercffe  le  Tyran,  qui  ne  manqueroit  ,2,»;^^^ 

Eas  de  les  afiujectir.    Us  firent  aulTi  paflèr  Pu«  fifomâiM^ 
lias  Ciodius  de  la  ftniiUe  Patricienne,  dont  il  7t)if "•?"«! 
étoit ,  dans  une  famille  Plébéienne ,  pour  pou-  '•"  "'*'"•' 
.  voir  felon  la  Loi  le  faire  élire  Tribun,  comme  ,J"  ^J^ 
ils  firent  fur  ce  qu'il  leur  promit  d'executeraiotam»  . 
tout  ce  qu'ils  voudroient ,  pourvu  qu  en  re-  pi«bd«nn«« 
compeniê  ils  lui  accordaflènt  le  banniflèmentvÔ?/irftu' 
de  Ciceron.    ils  firent  encore  defigner  Confuls"  ^'"*^ 
pour  Tannée  fuivante  Fkcn  p^re  de  k  fenir 
me  de  Cefàr ,  ^*  &  Âulus  Gabinius ,  un  des 
tnignons  de  Pompée ,  comme  Tafllvrent  ceux 
qui  ont  connu  fà  vie  &  fès  mœurs.  "    > 

•  Mais  quoiqu'ils  fliflènt  par  «là  maîtres  des 
affiûres,  &  qu'ils  euilènt  réduit  à  leur  dévotion 
une  partie  de  la  Ville  par  amotir,&  l'autre  par* 
t|e  par  crainte  ,  ils  -ne  laiflbient  pas  encore  de      « 

redou» 

tîU  fwÂMS  smi  i  kêSmm  infirrt  fmffieHtSImâ  9  4»#  mfttm  cw/f«  ^ 
Tes  ,^  illshatafam  divitias  in  prpjundijtmttm  lihidinum  fuarnm 

gmrihem  fr^ftmdat  (  vifiamfi  ^àipcau  in  tsatlU  êmnium  Un- 
um  ,  tmgmimm  m  jam  videatmr  effe  illa  villa  qmam  ipfe  Tri" 
bnnut  flihh  fiû*m  oSm  in  cwcimtbus  explicabat  ,    fw  fortis» 

Jîmum  ac  fmmmmm  cîvem  in  invidiam  ,  Ifomo  eaftns  ac  ftm 
€tÊftd0s  .  voesret.  Ce  que  Plwarque  afoûce  .  ctmme  l^afat- 
un$  cmx  ^m  mf  connu  fê.  vit  &  Jes  nuturs  ,  marque  aSc'a 
çe  qu'il  a  voulu  ^c  psc  les  mots  qu'U  vient  <i*cia- 
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redouter  Caton  ;  car  dans  les  cho(es.même  ci 
ils  avoient  eu  le  defTus  contre  lui  >  ils  voyoi&x 
bien  qu'ils  n'en  étoient  venus  à  bout  qu'avec 
de  grandes  dif&cukés  &  avec  des  ^ines  infi- 
nies )   &  non  (ans  une  grande  honte  de  leur 
part.    Or  ils  ne  trduvoiént  rien  de  plus  trifie, 
de  plus  ficheu)c>  de  de  plus  in&pportable  que 
le  reproche  de  ne;  l'avoir  emporté' que  par  la 
force  ,  ôc  encore  bien  difficilement^    Clodius 
même  n'ofoit  efper-er  de  chaflèr  Qceion  tant 
chStS",  que  Catoa  fcroit  prefent?  Cherchant  doncles 
gpjjjç^^^'f- moyens  de  l'éloigner,  la  première  chofè  qu'il 
gnce^qu'îific  dès  qu'il  eut  pris  poiTeffion  de  (on  Tribu- 
rrfJiê?"'^  nat ,  ce  fut  d^envoyer  quérir  Caton^   Quand  il 
fut  venu ,  Clodius  commença  à  lui  dire  ^tf^U 
àiScMRÛs^  ^V^^  ^^  pl^  iEwmm  de  bien  de  tPMs  les  Re^ 
Mm*cïf  ^^^  9  ^  ^^^*  i^  avoit  les  maint  les  fks /«- 
*^       '  res  &  les  plus^  nettes ,  &fàe  se  fit  là  tofhssen 
qu^sl  avost  de  Im^  il  étoitfrh  de  le  Im  sev^rener 
far  des  effets  y  car  y  ayant  plu  Semt  perfewnages 
eenfiderahles  >   ^ «î  lui  demandeient  k  sommant 
dément  de  Cypre  ,.  <^  ^ui  priaient  inftsmsneni^ 
d*y  être  evoeyép^  il  le  jugeoit  feml  dipte  de  cet 
emploi ,  ^  qne  par  faff^èienauUl  Un  pertêit  il 
ûoit  ravi  de  lui  faire  ce  plaijtr  en  lui  donnant 
la  prtf&ence» 
^       :    Ces  paroles  ouïes,  Caton  (ê  mit  auffi-tôt  i 
«Snieg*  ^^  f**  ^'^^^^^  **  f^^i^  ^  ^^  injure,  &  non 
Sîdîïi'*"**^^^  «r»  plaifir.     Oh  bien  »  lur  repartir  Clodius 
ciodîw    avec  un  r^ard  mépri&nt  &  fuperbe  ,  f^ff^^ 
tttttMiT..    tu.  n^y  veux  pas^  alùr  de  .gré  y  je  fyferalaUet 

pgt 

49.  tii  qtn  let  Rûffuims  Uà  iimnerdèm  UGrémit  Ftitrifi 
ie:  renms  dans  U  ViUt  de  Paphot,'}  Il  ibloit  que  ccne 
Grande* Prêtrife  fôt  quelque  choie  de  bien  confideraUct 
EuiTqii'on  U  zcgaidMC  comme  tia  dédommagement  d» 

Digitized  byCjOOQlC 


CATON  DVTIQX3E.        477 

par  yorce.     Et  s'en  allant  incontinent  à  l^As- 
femblce  du  Peuple,  il  fit  paflèr  TEdir  qui  lui 
décernoit  cette  commi{Eon,&  quand  il  partit j> 
il  ne  lui  donna  ni  vaiflèaux,  oi  troupes,  niOf-f"  rÎÉJK!" 
ficiers  publics.    Il  envoya  feulement  avec  luij;;^^*^'^ 
deux  Greffiers,  dont  Tun  étoit  un  voleur  &  uaw« c«^«» 
icelerat  ,   &  l'autre  un  de  fes  clients  &  fon 
domelîique.'     Et   comme   û  la  commiffion 
d'aller  conquérir  Cypre,  &  en  chafler  le  Roi 
Ptolemée  ,  étoit  trop  légère  &  trop  aifée  i)Our 
lui,    il  y   en  fit' ajouter  une  autre,    qui  é-y^^^J^^^^ 
toit  d'aller  ramener  dans  .Byzance  les  bannis, ««"^"Jj» 
&  les  rétablir  dans  leurs  biens,  voulant  à  quel-  Jjjjj,^"}^^ 
que  prix  que  ce  fût  le  tenir  éloigné  de  RomelVnnb'dAu 
le  plus  long -temps  qu'il  feroit  poffible ,    ôc^'*"*** 
l'empêcher  au  moins  d'y  reveair  ^ndant  fon 
Tribunat. 

Caton  fe  voyant  réduit  à  cette  dure  neceffi^ 
té ,  confeilla  à  Ciceron ,  que  Clodius  pour- 
fuivoit  à  outrance  pour  le  faire  chaflèr  ,  de  ne^^Çç,  ^^ 
point  exciter  de  tedition  en  s'oppoiànt  à  fonwn«»j««^ 
Enoemi  j  de  ne  pas  jetter  û  Ville  dans  une  *****"* 
guerre  civile;  de  ne  point  la  remplir  de  meur- 
tres, mais  de  céder  au  temps  pour  pouvoir  être 
encore  une  fois  le  iàuveur  de  &  patrie.    Apre» 
quoi  il  envoya  devant  à  Cypre  un  de  fes  ami^, 
nommé  Canidius ,  confèiller  à  Ptolemée  de  camn  hM 
céder  fon  Ifle  fans  combat ,  l'affurant  qu'il  nepfôiîmS.*** 
-    manqueroît  jamais  ni  de  biens  ,  ni  d'honneurs  ,ietrf<?LÏr 
♦'  &  que  le  Peuple  Romain  lui  donneroit  ho^l^j!^ 
Grande-Piêtrife  de  Venus  dans  la  Ville  de  Pa-y,^j^,V*î; 

Cypie. 
Koyauine  de  C^jrprOi    Koos  ûvons  par  l* Antiquité  9  &  fui- 
tout  car  le  témoi^oagc  {d'HcmerCi  que  les  Gxaods^Piêucs    ' 
«les  Dieux  ctoieot  des  hommes ,  non  iculement  d'une 
l^andc  digoic^i  iittt»  oès-puUiuu  &  oct'Xicbei. 
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•phos  ;  cependant  il  fëjouma  à  Rhodes  pour  ? 

Élire  fcs  préparatifs,  &  pour  y  attendre  la  re- 

ponfe  de  Ptolemée. 
Aaim  u       ^^  ce  même  temps-là  Ptolemée  Roi  d'E- 
fm^il^'gyptepouT  quelque  emportement  de  colère,  & 


jjc^f«.^  quelque  difièrend  qu*il  a  voit  eu  avec  fës  Sujets, 
4«°p«tcV.  abandonna  Alexandrie  pour  aller  à  Rome/,  (è, 
a jri'Bgyp.  flattant  de  Teiperance  que  Pompée  &  Ceâr  le 
ïayïu».  "ineneroient  dans  fon  Royaume  avec  une 
Vvîom^  groflè  Armée.  Chemin  fàifint  il  voulut  voir 
àRhiïwfc  ^aton^  étant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envoya 
•j^jj *  o^-  chez  lui ,  ne  doutant  point  que  dès  que  Cacon 
Pendre  îbâ  fauiolt  fon  aruvéc  ^  il  ne  vint  le  vifiter.  Quand 
""'^**'  fon  Envoyé  arriva  ,  Caton  étoit  par  hazard  à 
4fS»n%  ^  c^^^  cTafl&ires  ^  il  dit  à  l'Envoyé  fa*  P/afc- 
sonZnfoyi.jft^  fi;inf  Je  ffOuveT  s*U  avait  affaire  àTUti.     Ce 

qu'il  fit. 

w  îiîÎT?ih     Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au  devant 

SweVan"  îî  -de  lui ,  il  ne  daigna  pas  même  fe  lever  de  ion 

Mcftnp.  fiege  ,  mais  après  l'avoir  fidué  ans  fiiçon  coni« 

me  un  (impie  particulier,  il  lui  dit  de  s'aflëoir. 

Cette  réception  û  féche  déconcerta  un  peu  k 

Roi ,  qui  nit  fort  ^nné  de  trouver  avec  des 

dehors  fi  pcroolaire^,  fi  fimples  &  fi  chetife, des 

manières  u  âeres ,  &  fi  hautaines.  Mais  quand 

il  eut  compaencé  à  lui  parler  de  Tes  afiâires,  il 

entendit  de  lui  des  difcours  d'une  façefiè  pro- 

ÎSÎTTft,  fonde  &  tout  [deiiis  de  ftanchife  A:  de  liberté; 

^ff^^Car  Caton  blâma  fort  ce  qu'a  fiûfoit ,  &  lui 

àTwtmS  remontra  quelle  grande  félicité  &  quelle  vie 

«  ^      *  Roya^  il  ^abandonnoît  pour  aller  fe  livrer  k 

une  dure  fervitude  ,  à  des  travaux  infinis ,  & 

uTHS^  i  toute  la  corruption  ,  &  à  toute  l'a^^ce  des 

«rîSSr  -puiffans  de  Rome,  que  l'Egypte  même,  quand 

elle  fcroit  tome  convertie  en  or  »  ppurroit  à 

peine  oi&fier.   Ji.iui  Qon&iUoicdoncdos'qi 

'  ^  retour- 
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retourner  &  de  fe  t ^ccomihoder  avec  &s  Su- 
jets: il  lui  offroic  même  de  raccompagner  pour 
ménager  cet  accommodement. 

Alors  Ptolemée  y  comme  un  homme ,  qui 
ëlin  grand  accès  de  phtenefie  ou  d'un  long 
délire  auroic  été  rappelle  à  Ton  bon  fens  par  la 
vertu  de  quelques  paroles  ^  fut  frappé  de  la  vé- 
rité &  de  la  grande  fagefle  de  ces  remontran- p»i»w*»^«* 
'Ces  de  Gaton  ,  &  fe  mit  en  état  de  les  fuivre.  »«fff«t*d« 
Mais  en  avant  été  détourné  par  fes  amis  ,  il  nà\\li!S^!* 
fijt  pas  plutôt  arrivé  à  Rome ,  &  n'eut  pas"s«f«u"* 
plutôt  -feit  pour  la  première  fois  la  cour  à  la  ieXfJîîï. 
porte  d'un  des  premiers  Magiftrats  i  gu'il  fe  ^f*?™  •  j, 
repentit  de  fa  folie ,  &  gémit  d'avou*  fuivi»jj»j^«|^ 
un  fi  mauvais  confeil ,    feitant  bien  qu'il  a-'**    ' 
voit  méprifé ,  non  Tavertiflement  d'un  hom- 
me lige,    mais  véritablement  l'Oracle  d'un 
Dieu. 

Cependant  Ptolemée  j  Roi  de  Cypre ,  par  un 
coup  inespéré  de  la  bonne  fortune  de  Caton, 
fe  .fit  mourir  lui-même  par  un  breuvage  em-</g{f^'î^ 
pdfonné.    Comme  il  avoit-laifle  des  ncheffes'^jj^  *■ 
infinies ,  Caton>  refolu  d'aller  lui-même  à  By''  **** 
lance,  envoya  à  Cypre  fon  neveu  Brutus,par-^c.i.ii^ 
ce  ^u'il  ne  (c  fioit  pas  trop  à  Canidius.    Après  »•»«**  Cf^ 
tvotr  remis  les  bannis  dans  les  bonnes 'grâces  ïS^burtoi 
des  Byzantins  &  nétabli  la  concorde  Se  Yunion  t^u  . 
Hans  la  Ville  ,  il  fuivit  ion  neveu,  &  nav^ea 
à  Cypre.  Il  y  trouva  des  richeflès  imnteifcs  &  ,J*îgS5" 
véritablement  Royales  ep  meubles  précieux,  en  j»^»^»* 
vaÛTelle  d'or  &  dVgcnt,  en  tables,  en  pierre-  ^^  ^* 
ries,  en  tapiiTeri»,  &  en  étoflès  de  pourpre, 
^if  il  filloit  Rendit  pour  en  retirer  l'argent.    Et 
comme  il  voubit  tout  iàlre  avec  la  dernifene 
etaôirudc  ,  9c  «mer  toutes  chofes  à  letir  plus  ^^^l  «iSi^ 
fcaut  prix  >^il  alfifta  lui-iriémc^à  la  vente  pour{2,«yg! 

tenir 
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«  la  vtm  tenir  compte  du  produit  jufqu'au  dernier  cte- 
mer,  ne  le  fiant  point  aux  uiages des encaos, 
&  ayant  pour  ég^ement  fufpeâs  les  Officiers, 
k»  Hérauts  ,  les  Marchands  >  &  fes  amis  mê- 
mes. C'eft  pourquoi  il  parloit  en  particulier 
aux  acheteurs  ,  &  les  obligeoit  à  faire  des- en- 
chères phis  hautes.  Ainii  la  plupart  de  tous  ces 
meubles  furent  vendus  leur  jufte  valeur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  très-  choqués 
de  (a  défiance.  Munatîus  fur-tout  en  encra  éam 
une  colère  qui  penfa  être  implacable ,  de  forte 

?ue  Ce&r  écrivant  enfuite  un  Livre  contre 
>ton  ,  Munatius  lui  fournie  fur  cela  des  nie- 
moires  qui  font  l'endroit  le  plus  piquant  de  â 
ib«r«.tàc«-f*ï"'^-  Cependant  Munatius  écrit  lui-même 
A^7es  »*^  que  (à  colère  ne  venoit  pas  tant  de  la  défiance 
m'SLiÏ!"  de  Caton ,  ♦♦  <}ue  du  peu  de  cas  que  Caton 
fàifoit  de  lui ,  éc  de  la  jalou&e  qu'il  avoit  lui- 
même  contre  Canidius  >  car  il  publia  un  Ecrit 
rjîr?fui  contre  Caton  ,  &  c'eft  celui  que  Thrafei  a 
Siift^  Mt  principalement  fuivi  dans  fon  Hiftoire.  Il  dit 
•«■oire.<i«qy»ji  arriva  le  dernier  à  Cypce  ,  qu^on  lui  doo- 
na   un  logement   donc  tes  autres  n'avoieitt 

point 

44  Sfu  dm  pm  de  CMS  ^i  CMmfkifdt  de  Av.]  Je  ne 
^uis  m'cmpèchcr  (de  rele?er  ici  une  fvaXt  confidenble 
^u'Amioc'  a  iàîte  en  tiaduifànt  :  Thtaefùs  Mwuitim  mefine 
■eftrit  tfme  ce  courronx  n* advint  peint  par  aucnne  dfgUnce  de 
Catm  ,  MMSpinfUft.par  ie  peu  de  re^e&  ^me  AdmnMtim  me/kt 
Iny  pertmt.  Il  s'agit  ici  de  la  colère  où  Munatius  éioit 
entré  contre  Caton.  Or  la  colère  où  nous  fommes  con- 
tre quelqu'un  »  ne  peut  jamais  venir  -  du  peu  de  refbcâ 
que  nous  avons  pour  lui  •  elle  vient  du  peu  de  conûde- 
ration  qu'il  a  pour  nous.  Et  c'eft  ce  que  Plmarque  a 
dit  >  que  la  colère  de  Munatius  venoit  du  peu  de  cas  que 
Caton  faifi»it  de  lui.  Voici  lès  termes  i  «êxx*  •xi/nr  «m^m* 
fU  fffèt  dvrif  r  qii'Amiot  n'a  nullemcot  eotcodus.  miw, 
c*cft*  tdfmme  &  de  Catop»  r^fc  nirh  t  Ccû>  «?çe 
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point  voulu  5  que  s^étant  prefenté  pour  entrer 
chez  Caton,  on  lui  refdà  la  porte  ,  parce  que  Jj'jjgJ»^];' 
Catpn  étoit  alors  empêché  à  faire  emballer^  mmi* 
quelques  meubles  avec  Canidius  ,    qu'il  s'en""* 
plaignit  modeftement ,  &-  qu'il  reçut  une  ré-' 
ponfè  qui  n'étoit  nullement  modérée.    Caton  ct  ^«e  c*. 
lui  dit  en  propres  termes,  que  de  la  gramie'S^ùl». 
amitié  <^   comme  Jit  Theophtafte  ^  vient  jbuvent. 
la  grande  haine.    Car  tu  vois  toi-même ,  ajouta* 
t-il  y   que  parce  que  tu  m^ aimes  beaucoup  y  tu  es 
aHjp  tris'fâché  de  ce  que  tu  crois  que  je  ne  fais 
pas  de  toi  tout  le.  cas  que  tu  mérites.     Mais 
j  employé  Canidius  préferahlement  à  tous  les  au» 
très  ,  à  caufe  de  fa  grande  expérience  ^^  ^  de 
fa  fidélité  y  &  parce  qu'il  efl  venu  dis,  le  corn* 
mencement  y  f^  quUl  a  fur-tout  les  mains  net* 
tes.     Caton  ne  dit  cela  qû'2  Munatius  feul 
fans  aucun  témoin  y  mais  enfuite  il  en  fit  con* 
fidence  à  Canidius.    Munatius,  l'ayant  iû,  ne 
voulut  plus  aller  (buper  chez  Caton  ,  ni  affis- 
ter  au  Uonfeil  quand  il  y  étoit  appelle  ,    & 
Caton   l'ayant    menacé   **   qu'il  le  traiteroît   Mu8«tiut 
comme  on  traitoit  ceux  qui  desobéiiToient  Scrê^êm 

fç^.vtc  Citg«, 

• 

M»rttr/oy,  pour  Munatius* 

45".  Et  de  fa  fideBté  ,,,.  &  qu*il  a  fmt-toHt  les  mnius  net» 
iei.]  Cependant  Plutarque  nous  a  dit  plus  hauCi  que 
Caton  ne  iè  fioit  pas  txop  à  lui.  Apparemment  depuis 
ion  anivée  à  ^Tpre  il  avoit  reconnu  ces  bonnes  quali- 
tés daas  Canidius  ,  ou  bien  Caton  patla  ainfi  à  Muna* 
tins  ,  pour  juftifiei  la  piiffcrencc  qu'il  donnoit  à  Cani* 
dius  fur  lui. 

4e.  ^*i7  le  traiteroît  eemmt  en  traitett  cemx  qni  desebUp- 
foknt  &feroii  prendre  cbesc,  lui  des  gages."]  C*tSt  ainfi  qu'oo 
doit  traduite  ce  paf&ge  >  qui  ne  peut  êne  entendu  que 
par  ceux  qui  ibnt  inuruits  des  coutumes  des  Romains. 
Quand  on  envoyoit  un  Hui/fier  à  un  Sénateur  >  ou  ^  nu 
Jdàgiftrat ,  pouz  loi  ocdonner  de  (è  «ouTCC  au  Sénat  »  o» 

Terne  y L  X  «1 
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feroit  prendre  cbez  lui  des  gages,  il  ne  s'en  mît 
point  en  peine  ,  &  s'en  retourna  à  Rome,  où 
il  conferva  encore  long -temps  fon  reiFenti- 
'tnent.    Mais  après  une  converfàtion  que  Mar- 
îufc«îî*'^^^>  qui  étoit  encore  dans  la  maifon  de  Caton, 
r«or«  oî*  ^"^  ^^^  '"^  '  ^  arriva  qu'il  fut  prié  avec  elle 
î'eTHof.  à  fouper  chez  un  de  leurs  amis  communs, 
'^MunaûDs  nommé  Barca.     Caton  arriva  comme  ils  é- 
f'"  Man^toient  à  table  j  Se  demanda  où  il  pourroit  iè 
(hcxBaica.  pi^^çj^^    Bârca  lui  répondit  que  ce  ieroit  où  il 
voudroit%    &  "^u'il  pouvoit  cboifir  la  place 
Caton  arrwe  qu'il  aimeroit  le  mieux.    Caton  ^yant  bien  re- 
iimJÏÎÎ  gardé  >  dit  qu'il  fe  mettroit  auprès  de  Muna- 
rii  DUca*  tius  ,  &  ayant  fait  le  tour.de  la  table,  il  alla  fe 
S«*o^  **""  placer  tout  auprès  de  lui ,  &  ae,lui  fit  aucune 
careflè. pendant  tout  le  fouper.    Mais  quelques 
jours  après  ,  à  lar  prière  de  Martia**,  Caton  lui 
écrivit  qu'il  avoit  à  lui  parler.     Munatius  ne 
manqua  pas  de  fe  rendre  chez,  lui  dès  le  ma- 
tin ,    &  Martia  le  retint  jusqu'à  ce  que  tous 
ceux  qui  étoient  allé  faire  leur  cour  à  Caton , 
Raccommo-fuflènt  fortis.    Après  quoi  Caton  entra  dans  la 
Muô«'uf  &  chambre  de  Mania  ,  fe  jetta  au  cou  de  Muna^ 
ë« Caton.    ^j^5^  4'embrafla  tendrement,  &  lui  fit  toutes 
«       fortes  de  carelïès.     Nous  nous  fommes  atta- 
chés à  raconter  ces  particularités  un  peu  en 
détail  5  perfuadés  que  ces  .petites  chofès/ ,  qui 
fe  paflent  dans  la  -  vie  privée  ,   ne  fervent  pas 
moins  à  faire  connoître  le-naturel  &  les  mœurs 
des  hommes ,  que  les  adlions  les  plus  grandes, 
&*  qui  fe  font  paflées  dans  le  public. 
vîr^t  &  un  ^   Caton  rapporta  de  Cypre  près  de  fept  mille 

ta- 

au  Conicil ,  s*il  sefulbic  »  on  cnToyoit  prendre  .chez  lui 
quelque  «meuble  »  qui  étoit  comme  ua  témoio  de  fa  des- . 
ehéfâanu  ,  ôl  qq  appcUoit  .fcla  »  ^ignora  Céf^/e ,  inx^^ 
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talens.     Et  comme  il  craignoit  les  dangers, 
d'une  longue  navigation ,  il  fit  fiiire  pluûeurs 
cofires  dont  chacun  tenoit  deux  talens  cinq  ^^sj«  m«n« 
cens  drachmes  ,  &  attacha  à  chacun  une  Ion-  Jn^l'i^l 

Sue  corde  au  bout  de  laquelle  il  mit  une  gran-^'Sc'amioM 
e  pièce  de  liège,  afin  que  iî  le  vaifTeau  venoit  Jïfnd  p.îr 
à  fe  brifer  ,  les  pièces  de  liège  qui  nageroient  Sn  wiênt 
fur  Teau  ,   montraflènt  l'endroit  où  les  coffres  «'"^""«'^ 

V-.*  fti  n       t  •  nautrage» 

leroient  tombés  ,  &  qu  on  put  les  .  retirer. 
Tout  cet  argent  arriva  à  bon  gort  fans 
qu'il  sV  trouvât  aucun  mécompte  confidera- 
ble.  Caton  portoit  avec  lui  dans  ce  voyage 
deux  Reeîtres  où  il  avoit  écrit  avec  grand  foin  p^^  ^^l 
tout  ce'quu  a  voit  fait  dans  cette  expédition,  caton  avoir 

«•il       •     •  g%  ««1  •    marque  tout 

tout  ce  quil  avoit  reçu  j  &  tout  ce  qu  il  âvoit  ce  qu'u  a- 
dépenfé.    Mais  il  n%  put  confcrver  ni  l'un  ni  foà'expeSî* 
l'autre..    L'un  étoit»entre  les  mains  de  fon  Af-"""* 
franchi ,   nommé  Philargyrus ,  qui  s'étant  em- 
tarqué  au  Port  de  Cenchrées  >  &  ayant  fait  ^*^^^* 
naufrage,  ce  Regître  périt  avec  tous  les  bal- Fra^crfc''" 
lots  qui  étoient  dans  le  vaiffeau.     L'autre  étoit  Te  fè". '^" 
entre  les  mains  de  Caton  qui  le  porta  jusqu'à 
Çorcyre,  où  il  logea  &  fit  tendre  fes  tentes  au 
milieu  de  la  Place  qui  étoit  fur  le  rivage.    La 
nuit  jes  mariniers  ayant  grand  froid  ,  allumè- 
rent beaucoup  de  feux,  de  forte  que  le  feu  prit 
malheureufèment  aux  tentes  qui'  furent  toutes 
brûlées ,  &  dans  cet  incendie  psrit  âufli  le  Re- 
gître   que  Caton  avoit  conlervé  jusques-là. 
Mais  par  bonheur  pour  lui  les  Ox^ciers  du 
feu  Roi  Ptolemée  ,  qui  étoient  prefens  ,   qui 
avoient  eu  fbia  de  fes  meubles  &  qui  avôient 

as- 

iJ^îtv»  Amiot  ne  l'a  point  du  tout  entendu  >  car  il  a 
traduit  >  tant  que  Caton  le  menaça  qu^Ufcrùît  faîfir  fa  raen* 
(fies  &  fin  bagage.    Ce  a'étoit  nullement  une  falùc* 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


4^4        CATON  D'UTIQUE. 

affifté  à  la  vente  ,    fuflSfoient  pour  fermer  k 
bouche  à  fes  ennemis  &  à  tous  ceux  qui  au- 
roient  voulu  le  calomnier.    Il  ne  hUTz  pas  d'ê- 
tre affligé  de  cette  perte  j  car  il  n'avoit  pas  fait 
cesRegîtres  pour  donner  des  preuves  defâfide- 
lité>,  mais  pour  avoir  Thonneur  de  donner  aux 
Pminruot  autres  un  exemple  &  un  modelle  de  Texaditu- 
fiiVfoR^iî.de  que  l'on  doit  avoir  dans  ces  occafions, 
"**•         honneur  que  la  Fortune  lui  envia. 
Les  Romains     Comme  U  approcholt  avec  &s  vaiflèaux,  les 
dîrwr'aT   Romains  avertis  de  fbn  arrivée ,  tous  les  Ma- 
{"«rwSr*  gîftrats,  les  Prêtres,  le  Sénat,  &  la  plus  gran- 
^Semx.    ^^  partie  du  Peuple  accoururent  au  devant  de 
*~''     lui  le  long  du  Tibre  ,  de  forte  que  les  deux 
rives  du  fleuve  étoient  couvertes. d'un  monde 
infini.*  A  voir  ces  vaiffeaux  remonter  la  rivière 
au  milieu  de  cette  foule  irinombraWe ,  on  eût 
-cru  que  c*étoit  un  triompfie  très-fuperb©  & 
très-éclatant.    On  trouva  pourtant  qu'il  y  eut 
'"«rîémîî  ^^  ^  P^'  une  forte  d'impoîiteflè ,  &  de  fierté 
iStîîiuë™**  mal  entendue,  en   ce  que  les  Confuls  &  les 
Si7c«wl  Prêteurs  étant  fortis  au  devant  de  lui  ,    il  ne 
defcendit  pas  où  ilç  étoient ,  &  ne  fit  pas  feu- 
lement  arrêter  fon    vaiflèau   pour  leur  faire 
quelque  civilité  ,    mais  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  Galère  Royale ,  oui 
étoit  à  fix  rangs  de  rames  ,  laiGànt  derrière  lui 
la  rive  où  étoiçnt  ces  Magiilrats  ,  &  ne  s'ar- 
rêta que  lorsqu*il  fut  arrivé  dans  le  port  avec 
toute  ià  Flotte.    Mais  quand  oi;  vit  tout  cet 

or 

47.  Et  le  Sénat  s*A4mt  affimbU  f  deurud  à  Câtm  mon  iê 
^irands  éloges  une  Preturt  extraorduutire.J  C'eft-à  dire  t  une 
Freturc  avant  Tâse  porté  par  les  Lois  pour  cette  Ma- 
giftrature.  Ceci  le  pallk  Tan  de  Rome  C97,  Caton  nioa- 
rut  dix  ans  aprèt  >  c'eft  à-dire  >  l'an  de  Rome  707.  ) 
rage  de  quaiaDte-hiiit  ans»   U  n'en  «voit  donc  que  crcn» 


dby  Google 


C ATON  DTJTiaUE.        4Î5  . 

or  &  cet  argent ,  qu'on  portoit  au  travers  de 
la  Place  dans  le  Threfor  public  ,  le  Peuple  fut 
étonné  de  cette  grande  quantité  ,  *^  &  le  Se-  -^^"^^^ 
nat  s'étant  aflèmblé  j    décerna  à  Caton  avec  îecerM  à'"** 
de  grands  éloges  une  Preture  extraordinaire,  q"u «?,&. 
&  le  privilège  d'affifter  aux  Jeux  &  aux  Spec- 
tacles avec  la  robe  bordée  de  pourpre.     Mais 
Caton  refufà  tous  ces  honneurs  ,  &  demanda 
feulement  au  Sénat  qu'il  lui  plût  donner  la  J^/^ 
Liberté  à  Nicias,  Intendant  du  feu  Roi  Ptole- SonV 
inée,  aux  foins,  diligence  >  exaâitude  &  fi-£!!S^!*^. 
délité  duquel  il  rendit  des  témoignages  très* 
,  avantageux.    Philippe  ,   père  de  Martia,  étoit 
alors  Con(ûl.    Mais  on  peut  dire  que  tout&la 
dignité  &  Tautorité  entière  du  Confulat  refi- 
doient  dans  Caton  ^    l'autre  Condil  ,   qui  é* 
toit   Lenmlus  Marcellinus  ,     ne  fâiifànt  pas 
moins  d'honneur  à  Caton  à  caufe  de  fà  vertu  > 
que  ibn  beau -père  Philippe  lui  en  faifbit  à 
caufe  de  l'alliance. 

En  ce  temps-là  Ciceron  ,  qui  étoit  revenu 
depuis  peu  de  l'exil  auquel  Clodius  l'avoit  fait 
condamner  ,    &  qui  avoir  tdus  de  crédit  & 
d'autorité  que  jamais  *    profitant  de  l'ablènce 
de  Qodius ,  aUa  au  Capitole  arracher  par  for- 
ce les  Tables  que  Clodius  y  avoit  confâcrées  cieen» 
lui-même  ,    &  dans  lesquelles  il  avoit  écrit c«h?teî.r 
tout  ce  qui  s'étoit  paflé  pendant  fon  Tribunat.g£5J^* 
Le  Sénat  s'étant  aflemble  fur  cette  afeire  ,  & 
Clodius  y  accuûnt  Ciceron  de  violence  &  de  cio<iîa»«c* 

'  cuft  Ctc«r»« 

voyesA 

te -huit  >  lonqae  ce  Décret  da  Seoat  fut  donn^.  Et  par 
conlèqueat  félon  ce  pai&ge  de  Plutarque  t  copfirmé  par 
dion  >  trente-faHic  ans  n*eteicnt  pas  encore  Tâge  iàffiïaat 
pour  la  Freture.  Cela  confirme  le  fcntiment  de  ceux  qitii 
croycnt  qu*on  ne  pouvoit  la  demander  qu'à  ttoate-ncuf 
ans ,  oc  rcxcrccr  qu'à  quarante. 

X, 
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voyes  de  fait,  Ciceron' répondit  que  Clodlus 
Ye?.*Sûî    ^y^°^  ^^^  ^^^^  Tribun  contre  les  Loix,  tout  ce 
«fitr  wîfceQu'il  avoit  fait  &  écrit  pendant  fon  Tribunat> 
5"ok^feftfc'  de  voit  être  nul,  &  qu'il  falloit  le  caffer.   Mais 
/uf  qoei.     CatQQ  l'interrompit ,  &  Te  levant  prit  la  paro- 
le &  dit,  ^'//  et  oit  très-'perjuad^  ^ue  dans  tau- 
CitoD  l'c.--  te  Padminifiration  de  Clodius  ,   //  ny  avoit  rien 
neni  à'cV.  de  fatH  y  ni  de  hn  «   mats  ^ue  fi  Fon  cajfoit  tout 
ïïfo«.'*'  f^  î«V/  avoit  fait  dans  fin  Tribuvat ,  on  cajfe^ 
*        toit  aujji  tout  ce  ^u*il  avoit  fait  à  Cypre  ,   ç^ 
fJde  fa   comtnijjîon   ne  feroit  pas  légitime  fi  elffi 
lui  ai)oit  été  donnée  par  le  Décret  d'un  l^ihun 
créé  contre  Us  Loix.    §lue  Clodius  >    pour  être 
iune  Maifon  Patricienne  ,   fi  avoit  pourtant  pas 
été  nommé  Tribun  contre  les  Lcnx  ^    puisfuUt 
étoit  pajfé  dans  une  famille  Plébéienne  en  vertu 
de  la  Loi  qui  le  permettoit.     §lue  iU  avoit  été 
méchant  &  fceUrat  ,  comme  plufieurs  autres  »  it 
étoit  jufie  de  le  punir  per/bnnellement  ,  e^  no» 
pas  de  s'en  prendre  à  la  Charge  9  qui  avoit  ajfe^ 
fougert  de  fon  injujlice. 
cicefoa  r«     Cela  mit  Ciceron  dans  une  furieuie  colère 
c«;L""'*'  contre  Caton  ,  de  forte  qu'il  ceflà  long-temps 
de  le  r^arder  comme  ion  ami.    Mais  ils  & 
"Ltii*^*""  ^^concilièrent  enfùite  ,    &  voici  dans  .quelle 
occafion  j  Pompée  &  Crafîus  allèrent  ^aboii- 
cher  avecCefar  qui  pour  cet  efiFet  avoit  repaflé 
les  Alpes.     Là  ils  rcfolurent  cnfemble  qu'ils 
^wgDt  de  demanderoient  tous  deux  un  fécond  Coniulat 
cefa,"&  <i«  pour  Tannée  fuivante  ,    &  que  dès  qu'ils  fe- 
roi.pcc.     j^qIçj^i  çn  charge  ,    ils  feraient  ordonner  que^ 
Cefar  feroit  continué  dans  fon  Gouvernement 
pour  autres  cinq  années  ,  &  fe  feroient  décer- 
ner à  eux  tes  plus  grandes  &  les  meilleures 
Provinces  avec  de  boniîes  Armées ,  &  les  fonds 
ïtcceflàires   pour    les  entretenir.     Ce  Traité 

étoit 
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ftoit  proprement  une  conjuration  pour  ruïner 
la  Republique ,  &  pour  partager  l'Empire  en- 
tre eux. 

Il  y  avoit  alors  beaucoup  de  gens  de  bien 
qui  ie  preparoient  à  demander  Te  Confulat  » 
mais  quand  ils  virent  Pompée  &  Craflus  fur 
les  rangs,  ils  fê  retirèrent  tous,  excepté  Lu-J;-.'^»";'"''^ 
cius  Domitius  mari  de  Porcie ,  à  qui  CatonjcS^,^^ 
fon  beau-frere,  perfuada  dp  ne  pas  fe  defifter,îïur*'ïon.*'' 
&  de  ne  pas  abandonner  une  lice  où  on  ne  craï"/  te 
combattoit  pas  tant  pour  le  Confulat  que  pour^*"*?^ 
la  liberté  de  Rome.  Il  courut  même  de  bouche 
en  bouche  parmi  ceux  du  Peuple  ,  qui  confer- 
voient  encore  du  fens  &  de  laraifbn,  quel- 
que propos  ,  qu*il  ne  fallait  pas  fmffrit  que  la 
fuijfance  de  Tompée  »   S*    celle  de  Craffus  s^u^ 
niiïênt  par  le  Confulat  ;  que  €èla  rendrait  leur 
Charge  trop  forte  ^  trop  Juperbe  ^  trop  infippor-  ^ 
t4ible ,  éf*  qu^ilfaffyit  tesfe^arer ,  &  ne  faire  Confut 
que  r un  des  deux.  En  même  temps  Us  fe  rangè- 
rent autour  de  Domitius ,  Texhortant  &  l'en^ 
coura|;eant  à  continuer  fâ  brigue ,  parce  que 
la  plupart  de  ceux  à  qui   la  crainte  fermoic  > 
alors  la  bouche,  le  fevoriferoipnt  k  jour  de 
l'éledHon.  • 

Pompée  &  Craflus  craignant  que  cela  n'ar-  vîoi«nce  a 
rivât  eftedivement,  dreflerent  une  embufcadeJe'*^;.'  ^ 
à  Domitius,  comme  il  defcendbit  le  matin  a- 
vant  le  jour  à  la  clarté  des  flambeaux  au 
champ  de  Mars  où  fe  devôit  tenir  l'Aflèmblce 
du  Peuple.  D'abord  le  premier  qui  portoit  le 
flambeau  devant  Domitius  fut  bleflé  mortelle-- 
ment  &  tomba  à  fes  pieds,  tous  les  autres  fo- 
rent blefles  &  prirent  la  fuite.  Il  n'y  eut  que 
-Domitius  &  Caton-qui  refterent  feuls,  car  Ca- 
ton,  quoique  blefle  au  bras,  prit  Domitius  , 
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^OTTHie  ie  le- retint ,  &  le  pria  de  demeurer;   Pendant 
qu^ilnous  refiera  un  fiiffie  de  vie  y  lui  dit-il, 
f^ abandonnons  point  ce  combat  four  la  Uherté 
contre  des  Tyrans  ,  ^«r/ j^»/  affèz,  connohre  Pm" 
fttge   qu^ils  feront    jFune  Charge  à  laquelle  ils 
nfeuknt  s'élever  far  des  injufiices  fi  énormes^  eJ* 
far  de  fi  grands  attentats.    Mais  Domitius  ne 
pouvant  foutenir  plus  long-temps  ce  danger  > 
ptit  la  fuite  &  fe  retira  dans  fa  maifbn. 
oîS»^*  *     Alors  Pompée   &  Crafliis  furent  noixunà 
ciïSè     Confuls.  Caton  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  & 
s'avançant ,  il  demanda  la  Preture  pour  avdr 
Caton  dt-  en  elle  comme  une  Fortereflè  d'où  il  pourrait' 
T^!^    encore  &ire  des  (orties  &  combattre  contre  les 
Confuls,  n'étant  plus  fimple  particulier.    Cras- 
fus  &  Pompée,  allarmés  de  cette  démarche, 
^CMffutfc  comme  fèntant  bien  que  la  Preture  entre  les 
i^mSt'dt  '  mains  de  Caton  deviendroit  par  (à  vertu  d'une 
autorité  fi  grande  qu'elle  pourroit  tenir  tête  au 
bîtt  leConfulat ,  firent  afTembler'  le  Sénat  à  ia  hâte 
j^pi^îi^Éms  que  la  plupart  des  Sénateurs  en  fuflènt 
"ôtrm  m-  avertis.    Là  **  ils  firent  ordonner  que  les  Pre- 
fôrîîdli  ^^"^^>  9^*  feroient  élus,  entreroient  d'abord  en 
•u"it£.    exercice ,  &ns  attendra  les  idélais  portés  par 
l'Ordonnancé ,  ^   pendant  kfquels  on  pou- 

voit 

48.  Ils  firent  orJêmur  fM  ies'  Pretemrs  ,  fn»  ferment  (lm% 
entriroient  tt abord  en  exercice  ,  fans  attendre  Us  délais  ferth 
far  POrdonnance.l  Cac  eocre'la  nomioatioD  &  la  priiè 
de  poflcffion  des  charges  les  Romains  laifibieot  toû)Ofiii 
nn  temps  »  afin  que  l'on  pût  informer  contre  ceux  oui  fe 
feroient  (ènris  de  mauvaifès  voyes  pour  y  parvenir,  rom- 
pée  &  Craffiis  en  failànt  ordonner  que  les  Preteius»  qa*oa 
éliroit»  entreroient  d'abord  en  exercice  1  gagooiem jôr  là 
deux  points  bien  capitaux  ,  le  premier  d'éloigner  Caton, 
à  qui  Tàge  ne  permettoit  pas  encore  d'exercer  >  &  l'atitie 
de  mettre  à  couveic  de  toute  lechctche  ceux  qu'ils  au- 
tôient  ù\t  ^e.* 

4f .  -ftm- 
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voit  appeîler  en  juftice  ceux  qui  avoient  ache- 
té les  fuf&ages  du  Peuple.  £t  après  aybir  par  ' 
ce  Décret  aSuré  Timpunitc  à  ceux  qui  fèroient 
coupables  de  cette  corruption  ,  ils  pouffèrent 

.  en  avant  quelques-uns  de  leurs  amis  &  de 
leurs  donoeftiques  mêtnp  ,  &  les  obligèrent  à 
fè  prefenter  pour  demander  la  Preture,  four* 
niffant  eux-mêmes  l'argent  pour    corrompre 

-les^Juges,  &  prefidant  eux-mêmes  à  l'Elec- 
tion.   Mais   malgré,  toutes  ces  pratiques  on 
voyoit  que  la  vertu  &  la  réputation  de  Caton 
alloient  le  faire  triompher  îans  peine  de  tous 
fcs  concurrens  ,  le  Peupte  ayant  pour  lui  tant 
de  relpeâ:,qu'il  regardoit  comme  une  très-gran* 
de  indignité  de  le  vendre  par  fesfufïrages,  lui 
que  la  Ville  même  devoit  acheter  pour  Prê- 
teur. La  première  des  Tribus  qui  fut  ^PP^^^écy^^ommec*-^ 
ayant  donné  fes  voix^  Pompée  fuppofa  fàuflè- "r?e"nomfc.ii 
ment  ou'il  avoit  ouï  le  tonnerre,  &  rompit Pompé* 
l'Affèmblée  très-honteufement ,  les  Romains  Sev!^ 
ayant  accoutumé  de  regarder  cela  comme  unp"^,^^;^^ 
malheureux  préfage,  de  le  detefterj'&  de  ne 
rien  ratifier  quand  il  arrive  de  ces  fignes  ce- 
leftes.  '   •   . 

Dans  k  fuite  Pompée  Se  CraCus  ayant  fait  Pom^ii^ 

diftri-*^'»^ 

49.  Fendant  lifimls  en  fwtfott  apftiter  p»  Jn/ltte  cm»  ifni 
mwient  éKheté  Us  fi^f'^*'  ^  Petfie^j  Le  texte  eft  d<fféc*<^ 
tueux  en  cet  endroit»  «y  f  nni  to/c  ^tuimifft  <r^ir  /if^oy  m-ak 
Il  eft  aifé  de  voir  qu*il  manque  quelc|ue  chofê  pour  ache- 
ver le*  feos.  Peut' être  Plut  arque  avoit-il  écrit  t»  «  luci  tow 
^ikffttTi  iiiuu  »0s«v.  Un  feul  petit  mot  i  comme  iituut 
peut  aifément  e'chapper  à  un  copiftc.  On  lit  dans  un  MV 
ffv  ttîoàfrok  i\K4.9ajTt  ror  JifAot  riimrta  ^i^ùhu  idutçêki  \ 
4»9»<^/u:tr&c  ri  etHitn&^tftcv  Jun-eLvxtvd^mrtt't  &c;  Mats  cela- 
B'eil  ^ai  làiu-  dificttlU-  Ma  ofxuGtioa  roKl  la-  çk9Ïc  fin»  ^ 
«laij;»^ 
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«ftr'.bttent  diftribuer  encore  de  plus  grandes  fommes  au 
î2p^iS"grDi.  Peuple  5  ôcchaffé  du  champ  de  Mars  tous  les 
fcfon"?om.plus  gens  de  bien,  ils  remportèrent  enfin,  & 
ÇiSata"""  firent  élire  Prêteur  un  Vatinius.au  lieu  de  Caron. 
On  dit  que  ceux  qui  avoient  donné  leurs  voiiç 
avec  tant  d'injuftice  &  contre  la  Loi,  touchés 
de  honte  &  de  repentir, prirent  d'abord  la  fiii- 
te,  &  fe  retirèrent  chez  eux.  Et  tous  ceux  qui 
reftoient  s'étant  raflèmblés ,  &  témoignant  la 
douieur  &  le  reffentiment  qu'ils  avoient  de  ce 
qui  venoit  de  fc  pafler ,  il  fe  trouva  là  un  Tri- 
bun, qui  fans  autre  façon  tint  dans  ce  même 
endroit  l'Aflemblée  •du  Peuple.  Et  là  Caton 
s'avança  au  milieu  ,  &  comme  s'il  eut  été  ins- 
csfonprtdîtpiré  par  quelque  Dieu  ,  il  prédit  tous  les  maux 
qui  dévoient  arriver  à  ia  Ville,  &  excita  con- 
tre CraiTus  &  Pompée  tous  ics  Citoyens,  en 
leur  faifant  voir  qu'ils  fe  fentoient  tous  deux 
coupables  de  tanf  de  crimes ,  &  qu'ils  prépa- 
roient  un  Gouvernement  û  injufte  >  qu'ils  a- 
voient  craint  d'avoir  Caton  pour  Prêteur,  par- 
ce que  les  éclairant  de  près  il  auroit  éventé 
toutes  leurs  pratiques  &  renverfé  tous  leurs 
delfeins..  Quand  il  eut  fini  &  qu'il  s'en  retour- 
na dans  fa  maifon ,  il  fut  fuiVi  lui  feul  d'une 
pias  grande  fouie  de  Peuple  que  n'en  avoient 
eu  tous  enfembie  ceux  qui  avoient  été  élus 
Preteurs- 

Caï'ùs  Trebcnius,  Tribun  du  Peuple,  pro- 
po(à  alors  un  Décret  pour  faire  aux  Confuls  la 
distribution  dts  Provinces.  Ce  Décret  portoit 
Que  l'un  d'eux  auroit  fous  lui  toute  l'Efpagne 
èc  l'Afrique  ,  &  l'autre  la  Syrie  &  l'Egypte  , 
avec  un  plein  pouvoir  de  faire  la  guerre  à  qui 
bon  leur  fembleroit  &  par  mer  &  par  terre. 
Tous  les  autres  Citoyens  defelperant  de  pou- 
voir 
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voir  Fempêdier  ,  &  le  faire  caffer^  renonde^ 
.  rent  à  le  combattre;  Mais  Caton  ,  avant  que  c^nn  de- 
l'on  commençât  adonner  les  fufFrages,  monta Ta'îer'pour 
for  la  Tribune  &  demanda  à  parler.  Le  Peuple^'^  "^*'°'''- 
îje  lui  accorda  qu-'à  peine  deux  heureSjSc  quand  on  ui  v, 
il  eut  confumé  tour  ce  teoips  à  les  haranguer, KJ^Lf*" 
'à  leur  faire  des  leçons  &  jdes  remontrances,  & 

f)rédire  tout  ce  qui  leur  arriveroit ,  ils  ne  vou- 
urent  pas  lui  permettre  de  continuer',  &com- ,««?/*&*" 
me  il  s'opiniâtroit  â  parler  encore  ,  ils  envo-  S*°°'^' 
yerent  un  des  Liâeurs'  qui  i'arracha  piar  force  ^^j^^j^j^ye 
de  la  Tribune:  j-arracher  de 

Cïgand  il  fut  en  bas  il  ne  laiffa  pas  de  crier    i^'*"*^* 
encore  plus  fbrt ,  &  il  v  avoit  beaucoup  de  gens 
qui  lui  prêtoient  Toreille  &  qui  entroient  dans- 
fes  fentimens.  Le  Lidteur  Talla  prendre  pour  ircontinuH 
la  leconde  fois  £c  l'emmena  hors  de  la  Place je^^!Sur*^ 
Mais  il  ne  l'îeat  pas  plutôt  relâché ,  qu'il  re-  hor™'3e'ta» 
prit  incontinent  le  chemin  de  la  TribuhCjCriant  ****"*      • 
plus  que  jamais,  &  exhortant  Tes  Citoyens  à  le,^Vj,J!J;'^*' 
fecourii;,  &  à  venir  défendre  la  Liberté  publi-<'' u Tribu. 
que.    Ayant  répété  cela  plufieurs  fois,  Trebo- tVûjoa«. 
nius,  fort  embarraffé  &  fort  allârraé  ,  com-fT/c^nSfir^! 
manda  au^Lidteur  de  le  fâifir  &  de  le  traîner  p/fj^/'^^ 
en  prifon.  'Mais  le  Peuple  le  fîiivit  très-attert- 
tff  à  tcnites  fes  paroles  ,  car  chemin  faifant  il  dé'^pîr'ieV*"* 
continuoit  toujours  de  leur 'parler.    De  forte**  ^«"p'*- 
qtie  Trebo'nius ,  craignant  les  fuites ,  comman-  rrehonias^ 
da  au  Lîaeur  de  le  relâcher.    Ainfi  Catoti  fîtf«S 
que  l'on  confùma  tout  ce  jour-là  inutilement  !he?I'  ^!*^ 
&  fans  rien  conclurre. 

Mais  le  lendemain  ceux  du  parti  contraire* 
ayant  intimidé  une  partie  du  Peuple  par  leurs- 
'menaces  ,  gagné  l'autre  par  de  belles  paroles 
&  par  des  largeflès  »  empêché  à  force  d'armes 
t'ua  de^  Tribuns  >  nonuné  Aquilius  ^  de  ibrtixr 
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du  Sénat  pour  venir  à  TAiTemblée,  chafle  ck 

la  Place  Cacon  qui  crioit  de  toute  ù,  force  qu'it 

avoit  entendu  le  tonnerre ,  &  bleflé  un  grand 

nombre  de.  Qtcnrem  y  dont  plufîeurs  tombe- 

JSn'?.?*'  ^^°^  nx>rts  fur  k  place ,  ils  firent  paflèr  par 

S  ç^  ^  force  le  Décret  9  de  forte  que  plufieurs  s'étant 

fi^'SI    attroupes  pleins  de  foreur,  aUoient  renver&r 

^â»â'cm.  les  Statues  de  Pompée  y  mais  Caton  furvenant 

î;îtnî:;â"I'empêcha. 

)?piiSîâ.     Enfuite  quand  on  propoâ.  le  Décret  pour 
les  Provinces,  &  pour  les  troupes  que  l'on 
donneroit  àCefar,  alors  Caton  tie  s'adreûk  plus 
lîflKtardt*^  Peuple,iïiais  fe  tournant  vetsPojmpee>  il  l'a-. 
c«o"  î     vertit  &  lui  protefta  devant  tout  le  monde 
i^  Jrcc'iit  qu^il  fe  mettoit  véritablement  lui-même  fur  le 
V^c{fé^'*' cou.  k  joug  de  Cefar,  qu'il  ne  s'en  appercevoit 
<^^^-   pas  alors  >  mais  que  quand  il.  comœenceroit  à 
le  trouver  trop  peiânt  &  à  en  être  accablé ,  & 
ju'ilne  pourroit  ni  le  rejctter,  ni  trouver  en 
lui  les  forces  neceflàires  pour  le  porter,  ^^  il 
tomberoit  avec  kii  fur  la  Ville,  &  qu'alors  il 
fe  (ôuviendroic  des  avertiflèmens  de.Qlton>  £c 
reconnoîtroit  .qu'ils  étoient  aufll   utiles^  pour 
Pompée  en  particulier,,  qu'honnêtes  &  juftes 
en  eux-mêmes.   Caton  fit  plufieurs  fois  les  mê- 
mes remontrances  à  Pompée  qui  n'en  tint  au- 
cun compte, &  qui  paflà  outre, car  il  ne  pou- 
Toit  croire  que  Cefar  dût  jamais  changer,  &  il 
fe  confioit  un  peu  trop  en  fa  proipericé  &enlii 
gjtuide  puiflance.  ^ 
SUmiTtf     Catgn  élu  Prêteur  pour  Tannée  SiiyzntCy 
wirSi^  fen^J^Ja  n'avoir  pas  t^nt  relevé  &rehauiférhoa- 
neuc  &  l'éclat  de  ceue  charge  ea  s'acquittant 

par- 

5«s  s  tom^erût  érâee  M  ftw  Ht  Vrile^   Et  que  WB  celte 
•Ikttift:  il;  ]:éaa&ioi£ ,.  cas  cTcât  le  ftos.  de  ces  |»aiol««.  mc 
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parfaitement  de  Ces  devoirs,  que  l'avoir  ternie  ^\^^^^^ 
6c  ravallée  en  allant  Ibuvent  nud-pieds  &  iàns  ra/to^ 
.  robe  k,6xi  Tribunal,  6c  affiliant  ibuvent  mluÂTSL, 
cet  état  au  jugetnent  de  procès  criminels,  &••»«** 
donnant  des  fentoices  de  mort  contre  des  gens 
très-confiderables.    U  y  en  a  même  qui  difent 
,  qu'il  donnoit  ibuvent  fes  audiences  après  dî- 
ner &  chargé  de  vin  ^  mais  cela  n'eft  pas  vèrir 
table. 

Comme  le  Peuple  étoit  entièrement  cor* 
rompu  par  les  didributions  &  par  les  largeflès, 
de  ceux  qui  afpiroient  aux  Charges ,  &  que  la 
plupart  regardoient  cette  corruption  comme 
un  métier  pour  gagner  leur  vie ,  &  qu'ils  comp- 
toient  là^aeiSis  comme  iiir  un  revenu  clair  8c 
certain  ,  Giton  i  pour  déraciner  de  la  Ville 
cette  maladie,  periuada  au  Sénat  d'ordonner   Eiu^9r 
par  un  Arrêt,  que  ceux  qui  feroient  nommés  J'inM^r 
,  aux  Charges,   s  ils  «l'avoient  peribnne  qui  les^Jj-jj^j^^-/ 
accufât,  viendroient  neceflàirement  eux-mê-jg'^'j^*»^. 
mes  iè  preCenter  en  jugement,  &  après  avdirugaoûJôû^ 
juré  devant  les  Juges  de  dire  la  vérité,  ils  ren- 
droient  compte  des  moyens  qu'ils  avoient  pris 
pour  y  parvenir.  Ceux  qui  briguoient  les  Char- 
,  ges,  furent  fort  fâchés  de  cette  Ordonnance^ 
&  le  Peuple  en  fut  encore  plus  Eché  à  cauie 
dii  profit  qu'elle  lui  ôtoit. 

Un  matm  donc  Giton  s'étant"  rendu  à  ion 
Tribunal,  tous  ces  ièditieuxy  accoururent  en ^.^ï;«j^ 
foule  &  fe  mirent  à  crier  contre  lui>  àJuidire  quem'oto» 
mille  injures,  &  à  lui  jetter  des  pierres,  deiritawk. 
forte  que  tout  le  monde  ibrtit  de  l'audience, 
6c  s'enfuit ,  6c  que  lui-même pouûe par  lafoule 

& 

kir  v$kif  If^jn^iShâtt  sOr  wrâf,  qui  oot  éU  fiit  mal  eMk^ 
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«SiikfrM*  ^  emporté  çà  &  là,  eut  beaucoup  de  peine! 

A  CmJiie  gagner  la  Tribune.     Là,  il  appailà  d'abord  le 

pw  r«o  CM-  çjjjjjyjçg  ^  calma  le  bruit  par  la  fehneté  &  par 

l'audace  qui  parurent  fur  fon  vifage.    Enfuite 

par  les  remontrances  qu'il  fit,  telfes  que  Tétac 

prefent  les  requeroit,  &  qui  furent  écoutées 

avec  un  merveilleux  filence,  il  acheva  de  dif- 

M«dtc«-^P^^  la  fedition.    Le  Sénat  le  loua  beaucoup 

ton"uSe-*'de  fâ fermeté  i  -^w  ww,  leur  dit-il,  je  ne  vous 

ZlJiVdicêlouéfainty  vous  qui  avez  abandonné  V9tre  Vre- 

Sumau,      ^^^^  ^^^  ig  j^„gfj^^  ^  ^iff  Tàêtes 'point  venus  le 

ficoufir  c^  le  d^endre. 

Chacun  des  Candidats  fe  trouva,  dans  un 

embarras  extrême^  car  d'un  côté  il  craignoit 

Embtrnt  de  donncr  de  l'argent  au  Peuple  à  caufe  de 

j«  candi.  l'Arrêt  du  Sénat  ,     &  de  l'autre  il  craignoit 

que  fon  concurrent  n'en  donnât  &  qu'il  ne 

fût  préféré.    Enfin .  s'étant  affemblés  ,     ^'  ïis 

qu'Ih^Snt*"  convinrent  qu'ils  depofer<5ient  chacun  la  fom- 

cntfcuK..   nie  de   cent   vingt -cinq    mille    drachmes, 

Soixante  ,*-.  .i/.V  %*■  ,  ,. 

•J*u«  «••"•  qu  enfuite  ils  feroient  chacun  leurs    bngues 
Kv^rV.*"*     rondement  &  dans  la  juftice,  ^^  &  que  celui 

3ui  contreviendroit  à  h  Loi  en  donnant 
e  l'argent  pour  gagner  les  voix ,  perdroit  la 
poirac-çon^-fomme  qu'il  auroit  dépofée.  Cela  étant  con- 
genî de.  "venu ,  ils  choifirent  un  dépofitaite  qui  feroit 
ciadidaci.  e^  même  temps  témoin  &  arbitre  >  &  ce  fut 

Ca- 

5*1.  Ht  convinrent  qit*Ui  dêpoferoimt  chacun  la  fimmc  de 
tent  vingt'cinti  mUie  drachmes,^  Il  y  a  dans  le  Grec  doioit 
myriades  &  deinlc,  C'e(^  à-dire  t  cent  vingt-cinq  mlU 
dr^ch^esi  qui  Ibnt  foisante-deux  mille  cinq  cens  livres» 
jugement  la  moitié  de  ce  qoc  U^  Romains  appclloicot 
-  Decies,  Ciceron  parle  de  cecte  convention  dans  la  Qua- 
trième Lettre  du  IV.  liv.  à"  Atticus  qui  fut  écrite  çans 
ce  même  temps -Ià>  c'eû-h-diie  fous  le  C.onfulac  de  L. 
2>oraitius  Enobarbus  6c  d'App.  Chudius  Pulchct.  Tri- 
kmtli  Caadid^i  jmartmt  fê  ariitm  CéKomt  fctitttw    .^/^ 
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Caton.  Ils  portèrent  tous  thez  lui  leur  argent;  ^^  ^^^^^^ 
.&  mirent  entre  fes  mains  leur  traité,  mais  ilgarJ«i'i. 
ne  voulut  cas  fe  charger  de  l'argent,  ôcfecon-^"*' 
tenta  d'avoir  des  caurions. 

Le  jour  de  rEledion  venu ,  Caton  fe  tint 
toujours  aupr^  du  Tribun  qui  y  préfidoit ,  & 
en  obfervant  avec  grande  application  tout  ce 
qui  fe  paflbit,  &  la  manière  dont  on  donnoit 
IcsfufFraçes,  il  s'apperçut  qu'un  de  ceux  qui  JÎ'qJlJ^ 
avoient  dépofé  l'argent,  prévariquoit.  Enmê-S^,^*Jîi: 
xne  temps  il  lui  ordonna  devant  tout  le  inonde  jji^^'^j^ 
de  payer  jiux  autres  la  fomme  dont  on  étoità^w«^^a^ 
convenu.     Mais  tous  les  autres  concurrens  v«5! 
louant  &  admirant  la^uftice  &  la  droiture  de 
Caton,  refuferent l'amende,  difant  que  le  Pr^-rcnUt^ 
varicateur  étoit  ajfez  puni ,  é*  ^««  ^Jp^  '^^^-  Sî!  Le?r"^ 
'•gésypui$e[uil  avoit  la  honte  £etre  ^(indamné  par^^^^^^^^^^ 

Caton,  _  Caton. 

Cette  adion  de  Caton  déplut  fort  à  tous  les 
autres  Magiftrats ,  &  lui  attira  une  grande  en- 
-  vie ,  comme  s'il  eût  voulu  s'arroger  à  lui  feul    . 
toute  l'autorité  du  Sénat,  &  de  tous  les  autres 
Juges.    Car   de  \outes  les  vertus  il  n'y  en  a 
point  dont  la  ^réputation  &  la  fidélité  attirent   l»  juitrc» 
plus  d'envie  à  ceux  qui  les  pofïèdent  que  laîilv«raï"' 
juftice ,  parce  que  le  Peuple  le  confiant  en  el-Hri^e  iï^  • 
le,  lui  donne  par  confequent  une  grande puif-gjpowîwiî 
'  ûnce 

«w»  HS.  quingena  deptfmrunt;  ut  ^ui  a  C Atone  damnatm  tf- 
fet  f  id  perderet  &  compefhorihus  tribueretUr, 

52.  Etijue  celui  qtd  contrevUndroît  à  la  Lot  en  donnant 
de  ^argent  pour  gagner  les  voix  ,  perdroh  la  fomme  ^H*il  am* 
toit  dépofée.y  On  ptéfiappofoit  qu'il  n'y  auroit  point  de 
Candidat  aucz.  fou  pour  s'expoler  à  perdre  l'argent  qu'il 
donneroit,  &  la  fomme  qu'il  auroit  dépofée*  Cependant 
Texperience  fît  voir  que  ce  lien  n'ëtoit  pas  aflcK  tocti  dç 
f^uc  r^mbicioa  i'coipoxtc  çocqiç  fiu  Taviulcc» 
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ûnce  &  une  grande  autorité.  Car  il  n'honore 
pas  feulement  les  juftes ,  comme  fl   honore 
ceux  qui  font  vaillans>  ni  il  ne  les  admire  pas^ 
comme  il  admire  ceux  qui  (ë  diftinguent  par 
leur  prudence  &  par  leur  â^fle,  mais.il  fait 
plus  encore,  il  les  aime,  il  ^fliire  en  eux,  & 
il  leur  donne  toute  ù.  confùuice.    "  Au  liea 
Gu^  l'égard  des  autres  il  Craint  ceux-là,  &  fe 
•r^îSÎ!"  d^^  de  ceux-ci.  De  plu*  il  croit  que  leur  va- 
^ffl!i(d«  J^ufj  ou  leur  prudence  viennent  plutôt  dciafor- 
gg;ff—  cedelanature,'quedeleurvolonté,eftimantque 
la  prudence  eft  rcflfbt  d'une  conception  vive 
&  prompte  ,&  la  vdeur ,  celui  d'une  force  & 
d'une  fermeté  naturelle  de  l'ame,  qui  -ne  s'é- 
tonne de  rien.    ^*  Il  n'en  eft  pas  dc^ême  de 
^ii!5?e?'laiuftice,  pour  être  jufte  il  faut  le  vouloir. 
3?.tt  Juiï"*  C'^*  pourquoi  on  a  fur-tout  honte  de  rinjufti^ 
JJjJlj »*    ce*  comme  d'un  vice  volontaire  aue  rien  ne 

Eut  excu/êr.  £t  voilà  la  raifon  de  la  haine  que 
plus  grands  de  Rome  conçurent  contre 
Caton  ,   ils  regardoient  la  grande  idée  qu'on 
avoit  de  fâ  juluce  comme  un  reproche  nit  à 
JÎStf '*'  eux-mêmes.  Pompée  fur-tout  prévenu  que  la 
jl^mJon   réputation  de  Caton  étok  la  rume  certaine  de 
Mmaefa    &,  puiflàncc,  lui  fufcitolt  continuellement  des 
nine  it  A  ^^^  ^^^^  j^  harcclcr ,  8ç  pour  lui  dire  des  ia^ 
jures.  De  ce  nombre  étoit  Clodius  qui  s'était 
laccommodéavec  Pompée3L&  qut  alloit  criant 

con- 

«.  jfm  ïïtu  mfi  VigérJC  At  émtfts  tl  créSkt  cmx-tit  & 
fi  iifie  di  cm»d^  l\  craint  les  vaiUans  .  &  il  fe  défie 
de  ceax  gur  fé  difUnguent  par  leur  prudence.  Sien  n'eft 
plu»  (café  que  ce  que  Phitaroue  dit  ici  de  la  judicc» 
qu'elle  attire  Tenvie  des  Crânas  fbr  ceux  qpi  la  profèT- 
Sem.  Lff  '  juftice  eft  odiciifb  aux  Grands-  parce  quTelIc 
ifbppofe  \  leurs*  delZèins  ambiticox*  à  leurs  ufurpations  ». 
jk  leurs  violences. 
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contre  Caton  qu'il  avoit  volé  beaucoup  d'ar-   ckiomnjt 
cent  dans  fa  commiffion  de  Cypre,  &  qu'il  ne  îïïîte^maï* 
faifoit  la  guerre  à  Pompée  que  parce  qut  Pom-  "*  ^*""' 
pée  avoit  refufé  d  epoufer  fa  fille. 

Caton  répondoit  qu'il  avait  rapporté  de  Cy»  Ki^onik  u 
fteplus  if  or  é*  plus  d'argent  i  la  Republique  ^^;^;^^,^ 
fans  avoir  tiré  d'elle  ni  un  Cheval,  ni  un  5<7/- ïî  <^'«f '°' 
aat  y    que  Pompée  n  en  avoit  rapporté  de  tous  «•  <«•  po«^ 
fes  triomphes  ^    ér  de  toUtes  fes  guerres  >    oà^'*'      / 
il  avoit  bouleverfé  la  Terre  entière  ;    §iue  fa^ 
mais  il  n^ avoit  penfé  à  faire  fin  gendre  de  Fom- 
fée  y  non  qu'il  le  jugeât  indigne  de  fin  alliance  y 
mais  parce  qu^il  lui  vowit  fuivre  dans  le  Gou^ 
'uernement  des  vues  &  des  maximes  firt  con* 
tr aires  aux  pennes.    Car  pour  moi  y  ajoûta-t-il  ,  * 
lorsqu'au  firtir  de  ma  Preture  on   m'a  décerné 
une  Provincoy  je  Fai  refufée;  au  lieu  que  Pom- 
fée  prend  les  unes  de  force.  S*  donne  les  autres 
à  ^es  Favoris,     Et  encore  tout  récemment  il  a 
frété  à  Cefar  ujte  Armée  dé  Jix  mille  hommes 
four  la  Guerre  des  Gaules  y  fans  que  Cefar  voui 
Vait  demandée  y  ni  que  Pompée  Fait  donnée  de 
votre  confentement.  Mais  déformais  nos  ArméeSy 
nos  armes  ,  nos  hommes  ^  'nos  chevaux  y  en  un 
mot  les  forces  de  l'Empire  y  deviennent  des  plai^ 
frs  que  des  particuliers  fi  font  les  uns  aux  au^ 
très  y  ^  qu'ails  fi  rendent  réciproquement.     Et  ^ 
Pompée  en  efi  filihergly  que  retenant  feulement  ' 

I9 

il  fMit  U  w«/wV.]  Cela  €ft  ttès-ccrtam  ,  c'eft  pouronoi 
la^aftice  eft  définie,  conftam  & ^erpttuA  volmutst  jms  fitum 
CMujm  trîbuenM,  Au  refte,  je  fuis  perfuadé*  comme  Xy« 
Jaqdcr,  que  l'original  eft  corrompu  en  cet  endtoic.  Je 
croirois  qu'au  lieu  de  J^jm/v,  il  faudroit  lire  JV'Muoy.  cf/iuuof  ' 
S  wV«p;twToc  w3i/ç  «nw!  ^SCkh^iie^.  Mot  à  mot:  "  Car 
,»  étant  au  pouvoir  de  chacun  d'être  jufte  quand  il  le 
91  veut,  voilà  pourquoi»  érc.  mm  in  ^nn^tm  exifiente  jif» 
Mm  ^  ^e  mUbet  vilcntU 
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te  titre  iTEmpereur  Ô*  de  Général^  il  donne  vff- 
lùpttiers  fis  Armées  ^  fis  Provinces  aux  autres^ 
é^  il^refie  ici  dans  la  Ville  four  y  exciter  dit 
/éditions  dans  les  Comices^  comme  s^ il  prepofwi 
des  yeux  y  ^  pour  y  Jufiiter  de  muveaux  trcu- 
bles.  J^où  il  efl  atff  de  voir  que  par  le  moyen  de 
cette  anarchie  y  qu'ail  introduit^  il  fi  prépare  ^ 
fi  ménage  la  Monarchie,  Ceft  ainfi  qu'il  re- 
poufla  les  infultes  de  Pompée. 
et'dTfc'ouM  •  Caton  avok  un  ami  particulier  5  nommé 
•rrur'rîro.  Marcus  Favonius,  qui  étoit  fon  grand  parti- 
•*"••         fan  &  fon  grand  admirateur  ,     "  tel  qifon  dit 

?u*étoit  Apollodore  et  Phalere  pour  Socrate. 
Jet  homme  ne  fut  pas  médiocrement  frappe 
de  fon  difcours,  il  en  fut  fi  ému  qu'il  en  for- 
tit  hors  de  lui-même,  comme  s'il  eût  étéveri- 
tableftient  yvre,  ou  furieux.  Il  brigua  quelque 
année  après  TOfiBce  d'Edile^  mais  ilfutrefufé. 
Caton  5  qui  étoit-  prefcnt  &  qui  le  fèrvoit  daûs 
fa  brigue,  s'apperçut  que  les  tablettes  des  fuf- 
/a?ci2n"*  frages  étoient  toutes  écrites  de  la  même  main, 
-  ia«u'î.-  &  ayant  fait  voir clairemeftt  cette  fraude ,  il  en 
7w  eSTm.  appellâ  aux  Tribuns,  &  par  cet  appel  il  rendit 
^^^;;°r~jî,  l'autre  éleâion  nufle.  Depuis  ce  tenaps-là  Fa- 
j^'çTton  "  vonius  ayant  été  déclaré  Edile,  *^  Caton  loi 
«"a'cQuher    lidâ  à  fe  bien  acquitter  des  fondions  de  £t 

deg  fonftion»  *  '  rf^L^» 

de  a  Chu*  V^tUr- 

5 S'  Te!  ^t^on  dît  ^*ftoit  ApoUpdore  de  PbaUre  ftm  &- 
trateJ]  Car  cet  i^poUodore  n'a'imoit  &  n'admiioit  rico 
^  *  ^  >  tant  que  Socrate.    Cela  paroit  ihr-tout  par  la  fin  du  Dia- 

logue de  Platon  de  l^immwtaliti  de  PJtmi  i  £c  psr  le 
commencement  de  ion  'Bart«)«et,  où  Ton  voit  qu'il  étoit 
cxtréi#e  dans  Tes  paffions  >  G*efi  pourquoi  il  étoit  appdU 
fUMrntoc  »  un  poiTedié. 

S6.  Cafn  lui  aida  i  fe  bien  aufwîtter  des  fon£l:iMS  de  fa 
Charge  ]  Il  cft  aile  de  voir  que  le  mot  aevris  du  texte 
c(ï  corrompu.  ^11  Jàut  lire  «f>:K  »  comme  dans  un  Al£ 
tÛTb  »hXùt  nniç  dp^ç  hryuihJUTo/  £t  cniùitc  if  t»  ^WTfm. 

12'  O 


litizetiby  Google 


CATON  D'UT I QUE.       499 

Charge,  &  régla  toute  la  dcpenfe  des  Jeux 
GU*il  dcvoit  donner  au  Peuple  ,  félon  la  cou-,  l\  '«?«[^ 
tume  des  édiles.    Car  au' lieu,  des  couronnes pwft^«»jj_^^ 
d'or  ,  que  les  autres  donnoient  aux  Aûeur'Sjgï'iM  IxlT 
Muûciens  y  Joueurs  d'inftrumens  ,  &  autres /"àSui**^ 
qui  fer  voient  aux  Jeux,  il  leur  donna  des  cou- 
ronnes de  branches  d'olivier ,'  comme  on  fai- 
foit  aux  Jeiix  Olympiques-,  &  au  lieu  des  ri- 
ches dons  que  les  autres  diftribuoient  au  Peu- 
ple, il  fit  diftribuer  aux  Grecs  quantité  de  poi- 
reaux ,   de  laitues ,  de  raves,  &  de  céleri  j  & 
aux  Romains  des  pots  de  vin  ,  de  la  chair  de 
pourceau,  des^  figues,  des  concombres,  &  des 
braflees  de  bois.    Les  uns  fe  moquoient  de  ces 
prefens  fi  vils  &  fi  méprifables,  ôc  ks  autres  en 
étoient  charmés  y  ^  car  ils  voyoient  avec  grand 
plaifir  que  Taufterité  &  la  feverité  de  Caton  fè 
relâchoient,  &  qu'il  fë  prêtoit  à  ces  jeux  &  à 
ces  paffe-temps.   Enfin  Favonius.  lui  -  même  k^^^^ 
jettant  au  milieu  du  Peuple  ,  alla  s'afleoir  pàr-JJJ^/;i'\. 
mi  les  Speâ:ateurs ,  où  il  battit  le  premier  desc*****-. 
mains  en  applaudiflant  à  Caton ,  ôc  en  lui 
criant  qu'il  donnât  aux  Aâeurs  qui  fàiibient: 
bien  ,  qu'il  les  recompenfât  honorablement  , 
^^  &  demandant  en  même  'temps  pour  les 
S^^edateurs ,  comme  ayant  donné  à  Caton  xxn 

pou* 

Sy*.  Cet  ils  voyoimt  avtc  grand  fUûpr  ijne  ranflerîti  &Jà 
ftverité  de  Cat§n  Je  relkchoîent.']  Le  texte  cft  corrompu  eu 
cet  endroit  i  ôc  il  faut  y  corriger  deux  fautes»  qui»  quoi* 
que  légères  >  ne  laiûeht  pas  de  pervertir  tout  le  lens.  Au 
lieu  de  tlUrra  ,  il  faut  i ire  «JPevro  ,  &  au  lieu  de  /uairs-  , 

/SttXXoy  ,  '  il  faut  lire  /utTA/Sax^oy  ,  comice  il  y  a  dans  quel- 
ques MfT  De  ces  deux  vicieufes  leçons  eâ  venue  la  mau- 
vaiiè  traduâion  qu'on  a  donnée  de  ce  paûage. 

y 8.  Et  demandant  en  même  temps  pour  les  Speffatemrs.'] 
Cet  endroit  a  encore  belbin  d'être  corrigé  i  &  au  Izeu 
de  lui  crvivu^iiUiM»  roCç.  ^te^raiç, ,  il  exh«rt,vit  les  ^ptâatemrt. 
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pouvoir  uns  refènre  >  &  l'ayant  fait  maître  ée 
tout. 

Pendant  que  cela  fe  paSbit  dans  ce  theatte 
de  Favonius  ,  Curion  ,  l'autre  EcUle  ,  donm 
dans  un 'autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques) 
^J^^  mais  le  Peuple  le  quitta  pour  venir  à  ceux  dé 
lïîiisâ!  ï^'âvonius  où  il  fe  divcrtiflbit  de  tout  fon  cœur 
fiïïiVpU?'à  voir  Favonius  ,  qui  donnoit  la  fête ,  jouer  te 
StFarJÏM.tolle  d'un  particulier,  fimple  fpeâateur,  &  Ca- 
ton  ,  celui  de  Prefident  des  Jeux.    Or  Caton 
fsdfoit  tout  cela  pour  fe  moquer  de  la  folle  dé- 
penfe  qu'on  fâifoit  dans  ces  occafions,  &  pour 
montrer  que  quand  on  donne  des  Jeux ,  il  faut 
M^tîn^t  les  dcxmer   en  jouant ,    &  les  accompagner 
jïïi«r,  &  Plutôt  d^une   grâce  fimple ,  &  fans  oflenta- 
feiSSm?*^®" ,  que  de  tous  ces  préparatifs,  &  de  tou- 
Zi!^"*^  tes  ces  magnificences  qui  coûtent  beaucoup, 
'*"^'    &qui  demandent  que  pour  des  chofes  de  néant 
on  fe  confume  en  foins,  en  peines,  &  en  fa- 
tigues. 

Quelque  temps  après,  Sdpion,  Hypfëus,  & 
,Suï'bri-  Milon  Je  mirent  à  briguer  le  Conuilat ,  non 
«■••  jf^w-feulement  par  ces  corraptions  ordinaires  &  in- 
Hw.  8c  5î* veterées  dans  l'Etat,  je  veux  dire  parlesprefens 
M.ioA  eau-  ^  p^j.  jgg  diftributions  de  deniers  pour  gagner 
les  fufirages;  mais  à  force  ouverte,  par  armes, 
batteries  ,  meurtres  ,  tendant  à  exciter  une 
Guerre  Civile  avec  une  audace  defefperée ,  & 
une  effrénée  témérité.    Sur  quoi  quelques-uns 

£u- 

de  fshe  de  même  ,  je  lu  km}  crvv^ncpuuUir  rott  ^utrmft  & 
Pexh&rthtt  en  même  temfs  à  âwmtr  amx  SpeSatems»  Favo- 
nius n*ezhortoit  pas  les  Speâatcurs  à  donner  aux  Aâeunf 
mais  il  exhortoit  Caton  à  donner  aux  Çpeâatenrs»  fé- 
lon la  coâtnme.  Car  dans  ces  occafions  on  fâilbic  des 
Jargeflb  au  Peuple.  Ce  que  Plutarqne  ajoute  •  cmme  ê- 
jémt  dmmé  J  Cétm  m  fMgvurJmu  refervt  »  &&  prouve  la 

ne* 
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furent  d'avis  ^i^il  falloit  fréfofet  '^o^P^  f^  g''^'^^ 
Us  Comités  j  sfi»  ft'il  fréjulâtaux  Ek£^ions  ^kromfU. 
&  que  Uut  t^y  fajfât  avec  flus  Je  fiteté  & 
J^ordre. 

Catdn  8*y  oppofii.au  commencement, &  dit,  ^^p«3Ji*J, 
fue  les  Loix  ne  dévoient  pas  ^*^^  l^^  J^^^^  ^  ^"l^^^!^ 
Poncée  ,  mais  que  Pompée  devoit  tirer  la  Jîenne  i^^^t 
des  Loix.  Mais  voyant  que  cette  Anarchie  du- 
rcit  trop  lone- temps,  qu'il  y  avoit  tous  les 
jours  fur  la  Place  trois  Armées ,  &  qu'il  s'en 
falloit  bien-  peu  que  le  mal  ne  fût  devenu  in« 
curable  ,  enfin ,  u  fut  d'avis  qu'avant  que  d'at- 
tendre la  dernière  necellité ,  on  devoit ,  fous 
le  bon  plaifir  du  Seôat,    remettre  toutes  les 
aflfàires  entre  lès  mains  de  Pompée,  choififlànt  .^fi"., 
un  mal  médiocre  pour  en  prévenir  &  pour  en  «•"^,«^j 
guérir  de  très -grands,  &  aimant  mieux  établir  dro»ê,?oâff 
volontairement  une  eipece  de  Monarchie,  queS  pll^'!^ 
de  laiflèr  iâns  remède  une  fedition ,  qui  produi- 
roit  immanquablement  la  plus  redoutable  dès 
Tyrannies.    Conformément  à  cela ,  Bibùlus, 
ui  étoit  allié  de  Caton,  opinant  dans  leSenat» 
it,  qu'il  fallait  élire  Vompée  feul  Confrl  t  car^^^^^^^l 
dit -il,  ou  les  affaires  en  iront  mieux  par  le  *^»îl"*J"2Vïii 
ordre  qu'il  y  mettra  ,  ou  la  Ville  fer  a  fourni fe  icôTiai. 
celui  qui  efi  le  plus  digne  d'en  être  le  maitre.  .' 
Catpn  s'étant  levé ,  approuva  cet  avis  contre  J^^J/jf;. 
l'attente  de  tout  le  monde ,  &  ajouta  qu'il  n'y  vu^^faiSîI 
avoit  point  de  domination  qui  ne  vMt  mieux ^\^^^à9ào. 

^ITtfqui  ncvalll* 
•  *■       mieox  qu« 

l'Anarchie. 

iiecefficé  de  cette  coireâioo.  Favonios  avoit -il  donné 
à  Caton  (es  plein -pouvoirs  i  afin  que  les  Speâatenrs 
donnaiîem  \  Cela  eft  très- ridicule  ,  au  lieu  qu'il  n'y 
a  rien  de  plos  plâiûnt  i  que  de  voir  Pavonius  dire 
qa*il  a  donné  \  Caton  iès  plein  -  pouvoirs  %  lorsqu'on 
voit  que  c^eft  Caton  qui  xeale.poiu  lui  toute  cette  dé« 
peaft. 
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^we  FAnêrekii  ^  qu*sl  ejperoit  que  Pompée  itft 

rois  kien  de  fin  autorité  ;  qusl  remedietoit  à  toui 

les  dejordns  )  cJ*  qt^H  fi  piqueroit  de  covfirvtt 

une  Vtlle^  qu^on  avoit  commtfi  à  fa  foi, 

'^if»,      Pompée  fut  donc  nommé  feul  Confiil.   D'à- 

tojfoi.^^    bord  il  envoya  prier  Caton  ge  le  venir  voir 

cfi*t^/pricrdans  les  jardins  qu'il  avoir  au  fauxbourg.    Ca- 

rSuS  voir. ton  ne  manqua  pas  d'y  aller,  &  Pompée  Ta- 

«ec«tonyfa.yj^j^j  reçu  avec  de  grandes  carefTes  &  les  plus 

Leur  en.   tcndtcs  demonftratlons  d'amitié ,  lui  témoigna 

îr,j«din;'  d'abord* combien  il  étoit  fenfible  à  l'obligation 

^'^•"'"•* qu'il  lui  avoit,  &  finit  en  le  priant  deiouîoir 

t aider  de  fis  confiils  dans  l^adminifiralion  de  fi 

Charge  ^-^  de  faire  comme  s'il  étoit  le  premier 

ConfuL 

Caton  lui  répondit ,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  ju/queS'iâ  ,  //  ne  l'avoit  point  fait  par  au- 
cune haine  quUl  eût  pour  lui ,  ^  que  ce  qu'il 
fatfiit  alors  ,  //  ne  lefaifiit  pai  non  plus  par  au- 
cune  hien'veillame  qu^il  lui  portât  ^  mais  qu^en 
tout  il  avoit  eu  en  vue  futilité  de  la  Républi- 
que ;  ^ue  lorsqu'il  lui  demanderoit  fis  confiils 
four  fis  affaires  particulières  ,  //  les  lui  donne- 
toit  de  très-bon  cœur  ,  mais  que  pour  ce  qui  te- 
garderait  le  Public  ,  quand  même  il  ne  les  de- 
^manderoit  pas  ,  il  ne  laifferoit  pas  de  dire  ce  qui 
bit  paroîtroit  jufle  &  ratfonnable.  Et  il  le  fit 
comme  il  le  dit.  Car  tout  d'abord  comme  Pom- 
pée propofoit  de  faire  une  Loi  pour  établir  de 
•  grandes  peines  &  des  amendes  nouvelles  con- 
tre 

5-9.  Il  fitr^e^edeMunatiusPlancuSi  &  remmaàU  ChAm" 
bre ,  le  jour  ^'an  le  JHgctit,']  C'cft  ainû  qu'il  faut  lire  Mw 
natimt  Plawtnty  ôc  non  pas  Muvatins  Flacms,  CarTlancuscft 
le  (urDom  de  la  famille  des  Mimattus.  T.'Munatius  Flan- 
eus  étoit  alors  Tribun  du  Peuple.  Ce  Plnncns  fut  accufé  par 
Ciceroxi>défcadu  par  FooipécA  condamné  tout  d'une  voix. 
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tre  ceux  qui  par  leurs- largeffes  àvoient  acheté 
les  voix  pour  parvenir  aux  Charges,  il'lui  con- ^^^j'* j;*î;_ 
feilla  de  laiflèr  là  le  pafle,  &  de  ne  penfer  qu'à  «»»^^?j««  * 
l'avenir  ,  parce  qu'il  feroit  difficile  de  fixer  un  **""^"'   ' 
terme  pour  la  recherche  des  transgreffions  pas* 
fées;  &  que  d'établir  des  peines  nouvelles  pour.  Grande 
d'anciennes  fautes,    ce  feroit  foire  une  tropSwird» 
grande  injuftice  aux  coupables  que  de  les  pu-pd^f^ur 
nîr  en  vertu  d'une  Loi  qu'ils  n'aurcrient  pas^iî^jf*''* 
trapsgreffée. 

Depuis  ce  temps -là  plufieurs  des  principaux 
de  Rome ,  des  amis  même  &  des  parens'de 
Pompée  ,  étant  appelles  en  Juftice  pour  de  pa- 
reilles prévarications  ,  Caton  vie  qu'il  moUis- 
ibit  5  &  qu'il  fe  relâchoit  en  plufieurs,  chofes 
pour  leur  faire  plaifir  j  il  lui  fit  des  réprimandes ^c^m  «e^ 
très-feveres  &  le  redreflà.  Pompée  avoit  aboli fev^T/î^* 
par  un  Edit  la  coutume  établie  depuis  long-ërû^Va«V. 
temps  ,  de  louer  en  pleine  audience  les  crimi-Pompet* 
nels  auxquels  on  faifoirle  procès.    Cependant  Te""  c'iogw' 
il  viola  lui-même  fa  Loi;  ^^  il  fit  l'éloge  de ?„*;jj;îîç^^ 
Munatius  Plancus  &  l'envoya  à  h  Chambre  le!""  «n  pw. 
jour  OU  on  le  jugeoit.        Quand  on  voulut  \e^^i\y\o\<i 
lire,  Caton,  qui  étoic  un  des  Juges,  fè  boucha ce/£dh" 
les  oreilles,    &  défendit  qu'on  lût  ce  témoi-bouîferie? 
gnage  qui  alloit  contre  la  Loi.  Munatius, après ;"nïY«" 
la  plaidoirie  ,  recufa  Caton  ;  mais  il  ne  laiffa'*?^?;^^, 
pas  d'être  condamné.    En  un  mot,  Caton  te-^*  J°«j;^« 
noit  tous  les  accufés  dans  de  grands.embarras,««j«c?4 
&  leur  caufoit'  des  peines  infinies ,  car  ils  ne  "    ***' 
y  vou- 

6o,^§^and  on  vonht  le  Hfe,^  L'intelligence  de  ce  pas- 
iâ^e  dépend  d'un  pailàge-de  Dion  »  qui  écrit  que.  Pom- 
pée envo/a  à  la  Chambre  un  Ecrit  (c'étoit  Une  cfpece  de 
faâmn  ou  de  R«quê;e  9)  tyraujiv  *n  i/Mt  àvrH  Ktti  tw 
iuTâUv   ix^l  i    qid   CQnUnùt   /*//<2«    C>  lis  jM^titatioas  d§ 
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vouloierit  pas  Pavoir  pour  Juge ,  &  ils  n'o- 

foient  le  recufcr.    11  y  en  eut  plufieurs  qui  fii* 

rent  condamnés ,  parce  gu'en  recufant  Caton 

^^mné»^  ^s  avaient  paru  fe  défier  de  leur  innocence, 

•»'îum"re.*  &  îl  7  CH  avolt  d'autres  à  qui  on  reprochoit 

cir/caton.  comme  un  grand   opprobre  de    n'avoir  pa^ 

C'étoit  un  ,      ^^  «^  ,       *  *  * 

grand  op.  voulu  Caton  pour  J  uge. 
wrer'oTJr  Pendant  que  ces  cnofcs  fe  pafloientàRome, 
poBf  j«j«.  Qçf^Y  à  la  tête  de  fes  Armées  fâifoit  la  guerre  en 
Gaule  j  mais  quoi  qu'il  ne  parût  appliqué 
qu'aux  armes,  il  ne  laiuoit  pas  de  fe  fervir  uti- 
^•^i',/Ji*"*lement  de  {es  richeflès  &  de  fes  amis  pour  ac- 
'^mÏ îc ^ 9"^^""  ^"  crédit  dans  la  Ville,  &  pour  s*y  mé- 
Sïïu'wc'dTt  nager  une  grande  puiiîànce.  Déjà  les  avertiflè- 

<Um  Rome*        *^  Pr-t  ^       »      ^  /       i     i      ' 

mens,  que  Caton  avoit  donnes  de  longue  mam 
à  Pompée  ,  commençoient  à  le  tirer  de  Tas- 
foupiiîèment  où  il  étoit ,  &  à  lui  faire  voir 
comme  en  fonge  le  grand  péril  qu'il  couroit  & 

au'il  n'avoit  jamais  voulu  croire.  Mais  comme 
étoit  encore  plongé  dans  la  parelTe  &  dans 
le  doute  ,  différant  toujours  &  n'ôfant  mettre 
la  main  à  ToeCivre  pour  empêcher  Cefar  d'exe- 
™  uTcon-  ^"^^^  ^^  deffeins  ,.  Caton^  fe  mit  fur  les  rang? 
Sat  pour   pour    briguer   le   Confulat  ,    fe  faifent  fort 
•wîSrfeia»  ou  d'arracher  les  armes  des  mains  de  Ceiâr,  ou 
**•  ^^'\    de  découvrir  les  embûches  qu'il  dreffoit  à  la 
Republique. 

^'  Il  avoit  deux  compétiteurs  très -gens  de 
bien  j  l'un  ;étoit  Suïpicius  à  qui  la  grande  re- 

giitation  &  le  grand  crédit  de  Caton  avoient 
é  d'un  grand  feçours  pour  l'avancement  de 
ÙL  fortune  j  de  forte  qu'il  parut  à  tout  le  monde 

qu'il 

€i,  B  âvoit  deme  tmfêthems  très» gens  dt  We».]  Senr. 
Suïpicius  Rufîis  6c  M.  Claudius  Marcellus  >  qui  furent 
nommés  Coniiils  »   dit  Dion  >   ie  prèmia  à  oufe  d« 
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.  qu'a  faifoit  une  aéHon  très-malhonncte  , .  &  fe   g„ipicîi» 
montroit  très-ingrat  'de  disputer  le  Coi^fulat  à  ïif "%m* 
Câton  après  des  obligations  fi  marquées.    Ca-cffifià 
ton  ne  s'en  plaighoit  pourtant  point  :  Car ,  di-  *^â  mac 
fbit-il  9  faut-il  s^étonner  qi^un  homme  ne  cède  <«  caton 
fas  à  un  autre  ce  qutl  regarde  comtn^  un  très*  saipicUs. 
grand  bien}  Mais  il  perfuada  au  Sénat  d'or- 
donner que  ceux  qui  briguçroient  les  Charges,   Edît^œ 
feroient  eux-mêmes  les  folÛcitations  auprès  du^ndrlpU 
Peuple  9  &  ne  les  feroient  point  faire  par  d'au-'*  ^'"'' 
très,  &ne  prieroient  perfonne  de  paroîtrepour 
eux. 

Cela  irrita  encore  davantage  le  Peuple  de  ce 
que  Caton  ,  non  content  de  leur  avoir  ôté  le 
gain  qu'ils  faifbient  en  vendant  leurs  fufFrage^, 
ks  privoit  encore  dd  feul  avantage  qui  leur  res-  ' 
toit  de  faire  plaifir  à  beaucoup  de  gens  ,.  &  les 
rcndoit  tous  par-là  &  pauvres  &  méprifes.    II 
arriva  auffi  de  là  que  comme  il  n'étoit  pas  bien 
propre  à  gagner  les  fuflPrages  par  k&  fgHicita- 
tions,  &  qu'il  aima  mieux  coriferver  la  digni- 
té de  fon  cara^ere ,  que  d'acquérir  celle  du: 
Confulat  ,  il  fbllicita  lui-même  en  perfonne,  c,„„^^„., 
&  ne  voulut  jamais  permettre  que  fès  amis  fis-<^"«  »"i  ™<-' 
fent  aucune  des  chofes  qui  prennent  les  Peu-fS""?«?"Â 
pies  &  gagnent  les  coeurs,  &  il  fut  refufé.        "^'*"' 

Cette  disgrâce  avoit  accoutumé  d^  jetter 
non -feulement  ceux  qui  avoieht  été  refufés, 
mais  encore  lleuïs  parens  &  leurs  amis  ,  dans 
un  abbattement ,  &  dans  un  deuil  qui  duroient 
pluûeurs  jours-,  &  qui  étoient  accompagnés 
d'une  forte  de  honte  ^    mais  Caton  la  reçut 

avec 

fa  grande  fcicncc  daas  les  Loue  %  U,  raufire  à  caufe  de  foo 
e]o<iueoce.  •    i 

TmeVh  Y. 
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itaeti?.  avec  fi  peu  de  chagrin  ,    &  eh  fit  fi  peu  de 
r„ïfh%""n  compte  ,    que  le  jour  inême  il  fe  fit  firotter 
i,«er*fui-  ^jjiuJje  ^  alla  jouer  à  la  paume  dans  le  Champ 
de  Mars  ,  &  après  dîner  ,.  il  alla  ,  félon  fa 
coutume  ,   à  la  Place  fans  fouliers  &  fans  tu- 
II  tft  bu-  fiique  ,  &  fc  promena  avec  fes  amis.    Ciceron 
r/roC&"  le  blâma  extrêmement  de  ce  que  les  affaires 
fouriuoi.    ^  ^^^  ^^yj.^  ^>^  Conful  comme  lui ,   //  n'admit 
fas  employé  tous  fes  foins  i  &  ne  s' était  pas  étu- 
dié à  gagner  fsr  des  carejfes  &  far  des  mame-^ 
tes  infmuantes  la  faveur  du  Peuple  ,   mais  ii^ 
toit  d'abord  -rebuté  ^  &  y  avoit  renoncé  pour  le 
rejie  de  fa  vie  ,   quoiqu'il  eut  demandé  en€ore  la 
Treture    après    avoir   été  refrfé  une  première 

fois.  ,      .  .  , 

Re'ponfe  ic  Caton  Tcpondolt  à  cela  que  qsumi.  à  la  Pre- 
^"''"'  ture  le  Peuple  ne  la  lui  avoit  pas  refifféè  de  fan 
pur  mouvement  ,  mais  parce  at^on  Pavois  cer^ 
rompu  par  argent ,  &  qu'on  lui  avoit  fait  'vio- 
lence ; .  au  lieu  que  dans  la  brigue  du  Confulaty 
fl  avoit  été  rffufé  fans  quUl  en  put  accufer  m 
iorruption  ,  ni  maherfation  aucune  ,  €e  qui  lui 
dvoit  fait  connoitre  qu'il  ù^étoit  pas  agréable  au 
Peuple ,  à  caufe  de  fes  mmurs  ;  &  que  de  les 
ehanger  au  ffré  des  autres  >  ou  en  les  eonfervanty 
de  s'expofer  encore  à  de  pareils  refus  ,  cela  lié^ 
toit  pas  cPun  homme  fènfé. 

Cefrf  ayant  attaqué  des  Nations  très-beUî- 

queufes ,  &  les  ayant- fubju|uees  en  haïardant 

beaucoup,  &  en  s'expofantl  de  grands  périls, 

cerarmar-jnarcha   enfuite  contre  les  Germains  malgré 

f  Ger^«un  Traité  de  paix  que  les  Romains  avoicnt  lait 

iLai^réua  *  avec 


n  les  Tetahs  de  W  'BretagM.y  Pouiqooî  «uttrow 
t-U  ici  des.  Peuples  de  la  Bretagne  ,  anxqnels  les 

(ni» 
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€i.  m  les  Petala  de  U'  -Brttasnt.y  J'ouiquoi  rimwqw 
parlcroit-U  ici  des.  Peuples  de  la  ^»gD«  .  auxquels  lo 
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ivcc  eux,  &  leur  tua  trois  cens  mille  homrnes.  J;^'l^ 
Sur  le  premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Rome  >  •ma». 
fes  amis  demandoient  que  le  Peuple  Ût  des  ià- 
crîSces  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  bon- 
ne, nouvelle.    Mais  Caton  étoit  d'avis  qu'on  a.,^tf;,.'i 
livrât  Ceûr  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  il  '^Jfj*"»« 
avoir  fàif  une  fi  grande  injuftîce ,  &  qu'on  ne  *"' 
fît  pas  retomber  fur  la  Ville  la  punition  due  à 
rinfradion  du  Traité.    Je  fuis  pourtant  tPaviSy 
ajoûta-t-il  ,^  jue  mus  fapmî  Àe^  facrtfices  aux 
Dieux  ,     mais  c*eji  pour  les  remercier  de  te 
mu*ib  n^  puniffent  pas  C Armée  de  la  foUe'ér  de 
la  témérité  du  Général  ,    C^  fuUls  ^arguent 
notre  Ville, 

Cefar ,  informé  de  toat ,  écrivit  au  Sénat  ,„^*en«*S5 
une  grande  Lettre  toute  pleine  d'injures  &  de  gJ'JJJ^- 
charges  contre  Caton.    Quand  on  l'eut  lue  en  cârtîT* 
pleine AfTemblée,  Caton  fe  leva,  non  en  hom- 
me poflèdé  par  la  coler«  &  par  l'envie  de  dis^ 
puter  y  mais  e^  homme  qui  etoit  de  fàng  ftofd 
êcde  fens  raffis,&: comme  s'il  avoit  préparé  ce 


Cacao  Jé^ 


Ïu'il  alloit  dire.  Il  fit  voir  que  toutes  ces  accu-^^^j^^^^^^ 
idons  étoient  femblables  à  fès  injures  &  à  fesî«>c«i*«^ 
brocards  ,  &  que  c'étoient  de  pures  nlailànte-  a"  &»%-: 
ries  9  que  Cefar  avoit  inventées  pour  fe  divertir  i^ ^oSî^ 
&  pour  faire  rire.    Mais  en  revanche  il  s'atta- 
cha fi  bien  à  développer  tous  fes  defTeins  tlès 
leur  commencement,  oc  à  expofèr  le  but  qu'il 
i'étoit  propofè  >   qu'il  les  fit  voir  très-claire- 
ment ,  non  comme  ennemi,  mais  comme  s'il 
eût  été  le  complice  de  la  conjuration,  &  mon- 
tra que  ce  n'étoient  ^  ni  les  Peuples  de  la  Bre- 

,tagne, 

aaindce  2  Au  lieu  <le  BftTn&aïf  Plotarqne  avoit  écrit  ûnt 
doute  V^JÀmi  %  ni  Ut  Peuples  dt  U  Germemie,  Etc'cfi  U 
Icfoo  9i'Ai&ioc  a  inyie  avec  laiioQ. 

Y  a 
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ckfaf  Aai  tagoe,  ni  ceux  des  Gaules  qu'ils  dévoient  craint 
Up^teR».  dre,  mais  Cobx  fçul,  s'ils  avoient  du  feos.  G: 
qui  les  reveilla  &  les  irrica  tellement  que,  les 
amis  deCeiàr  fe  fepentirent  d'avoir  fait  lire  ces 
Lettres  en  plein  Sénat ,  &  d'avoir  donpé  par- 
là  occailon  àCaton  de  dire  une  infinité  decbo- 
fes  très-juftes  ,.  &  de  charger  Ceûride  beau- 
coup d'accuiàuons  très-veritables  ^  &  qu'on  ne 
pouvoit  nier. 

U  n'y  eut  donc  rien  de  refolu  ce  jour-là,  on 
dit  feulement  qu'il  étoit*"neceflàire  d'envoyer 
un  SucceiTeur  a  Ceiàr  ;  mais  fes  amb  préten- 


cd-ûT     doient  que  Pompée  desarmât  auŒ  de  Jen  cô- 
te ,  &  qu'il  rendît  les  Provinces  qu'il  occu- 
SMt ,  ou  que  s'a  n'en  fàifoit  rien  ,  Cefar  he 
t  pas  non  plus  tenu  de  le  faire.    Alors  Caton 
fe  mit  à  aier  q^e  ^étoit  là  ce  qum  hur  aveit 
toujours  prédit  ,    que  Ctfar  venoit  opfrmer  U 
Eêfuhiiqpe ,  ^  fi  (èrvir  ouvertement  contre  eU 
îe  des    troupes   fujl  en  avoit  obtenues  en  U 
trompant  i'  êten  Tabufunt  comme  par  des  firtlk* 
xffbfti 4*  ges.    Mais  il  eut  beau  crier  y  il  ne  gagna  rien; 
Srîîftî"*  car  le  Peuple  s'opiniâtra  à  vouloir  que  Ceikr 
Mutiles,      fjjj  jç  piuj  grand.     Le  Sénat  étoit  véritable- 
ment de  l'avis  de  Caton  >  mais  il  craignoit  le 
Peuple. 

C>la  demeura  en  cet  état  jusqu'à  ce  que  les 

nouvelles  vinrent   oue  la  Ville  d'Ariminum 

ce<i«eic  ^''.oit  prife  &  que  Cefàr  s'avançoit  à  grandes 

ïlîiVu*'  j<'urnées  vew  Rome  avec  ion  Armée.    Aloh 

iTïrîfJ**:..  tous  les  Romains  tournèrent;  les  yeux  fur  Ca- 

à^x^T^itt^^  ,    &  le  Peuple  ,   &  Pompée  lui-çiême 

àê  ceAr.     avouèrent  qu'il  étoit  le  feul  qui  eût  fènti  dès 

le  commencement,  &  qui  eût  prédit  le  but  de 

^Mœae    Cefàr.    Et  alors  Caton  lui  dit  :   Sivousuviese 

r"«3îm'   cru  ce  jue  je  vous  ai  f  fouvent  prédit  >  çj*  que 

IfOHt 

'    %  ■ 
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n;9U$  euffiez  fmvi  mes  confiik  ,  vous  m  forie% 

pas  maintenant   réduits  à .  craindre  un  homme 

fiul  ,    ni  à  mettre  non  pbts  toutes  vos  esperan-^ 

ees   dans   un    homme  feuL      Pompée  répon-   Rëponfe 

dit  qu'//  étoit  vrai  4jue  Caton  avoit  prophe-^*^'"^^'^*' 

fifé  flus  véritablement  ,    mais  fue  lui  il  en 

avoit  agi  plus  amiaUement,     Et  alors  Caton  conreîiqn. 

confeilla   au   Sénat   de   remettre    toutes   lesSïûsSîi 

affaires  entre  les  mains  de  Pompée  ,    difant 

que  ceux  qui  âvoient  faire  les  plus  grands   Maiimt 

maux  ,    Éivoient  aufB  y  apporter  les  rcme-Sîïï"''*"* 

d«s.  . 

Mais  Pompée  n'ayant  point  tfArmée'prête 
pour  pouvoir  attendre  Ccfar  ,  &  voyant  que 
le  peu  de  Soldats ,  qu^il  avoit  levés  ,   étçient 
d'aflfez  mauvaifc  volonté  ,  quitta  Rome.  '  Ca-,  pomoée 
ton  refblû  de  le  fuivre  &i  de  s'enfuir  avec  lui?  J'g™*};» 
envoya  d'abord  le  plu*  jeune  de  (os  enfans  àf^*»*""  * 
Munatius  dans  lé  jpaïs  dès  Bfuttiens ,  &  prit 
l'aîné  avec  lui.     Et  comme  fà  maifon  &  fes 
filles  avoicnt  befoin  de  quelque  perfbnne  de 
confiance  qui  les  gouvernât  ,    &  qui  en  prît 
foin  ,  il  reprit  Martia,^  qui  étoit  demeuré  veu-  c««.»*. 
ve  avec  de  g;randes  richefTes  ,  car  Hortenfius,  g^^J^îi^- 
à  qui  il  l'avoit  cédée ,  l'avoit  inflituée  fon  he-5„^crî.î«r« 
riuere  par  fon  tellamcnt.   Et  r'efl  fur  cela  quefi»»*"*"* 
portent  principalement  les  reproches  que  Ce- 
far  fait  à  Caton  dans  le  Livre  qu'il  compoiâ 
contre  lui  ,    lorsqu'il  l'accufc  d*aimer  les  ri- 
chefTes ,  &  de  trafiquer  de  fes  mariages  par  an 


Kcprochat 


fordide  intérêt.    Car  ,  dit-il,   s'il  avoit  befo^tn 
de  femme  ,  pourquoi  la  cedoit-il  ?  e^  s'il  n'en 
avoit  pas  befoin  ,    pourquoi  la  reprenoit-il  ?  '  ^  ida^Jln^î. 
moins  qu'il  n'ait  donné  cette  femme  à-Horten>.'lVJu^lAt 


ipi 

que  Cefâr 


fus  comme  une  amorce  &  un  appât ,   &  qu'ir""^^  *"'•  ^ 
e,  pour  îa  retirer  riche. 
3  *  .  Mais 


ne  fait  prêtée  jeune  que  pour  la  retirer  riche. 
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FaCaM 

«•muiipide 


Mais  far  ces  reproches  ^^  il  faut  imiter  h.  nxf^ 
deration  d'Euripide ,  &  dire  comme  lui  :  Ce 
fint  de  vains  réffùehes  ,  tar  quels  tefteehes  flmt 
vams  ,  0  grand  Hercule  y  que  de  vous  accufer 
cSfc'o^e  de  lâcheté  ?  Eh  eflfet  c^eft  la  même  chofe  d'ac- 


cufbr  Hercule  de  poltronnerie  $  &  de  repro- 

.  cher  à  Caton  Pavarice  &  la  convoitife  d'un 

•  gain  honteux.    ^  Mais  iî*à  quelque  autre  égard 

il  a  fait  une  faute  en  cédant  Ta  femme  à  Hor^ 

tenfius,  c'eft  une  queflion  à  examînef. 

Après  qu'il  eut  repris  M^tia,  &  qu'il  lui  eut 
confié  fa  tnaifon  &  fes  filles ,  il  (uivit  Pom- 
pée.   Et  Ton  ditque  depuis  ce  joar-B  ,  il  ne 
V       fe  fit  ni  les  cheveux  •  ni  la  barbe  ,  qu'il  ne  b 
mit  pas  une  ifeule  fois  de  couronne  fur  la  téte> 
E«ii*ib«t.  &    qu'il   perfevcara  jusqu'à   la  mort  dans  le 
iîmSl  •«**•  deuil  ,  dans  l'abattement ,  dans  la  trifleffe  fur 
£"iS/d?  ï^  calamités  de  fa  patrie  ,   toujours  de  mê- 
^kkÙû%  ®®  >    ^^  9^  ^^  P*^        vainqueur  ,    oa 
SÏroÎm!"  *  vaincu. 

L.s!c!te  La  Sicile  lui  étant  échue  par  (brt  dam  ce 
S«  àKwn.  temps-là  ,  il  paia  à  Syracufe.  Là  il  eut  avia 
poiiion  èf^  que  de  la  part  des  Ennemis  PoUion  étoit  arri- 
«  IvefJS'  vé  à  Meffîne  avec  une  Armée.  Il  envoya  d'à- 
•/«di^cV*  bo^d  lui  demander  raifbn  de  fon  pafTage.  Pd- 
caton  im  ^^^^  ^  '^  ^®"'  ^^^  dcmafida  raifon  du  change- 
•nMoPà^  ment  qui  étoit  arrivé  dans  les  afiàires.  Et  Qi- 
V^Ttfon  ton  ayant  appris  en  même  temps  que  Pompée 
To^ric^'-  •        avoit 

6t.  n  faut  tmtier  la  mdirâtion  éEmiFÎptde  ,  &  Mn  cmr 
me  luL']  Ce  paflagc-d^Emipkte  »  que  Plutaraue  rappone 
ici  .  eft  pris  du  prcmici  Aftc  de  fon  Herc»U  fmriemx  ^  oa 
Lycus  ayant  taxe  Hcicule  de  peu  de  courage  ,  &  dit  ai 


'tf*r  yuis  reprHbfs^im  vains  y  ôfféné  Htr^dc  i  fme  de  «wtf 
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WcAt  abandonné  entièrement  l'Italie,  &  qu'il 
étoit  campé  fous  les  murs  de  Dyrrachium  ,  y***'ruîta*'' 
àky^ue  Us  vûjes  de  U  Providence  Jmt  okfcures  ^?tl^\ÙM,. 
€^  impenetrâbies  !   Larfyue   Pempéè  fia  fuivi 
ni  raifen  ni  juftice  ,  il  a  toujours  été  heureux',       • 
^  aujourd'hui  ftfil  ne  travaiUe  ^lià  faUver  fa 
fat  rie  y  ^  qiiù  ne  ^combat  que  four  ta  Liberté  y 
tout' fin  bonheur  F  abandonne^    Il   ajouta  qu'il 
étoit  affcL  fort  pour  chaflèr  Pollion  de  la  Si- 
cile, mais  que  voyant  qu'il  lui  arrivoit  une  Ar- 
mée plus  forte  que  celle  qu'il  avoit  menée,  il 
ne  vouloit  pas  eifpofer  cette  Ifle  à  une  entière  buïïî;û?£ 
ruïne  ,  en  la  rendant  le  théâtre  de  la  guerre.  ^***"« 
Et  après^  avoir  conseillé  aux  Syracuikins  de  fe 
ïanger  du  parti  le  plus  fort  pourfe  conferver, 
il  «mbarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  Pompée ,  ilfeTff/ûw 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment  dep^jf/^'j^j, 
traîner  la  guerre  en  longueur,  dans  reiperancc^  «» '«•»• 
qu'on    pourroit   cependant    trouver    quelque^"*' 
voye  d'accommodement ,  &  ne  voulant  point 
que  Rome  donnât  contre  elle-même  une  ba- 
taille, où  le  parti  le  plus  foible  éprouveroit  les 
derniers  malneurs  &  feroit  pafle  au  fil  de  l'é- 

rîe.    l>ans  cette  vue  il  perfuada  )k  Pompée  SiC^l^^ 
foiî  Confèil  d'ordonner  qu'on  ne  fàccageroit^^'j»  c«oii 
aucune    des   Villes  de  l'obéiflance  des  Ro-'eV»*'p<»^* 
mains,  &  qu'on  ne  tueroit  aucun  RomainFoî cpïïîifc: 

hors 

éttiétr  de  lâcheté!  il  fimt  qt^évec  U  têmûgnage  des  Dienx  /•. 
ks  éUigne  de  vons»  V,  17-f, 

^4-  Mais  fi  â  quelque  éuttre  égard  il  a  fait  une  faute  et» 
eedant  fa  femme  à  Bortenftus  ,  Cefl  une  quefiton  À  examiner,! 
Pluorquc  ne  veut  pas  décider  &  l'aâion  de  Caton  clt 
Donne  )  ou  mauvaife»  Mais  ce  doute  eft  une  marque  qu'il 
panche  à  ne  pas  la  condamner  t  ou  du.  moins  a  ne  pas- 
condamner  ceux  qui  croyoient  qu'elle  ne  devoit  pas  ctrc 
blâmée.    Et  c'dk  un  icipeû  qu'a  a  poux  Fktoa. 

^* 
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hors  de  la  bataille.  Cela  fit  beaucoup  dlion* 
neur  à  Catoa  &  attira  dans  le  parti  de  Pom- 
pée une  infinité  de  gens ,  qui  furent  charmés 
de  ià  bonté  &  de  fon  humanité.    - 

De  là  Caton ,  envoyé  en  Afie  pour  aider 
ceux  qui  ^voient  ordre  d'afTembler  des  vais- 
lêaux  &  des  troupes,-  ^^  mena  avec  lui  iâ  fœur 
Servilie  &  un  petit  enfant  qu'elle  avoit  eu  de 
ITucuUus  9  car  elle  le  fuivoit  toujours  depuis 
ibn  veuvage  >  ce  qui  diminua  beaucoup  les 
mauvais  bruits  qui  couroient  de  fbn  intempé- 
rance >  quand  on  vit  qu'elle  fe  foûmettoit  vo- 
lontairement à  la  garde  de  Caton  ^  à  toutes  les 
fatigues  de  fes  v^ages  ,  &  à  ion  étroite  'ma- 
nière de  vivre.  Cependant  Ceiàr  ne  laiflà  pas 
de  reprocher  encore,  à  Caton  les  débauches  de 
cette  fœur,  &  de  lui  en  faire  un  crime. 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  befoin 
du  fecours  de  Caton  que  dans  une  feule  oc- 
cafion  ,  &  ce  fut  à  Rhodes.  Car  par  fes  re- 
montrances il  gagna  les  Rhodiens  ,  &  ayant 
JaifTéchez  eux  Et  fœurSeryilie  &  fbn  petit  en- 
fant, il  s'en  retourna  vers  Pompée,  qui  avoit 
déjà  afiemblé  une  grofïe  Armée  de  terre  &  de 
hier.  Ce  fut  là  que  Pompée  donna  mariifefle- 
ment  à  connoître  fes'  vues  &  fes  deCTeins. 
D'abord  il  avoit  eu  intention  de  donneir  à  Ca- 
ce'Vv'H  ton  le  cotnmandement  de  fbn  Armée  navale 

qui 

6f,  Mena  mwe  Im  Ca  fieur  Serwlie.']  Il  y  t  dans  le  Gr« 
«(ftxt^icTiiy  ,  fa  nièce.  Mais  on  a  v&  au*il  falloir  lire 
^Xipyiï ,  éc  on  le  trouve  dans  un  Mf.  ja  fitnr ,  car  elle 
étoit  fa  fceur  de  mcre. 

66.  Hme  rtmique  but  de  toute  la  pûlhiqme  fis  Cétm.iHÎt  « 
rendre  U  Liherti  à  fa  patrie.']  ^  Ce  texte  n*a  bclbin  ici  que 
d'crre  autrement 'ponàué  ,  âc  'ïr  tçi  xê^xauoi  Kérrmn 
freioTif  9ro>jr*ixs  ,  «Xft/S-ipûaew  tm»  vcvr^iJ^x,  Cela  cft  tres- 
cct  &  acs-intelligible.    Cependant  la  leçpn  que  prelème 
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qui  étoit  compofée  de  cinq  cens  vaiffeaux  de^ 
guerre  ,  Tans  les  frégates,  les  flûtes,  &  autres* 
petits  vaiffeaux  découverts  ,  dçnc  le  nombre 
étoit  infini  ;   mais  ayant  promptement  fait  re-^^^jpp/j 
flexion  pu  de  lui-même,  ou  fur  les  remon- J^^^^'^J'^^. 
traiices  de  fes  amis ,  ^  que  runiaue   but  de  "^^^^Jf^^ 
toute  la  politique  de  Catonétojt  de  rendre  la  wnTchango 
l^ibérté  à  fa  patrie  ,  &  que  s'il  venoit  à  être  lemeS"% 
maître  d'une -fi  grande  puiflance  ,  le  propre  *""""*"•*• 
jour  qu*ik  auroient  vaincu  Gefàr  ,  ce  jour-là 
même  Caton  voudroit  obliger  Pompée  à  pofer  * 
les  armes,  &  ^  obéir  aux  Loix,  il  changea  de 
refolution ,  quoiqu'il  s'en  fût  déjà  ouvert   à^/^^^^»^^ 
lui,  &  donna  le  commandement  à  Bibulus.    •  Isj^X,™"' 
Mais  pour  tout  cela  il  ne  s'apperçut  point  calons 

Sue  Caton  lui  fût  moins  affèâionné,  ni  qu'il  p"j;^^Jîî, 
liât  de  moins  bon  pied  pour  le  fer  vice  da^fft&ioaai. 
Earti  y  au*  contraire  on  dit  que  dans  un  corn- 
ât ,  qui  fut  donné  devant  les  murailles  de 
-Dyrracnûini  ,  cooame  Pompée  haranguoit  fqa 
Armée  pour  la  porter  à  bien  faire  fon  devoir, 
&  qu'il  eut  commandé  à  tous  les  Capitaines 
d'en  faire  autant  aux  troupes  qu'ils  avoient  à 
leurs  ordres ,  les  Soldats  les  écoutèrent  très-  " 
.  froidement ,  ^  dans  un  filence  qui  marquoit 
leurs  courages  abattus.    Mais  quand  après  tous 
les  autres,  Caton  vint  à  leur  parler,  *7''&  qu'il „^*Jî"„^»- 
leur  expliqua  ,  autant  que  le  tengps  le  permet- S5id«..^c« 

-  •  toit  »ang««  fi»«« 
/  ,  lut  «*r» 


attenticH]. 


CatM  étoit  de  délivrer  fa   patrie   de    tmt  fmvoir    defpQti" 

67.  Et  qu'il  leur  expii^ita ,  autant  qne  le.  temps  le  permet' 
tvty  ce  que  la  Philofoùhie  enftigne  fitr  la  liberté ,  fur  la  v^ 
lêm^fm  lé  nmtt  &  /»r  h  ihne.^    Lw  htfsuigiic»  ^»c  k» 
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toit,  ce  queja  Philofophie  enieignc  fur  la  li- 
berté ,  fur  la  valeur ,  fur  la  mort ,  &  fur  la 
gloire, en  accompgilant  fes  paroles  d'une  ve. 
•     Hemertce  pleine  de  paffion ,  qui  marquoit  com- 
^T^mÎ!«  ^^^  il  étoit  pénètre  de  ces  maximes  ,  &  ^u'il 
«iCtcon.    finit   fon   difcouns   en   invo(}uant  les  Dieux 
comme  prefens  à  ce  combat  &  témoins  de  la 
valeur  que  chacun  marqueroit  pour  la  défeniê 
de  la  patrie ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  fi 
grand  cri  de  joye ,  &  il  fe  fit  un  fi  grand  mou- 
.  vementdans  cette  Armée  ranimée^par  ces  paro- 
les, que  tous  les  Capitaines  pleins  d'dperance 
marchèrent  tête  baiflée  &  chargèrent  •  Tennemi 
ceftt  ïat-  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  le  renverferent  & 
ïj.n'DyTle  défirent.  '  • 

Mchkim.        L^g  bonne  fortune  de  Cefar  ravit  ce  jour-là 
à  Pompée  l'honneur  d'une  viâoire  complète, 
en  fe  fervant  pour  cet  eflfèt  de  la  prccautic»  & 
de  la  défiance  de  Pompée  mêmcj  qui  l'empê- 
chèrent de  profiter  de  fon  bonheui,  conune 
nous  l'avons  plus  amplement  écrit  dans  fa  Vie. 
Tous  les  Officiers  fe  réjouïflbient  de  ce  grand 
avantage  ,'  &  le  rele voient  comme  un  exploit 
if"«l!Itn  très-fignaléjmais  Caton  feul  pleuroit  ft  patrie, 
fcïï  .^^"ge  &  déploroit  cette  pémicieufe  &  maudite  am- 
ïfT'imu.bition  de  régner,    en  voyant  étendus  fur  le 
champ  de  bataille  les  corps  de  t?nt  de  bons  & 
braves  Citoyens  qui  avoient  péri  les  uns  par 
les'Aiains  des  autres 

Après  cette  défaite  Céfàr  prit  le  chemin  de 
k  Theflalie,  &  Pompée  leva,  fon  camp  pour 
le  fuivre,  laifTant  4  Dyrrachium  quantité  d'ar- 
mes, ôc  d'argent  >  &  un  grand  nombre  de  fes 

parens 

anciens  HiÂoriens  nous  lapportcm  dès  Généraux  &  det 
C4£ifai9c»,.  &  celles  q^u'Homcie  net  daii&  la  bouche  de 
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parens  &  de  fes  alliés  à  qui  il  donna  Ca^n 
pour  Capitaine  avec  quinze  Cohortes  feule-  t:a»i  utti 
ment  i  caufe  de  la  crainte  &  de  la  défiance  où  Î;T  p'oo'ï**' 
il  étoit  de  lui:    Car  il  étoit  très-perfuadé  qu«à ^py""'* 
s'il  venoit  à  perdre  fe  bataille  qu'il  alloit  don-  çï-i?,  cîî 
aer  en  Theflàlie  ,  il  ne  pouvoit  laifïèr  Dyrra*- •»*""• 
chium  encre  les  mains  d'un  homme  qui  lui  fût 
plus  fidelle  que  Caton  >  mais  s'il  venoit  à  la  Jugemeae, 
gagner,  il  fivoit  bien  auffi  que  tant  que  Ca-SiMtu^'* 
ton  feroit  prefent  >  jamais  il  ne  le  îaifferoit^*""* 
msâtrc  des  af&ires  >  comme  nous  l'avons  er^ 
pliqué  jplus  haut.    Il  y  eut  encore  beaucoup*- 
d'autres  gens  de  la  première   nobleflè  qui  fu* 
.sent  comme  rejettes  &  laUTés  à  Dyrrachiuoii    . 
avec  Caton^ 

'  La  nouvelle  de  la  défeitedé  Pharûle  ctanr  R.^p^,^^,^ 
«rivée  avant  qu'on  en  fût  encore  1«  détailla.  cmo«  " 
Çaton  forma  la  refolution  ,  fi  Pompée  étoit  îriVfadrf?* 
mort ,  de  rainener  c»  Italie  les  troupes  qu'il  ph-fiuî. 
commandoit ,  de  prendre  la  fuite,  &  d'aller 
vivre  quelque  part  le  plus  loin  qu'il  pourroit; 
de  la  tyrannie,  &  s'il  etoit  encore  vivant ,  de 
lui  conferver  fidellement  Ces  troupes.    Af  ant 
pris  ce  parti,  il  pafia  dans  l'Iâe  de  Corcyre  où 
ctoit  l'Armée  navale.    Là  il  trouva  Qceron  ic  „ 
voulut  lui  céder  le  comoiandement  comme  àrorcyK^r 
un  homme  déplus  grande  clignité  que  lui,  carr"n"è^<|uni' 
Ciceron  avoir  été  Conful ,  &  il  n'avoit  étéiVco«X 
que  Prêteur.    Mais  Ciceron  ne  Voulut  pas '•"**** 
l'accepter ,  &  s'embarqua  pour  Fltalie^  ^l""*»  »♦ 

Caton  voyant  que  Pompée  le  fils  par  une»*e»»»«f»«.. 
arrogance  &  par  une  fierté  hors  de  failbn 
voubit  punir  tous  ceux  qui  £e  retiroienc ,  Se 

q.u'ii: 

ftt  Héros  $  nt  font  donc  pas  hors  de  là  Tràiiêmbiaiicov 
^ii^'ca  voici  tto&dç  Caton  donc  on  ne  peut  doinci*- 
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qu'a  alloit  commencer  par  faire  arrêter  Qce- 

caton      ion ,  il  lui  fit  en  particulier  de  fi  fortes  remon- 

Su"?«rf*5e  trances  qu'il  l'adoucit  &  le  ramena,  de  forte 

î;3o5?fiîrt  qu'il  iàuva  manifeftement  la  vie  à  Ciceron  & 

5?"»  rS'  procura  aux  autres  une  entière  fureté. 

••^•«-  Comme  il  conjeâura  que  le  Grand  Pompée 

fe  feroit  fiuivé  en  Egypte,  oujen  Afrique,  & 

qu'il  avoit  une  extrême  impatience  de  l'aller 

11  ■*emb»f  joindre ,  il  s'embarqua  avec  tous  fos  gens  y 

îe"*j^ïr«''* mais  avant  que  de  faire  voile,  il  donna  à  tous 

S^P«.*!«<^^"*  qui  n'étoicnt  pas  bien-aifes  de  le  iuivre  à 

*ii^uî3ï*'  c^t®  guerre,  la  liberté  de  demeurer x,  ou  de 

îTiibïSî'dt''^"  aller  où  ils  voudroient. 

«r  muïr.        Etant  arrivé  en  Afrique  &  rangeant  la  côte, 

il  rencontra  Sextus  ,  le  plus  jeune  des  gis  de 

Pompée ,  qui  lui  apprit  la  mort  de  fon  pere> 

'qu'on  avcHt  aflaffine  en  Egypte.    Ils  en  furent 

tous  très-affligés  ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 

jiff«i  H  après  la  mort  de  Pompée  voulût  feulement 

Po«pe'ê  rct  entendre  parler  dfobéir  à  aucun  autre  Capitai- 

ÎSTimÎ  "*  ne  qu*à  Caton.    C'elk  pourquoi  CatCMï  touché 

SÏÏ»?"**   de  compaffion  pour  tous  ces  braves  gens  qui 

avisent  donné  tant  de  preuves  de  leur  fidélité, 

&  ayant  honte  de  les  laiOèr  dans  une  terre 

1        étrangère  ,  fouis ,    &ns  focours  &c  fans  chef 

c^wV"   pour  les  conduire ,  accepta  le  conunandemenc 

jo««an4«.  gç  ^fl^  ^  Cyrene.    Les  Cyreniens  >  qui  peu 

C*^'-  de 

68.  g«re  dans  te  pats  m  afpdh  I^Iles  •  fit*  gamffmt  ks 
Mêrparo  des  fnfeus  enfi^faat  Je  vemn.}  Il  y  avoit  en  Afri- 
que une  Nation  encicie  qui  fàifbit  métier  de  guérir  le» 
morfhres  des  fèrpens  en  luçaiic  la  playe.  Et  cela  Q*eft 
pas  bien  extraordinaire  ,  car  nous  litons  daos^  Homae 
même  que  dès  ces  temps  anciens  on  gueriflbit  les  pfayes 
ta  les  fuçant.  Mais  ces  mêmes  Pfylles  lè  vantoieot 
'd'enchanter  les  (èrpens  &.  d'adoucir  leur  fiirie  ou  de  les 
endormir.  Et  nous  voyons  dans  PEcriture  Sainte  des  té* 
oaoigoa^es  ccruius  qu'il  y  ayoic  ^  ces  CQciuUttcuw  qw 
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ie  jours  auparavant  avoient  fermé  leurs  por- 
tes à  Labienus,  le  reçurent  avec  un  très-grand 
Îlaifir.  Là  il  apprit  que  Scipion,  beau-peréde 
'ompée,  s'étoit  retire  vers  le  Roi  Juba  qui 
Favoit  reçu,  &  qu'Accius  Varus,  à  oui  Pom- 
pée avoit  donné  le  Gouvernement  de  TAfri- 
Jue>  étoit  avec  eux,  &  avoit  une  Armée  con* 
dcrable.    Il  refolut  de  les  aller  joindre,  6c  J^J^,'^^ 
comme  on  étoit  en  Hy ver  il  fe  mit  en  ^marche  pj'  ;•'«  * 
par  terre,  après  avoir  aflèmblé  grand  nombrefôi"^K'?c&. 
de  mulets  pour  porter  de  Teau,  beaucoup  de^r*  *  ^**      ' 
vivres  &  de  bétail  pour  fa  provifion ,  &  quan-Ji".'/''  *^** 
tité  de  chariots;  Se  menant  avec  lui  [^fieurs 
de  ces  hommes ,    ^^  que  dans  le  païs  on  ap- 
pelle PJyilesy  qui  «leriflent  les  morfures  des  pcritcq^ 
fcrpens  en  fuçantle  venin,  &  qui  par  leursK  mo/nTi, 
charmes  &  par  leurs  enchantemens'émouflent  ^'42;^' 
toute  la  fureur  des  ferpens  même,  &  les  adou-'*  '   ' 
ciflent  de  manière  qu'ils  ne  font  aucun  malî 
La  marche  fut  de  fept  jours  entiers  jpendant 
lefquels  il  étoît  toujours  à  la  tête  des  troupes, 
fans  jamais  fe  feryir  ni  de  cheval  ni  de  chariot 


pour  fe  délaffcr.  ^  Jamais  il  ne  mangea  qu'af-p.S 
Ss  depuis  le  jour  qu'jleut  appris  la  défiiite  deR|; 


SBhlacU. 
_    Ira  de 

Pharûle  ,  ajoutant  encore  cela  à  fon  deuil  «;;««••  >f 
de  n'être  jamais  couché  que  la  nuit  pour  dor-^!*'  ^''** 
mir. 

^  Etant  - 

le  pi^Qoîent  de  dire  de  ces  miracles.  Ceft  fut  cela  qu'eft 
fonde  ce  que  Dieu  dit  "k  fon  peuple  dans  Jeremie  viix. 
17.  §l^a  eue  ego  mittam  vbîs  fermentes  regnlùs  ,  tjmbus  nm 
efi  (ncantattû.  Ces  malheureux  enchanteurs  étoienc  fou- 
tent punis  de  leur  piélbraption.  C*eft  pourquoi  TAuteux 
de  TEccIefiaftique  dit  :  gl^s  rmfirehîtur  încamatm  à  fermenté 
fercnjjo} 

69,  Jamais  il  ne  mangea  qtfajjîs  depuis  lejomr  ^U  eut  a^ 

fris  la  défaite  de  Pharfale.}    Vorli  donc  une  marque  de 

deuil  C'cft  ce  ^nc  notis  ne  coinpicoons  pas  aujouxd'ha't 

ï  7  Cet» 
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^  Etant   donc   parti  d'Afrique  au  miliof 
de  THyver  avec  (oa  Armée  qui  étoit  d'environ 
dix*miJle  hommes ,  il  trouva  les  a£^es  de 
Scipionfic  de  Vards  en  très-mauvais  termes  à 
weBiitéUî-  ^*^^^  d®  ^i  divîûon  &  de  la  meûnteUigcnce 
iif;c«^«sci-qui  étoient  furvenûës  entre  eux,  &  gai  ks 
Vuuu   *   obligeoient  à  ramper  devant  Juba,  &  àmreb 
JLmbifïS'r  ^^^^  ^  ce  Prince  infupportable  par  la  fierté 
«foi  ^  ^  P*^  l'orgueil  que  lui  infpiroient  fes  richeflès 
ëgucû.      &  fa  grande  puiffance.    Cette  fierté  &  cet  or* 
gueil  parurent  dès  le  premier  jour  qu'il  don^ 
na  audience  à  Caton^  car  il  fit  placer  fbn  fie* 
ge  entre  Caton  ëc^cipion.    Mais  Caton  fims 
Aftioohar- balancer  prit  fon  fiege  &  le  mit  à  côté  deSci» 
i  i'«idieac«  pion  qu  il  plaça  par-la  au  milieu  »    quoique 
*  ^^     Scipion  fût  fon  ennemi ,  &  qu'il-  eût  écrit  con- 
tre lui  un'  livre  tout  rempli  d'injures  atroce& 
Cependant  les  ennemis  de  Caton  n'ont  poiar 
voulu  lui  tenir  compte  de  cette  action  pïciac 
de  vertu  Se  de  courage,  &  fi,  lorfqu'il  étxm 
en  Sicile,  7'  il  lui  cft  arrivé  de  fe  promener 
avec  Philoftrate  &  de  mettre  ce  Philofopheair 
.  r\t\tknt    milieu  par  honneur  pour  la  Philofophie,  on- 
r9ri5iron  lui  en  fait  un  reproche  qji'on  ne  lui  pardonne 
point. 
Caton  reprima  donc  ainfi  ea  cette  occafion 

Cette  fîcuation  de  manger  coucha  nous  paroît  au  ooimai^ 
je  très- incommode.  Mai»  ce  (cul  exemple  de  Catoa  pico- 
te inconteftablement  qu'ils  regardoient  comme  une  chofe 
flélicieu(è  de  manger  couchés  >  &  coitime  une  iocomnxK 
dûé  infupportable  de  manger  aflîs.  Si  cda  n'avoit  pas  été, 
«ant  de  Nations  auroicnt  elles  fuivi  cet  alâge»  &  auroit-il- 
duré  (î  long-temps  ? 

.    7o[.  Etant  donc  parti  d^jtfiiqne  an  milieu  de  t'Hyver,'\    U 

me  femble  que  Plutarque  n'inftruic  pas  afTè^  Iba  Leâeuc 

de  la  marche  de  Caten.     Il  part  de  Cyienc  pour  aller 

.     jfoindsc  Scigion  ^  Yaitts,  qjù  s'«toic)9(  twin\)sk  Cooi 
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la.  folle  arrogance  de  ce  Roi ,  qui  faifoit  de  ^mw  t^ 
Scipion  &  de  Varus  comme  fes  Satrapes^  ^sc?p1in* 
il  les  reconcilia  tous  deux.     Comme  tous  Icsv'Jro».'* 
OfEciers  le  preflbient  de  prendre  le  comman- 
dement, &  que  Scipion  &  Varus  lui  cedoiertt   „^^r^,^ 
eux-mêmes  cet  honneur  y  il  protèfta  qt^il  ne  comLiJU 
violeroit  point  ks  Laixy  v»  même  ijue  ce  n^é-ûmf^sX- 
toit  que  four  k$  maintenir  qu^Hs  faifoient  la^l^^û^^li, 
guerre  à  celui  qui  les  avoit  violées^  o*  fi^àinfi^^'^^^' 
nVtant  fue  Fropreteur  il  ne  commanderoit  point 
enprefince  £un  FroconfuL  Car  Scipion  avoit  été  ♦ 

fait  Proconful,  &  fur  fon  nom  le  Peuple  avoit  ^  ?««*  ^ur 
cette  confiance  que  leurs  afïaires  iroient  blenl'uêc>e^oiu 
en  Afrique  pendant  qu'un  Scipion  y  cornman- ic?Rroi-1îî 

Ât^mW  *  vaincre 

CerOlC.  tpûjour*  e#. 

Scipion  ayant  donc  pris  la  conduite  de  1*  Ar-  Afriqu*,. 
mée ,    youloit  d'aboFd  ,  pour  faire  plaifir  à 
Juba  >    que  Ton   pafTât  au  fil  de  Tépée  tyus 
les  habitans  d'U tique  fans  «ucune  diftindion  \ntimz\n 
d'âge  ni  de  fexe,  &  que  l'on  rafk  la  Ville, ^"p**^- 
comme  une  Ville  qui  tenoit  le  parti  de  Cefiir. 
Caton  ne  voulut  pas  le  fouffiir ,    inais  il  fe   ca»a  .*]^ 
mit  à  crier  eh  plein  Confeil ,  proteftant  &  ap-°'^  ** 
pellant  les  Dieux  à  témoin  contre  une  inhu- 
manité fi  inouïe.  Encore  eut-H  bien  de  la  pei- 
ne: 

du  Roi  Juba.    lî  eftvfeit  jours  ta  marche  i  &  on  ne  voit 

^fii  où.,    nt  comment  if  arrive  >    Ôc  on,  Je  .voit  enfuite  à. 

*'Utique ,  fans  qu'on  lâche  comment  il  y  eft   allé.    OtÇt: 

peut-être  ma  faute  «  mais  il  me  paroit  que  cet  codroit  d»> 

matidoit  un  plus  grand  éclairciiTement. 

71.  //  Uu  efi  arrivé  d$  fe  promener  avec  HildJïrauA. 
Ccft  le  même  Philolbphe  dont  Plutarque  parle  dans  Jai 
Vie  d^Antoine ,  &  dont  il  donne  une  idée  qui  s'accorde: 
peu  avec  1-honncur  que  Caton  lui  feit  ici.  Car  il  paroît  qu'ii  • 
faifoit  (cmblant  d'être  de  la  Scékc  Académique ,  lorfqu'it 
'  démentoit  cette  doârine  par  I4  vie  qu'il  menoit  âé.  qtii< 
ém  d'«&  KsiuUç  ££icutieii*^ 
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ne  à  garantir  ces  pauvres  gens  de  cette  (ànglan-^ 
te  exécution.  Mais  en  partie  à  leur  priera,  & 
en  partie  auffi  à  Tioftante  (bliicitation  de  Sci* 
pion,  il  fe  chargea  de  garder  la  Ville  &  d'em- 
pêcher quç  de  gré  pu  de  force  elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  Cefar»   car  c'étoit  une  pla- 
ce très-forte,  très-bien  munie,  &  d'une  très- 
grande  utilité  pour  ceux  qui  en  étoienc  les 
caMafbnifi«  maîtres.  Caton  la  munit  &  la  fortifia  encore 
Vci^m'!*^    confîderablement,  car^il  v  fit  de  grands  amas 
de  bled,  répara  les  murailles,  hauOa  les  tours, 
la  revêtit  en  dehors  d'un  foifé  profond  défen- 
du d'efpace  en  efpacc  par  de  bons  Forts,  mit 
Aft»qn*n«dans  ces  Forts  tous  les  jeunes  gens  d'Utlque 

Ac  fuirent  ^       ,  •        i    r  z  o         °'  i  * 

•jffurpeftf  après  les  avoir  deiarmés,  &  retmt  les  autres 
.  «*'*«'•»•  ^jjijjg  ja  Ville,  apportant  un  très-grand  foin  à 
empêcher  qu'ils  ne  reçuâënc  aucune  injure  i 
-  ni  le  moindre  tort  delaGarnifoiv  Romaine. 
De  là  il  envoya  quantité  d'armes,  d'argeht, 
&  de  bled  à  ceux  qui  étoient  dans,  le  camp, 
en  un  mot  il  fit  de  cette  ViUé  4e  ms^afin  de 
l'Armée. 

'   Le  confeil  qu'il  avoit  donné  auparavant  à 
Pompée,  il  le  donna  à  Scipion,  &  ne  point 
à  srfptoî*"î'^^^*^^^'  ^*  bataille  ccMitre  un  Capitaine  aguer- 
ïïrlê/u"   ^^  ^  très-redoutable,  &  de  gagner  du  temps, 
utJoe.      car  le  temps  afibiblit  Se  émoufle  toujours  la 
Le  cemp»  poiute  &  k  force  dé  la  tyrannie^    Mais  Sd- 
JSnw'd^iiPion,  enfiê  tfune  vaine  préfomptîon,  fe  mo^- 
frnaaie.     qy^  jç  fcg  yemontrances ,  &  dans  une  Let- 
tre qu'il  lui  écrivit  un  jour,  pour  lui  repro- 
cher fà  timidité ,  il  lui  difoit  en  propres  ter- 
Lettre  d«  mcs  i  N^Sfes-vous  pas  content  d'être  hien  à  vth 
lie  *     tre  aife  dans  une'  bonne  Ville  &  derrière  de 
fortes  murailles  ,  que  vous  veniez  encore  inti- 
mider mes  gens  dans  t occasion  y   &  ks  empê- 
cher 
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€bir    iPexecuier  eourageufen^t    ce   jifib    mf  ^^^^^^ 
ff/î/»?  Caton  lui  fit  réponfe  qifil  étoit  toute»»*»* 
prêt  de  reprendre  les  troupes  qa'il  avoit  ame- 
nées en  Afrique ,  de  fè  tnettre  à  leur  tête, 
de  repaflèr  en  Italie  >   &  d'attiré^  après  lui 
Cefar  en  les  en  délivrant  eux-mêmes.    Mais. 
Scipion  ne  fit  que  fe  moquer  de  ces  offres  >  Se  * 
alors  Caton  fit  bien  connoître  qu'il  étoit  très- 
fâché  &  qu'il  fe  repentoit  très-fort  de  lui  avoir  ci».  % 
çedé  le  commanaement  ^   voyant  biçn  quej;^"j^î?',^ 
Scipion  ne  conduiroit  point  bien  cette  guer-jj;j«^«»^ 
re  ,    ou  que  quand  même  par  un  coup  deîSîio^ 
hazard  &  contre  toute  apparence  il  viendroit 
à  remporter  la  viâoire  9  il  ne  fe  comporte- 
roit  pas  envers  fès  Qtoyens  avec  Jbeaucoup 
de^  modération.    Oeft  pourquoi  il  fe  confir- 
ma dans  (on  opinion ,  &  il  le  dit  même  à 
iss  amis  ,  '  f  irV/  n^avoit  point,  du  mit  bonnen  àtturn  u 
ijperanet  de  cette  guerre^  à  caufe  de  PfgWfrance?pWyon\n% 
tà*  de  Pinfinfée  fréfomption  des  Chefs  ^  mais  que\^tJ^ 


,fi  P^  *»  ^wi^«r  inejper^  Cefar  étoit  défait  y  H 
ne  demeurefoit  point  à  Rome  éf*  qtPil  fuiroit  U 
eruauté  ^  P inhumanité  de  Scipion  ^  qui  faifbit 
déjà  des  menaces  très-vives  ^  trh4nfoientes  con^ 
tre  ptufieurs  Romains. 

Le  malheur  qu'il  avoit  prévu,  arriva* enco-  cette maa. 
re  plutôt  qu'U  ne  l'attendoit  ,    car  le  jourJJlfSSÏÏte 
même  qu'il  partait  ainfi,  il  arriva  le  foir  bienip'g'jîjj^i, 
tard  un  courrier  qui  vint  de  TArmée  en  trois «•»«•' 
jours  ^    &  qui  apporta  la  nouvelle  que  tout 
étoit  perdu,  au'il  y  avoit  eu  une  grande  ba- 
taille près  de  la  ViUe  de  Thapfe  ;   que  Ce-j^^^^^,^  ^ 
iâr  avoit  remporté  la  viâoire,    ôc  ft>rcé  lesi«»wii««<»« 
deux  camps  dont  il  étoit  demeuré  maître^  ùueThapV.  pm. 
Scipion  ôc  Juba  s'étaient  enfuis  avec  peu  de*'^**^**'^'^ 

gens. 
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Snsy  6c  que  couc  le  refte  avoicété  pafle  aa  fil 
répéc. 

^  ^a.     A  cette  nouvelle  toute  k  Ville ,    comme 

yiiH^^  on  peut  penfer,  dans  un  temps  de  guerre.  & 

dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  fut  faifie  d'une 

^telle  frayeur ,  &  fut  fi  troublée  &  hors  du 

fens,  qu'elle  pou  voit  à  peine  fe  contenir  dans 

iSVÎi**""lcs  murailles.    Mais  Caton  courant  par-tout, 

tîLbSfka^J^retoit  tous  ceux  qu'il  rencontroit  &  qui  fu- 

EsrVtiTnic  y^^^  crioient  con^ne  des  gens  éperdus,  les 

Pêiw.      confolbit  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible^ 

&  ôtoit  au  moins  de  leur  frayeur  rétonne- 

ment  &  le  trouble,  leur  difant  que  la  perte 

n'étoit  pe\it-être  pas  fi  grande  qu'on  la  duoic, 

que  c'étoit  la  coutume  de  faire  toujours  le 

mal  plus  grand  ^  par  ce  moyen  il  appaifâ  le 

tumulte^ 

Le  leademaia  dès  le  point  du  jc>ur  il  fit 

BtTtmbfo  publier  à  ion  de  trompe  que  les  trois  cens^ 

liGMrciL  •  *jj  ^y^^j  choifis  pour  fon  Confeil ,  &  qui 

etpient  tous  des  Romains,  que  leur  négoce,. 

ou  leur  banque  avoit  attirés  en  Afriaue,  s'af- 

fcmblaflent  wr  l'heure  dans  le  Temple  de  Ju- 

(iter,  avec  tous  les  Sénateurs  qui  étoient  à 
Jtique,  &  tous  leurs  enfaBs.    Pendant  qu'ils 
B'aflcmbloient>  il  vint  de  fon  côté  fans  foire 
paroître  la  moindre  émotion  &  avec  une  con- 
tenance auffi  ferme  &  auffi  rafBfè  que  s'il 
ÎSST*^  ^*  n'étoit  rien  arrivé  ,   tenant  dans  fa  main  un 
^^^'^^^^^  petit  livre  qu'il  liibit  chemin  faifant.    C'étoit 
«o'cônficu?  un  état  des  armes»  des  machines,  en  un  mot 
SiVrolpi..  de  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
ÎSTunV.*"  che,  &  de  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  en  loa 
•^M,,uu  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  affemblés,  il'com- 
'  .      mcnça  par  les  trois  cens»,  fit  un  grand  éloge 
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de  h  bonne  volonté  &  de  la  fidélité  dont  ils 
avoient  donné  des  preuves  en  fervant  de  leur» 
biens,  de  leurs  pêrfbnnes,  &  de  leurs  confeilg? 
la  bonne  caufe.  Il  )es  exhorta  à  ne  pas  fè  dé- 
courager ,  &  à  ne  pas  fe  fèparer  en  perdant 
refperance  de  en  cherchant  à  fe  retirer  &  à 
prendre  la  fuite  chacun  de  leur  côté.  Que 
s'ils  demeuroient  enfemble ,  -Cefar  les  mépris 
feroit  rnoins  pendant  qu'ils  auroicnt  les  arme» 
à  la  main ,  &  leur  feroit  meilleure  compofi- 
tion  fi  là  Fortune  les  rèduifoit  à  être  fes  fup- 
pliants.  Il  les  preflà  de  penfer  à  ce  qu'ils 
avoient  à  faire>&  ne  blâma  aucun  de  ces  deux 
partis.  Au  contraire  û  leur  dit  fU€  fi  ^//^^  Ji7,fr 
ieur  fi^timnt'  de  changn  avec  la  Fortune  >  H^"^^^^ 
regarderoit  ce  changement  comme  Vouvrage  de 
la  necejfité'^  mais  fae  s^ik  frenoient  le  farts 
de  refifier  au  malheur^  &  de  fexpefer  aum 
derniers  périls  peur  dépendre  leur  liberté  ^,  nen 
feulement  il  les  hu'éroit  y  mais  il  admirerait 
leur  vertu ,  &  fi  mettrait  à  leur  tête  pour 
combattre  avec  eux  ,  jufyu'à  ce  qu'ils  eufewt 
éfrouvé  la  dernière  fortune  de  leur  patrie. 
Sue  leur  patrie  liûoit  ni  lltique  ni^drumet^ 
te  y  mais  Rome  »  yui  fiuvent  i était  relevée  de 
plus  grandes  chûtes  par  fes  propres  forces  é* 
par  fa  feule  grandeur.  §iuUi  leur  reçoit  en^ 
core  plufieurs  rejfources  pour  le  falut  é*  la  /S- 
reté  de  leurs  perfonnes ,  dont  une  des  plus  gran-^. 
des  étmt  fu'ils  faifoient  la  guerre  contre  un 
homme  que  la  neceff$é  de  fis  affaires  appelloit 
en  plufieurs  tteux  en  mime  temps  ;  que  PE^^ 
gne  i était  révoltée  ^  jettée  entre  les  bras  dte 
jeune  Pompée  ,  que  Rome  même  n* avait  pas  en* 
core  refu  le  frein  qu'elle  n'avait  point  accoâ* 
iumé  a    mais  qu'elle   regimbait   &  fe  <éib^i^ 

cmfrit 
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iontre  la  fervitude  ;  qu^il  m  fallott  pomt  fier 
le  danger  ,  mais  frivre  l'exemple  de  leur  emeemi 
même  qui  ne  ménageait  nullement  fa  vie  pHtr 
parvenir  i  Commettre  les  plus  grandes  iniquités -y 
au  Heu  que  pour  eux  toute  f  incertitude  de  cette 
guerre  ne  pouvait  jamais  aboutir  qu^à  leur  fiiro 
*  mener  une  vie  très-  heureufe  iils  réu^JJbietU  ,  ou 

qu*i  leur  procurer  une  mort  très-glorieufi  ^  s'ils 
venoient  à  fuccomter^     ^ue  cependant  H  fallait 
qu^ils   *en  déliber ajfent   entre  eux  en  priant  les 
Dieux  qu'en  récompénfe  de  leur  vertu  ér  Je  la 
honne  volonté  qu^ils  avaient  toujours  fait  faroU 
tre  y  ils  leur  fjfent  la  fface  de  premre  le  parti 
qui  leur  feroit  le  rneilleur, 
\Bff^^a«       Câton  ayant  ainfi  parlé,  il  ^  en  eut  plufîàm 
ÎSiSw"d«   que  ces  paroles  vives  &  pleines  de  feu  rani- 
•rem**"?*'  oierent  &  raffurçreni;,  mais  le  plus  grand  nom- 
S'ciardi?  '^r^  voyant  fon  intrépidité  ,  fa  generofité  ^  ik 
*  confiance  &  fbn  humanité ,  .oublièrent  pres- 
que le  danger  extrême  où  ils  fè  trouvoienr^ 
&  le  regardant  fëul  comme  un  Capitaine  in-' 
vincible  &  fuperièur  à  tous  les  aceidens  de  la 
Fortune ,  ils  le  prièrent  de  fè  fervir  de  leurs 
biens  8c  de  leurs  armes  comme  il  le  jugeroir 
dî*?«"RÎÎ  ^  Propos *>  ^"^  ils  étoient  perfuadés  qu'u  leur 
«»îMpj«[n»étoit  meilleur  de  mourir  en  luiobéifunt,  que 
ii(/f£*?e    de  fauver  leur  vie  en  abandonnant  &  en  tia- 
-"«  ••     hiflànt  une  vertu  fi  parfaite*    * 
^onpropo.^  '  ^"^  ^^^*  quelqtfun  ayant  t^opofe  qu'on  fît 
p\runDÏî^un  Décret  pour  donner  lalibmé  aux  Efda- 
-kSrf'a»"'   ves,  &  la  plupart  approuvant  cet  avis  ,  Catoo 
^CMon'iy  dit  qu'il  ne  le  feroit  jamais  ,  pa^yc  que  cek 
ÎKni'qu'ii.  û'étoit  ni  juflc  ni  raifbnnabje  ;  mais  que  fi  les 
îîfMchu     ^*^^^  ï    qui  avoient  des  efclaves  en  âge  de 
filim     P^^^^  ^^  af  mes  ,  vouloient  les  a£Branchir  ,  il 
"^     les  rçcevroit  volontiers  dans  fes  croupes.    U 

y 
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y  en  eut  beaucoup  qui  promirent  de..le  feire  ^ 
&  Gaton ,  après"  avoir  ordonné  qu'on  enregîtrât 
les  noms  de  ceux  qui  fàifoient  ces  offres  ,  Sor- 
tit du  Confeil  &  fe  retira. 

Bien-tôt  après  il  reçut  des  Lettres  de  ]uhsL^^i^ 
&  de  Scipion.     Juba  ,  qui  étoit  caché  avecjj  j««>»^ 
pîcu  dé  gens  'dans  ime  montagne  ,  lui  deman-  *  ** 
doit  par  ÙL  Lettre  ^itelle  /toitja  refilutian;  car 
s*il prend f  h  parti  ^abandomur  VtMU§  ^il  FaU 
t endroit ,  &  s* il  prenoit  celui  'de  foutenir  le  fe^ 
ge ,  //  marcherait  à  fin  ficùkrs  aivec  itne  Armée. 
Et  Scipion  étant  à  l'ancre  audeilbus  d'un  Cap 
aâëz  près  d'tjtique  ,  attendoit  auffi  à  quoi  il 
fe  détermineroit.     Caton  jugea  à  propos  dej^JTiSïig 
retenir  les  Courriers  qui  lui  avoient  ^PPor-^»^,"'*/«^ 
té  ces  Lettres ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  affuré  dei*  «roiarioii 

,  *  ,•*      ^  A  ^  M  ^-^      des  trois  ctnfl 

ce  que  les  trois  cens  auroient  refolu.     Car  qui  com. 
tous  ceux  qui  étoient  du  Corps  du  Sénat  a-ëiîfeii?* 
voient  témoigné  leur  bonne  volonté ,  &  après 
avoir  mis  en  liberté  leurs  efclaves  ,  ils  les  a- 
voient  enroliés.    Mais  les  trois  cens  >  comme   , 

t^ens  qui  trafiquoieqt  fur  mer ,  ou  qui  fàifoient  Les  troTt 
a  banque  ,  &  qui  avoient  la  plus  grande  par-StôûncM^l 
tie  de  leur  bien  en  efclaves,  ne  conferverentdcÔcb'entUt 
.pas  long-temps  les  beaux  difcours  de  Gaton  ,««»""««' 
&  les  Êiflèrent  écouler  très-vîte.    Car  com-  'ÎJJJ'^"*' 
me  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  très-promp-'"  '*'* 
tement  la  chaleur ,   6c  qui  la  perdent  très-    , 
promptement  auffi  ,  fe  retroidif&nt  dès  que  le 
mi  s'éloigne»  il  en  étoit  de  même  de  ces  Mar- 
chands*: la  preiênçe  de  Caton  les  échaufibit 
£c  les  enflammoit  ^  mais  fi -tôt  qiféloignés 'Se 
fes  yeux,  ils  £ûlbient  reflexion  en  eux-mêmes ^ 
alors  la  cnûnte  de  Cefàr  chafibit*  toute  forte 
de  confideration  &  dç  refpeâ  pour  Caton ,  &  RnitiSo^ 
pour  tout  ce  qui  étoit  honnête,    ^i  jf5»wwx-c1r"ai;/iS 

nous 
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Mêêtf  y  di(bient-iis  j  &  à  qui  f^ufins-nMs  tk 
fréter  êhéijfanee  ?   N'efi^ce  fas'/â  ce  Cefar  fui 
s  frefentement  entre  jes  mains  toute  Upmijfam- 
€e  Romaine  ?    Et  queifî'un  de  nous  eft-ii  un 
Scifien  ^    un  Tamféè  ^    un   Caten  l' Cependant 
dans  le  temps  que  tous  les  hommes  plient  y  ^ 
que  la  terreur  les  porte  à  fe  rahaijfet  encore 
fins  qffih  ne  dtvroient ,  nous  voulons  comhat^ 
fre  pour  la  liberté  de  Rome ,  ^  renfermés  dans 
Utique  ,  nous  prétendons  faire  la  guerre  à  celui  ^ 
à  qui  Caton  lui-même  fuyant  avec  le  grand 
Pompée ,   a  abandonné  toute  Fltalie  ,  ^  nous 
afranchijfons  nos   efilaves  contre  Cèfar  y  nous 
s  ^ui  il  ne  refte  qu^autant  de  liberté  qu'il  lus 
flatt  de  nous  en  laiffer.    Revenons  donc  à  nous  y 
infenfés  que  nous  fmmes^ ,    cejfons  de  nous  mé- 
connoitre  »  &  pendant  qu'il  efi  encore-  temps , 
implorons  la  clémence  du  Vainqueur  y    ^  en- 
voyons  -  le  prier  de  nous  recevoir.     . 
â'fc'ftmî*-   C'étoient  là  les  confeils  que  donnoîcnt  les 
^"ÎSttr  P'"^  modérés  des  trois  cens  ;  mais  la  plupart 
«repkw    pcnfoient  à  fe  Êifir  de  ceux  du  Sénat,  ne  dou- 
uat  pS   tant  point  que  ^ils  les  avoient  en  leur  pui£&nce« 
mfuttrv,  jjg  jjç  fi0ènt  plus  facilement  leur  paix  avec  Ce&r. 
Caton  eut  d'abord  de  grands  fbupçons  de 
te  chançement  »  mais  il  ne  voulut  pas  l'appro- 
fondir 9  il  fe  contenta  d'écrire  à  Scipion  &  à 
Juba  de  ne  pas  venir  ï  Utique  à  caufe  du  peu 
de  confiance  que  l'on  pouvoit  prendre  (ûr  ces 
trois  cens,  &  renvoya  les  Courriers.    Ceux  de 
leurs  cens  de  cheval,  qui  s*étoient  làuvés  de  la 
batMlle  en  aflèx  grand  nombre ,  s'cûnt  appro- 
chés dljtique,  envoyèrent  à  Caton  trois  hom- 
mes de  leur  Corps  y  qui  ne  lui  rapportèrent 

pas 

Ifiê  €et  Çfficftrs  vmt  farbr  à,  km  trn^^l   I4  mot  dii 
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pas  une  feule  £ç  même  reiblutiôn  de  toute  leur 
troupe ,  mais  trois  dtâèrens  fentimens  qui  les 
pârtaseoient.    Car  les  uns  vouloient  aller  trou-  Diffère» 
ver  Juba ,  les  autres  aimoient  mieux  fc  ren-S^Sriï 
dre  auprès  de  Caton ,  &  il  y  en  avoit  qui  crai-ïïv'(ft*îeH 
gnoient  de  s'enfermer  dans  U tique.  hmiiiê. 

Caton ,  informé  de  cette  difpute  ,  cliargea 
Marcus  Ruhrius  d'avoir  l'œil   fur  les  troia 
cens  ,   de  recevoir  doucement  les  fignatures 
de  ceux  qui  affranchiroient  leurs  èfelaves  »  £c 
de  ne  les  point  forcer  >  &  prenant  avec  lui 
tous  ceux  qui  étoient  du  Sénat  »  il  (brtit  d'U-  ç«cm  «« 
tique ,   &  alla  parler  aux  Officiers  de  cette  po^rtîte* 
Cavalerie  qui  attendoit  dehors.-  Il  les  conjura  SÏSer*?' 
Je  ne  pas  abandonner  tant  de  Sénateurs  R^-vie7it?^ 
mami  ,  qui  éteient  des  premiers  Ferfinnages  de  L«pri«, 
l^ome  ,   de  ne  pas  prendre  Juha  peut  Généralw^ttàl, 
au  lieu  de  CaUn  ,  ér  de  pourvoir  en  commun 
au  Jalut  de  tout  le  parti  >  é^  chacun  à  leur 
propre  falut  en  entrant  tous  dans  Vtique  ^  qui 
liétoit  pas  une  Ville  â  être  prife  d^embtée  y  mais 

2  us   avoit   affez  de  munitions  de  guerre  ^  do 
ouche   pour  plufieurs  années»     Les  Sénateurs 
leur  fâi/bient  les  mêmes  prières  les  larmes  aux 
yeux.  ^  '*  Ces  Officiers  vont  parler  à  leur  trou-  c«t  oo- 
pe  >  &  cependant  Caton  s'affied  fur  un  petit  ^«/uSU 
tertre  avec  ces  Sénateurs  ,  en  attendant  la  ré«rI73ï^iS^ 
ponfe. 

Dans  ce  moment  arrive  Rubrius  trànlporté 
^e  colère,  &  fe  plaignant  hautement  du  dés- 
ordre &  du  tumulte  de  ces  trois  cens  qui  s'é- 
toient  mutinés  &  oui  vouloient  faire  ibulever 
Ja  Ville.    Sur  cela  les  voilà  tous  quidefeî^ 

rent 

texte  Aiix{^;^oyT«  éft  une  fance.   U  fiât  lllC  in^m»   Ml 
^cft  aiofi  qu'il  €ft  toi  un  M£ 
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rent  de  leurs  affaires,  âc  qui  ië  mettibnt  à  ver* 
ièr  des  larmes  &  à  déplorer  leur  malheur.  Mais 
Caton  n'oublioit  rien  pour  les  raflw-er  ,  &  il 
envoya  vers  les  trois  cens  les  prier  d'avoir 
éJ^cTSc.  encore  un  peu  de  patience*  Cependant  les  Of- 
■^  V"*"fici«s  reviennent  avec  des  propofitions  tfès- 


M-'ib^te  dures;  car  ils  déclarent  guWx  n^ avaient  fue 
'  fé^e  Sètrr  à  la  fiUe  de  Juba  ,  &  qu'sb  ne 
eraignosenf  femt  Cefar  ,  tant  qu^sls  auroient 
Caton  à  leur  tête  ;  mais  jn'ilf  trouvoienf  qi^il 
éteit  très-' dangereux  de  $^ enfermer  dam  une 
^^^Ville  y  dont  Us  habitant  étoient  Phéniciens  y 
jjifc^a-  ^efi-'i-^dire  ,  la  plut  tbangeante  ér  la  flus  dé- 
UjaU  Nation  du  monde.  Car  ils  ne  remueront 
foint  frefentement ,  mais  dès  qu^  Çefar  viendra 
i  faroitre  ,  ils  {rendront  fin  parti  ^  nous  fi- 
vreront.  Si  Caton  veut  donc  que  mus  nous 
joignions  i  lui  pour  faire  la  guerre  de  concert  y 
il  faut  qu'il  chajfe  tous  les  habitant  tUtuntOy 
au  qu'il  les  fajfe  tous  ,paffer  au  fil  de  Vépéejus- 
qu'au  dernier  y  éf*  qi^U  wius  appelle  enfuité  dans 
fa  Ville  hrfqu'elle  fera  pure  éf  nette  de  Barbo' 
res  e^  i Ennemis. 

Qtton  trouva  ces  conditions  très  -  cruelles 

&   d'-.ne   barbarie  aflfreufe.     Il  leur  répondit 

caioj  rt.  pourtant  avec  douceur  qu'il   en   délibereroit 

S!ÏM«rr8c  avec  les  trois  cens  ,   &  étant  rentré  dans  la 

u5îîe**pîw  Ville  ,  il  alla  leur  parler.    Tout  le  refped  que 

tto'uUïïf  ces  gens -là  portoient  à  Caton  ne  les  obligea 

point  à  chercher  des  adouciffemens  &  des  dé- 

«tV/Jene    ^^^  '  °^^  ^^  ^^  dcclarcrent  en  face  qu'ils  fe 

quMu'îl    fâcheroient  contre  celui  qui  voudroit  les  for- 

ISzuiptmCtx  à  faire  la  guerre  à  Cemr ,  ce  qu'ils  ne  pou- 

**  voient  ni  ne  vouloient  faire.    Il  y  en  eut  mê- 

nie  quelques-uns  qui  marmottoient  entre. leurs 

dents ,   qu'il  falloit  retenir  les  Sénateurs  dans 

'  .    ^ 
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la  Ville  >    jusqu'à  ce  que  Cefàr  fdt  arrivé. 
Mais  Caton  ne  fit  pas  femblanc  'de  réntendre» 
car  même  il  avoit  Toreille  un  peu  dure. 
-  -^Dans  ce  moment  quelqu'un  vint  l'avertir  , 
que  toute  la  Cavalerie  fe  retiroit  ;  craignant 
donc  que  les  trois  cens  ne  fe  portaffent  à  queU 
que  extrémité  contre  ces  «Sénateurs  ,  il  ie  le- 
va ,  &  y  marcha  avec  fes  amis ,  &  les  voyant 
déjà  aflèz  loin  y  il  monta  \  cheval ,  &  fe  mit  catan  mrti 
à  les  fuivre.    Quand  ils  le  virent,  ils  en  fti-?e"îe'fe^«*r 
rem  ravis,  le  reçurent  avec  joye,-&  le  prefle-i°i}"î7e'!r 
rent  de  fe  fauver  avec  eux.    On  dit  qu'alors '^••■"' 
Caton  fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes  ,  les 
priant  pour  ces  Sénateurs  ,    leur  tendant  les  n  (âft'canc 
mains,  faifant  tourner  Iwide  à  quelques-uns ,-ce.'offic1îtt, 
&  faifilïànt  leurs  armes,  tant  qu'enhn  il  ob-SJjyVdô. 
tint  d'eux  qu'ils  demeureroient  encore  ce  jour-^j^^j*^» 
là,  pendant  lequel  il  pourreit  faciliter  à  cesj»"«>^ 
pauvres  gens  le  moyen  de  Ce  retîrcf  en  iûreté. 

Etant  donc  retourné  avec  eux  dans  la  Ville,   iirentfa 
il  plaça  les  uns  aux  portes  ,  &  mit  les  autres  SIS  urîqa*.; 
dans  le  Château  pour  le  garder.     Alors  les 
trois  cens  craignirent  au'on  ne  les  punît  de 
leur  changement.    C'cft  pourquoi  ils  çnyoye-  tes  tror« 
rent  à  Caton  le  fupplier  de  venir  les  tfeuver  "°"J**."^r' 
Mns  y  manquer  pour  quelque  railon  que  ce '••■"•' 
fût  j  mais  les  Sénateurs  l'environnant  en  fou-"*"*'* 
le  ,  ne  voulurent  pas  le  permettre  ,  &  dirent  lw  stn^ 
qu'ils   n'abandonneroient  jamais  leur  protec-îïïiéchî^ 
tcur  &  leur  fauveur  à  des  perfides  &à  des  traî-^**^"*^ 
trcs  j  car  la  vertu  .de  Caton  étoit  alors  gêné* 
ralement  reconnue  ,  refpeâée  &  admirée  de 
tous  ceux  qui  étpiept  dans  Utique  ,    &  Poa 
voyoit  clairement  que  dans  toutes  fes  aâions 
il  n'y  avoit  ni  aucune  fauflëté  ni  la  moindre 
petite  tromperie.    Quoiqu'il  y  eût  déjà  long-' 

Tm9yj.         .  ^      Z  tcmpi 
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iw«v«h  ttmps  du'fl  avoit  rdblu  de  &  todr  tei-fûiêmei 

um^qil'  il  ne  «jttrgnait  pourtant  ni  travaux  ,  m  in- 

pSriV»*S  quiétudes ,  ni  peines  pouf  les  autres^,  afin  qifa«i 

M/kum.   py^  jç^  jyQif  tooj  lûis  en  lûreté  il  pût  s'ôter 

»  vie ,  ^'  car  cette  inipadencd  qu'à  avoit  <fe 

tfjourir  rfctoit  point  cachée  ,    ouoiou'il  tfea 

ffc  aucuA  fembknt.     Il  fe  rendit  donc  atst 

prières  des  trois  cens ,  &  apès  avoir  confolc 

&  rafHiré  ks  Sénateurs  ,    il  alla  les  tmaver 

font  feuL     Ib  le  remercièrent  d'abord  de  ce 

Jfil  étoit  venu  ,    &  le  pria«it  de  fi  firvir 
eux  en  tout  &  fât-tout ,  iaveh  en  eux  une 
entière  coufunce  y    &  de  leur  pardeunef  but 
fûMeJfe  s'ils  n^Adfut  far  teue  Jus  CatâuTy  ^ 
fils  ifavOent  pas  fa  fermeté  de  c<furagg  é" 
itcr«Mi«.y2r  uusffMMimité;  fu'tls  étaient  donc  refalus  de 
^/'1?tet  débuter   à   Cefit  pffUf   lui  dmandsr  féfrden; 
HmkS?^.f^^  fi^^^^  A  fremier  pour  kjuel  ils  dmutis- 
roUnt  ff'oce  y  ç*  fne  s'ils  ne  pouvoieitt  Foitemry 
Us  ne  resevroient  point  celte  qu^il  'ooudireit  leur 
ëccorder  i  eux  intimés  y    é"  jue  pour  fawmue 
de  lui  fiul  ils  feroient  U  guerre  jus^v^au  der* 
fuerfiupir. 

Caton  ,  apès  les  avoir  reiftercîés  de  PaÔcc- 

ti<Hi  qu'ils  lui  témoimoient>  leur  dit,  ^pefins 

€tiiÊÊtt\at' perdre  un  moment  iu  dévoient  eu^jer  travail* 

c/«;'î«;   1er  i  leur  propre  {klut  >    mais  qfilnefalteit 

•*«*«^**  point  parler  pour  hi:    Cary  ajouta-t-ir>  e'efi 

aux  vaimus  à  prier  y    &  à  ceux  qui  ont  msl 

fait  à  demander  pardon  ;  mais  pour  moi  >  non 

feulement  je  me  fins  maintenu  invincible  toute 

ms-  vie  ,  mais  fai  toujours'  vaincu  autant  que 

ischft  ^uUpfU  n*en  fît  aucmn  fimBlamt,'\  Il  y  a  dans  Te 
Grec  t  miy^wf  iHh!^  ^fk.  tM  ^tinn^  «W^  ^ftt  Mtrri» 
é  U4iax«rr^.    Ce  ^ui  cfr  vliâblcment  coixoift^^  h^feas 
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f9  FàhvtmbÊ  y  ^  fai  encore  tet  m^mnitigi  fit^ 
Cefar  que  Pbonnêteti  ^  la  juftice  fifvt^  Je  mcm 
tité.    Cefi  Im-même.  ami  efl  'O^incu  é*  pris-  en    r«?  "f 

^  •'.  j.  •*       ».*«  A.  .^       ,.  qui  fait  mtf 

mAîbmàt  cmrffie  Jà  fafrie ,   efi'  Attjawnihi^fkim  '"^ 
nement  Jéanivert  é^  aver^. 

Après  avoir  aiûfi  parlé  »ix  tro»  cens  ,   il 
fes  qmtta  ,    &c  aytnt  eii  a^  que  Cefar  évoAt 
déjà  en  marche  avec  toute  fi^n  Armée  pour  re. 
nir  à  Utiqne  ,  Otmty  ditMl,  iltmn$  Jkrn^  C9i§>-   mmi* 
#re  ^1»^  «Mmiflnf  ^«tfriv  ^  hemmei  !  Et  fe  tour^râp^^oX  ^ 
lumt  vers  to  Sénateurs  ,  11  leur  €oafeîHa  de  ne** 
pas  diSërer ,  £c  de  fe  {mspfti  pendant  que  la 
Gavalme  étok  encore  à»m  h  vilte;    1}  ferma 
enitrite  tcmtes  les  poite?  ,   excepté  une  feule 
qui  menoit  au  Pert ,  difti^ua  oes  vaifKraux  I 
tous  fes  gens  >  eut  loin  que  tout  fe  paflât  avee  a^fn»  i«« 
ordre,  empcdia  le  lumuhe  &  la  confufionjPT/ftiîT' 
ne  {àiSEAt  peint  quf'ofr  ^  la  moindre  injufli? rèa^L^ 
ee  ,  ni  le  mottïdte  tort  à^perfonne,  &  fit  don^ 
ner  à  ceux  qui  écoîem  pauvre»  toutes  les  pro« 
vifions  dont  il»  aveôent  h^ém  pour  fe  fau^ 
ver. 

SurcesentrefiSe»,  Mareus  Oflsavius  arrive  eeni. 
avec  deux  L^ons ,  Sc  canapé  aflfaz  pris  dT7-."îre2ï- 
dqoe,  a  envoyé  d*abord  à  Catoi^un  OflBcier?Sïfdî 
pour  régler  avec  loi  le  cofntnandement  qu'i^*****^*- 
revoient  avoir  Tun  &  Tautre.    Caton  ne  ré^ 
pondît  rien  à  cet  QflEicier  ,   mais  fe  tournamr 
vers  fes  amis ,  Nmt^  étwtttmt^min  ^  leur  dit^il  >  B«aa  mw  u 
fut  nos  affaires  aillent  fi  mal ,    lorsque  nousvlmhx^n 
n^jons  ^i  êittê  malheureufe  amUtion  Jk  com-l^'^^^^'^ 

mapélep 

v#r  4ffâ,  iM^r  ^  f«l#Mf<r®^  ou  Mca  comme  il  y  a 
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mander  fpie  farmi  mus  justes  dans  ks  irai 
de  la  Msrti 

Il  finifibit  à  peine  ces  mots  ,  iju'on  vint  lui 
i4t^iTain7edire  que  la  Cavalerie  ,  en  fê  rearant ,   piUoic 
Sûi?iêl'h!i°*&  emportoit  les  biens  des  habitansy   comme 
Umm  d'Ud-dej  dépouilles  prifes  en  guerre.    Il  courut  d'a- 
bord à  eux  9  &  ayant  joint  les  premiers  ,  il 
caconeoonleur  afTacba  leur  butin.    A  cette  vue  chacun 
fth  îbMi'^'des  autres  iè  kâta  d'abandonner  &  de  jetter  ù, 
"       •—  proye  &  pleins  .de  confofion  &  de  honte  ,  ils 
fe  retirerait  tous  les  yeux  baillés  &  fims  dire 
une  ièule  parole.    EniuiteCaton  ayant  fait  as- 
iêmbler  tous  ces  habitaas  >  il  leur  narla  en  fa- 
veur des  trois  cens^  de  les  conjura  de  ne  point 
irriter  CêEàX  contre  eux  >  mais  au  contraire  de 
travailler  en  communà  leur  falut  »  en  deman- 
•J2ÏÏ"ftt"î«  ^^  ^^^  pardon  enfemblc.    De  là  il  retourna 
ÎSJîrfc'Voftfur  le  port ,  vit  embarquer  tous  ceux  qui  par- 
^«'c?uT  toient ,  &  di£pt  les  derniers  adieux  à  fes  a- 
1.3  puuoe.  mis  &  à  fcs  hôtes  ,  à  qui  il  avoit  confeillé  de 
fe  iàuver ,  il  les  embraûà  &  les  conduiGt  jus- 
qu'à leur  vaiffeau.    Quant  à  fon  fils  il  ne  lui 
propoiâ  point  de  partir ,  car  il  vit  bien  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  de  le  preflèr  d'abandonner  ibn 
père  auquel  il  étoit  fort  attaché, 
«ncrinut      Parmi  tous  ces  gens-là  9  il  Y  avoit  un  hom*^ 
îimîm  !■   nie  nommé  SutyUius  ,  qui  etoit  fort  jeune, 
• — "^  ^  mais  qui  fc  piquoit  de  fermeté  de  courage  ,  & 
qui  imitoit  la  confiance  de  Caton  &  ion  im- 
pai&bilité.     Caton  le  preflbit  de  s'embarquer 

corn- 

74.  Cefi  ÀvHtttUm  iSt-ii  >  i  âmOir  &  i  H^pn  Te». 
P»t  de  tt  jtmne  bmmè.']  Pai  ces  paroles  »  Caton  Ait  en- 
tendre que  la  dispoficioD  d'âme  où  ce  ScatyUios  fe  cro- 
yôit>  étoic  plutôt  une  enflure  de  vaine  gloires  qu'une  «e« 
citabJe' fermeté  »  &  que  le  parti  qui  oonvenoic  à  Caton» 
^ul  a?ott  toAjoius  iâit  ptofeuioo  (fiuie  foni  anfi^  »  ^ 

qui 
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comme  les  autres  ,    car  il  étoit  connu  pou»    • 

rnû  ennemi  ck  Cdar.  Comme  il  refufoic  de 
fidre  5  Caton  fe  tournant  vers  ApoUonideSy 
Philofophe  Stoïden,  &  vers  Cemetrius  le  Pe- 
ripateticien ,  ^*  Ceft  à  voms  y  leur  dit-il ,  à  4f-c«toaehttt» 

*  ...         »       *'    ..  ^      •'  -       ^.        '.  .  deux  Phtioi' 


écoutant 
de  ceux  oui  avoient  quelque  chofe  à  lui  de- 
mander» u  paflà  à  cet  exercice  la  nuit  entière^ 
&  une  grande  partie  du  lendemaim. 
'    Ce  jour -là?  même  Lucius  Cefar  fut  député  r-ucîo.cifSr 
vers  Osûr ,  de  qui  il  écoit  proche  parent,  afinceSïf  XîT 
qu'it  intercédât  pour  les  trois  cens.     Avant  ?"dîVow7«, 
que  de  partir  il  pria  Caton  de  lui  compofeit"***  '•"*• 
on  difcours  le  plus  touctant  qrfil  feroit  poffi-  * 
ble  dont  il  pût  fe  fervir  auprès  du  vainqueur^    • 
Car  ,  ajoûta-t-il  ,  iv parlant  pour  vous  ,  je  ne 
rougirai  point  ds  baifer  les  mains  de  Cefar  ér 
dembra^  fis  genoux.    Mais  Càtoii  ne  vou-  cat«iirf 


àiftnà  d« 
•arJer  ponr' 


lut  jamais  permettre  qu'il  parlât  pour  lui ,  caryVà 
dit-il ,  fi  je  vouUns  tenir  la  vie  de  la  grâce  de^%^^rri^ 
Cefar  ,  je  fiaurois  qu'à  Faller  trouver  nm-mê.  gX%\i; 


me  finf  autre  intercejfiur  ,  maii  je  ne  veux  pas"*^ 
svoir  â  un  Tjran  Tobbgatian  tune  cbofi  jt^il 
tifitrpe  y  &  fur  laquelle  H  n^»  aucun  droit.  Car 
de  quel  droit  donue-t-il  la  vie  comme  Maître  i 
eeux  qui  ne  dépendent  peint  de  lui ,  é*  qui  font 
0ujfiubretque  lui  ?  Mais  fi  vous  voulez  y  voyono 
MU  peu  id  enfpmblo  comment  voup  vous  fret^ 

dre% 

oui  étoit  égal  \  CcCjur  ,  ne  conwiioit  pas  \  un  îcilHfc 
nomme  comme  lui.  Hpiâetc  a  fbn  bien  dit  y  que^««r 
imiter  une  vttt»  trh-rare  ,  U  faut  être  nn  hmtmt  trisrarf*' 
n  ne  convienb  pas  \  un  homme  ordinaire  de  fe  suiodei^' 
tout  (fun^coa^  à  une  £  grande  éleraUcn. 

'  z:  3. 
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élnz  i  0hiÊmr,p)0(€  fmr  ces  tf^4  âtm. 
Il  fisc  4mc  ^sfilque  t^a^  à  canfienanur^c 

il  fut  Jiff  Ie|i0foc4e{>miro  il  lui  r^ceauatto. 

^  fon  fils  &-&s;aQiv  »  &  «près  fayok  acGOBA- 

.pagné  9  il  l'^mbn^  ^  &:  iè  retûnsi  dans  fa  :niû- 

Jbn  ^û  layasc  aflbinhté  Xon  <£Is  .&  S»  «mis  par* 

^^«j^^ticuUees  »  il  lesr^mretiftC  dis  jicaucoup  de  c^ 

Miter  iamaii  (es  ^  &  défefldk  fijf^KAïC  k  ioB  fils  de  fe  laêkr 

Ma^mrf  jamais  liu  GomremcQiQat  ô  /4r  #  riËt>til,  d^  /«v 

iîM  .4ifo«.  ^^/^^  j^^j^g  munkrf  die»e4hCw$m  ^  t^iifi  €t  ^ 

ihs  affa'mf  ne  fermMMt  fkf.^   ^  4f  àfivrt 

iémffemmff  9  a  .frfmt  nm  bo9$t  é"  ««f  .méigm^ 

té  isomïbU.   Sur  ie  ftâr  il^aUd  ft  peqMrer  peur 

le  bain.  .        ~      • 

^     Cbtnmeiil  fejba^ioétv^  toot:  d\i9  fiOMpdliè 

finivîncrdevSciatyfiiMB^  âc  ^soria::  S^b  Um  yéftL 

.  iInr/jAfx  ^  iu  at  Jone  Mifrt  fa'U  ifmaèfiiàatylliMr 

m  rakanata  settf  jkrPé  ^  cMe  ^^umimr  idi 

mmsge  doMf  U.fe  fifuoif  9  \f^ -til.defi  jrmtûr^fd 

fam   noKÊ  idire  Jmm*     Cnnamt  lëmbafipéi 

^MNMté-  repnseàt    ^Apolioiiides.      f^mf    mvms    J^^mté 

^•ïi^f!^-  hng-t&mps  enfimbk^  mais  iL^fbaJier.y  -fhs 

Slîîiî^ijferiwr  J&  feus  mfiextUe  >jh9  jamais  ;  ^^Uj/it^ 

oVate^î:  ttfk  ^U  ^mmt  'dmtmtr  \&  faite  ^ut^ce  ^ 

^"^         vous  firm.    ^^  A  oéh  on  dit  oue  Caton  ncpoo* 

die  en  ibûriatnt ,  CV/?  ^  ^.fymjers  écbmnsi  m 

fw  i^èettns. 

Après  le  bain  il  fbopa  avec  teancimp  Ab 
•gens  y  inais  laffis^  coame  il  «vât  acc«ûtumé 

de- 

yjf.  A  ctla  m  dit  qnt  Coton  nfmUt.']    Ces  dcu  lignes 
jS>m- oubliées  4ant  Amiot. 

76.  ^  /*iM«iMyf  4e  bien  0  fml  î^ê  »    «^  Sf','""'  ^ 

«»»!fib4sij  >!/  fifilaves.^    Ce  ^adoze  «fi  <l*aoe  TCiite  incoo- 

4e4able.  CtA  Je  V.  Patadoze  de  Ciceton  ,  ani  le  pcoore 

admirablement.    Ce  n'eâ  ^  feutancar  Ic  fiatiliKnf  des 

Stokiens^  Ce&  celui  de  Soaaic  ^ . 

77.  ï>« 
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dç^s  ,b  hafôilli?  de  ^Im&ie^  car  depuis,  ce 
jour -là  U  ne  fe  coucha  plus  que  pour  dorniît 
Ceu^  qui  foujpoient  av^è  lui ,  xfetoient  Jfes  a- 
tnis   particuliers  &  les  principaux  d'Utigue. 
Après  le  foupçr  pn  fe  mit  à  boire ,  &  à  cga-  c«  ^oi  r* 
yer  la  converfetion  par  b^ucoup  de  propos^îî? fïïi^r 
agr^bles  &  feyans,  Ton  propofi  tour  à  tour'*' ^'•■' 
des  queftions  de  la  plus  profonde  Philolbphie, 
tant  qu'enfin  on  vint  à  di^uter  fur  ces  dog*  • 
mes  fondamentaux  ,  que  Ton  appelle  les  Pa- 
radoxes  des  Stoïciens  5  par  exemple,  ^^  jtte 
r homme  de  bien  efi  fiiU  Hhe  ,  <^  gue  tous  ks 
méchans  pmt  ejdavfs. 

^7  Dès  que  ce  paradoxe  fut  propofé^  le  Peri- 
patexid^n,  comme  on  peutpôifw: ,  voulut  le 
combattre ,;  mais  Catpn  tombant  viokmmeiH; 
fur  lui  d'un  tpn  plus  haut  ^  &  avec  une  vpijc 
plus  rude>  continua  la  diipute  encore  tf è^loqg- 
tcms  avec  une  véhémence  mervcilleufe ,  qe 
ibrte  qu*il  tfy  eut  jperfonne  nui  ne  vît  fint 
clairement  qu-il  avoit  .refolu  de  fe  tuer  pour 
fe  délivrer  de  l'état  violent  où  il  fc  trouvoit. 
Ce£b  i)ourquQi  quand  il  eut  reilë  de  parler ,  & . 
ou!il  vit  que  tous  les  afliftans  étoient'plonffés 
cans  le  fUence  &  dans  la  trifteflè  ,  il  voulut 
les  j^urer  &  leur  faire  perdre  le  fbupçon  caron  t«« 


témoigner  qu'il  en  étoit  in-jJ^ÇIf^ 
quiet,  pomme  craignant  pour  ceux  qui  s'é-»*'- 

toient 

77*  f>it  pu  ee  pmadtKt  fia  fnp^ t  U  Ter^étteiîctm  t  cm- 
me  OH  feMt  pmftr  ,  ^fomlm  te  comluittre.2  Car  les  Paipatc- 
tictcDS  foûtCBoicm  *  que  ni  la  veim  *  oi  le  vice  oc  fti* 
Ibientrien,  ni  ^r  la  fêrvittfde>.iii  pour  k  liberté  ,  pr&t 
fiant  trop  an,  ptcd  de  la  laue  l«s  mou  dç  BhrtéU  de 
ftruimitm 

/ 
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toient  embarqués ,  &  n'étant  pas  dans  une 
nx>indre  peine  pour  ceux  qui fe  {kuvoientpar 
terre  &  oui  avoient  à  paOèrpardes  deferts  ^- 
bares  &  faqs  eau. 

Ayant  donc  ainfi  congédié  la  compagnie  >  il 

le  promena  encore  quelque  temps  avec  fës 

amis  particuliers ,  comme  c'étoit  fa  coutume 

jtpr<ifo«p«r après  fbuper, donna  aux  Capitaines  des  Corps* 

Mdf«  aux*  de-garde  les  ordres  que  le  temps  reaueroit,. 

£î!i*rpi!ie.&  quand  il  voulut  fe  retirer  dans  fa  cnambre 

•■^'       il  embraflà  fon  fils  &  tous  fes  amis  Tun  après, 

rautre>  &  leur  fit  plus  de  careffes  qu'à  Tordi* 

nairç  ^  ce  qui  renouveUa   leurs  Ibupçons  & 

leur  fit  appréhender  ce  qui  arriva. 

Quand  il  fut  couché  il  prit  le  Dialogue  de 
^^««j«~»-^ Platon  de  l'immortalité  de  Pâme,  &|iprèsea 
Se  livre  d?  avoir  lu  la  plus  grande  partie ,  il  res^rda  au 
îî-ÏToraH.  haut  de  fon  Chevet  &  voyant  que  fon  e^  n'y 
W4ti«me.  ^j.^.^.  p^  pendue,  car  ton  fils  Ten  avoit  ôtée 
n  a«m.na;pci^dant  qu'il  foupoit ,  il  appella  fon  valet  & 
âïewin"*^^  denaanda  qui  Itaî  avoit  pris  fon  éçée.     Le 
jpj^^o^», valet  ne  répondant  point,   U  fe  remit  i  lire,. 
îiiVw.*&  ayant  laifle  paflèr  encore  quelque  peu.  de 
temps ,  comme  n'ayant  aucun  empreflementj 
ni  aucune  hâte  de  ravoir  fon  épée  ,  mais  vou- 
hrit  feulement  lavoir  ce  qu'elle  étoit  deve- 
nue, il  lui  commanda  de  la  lui  apporter.  Cela 
traîna  quelque  temps ,  &  perfonne  ne  lui  ap- 
'  portoit  cette  épée  ,  de  forte  qu'il  acheva  de 
fire  le  Livre  entier.    Après  quoi  il  recom<- 
mença  à  appeller  fes  domeftiques  l'un  après 
Ifaptre,  haurfant  extrêmement  la  voix,  &  de- 
Mmfm-  oiandant  toujours  fon  épée^  il  donna  mêm« 
€a»«1:oiitr«un  fi  grand  coup  de, poing  dans  le  vi&ge  du 
îî»<5ii!iii««.premier  yalet  qui  entra  ,  qup  ùl  main  en  fut 
ff}utç  eniànglancée  >  fçmportant  &  criant  de 

toute 

*     ^  DigitizedbyCjOOQlC      ^ 


«)tïte  fa  force  jw  /î»  Jî/x  é*  fis  domfiiqués 
k  livTOknt  dyu  nud  &  /anp  ariaes  à  fin  enne- 
mi. 

Dans  ce'  motn'ent  fbn  fils  fondant  efl*larmes 
entra  dans  fa  cHartbre*  avec  fes  amis  ,  &  fe  so«'fiw  «- 

ire  dans  la 
bre  ,  Il 
ijttrc  d« 

renoncer  à 


jettant  à  fotrcou*  ilfe'niit  à  dMorer  fes  mal- chambre ,  te 

t o-  V    1 • 1-.-  1-:^^-   1^^  -.l.,*le*»»J'*««*« 

eue 

*  pdirt 


iieurs  ,  &  à  le  conjurer  par  les  prières  les  plus  m 
cendres  de  renoncer  à  ce  deMptoir.'    Aiort^ï**""' 


Caton  fe  levant  fur  fon'  ftant ,  &  jèttam  fur 
lui  un  regard'  terrible  ,  guandé'  ^n  quel lieà ^^^y^^' 
efl'ce  ime'j,  lui  dit-il  y  que  t^on  m* a  vu  Vejfrit  à^*fo«  »* 
trouffUfans  que  je  m^en  fiis  ufferfuT^erfim^ 
ne  ne  cherche-  i  me  âétromfet   e^  i-  me  défi^ 
Ifufir  fi  le  parti  que  fat  fris  efi  fi  mauvais' y 
mais  en  nfempiûbe  Jtfxecuter  ma  refilutitm^  ^ 
vi$r  me  déforme.    §iue  ne  lies-tu  dune  auffi  tom^ 
père  y  mon  brave  y&  mue  ne  lui  lies-tu  les  mainP 
dhriere  li  dos  y  jufqifS'  ce"  que'  Cefiit  vienne  ,, 
^  qu'il  me  trouve  hors^  iétat  de  me  défendre  \ 
Mais  croisât u  quefaye  befim  d^épée  pour  m^d^ 
tir  la'Vieî  En  retenant  mon  baleine  un  peu  de' 
Umps  9  on  èm^  donnant  de   lét  tête  contre  cette' 
muraiÙe^,  cela-  ne  fufft^H  pas  four  me  donner  là^ 
tnortl 

A  ces  paroles  k- jeune  Homme  fortit  de  là 
ehambre  en  pouiSinc  de  grands  fànglots  £r 
veriànt  des  toriens  de  pleur»,  &-  tous  fes 
amis  le  fuivirent.  Alors  Caton  adrcSànt  h 
^role  à  Apollonid^  &  à  Demetrius  ,  reftés  ciiM  «ircH 
fculs  auprès  de  lui,  &  leur  parlant- avec  plus?ttx**pSîl?5-- 
4e  douceur-,  Et  vour autres ,- leur  dit-i),  t^- SfJeMÊ*"** 


thsr-vous  ai0  retenir  par  fifr  ce'  dans  la  vie^  un  2ft?,*'SX« 
'"toinme   augi-  avancé^  en  âge  q^e  je  le  fitis^^  &îifj.*'*^ 
efêtes^voue  là  que  pour  me' garder  en  vota  te^  "*" 
ftanP  dans  le  ft^i^ce  ?  OU  ntappottexf-vous  tpetm- 
^/m^  bellu'  jétjprte  demoufiràtion^pçur  me  fiirèf  . 
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«MT  far'//  litfi  Mi-ttrrihk  mi  JoonUu»  fêur  C^ 
têm  ,  InfytÊ'il  M^a  f^s  J^ autre  maya$  fomr  fiumfer 
fi  vie  ,  a  attendre  à  ia  recevoir  de  fou  ennemi] 
.^ue  me  travuiUez^voits  donc  i  me  perfinuter 
eette  Mk  maxime  ,  ^  -i  me  d^roufer^  4tfM 
mne  rejet  tant  toutes  les  Mttres  rsipnUj  e^  tuutes 
tes  autres  ofiniom  fue  nous  4svoni  tenues  juf- 
fU^ies  é^  dooKS  le/fuellet  nous  avons  vécu  •  êf* 
elevenus  fbts  figes  far  k  moyen  de  Oejur  ,  esaus 
lui  en  rendims  Jes  ^Bioms  Je  gratee  JtaeaaMt 
plut  grandes  1  Je  ne  Ms  pourtant  pas  ^e  faje 
encore  rien  déterminé  Jur  mon  Jujet  ;  nms  ^fuemd 
mu  re/alution  fera  une  fois  frife^  il  fiettt  fOfe  je 
Joit  le  mahre  deJ'axecuter^  j^sn  J/Uererai  en 
fuelfue  firte  avec  vous  «  ^pttifyti  jo  ne  ferai 

rieu 


«M/   Mttres  Fh9ioj9fi»es,^    \^e  paaage  ei 
tompa  dans  le  texte ^  oà  on  \k  tltm 

Il  h\xt  comeer  comme  daos  un  MC  tSi 


l 


78.  Smu  éfodr  euamtné  Us  fsèfins  âoM  mus  véms  fintUL 
tPHês  antres  PhUoftfhes,']    Ce  pdfiàge  eft  viûblemeot  cor- 

cvL  on  \k  tltnm  H/mêç  ^o^n^%m 
n'cft  pas  jnceiHsiMe. 

_, .  ^    ofSMtiufms  ^tk»9ifas 

X^^^    ^tt^fSntçhasrrr*,    Cela  eft  clair. 

79.  t>«mtnus  &  jiflMdes  .tu  té^mtdimm  fèm  À  m  fs-' 
sWm.J  Je  ne  m'«C9niie  pu  ^*Apolk>nUici  >  Philoiàphe 
Stoïcien ,  oe  répondit  ^len  pour  cembattte  ooe  rciôlutioa 

lui  étoit  conforme  \  (es  dogmes.  Mais  pottr  Demectins» 
/en  ikis  ihrpcis  «  cflt  il  avoit  fPciœiieDtcs  nifins  \  op- 
Âofèr  ,  le  Aâûoie  même  loi  co  aucok  ùsatm  ^  ti&^ 
Ibrtes» 

€0.  //  reprit  fên  BùUegm  de  Thom^lreba  ,  dh^mtfar 
deuK  fnsA  Ce  Dialogue  eâ  peurtaoc  bien  long  ^uc  OK 
lu  deui  rois  en  H  pea  de  temps.  Jdaas  ce  qu'il  jT  a  id 
de  plus  incoinprehenfîbie  ,  Vd£  qu'avant  t^iie  de  k  tuer 
Cocon  lot  ce  Dialogue  qui  pumfe  très-- £>rtement  quil 
n'eft  i>as  pcnnis  de  le  mer.  Um  Pldiefefhe  ,  dic-il  ,  me  fi 
imira  jamais  Imi'mSme  >  tar  m  dit  aw  stU^fJft  pas  permit^ 
tela  H*é/l  pas  permis  mime  À  ternie  d  qtd  ia  mmt  Jèrdt  meiû 
Seme  .fme  U  fde.  Ssne  pemmmt  Je  prttmei  *et  avamté^e  »  pé 
iem  finêit  fi  imejfekfu^  Û>km  mteu-  a  mk  dmt  eeiHwkemmm 
datts  mh>  P?fiejm  mm  m  demm  jamaU^miSter  fam  fk per* 
UÊiJpm,  JÙsmim  un  fiin  'des  bmmi  »  #•  Utkuumt  fi^ 


dby  Google 


riem  ^  fi»s  mvoir  exawùné  ks  raifins  dô9t  pms 
Htous  fervtz  w«r  autres  Fhilofofbes.  AUesir 
«MT/- Ml  i9B€  barJimint  j  &  Jifes  hien  i  mm 
fils  ijuê  ne  fùufvant  parvenir  à  ferfrader  J4m 
fere  ^  il  ne  cherche  fas  J  U  forcer. 

7^  Demetrius  âc  Âpolionides  ne  répondirefit 
rien  à  ces  paroles  9  mais  après  avoir  beaucoup 
pieuné ,  ils  fortinent  ^e  la  chambre,  &  on  lui  ^^  ^^: 
leavoya  ibn  épée  par  un  petit  enÉmt.    Catonj  c.wTron 
k  prenant  9  la  tim  du  fourreau ,  regarck  (ipSal^îi^ 
dk  étxMt  en  bon  état,  fie  voyant  que  la  pt>inte 
en  étoit  bien  acérée  éc  le  tranchant  bien  ^i^i* 
&  9  y^  faif  maintenant  mon  Maître  y  9'écria-e- 
i\y  &  mettant ibn  épée  aupiès  de  lui ,  '^  il  ré-  n  rei«pu 
prit  ibn  Dialogue  de  Platon  qu'il  rekit,  dit-^î.^2 

on /*»-"• 

mm  é»s  pjkjf^ni  dis  I^eu$e,  Si  ma  .de  vu  ^cUvts  fi  t««î# 
ftms  V9trt  vrère  •%  vmu  ftriix,  en  t^lert  Cêatrê  Im ,  &  ^mm  i* 
tbÀtierUz  fi  vont  pcuvîex,  Commeni  Cateo  pôuroit-^t' 
doDC  perfifter  dans  <â  relblutioD  contre  des  raiibos  fi  for- 
tes &  fi  ièofibles  !  ApparemiBeot  il  le  fondoic  fur  ce 
j^ue  Socrate  aioûte  :  il  fma  attendre  fur  JXeu  mmu  mtvme 
wn  vràti  fermil  de  finir  de  la  vie»  Et  il  preaoit  pour 
jin  oidre  l'^cat  oà  il  iè  trouvoit.  Ec  f  eft  ainfi  que  Ci- 
«eron  Vu  cspliqné»  dans  ion  i.  hW,  des  Tuicaianes ,  SoBL 
30.  Céito  aateitt  fie  abiit  i  vita^  mtCMifian  mmwtdi  nsâtum 
fi  ^ffi  ganderet*  Vttat  emm  dominons  ille  in  tahis  Dtms  »  /«« 
/«^  Ônc  nos  fim  âmigrme  s .  omn  veto  CéÊnfim  jmftam  Dtm 
épfi  dederit  »  m  tmnc  Somtti  >  nmsc  Catmi,  fiife  mtUtiSf  jm 
iÛe  médius  fidins  vit  fi^iens  Utns  ex  bis  tsnekris  in  Ituem  il" 
lam  excefferit  i  net  tâmen  iUe  vùula  carceris  rnperit  ,  leies 
§nim  vêtant;  fed  tatsqnam  ^d  Mapfiratu  »  astt  ah  aligna  p»- 
Sefiate  légitima  ,  fie  d  Deo  evûcatus  atqm  enùffus  >  exieni, 
Diftinâion  frivole  qui  ruine  entièrement  Je  out  de  ce  Dia- 
logue. Si  chacun  peut  expliquer  ^  ùl  fàmaiiîe  l'état  oh 
il  fe  trouve  ,  &  le  prendre  pour  un  ordre  formel  que 
Dieu  lui  donne  de  fortir  de  la  vie  >  la  défenlè  de  (è  tuçi 
ibimême  efi  donc  inutile»  &  on  aura;  toujours  une  jufie 
raifon  de  iè  tuer.  Qui  ne  voit  que  cela  efi  de  la  dernière 
foliée  Cette  aâion  de  Carotf  ne  iàuroic  donc  eue  czcn- 
U<*  £Ue  cô  grimincUed^  folle.  Ccp^eUdant  >  &  il  &irt 
1L^  ravottçr> 
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ê^JuH.  ®°  y  P^  ^^*  ^^'    ï^  dormit  enfuite  ,  maà 

■wlfi^'  cl*un  fomtnç  fi  profond  ,.  que  ceux  qui  étoient 

hors  dtf  la  chambre  >  '  rentendoiem   ronfler; 

Vers  le  minuit  il^  iè  reveilla  ,  &  appella  deux 

'    de  (es  Afifranchîà,  l'un  appelle  Qeanthe  ,  qui 

étoit  Médecin  ' ,.  &  l'autre  nommé  Butas  , 

donc  il  fe  (êrvoit  le  plus  ordinairement  pour 

i\\viX  ^^  afiaires  aui  regardoient  la  Republique.    Il 

î^î  ""Jf  envoya  ce  aernier  for  le  port  ann  qu'il  vît  fi 

9«<«»      tout  le  monde  etoit  embarque.  Se  avoit  fait 

È'"iVÎ**'  voile ,  &  qu'il  vînt  lui  en  dite  des  nouvelles. 

£'è'toir!^'.  Après  quoi  tirant  fa  main^,  qui.  étoit  enflée  & 

^"'^j-     enflammée-  du;  coup  de  poing  qu'il  avoit  donné 

à  fon  valet ,  il  la  donna  à  fon  Médecin  afin 

«««Jjjj- qu'il  y-  mît  un.  bandage.    Cela  réjouît  extrê^ 

ftni/»2ï*"  mement  toute  fa  maifon,  qui  crut  par-là  qu'il 

Sïfi  £w  étoit  encore  attaché  à  la  vie. 

«^14^*.       Peu  de  temps  après  arrive  Butas  qui  lui  rap^ 

porte  que  tout  Je  monde  avoit  fait  voile  ex* 

tepté  Uraflus  ,  qui  étoit  demeuré  pour  quelr 

que  af&ire,  &  qui  alloit  bien-tôt  s'embarquer; 

Tnais  que  le  vent  étoit  fort  grand',  &  la  mer 

?J«JjJJj:  agitée  d'une  violente  tempête,    A  ce  rapport 

uttus  Caton  fe  prit  à  fbupirer  i>our  la  compaflîon 

p  ••ewuîiqu'il  avoit  de  Ceux  qui  s'éroiènt  embarqués  par 

'*****^  ''  un,  temps  fi  contraire ,  &  renvoya  Butas  fur 

le  port  pour,  voir-  fi  quelques-uns  ,  obligés  d'y 

relâ- 


l^dTOuers  dlceff  moins  crimîhcllc  que  ceilc  de  ceux  qai 
it  tueot  pour  leiir  caufe  particulière  ,  vaincus  par  la  dou- 
leur, par  la  pauvreté ,  par  la  crainte  t  ou  par  quelque  aa* 
tre  pamon.  Car  il  y  a  bien  de  la  diÔcrcnce ,  à  mon  a- 
vjs,  entre  la  foibleflcf  de  ces  derniers,  &  le  defcfpoir d'an 
brave  homme  qui  fë  me.  >  non  par  une  raifoji  jârticuliç- 
je,.mai«.  par  une  railbn  d'état ,'  s'il  eft  permis  de  parler 
ftinfi;  CCL dernier  patoît  en  quelque  façon  plus  pardonna- 
Uci.ctfiqsiotqu^Ut    ait  daôswioo  a^on  tue  mcur  bm- 

tale^. 
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seUcber^  n'auroient  pâs  befoin  de  quelque  iè« 
cours,  afin  qu'il  y  donnât  ordre. 

Dé)^  les  oifeaux  coxnmençoient  i  chanter» 
&  il  6'eBiiormit  encore. quelque  moment.  Bu- 
taà  étant  revenu ,  &  lui  ayant  dit  que  tout  étoic 
fort  tranqupe  fur  le  port ,  il  lui  ordonna  de  Ap,is  ^^^ 
fe  retirer  &  dé  fermer  la  porte  apçès  lui  j  &  fetïnt/cST"* 
renfonça  dans  fon  lit  comme  pour  rcpoièrJ^fo-J^^ 
ju(qu'au  jour.    Mais  Butas-  ne  fut  pas  plutôt  jfV.lf"'^^ 
fortîy  qu'il  tira  fon  épée,    &  s'ea  frappa  au  ^''^''^e"*" 
deflbus  de  la  poitrine  j    mais  l'inflammation  iSÎ^*'  ^^ 
qu'il  avoit  à  la  main  >  l'ayant  empêché  de  la   'irr^o» 
bien  enfoncer  ,.    il  ne  fe  tua  pas  du  premier  5pe?aîi" 
coup,  &  fe  débattant  contre  la  mort,  il  tom-.pSJS^f** 
ba  de  fon  lit ,  &  fit  tdmber  une  table  qu'il  avoit .  ''  '«""i»» 
tout  auprès ,  &  fur  laquelle  les  Géomètres  "^"'^** 
tracent  leurs  figures. 

Le  bruit  qu*il  fit  en  tombant  fut  entendu  de 
Û6S  domefliques  qulfe  micent  auffi-tôt  à  crier  ^ 
en  ipême  temps  fon  fils  &  {es  amis  entrent 
dans  la  chambre,  ils  le  voycnt  étendu  à  terre f.fîîf.'îî 
tout  couvert  de  fang  &  la.  plus  grande  partie  truk:«,L, 
de  fes  entrailles  répandues  autour  de  lui.    li«*«aifii    ^ 
vivoit  pourtant  encore  &  ks  rcgardoit    A  ce*^*"*'*' 
ipeûacle  ils  furent  tous  faifis  d'une  douleur 
txès-vive.    Et  le  Médecin  étant  accouru,  & 
ayant  trouvé  que'  les  entrailles  n'étoient  pas 

oflcih»- 

talc,  8e  un  mouvement  pr^tpîtf  de  colère  d^mcfur^c, 
flcpcndânt,  comme  Plutarquc  ra  fort  biea  dit.fiir  un  a«* 
tre  fujet  dans  là  Comparailon  de  Thefée  Se  de  Romulus, 
n»ccafim  qm  émemt  le  cmrdgei  rend  toàjomrrplmt  excnfablece^  « 
èm  ^^^aat  mn  plm  grand  fnjet  de  firtir  hors  des  bwnes  de- 
ià  RMfin,  efi  nnverjï  de  fin  ajfiete  ordinaire  comme  par  tm 
CMT/»  pins  violent.  Quel  coup  plus  violent  pour  un  graadl 
«Mirage ,   a^c  la  luïne  de  &  ptuic  ôt  la  pote  dt.  JaA 
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^aM«d«-Qflfeag^j,il  tâcha  de  les  rcIwettre&de^'eccM^- 
^*1'«I^rar^'^  la  playe.    Mais  dès  que  Catcm  fut  'revenu 
rff'il^e&^deibn  évanouïgèmenc  ^  &'M'il  connnença  à 
u  «c«»4re.^  lecoonoîcœ  ,  il  T^poufla  le  Mededn  ,    Se 
▼«â*!rfVa**^c  fes  propres  msim  réouvrit  la  pk^,  ôc  Û 
iwiï^SÏ*"  «Ifichka  fa  entrailles,  «de  forte  que  fur  Tiieure 
?^^^'|9QêiBè  il  rendit  Pefpcit.    Et  dans  le  temps  que 
ëfchire  r«f  l'on  ne  oroyolt  pas  que  tous  ceux  de  la  mai- 
•**^"*^    fon  puSènt  encore  être  avertis  de  .cet  accî* 
dent,  <on  vit  arrivera  (à  porte  les  trois  cens, 
«Jfîe^tuc  &  un  moment  wprès  to«t  le  Peuple  d'Ucique^ 
îiSSfYï'**^  tous  d'une  commune  voix  Pappelloient 
f^'      leur  bienfiûâeur ,  leur  âiuveur ,  le  feul  libre , 
&  le  ièul  invincible ,    ^'  êc  qui  lui  dpnnoient 
ces  noms  dans  k  -  temps  même  qu'ils  avoient 
des  nouvelles   que   Cefar  arrivoit  inceflàm« 
ment.    Mais  il  n'y  avoir  ni  crainte,  ni  fiatte«> 
m 9  ni  différent,  ni  dilpute  quUs  enflent  en- 
ferabLe  qui  refroidît'  en  eux  le  re^fl:  qu'Us 
i^'^î^^portoicnt  à  Caton.    Ils  omcrent  magnifique- 
Je» tii-hoVincnt  fon  corps,  lui-firem  des  funersiucs  très- 
lîli'tt^nt  iioQorabies,  ôc  l?enterre£ent  fur  le  rivage  de  la 
di'ilriSï!**mer  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ûl  Statue 
iTtS*  «cote  jqui  tient  une  épée.    Après  quoi  ils  .allèrent 
Jy,j7„«**"travaiUer  à  fe  fauver  eux-mêmes  &  à  iâover 


«««iw.  Jfeuf  Ville. 

.  »«»s»«'  'Cependant  Gefer- ayant  appris  de  ceux  gm 
pilotent  fe  rendre  à  lui ,  que  Caton  reftoit  dans 
Utique  ,  &  ne  s'enfuyoit  point ,  mais  qu'il 
xenvoyoit  ^us  ies  autres,  &  que  fon*  fils  ft 
M  6c  (es  amis  particulier^,  demeuroient  tous 

là 

%i.  £t  f «u  rm^AmoUat  ces  mms  jUms  h  umft^ màm  ^*Ut  ■ 
àwient  dis  nonvellis  ^  Çèf/r  ^rrrMft.]  Cette  pKOima»-. 
ce  de  temps  televe  infiniment  ces  ^logess  car  quelle  ii»* 
Fcflioa  ne  falioit-il  j^  que  la  v«m  4c  Caton  cât  £ute 

fil* 
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làiàns  témoigner  la  moindre  crainte,,  il  jugea 
que  Je  deflèin  de  .ce  Peribaii^  étoit  très-dmi- 
elle  à  penetr^v>  Se  comme  .il  ^en  &iibicun  très-  ^^'[*'J^ 
grand  jcon^pce»  il  .macchpit^avec.ron  Armée  le  ?<^a,/e  «£ 
plusdlL^mment  qu'il  lui.écoit.poflible«  Maisimpcam», 
comme  x)n  lui^ppût  û  mort  en  phemin  on'"''* 
écrit  qu'il  s'écria  :    Caton ,  /r  fettiuie  t»  mêU^  moc  de  c*. 
futfyue  tu  m^AS  £$mié  U  .^foire  de  U  f^^vit  îa  ^''^^^U 
vie.    JEn  effet,  .fi  Catoo  eût  foufertque  CeikSr  ^  ^ 
l'eût ^v^)  il  Ji'^iuroit  .pas  tant  terni. ià  propre 
gloire  au'il  auroit  orné  £c  relevé  celle  de  QG-wS^m 
Ux.    Mais  ce  que  Ceiàr  auroit  fait»  s'il  avoitrJ^  iSt^ 
eu  Caton.  en  fa  puiflance»  eft  fort  incertain., ii^^À"^^ 
On  conjeûure  feulement  en  û  foveur  qu'il  k  ^r?lS^^' 
fexok  .porté  à  ce  qui  étoit  le  .plus  généreux  âc^ij;^  ^ 
le  plus  honnête.  '         ' 

Caton  mounyt  i  V^t  dé  quarante-huit  taxis,  /^tà^c^ 
Son  fils  ne  reçut  aucun  mauvais  traitement  de  1^01»»» 
Ceiàr.    Mais  on  dit  qa^il  fut  homme  de  peu 
de  vertu>  &  fort  décrié  par  fon  attad)eme)^fbrVd(r«JV 
îwx  femmes.   .Ettmt  en  Cappadoce,  il  èuHi^^l^!^^ 
îoaé  chez  un  Semeur  du  Sang  Royal  nommé '^^'««** 
Maphradjtte,  qui  avoir  une  fort  belle  femme,   so»  <«^ 
&  il  y  fit  un  plus  toqg  (çjour  qu'il  ne  Moit!âj?n»T 
pourvu  repuution ,  car  il  xionna  lieu  à  àt^t^^^ 
iMTOcaids  &  à  des  railleries  que^  l'on  faifoitfêîf.pp'SÎ 
courir  contre  lui.    Tantôt  on  écrivoit,  Ctfi#»«*- 
fart  Jêmamy  en  trente  jours.  Tantôt,  P^rw  i,«"'?on1i. 
e^  Mafhrêdate  fint  deux  tons  amis  y  ils  n'ont^!^^^^ 
ft^une  amej  car  la  femme  de  Maphradate  s'ap- 
pelloit  ^JjsU^  qui  figoifie  ame.    Et  une  autre 

fois^ 

iir  reljprit  de  ees  hommei  1  pour  leor  infpirei  l'iliidsice  de 
le  louée  .fi  hautement  à.  rapproche  de  fon  ennemi.  Se 
4'im  ennemi  viâorietuc ,  &  à  la  difcretion  duquel  il»  a^ 
loiott  duM  no  nonc»  fc  iwt  wM,-m^sau\ 
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n  ^g^  (ois  y  Céton  efl  notk  &  généreux  ^  il  a  Mneâmè 
ïîkiMi  ^J^'    Mais  a  couvrit  &  eflfaça  toute  cette 
%&^  infamie  par  la  générofité:  de  û  mort  ,    car 
"^'  combatunt  vaillamment  ^  la  Journée  de  Phi- 
Hpra  contre  le  jeune  CeTar  &  Antoine*  pouf 
k  Liberté  y  &  voyant  foiy  Armée  en  déroute,  il 
oe  chercha  ni  à  fuir,  ni  à  fe  cacher,  au  con- 
traire défiant  les  ennemis  >  fe  jettant  au-devant 
d'eux,  8c  encourageant  ceux  de  fon  parti  qui 
étoient  refiés,  enui  accablé  par  le  nombre  û 
n  «•oft  tomba  ^ns' vie  fur  un  monceau  de  morts,  &s 
Sri!*à^te    laifla  à  fes  ennemis  une  grande  admiration 
tSnffi!  Pp^ï"  f*  vertu  &  pour  fon  courage.    Sa  fœor 
p,,^  „^  Porcie  fe  fît  encore  plus  admirer' par  (ês.ver- 
•****•?«  ^^>  ^^^  ^^^  °^  céda*  à  fon  père  ni  en  fagefle 
l&êVS'  Se  tempérance,  ni  en  magnanimité.    Ayant 
m^aTaété  mariée  à  Brutus,  qui  tua  Cefâr,  eUe  par- 
JI'"^"'"  ricipaà  la  conjuration,  &  s*ota  la  vie  avec  un 
courage  héroïque  &  digne  dé  fk  vertu,  &  du 
noble  fang  dont  elleétoit  iiTuë,  comme  nous 
JSS^i^  Pavons  écrit  dans  la  Vie*  de  Brutus.    EtSta- 
Sî;  fe**  tyllius ,  qui  avoit  dit  qu'il  ferait  tout  ce  que 
•jijieM^iifcroitCatôn,  voulut  aufH  fe  tuer,  mais  il  en 
SïSAi»  fat  empêché  par  les  Philofophes  ApoUoni^ 
^up*^   des  &  Démet  nus,  ^&  enfin  après  s'être  mon^ 
trétrès*fidelle  &  très-utile  à  Brutus,  il  mou*^ 
rut  glorieufement  avec  lui  à  k  bataille  dePhi^ 
lippes^ 
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L  A     COMPARAISON 

DE  PHOCION  ET  DE  CATON. 

EN  lilant  les  Vies  de  ces  deux  grands  Per- 
ibnnages  on  y  trouve  des  conformités  fi 
grandes,  &  fi  fenfibles>  qu'on  voit  d*aboild  les: 
raifons  qui  nous  ont  portés  à  les  comparer. 
Car  ils  n*ont  point  entre  eux  feulement  ces. 
reflèmUances  communes  Se  générales,  qui  fe 
trouvent  fouvent  entre  des  hommes,  d'ailleurs 
très-difterensj  mais  leurs*  vertus,  comme  nous: 
l'avons  déjà  dit,  jufqu^à  leurs  plus  petites  £c 

Eus  imperceptibles  dififerences,  ix)rtent  toute& 
même  caraârere  ,  la  même  formé  ,  6c  k  «: 

même  couleur  de  moeurs  &  de  ientimens; 
*  Ce'ft  ce  qui  éclatera  davantage  par  la  compa* 
xaiibn  que  nous  ea  aMons  taire,  6c  où  nou^. 
allons  expofer  aux  .yeux  du  Leâeur  tout  ce- 
qu'ils  ont  de  femblable  6c  de  différent ,  afin  - 
^ue  connoiflânt  leurs  vertus  6c  leurs  vices  il 
juçe*  lui-même  lequel  a  l'avantage  âc  mérite 
d'être*  préféré, 

La  plus  grande  différence  qui  foit  entre    Prem!êr 
eux,  c^eft  celle  de  la  naifTapce.    Ciâm  avoit  KînSSr*'*' 
des  Ancêtres  aiuflres,  il  étoit  arriere-jpetit-fîls  ^,^i^^,"^  •* 
de  Caton  le  Cenfeur;  6c  l'origine  de  Phocion"* 
efl  inconnue  >  on  conjedkure  feulement  de  la 
bonne  éducation  gu'il  avoit  eue ,  qu'il-n'êtoit 

Es  de  bas  lieu.  Mais  cette  conjedhire  eft  peu 
rc'j  on  voyoit  tous  les  jours  des  gens  très- 
obfcurs  auffi  bien  élevés  que  les  premiers  de 
k  République^ 

Lc& 

Digitized  byCjOOQlC 


54$       COMi^AR  A  JSOil 

lmt  igf    Les  tnêmes  principes  que  Pbocion  avoit 
Ste.^iKipiiifo  dans  l'école  de  Platon  jk  de  Xenocra- 

CJ^nn  ^^  »  Caton  les  puilà  dans  celle  d'Antipater, 
*  efitbre  PhUofophe  Stoïcien.  Ainfi  ils  formè- 
rent Tun  &  l'autre  leurs  moeurs  &  leur  vie  fur 
le  modelle  de  la  plus  parfitkc  vertu.  Ceft  de 
là  qu'ils  tirèrent  cette  aufterité  &  cette  fevcrité 
qui  les  caraâeriimit. 
L'éloquence  efl  un  inftrument  neceffiiire  il 
*  un  homme  d'J^ut  pour  exécuter  beureu&oienc 
^«tefuoKeJ^  .^andes  chofes  qu'il  entreprend  dans  ion 
miniftere.  Elle  im  d'ordinaire  les  mœurs  fiç 
Ip  tetqperam^nt.  Voici  une  exception  4  cett« 
regb^  ia  même  aufterité  die  mqeMxsproduitici 
deux  caraûeres  d'éloqûenqe  très^-difii^ei». 
Celle  de  Pbocion  écoit  nourrie  de  cgncepcim^ 
nobles  &  heureufes^  coadfe^  pleine  de^iprop 
&  de  fens  »  mais  elle  n'écoit  mêlée  d'ftupunf 
douceur.  Et  ceUe  de  Caton  >  ^v^c  ia  n^nie 
roideur,  h  même  folidité)  &  la  mên^  bric- 
yete>  étoit  cntpemêiée  de  gcaœs.qvii  fiactotent 
Toreille  des  auditeurs. 
Premier  C'étoit  tout  Ic  coQOTaire*  dtfis  te  maximes 
VhSSS  ^i  qu'ils  fiiivoient  l'un  &  l'autre  pour  le  Couver- 
STdVft*  neroent.  Le  ton  deJa  politique  de  Caton  était 
P«uciiitté  Taufterité,  la  feverité,  la  force.  £t  celui  xlela 
politique  de  Phbcien  étoit  un  mélange  bien 
entendu  tle  douceur  &  de  grâce  avec  la  feveri- 
té &.la  majefié.  Die  là  vint  que  Caton  n'ont 
aucun  crédit  dans  fa  Republique>  &  que  Pbo- 
cion au  contraice,  quoiqu'il  neût  pas  plus  d'é- 
gard pour  le  Peuple  que  Caton  >  Se  qu'il  se 
cbercbât  pas  plus  que  lui  à  lui  complaire,  ve- 
noit  à  bout  de  ce  qu'il  entreprenoit»  &  qu'on 
lui  donnoit  même  ce  qu'il  ne  demandoit  pas. 
On  vit  le  Peuple  aller  deinander^aveciaroKs» 

qu'où 
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'<qufoQ  idtâc  Jk  (commsademiait  aux  autces  Qi*  -^^ 

pimo^ ,  &  gtf«  reaut  la.  Ville  entre  fs$ 
nwins.     -  .  ' 

he»  ^mps  oà  ils  ^ttrece&c  dans  le  Gouver-pi;^.^? 
ne^aeiic  purent  produôe  cette  décence ^  ^^Ipr/tlln 
cion  prit  i$  condtttEe  des  a&kes ,  fa  patrie  ^;ff«|«;i 
étant  déjà  nânée  >  &:  Caton  y  entra  pendant 
{ue  la  fieane  étoir  encore  battue  d'une  aâreu** 
e  tempêt-e.  ^  D'ailleurs  rcxc»ffive  vertu  de  Ca-ae^'otîS* 
ton   fe  tcQuyant  trop  difproportionnée  à  (osi^PriV^ti  , 
fiecle  où  ks  vies  &  les  moeurs  étxjîeot  entière-*^" ^^ 
ment    corroiQQpuës  9  il  étoit  impoffible  qu'A 
B^éptomk  la  eonoradtâion  &  l'envie  ;  une 
vnm^  moms  mide-auroit  :pluSiObtenu,  &  au- 
ffoit  «té  d-vœ  .plus  grand  uftge.    On  en  jugo'a 
fpêr  ce  feul  tmit  :    £faocion  fut  élu  quarante- 
otciq  fois  iCapttaine  Général^  & ,  ce  qui  eft  re- . 
f&arquaUe»  tQ^JQttrsabfent.    £t  Caton  9  après 
«mr  été  di^KsÊ  de  &  *Cfaax||e  de  Tribifii ,  jc 
0jti  h  douleur  de  vûir  un  \^atinius  emporter  fia: 
lui  k  Bceture  9  ei3iiya  encorc  un  .honteux  refus 
dans  la  pour&iite  éx  Confulat ,  qu'il  foUidroit      ^ 
^  perfbnne.  Ilieft  izsrâi  que -par  la  magnanimi- 
té avec  laquelle  il  fbôttnt  cette  dî%race9  il  en 
eSaça  la  iionte»  âc  lit  voir  que  la  vertu  eft  in*> 
dépendante  des  iiif&s^es  des  hommes  ,    Se 

Îiue    rien  d'étranger  ji'en  peut  jamais  ternir 
^at. 

Qoe  û  Iten  iconfidere  leurs  ^ploits  niilitai-^îîSÎ*^^ 
tes  9  leurs  'Oommenoemens  font  aflèz  fembla-J^h^'Jjj'i-j; 
4>les  9  mais  enfin  avantage  fe  trouve  tout  en-"»««^ 
4îer  du  coté  de  Phocion.    Celiâ-d  fit  (es  pre- 
mieises  campâmes  fous  le  Général  Chtbrias, 
&  à  la  bataille  de  Najce  il  commanda  l^adle  , 
gftuclie  qui  dédda  de  la  viftoire. 

Gnon  £0insieaç4  à  fovir  m  ^uaUlé  de  vo- 
lonté 

Digitized  by  VjOOQ  le 


^4»      COMPARAISON 

**f2rVe»t  ^°^*"^  ^"5  Gellius  dans  la  guerre  contre  le» 
4ti.«s^iok!  Efclaves,  &  il  s'y  diftii^a  de  manière  9  qu'on 
*  ««•*•    le  comparoit  déjà  à  fon  bifayeul  Caton  le  Cen- 
fêur  ,  &  que  {cm  Général  voulut  honorer  fà 
.  valeur  des  prix  les  plus  confideraUes  9  niais  il 
ks  refuâ  ^  choie  bien  finguliere  &  bien  rare 
dans  un  jeune  Guerrier  ;  tout  le  monde  trouve 
qu'il  mérite  les  plus  grands  honneurs  «  Scû  e& 
^  le  feul  qui  s'enjuge  indigne.    Nommé  Tribun 

de  Soldats,  il  eft  envoj^  en  Macédoine,  fous 
le  Prêteur  Rubrius,  qut  M  donna  une  Légion 
à  coramanden    U  ne  fcf  paflà  point  là  d'aâion 
confîderabie  ,qai  pût  fervir  à  rdever  le  mérite 
de  Caton  ^  mais  comme  la  vertu  trouve  tou^ 
jours  lieu  à  fe  montrer,  il  y  rendit  un  fèrvice 
plus   important   que  n'auroit  été  l'aflion  de 
n«Tofr  ,  guerre  la  plus  heurcufe  ;  il  fit  voir  qu'un  faom- 
wJïïïiJ"'  me  qui  commande  ne  -doit  pas  fe-  contenter 
^^  .     d'être  vertueux  lui-même,  mais  qu'il  doit  ren- 
dre vertueux  tous  ceux  qtfil  a  fous^fes  ordres» 
Il  rendit  fes  Soldats- aumpaiûbles ,  que  belli- 
queux, &  auffi  juftes,  que  bcavesw 

La  commiflîon  ^u'il  eut  malgré  lui  d'alkr 
chafTer  de  l'Ifle  de  Cypre  le  Roi  Ptolemée,  & 
«t      rétablir  les  bannis  dans  Byzance,  ne  donna  au- 
fîiïi"fc   cune  matière  à  ià  valeur  ;  &  bonne  fortune  le 
iPeMaence  déUvra  dc  Ptolemée  ,  qui  s'empoiibnna  ,  &  le 
•"*"•    rendit  par-là  maître  de  l'Ifle,  &  fon  éloquen- 
ce feule  ramena  les  bannis  dans  Bjrzance  ,  & 
rétablit  dans  cette  Ville  diviiee  la  concorde  8c 
l'union*.    Tout  ce  qu'il  fit  de  pkis  remar^iur- 
>le,  c'eft  que  dans  la  vente  des  richeflès  un- 
meniès  qui  furent  trouvées  dans  cette  Ifle,  il 
donna  l'exemple  de  l'exaélitude  la  plus  fcfi>- 
tîî?*^  puleufe  ,  de  l'ordre  le  plus  admirable ,  &  du 
»•   dcûntc^flèmcnt  le  plus  par&ic  >   &  qu'Urne 
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ifouffi-ic  pas  que  la^  faveur  enrichit  aucun  de  fès 
amis  aux  dépens  de  la  juftice.  Le  Sénat  lui 
décerna  fur  cela  de' grands  honneurs,  mais  il 
les  refuiâ  &  demanda  feulement  pour  toute 
grâce  la  liberté  de  l'Intendant  du  KorPtole- 
mée  qui  l'avoit  fervi  tr^-utilement. 

Tout  cela  ne  peut  être  mis  en.  balancé  avec^Lwftjien» 
les  aâions  de  guerre  de  Phocion  qui  remporta  *    -  '*^ 
.dans  l'Eubée  (ur  les  Macédoniens  une  viaoire 
iignalée  uniquement  due  à  fa  bonne  conduite; 

3ui  repara  les  échecs  que  le$  autres  Généraux 
es  Athéniens  avoient  reçus  pat  leur  incapaci* 
té  &  nar  leur  imprudence^  qui  cbaflà  Philippe 
de  rHeUeQx)nt  ;  qui  envoyé  au  fecours  de 
Megare ,  mit  cette  .Ville  en  la  difpoûtion  des 
Athéniens  >  &  qui  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  ga^a  une  grande  bataille  contre  le  Géné- 
ral Micion ,  qui  à  la  tête  des  Macédoniens  ra* 
vageoit  TAttique.    . 

Il  eft  vrai  que  la  Fortune  (êrvit  mieux  Pho  LtP«mMt 
cion  qu'elle  ne  fervit  Caton.    Car  Phocion  fiit^*-"'— ' 
toujours  à  la  tête  de  &  patrie  >  au  lieu  que  Ca-*  ^ 
ton  ne  fut  prefque  jamais  qu'en  feccHid^  mais 
cela  même  tourne  à  ibn  avantage  9  puisque 

bien  que  toujours  fiibalterne  ,  il  toûtint  pour-    

tant  par  &  feule  vertu  fâ  Republique  contre  la  ïl'c.wi'** 
Fortune  refoluë  de  la  ruiner,  &  qu'il  s^en  61- JîîSJiJ** 
lut  bien  peu,  qu'il  ne  la  fît  triompher  de  tous  ""^^ 
les  efïbrts  de  cette  redoutable  ennemie. 
.    Si  Phocion  l'emporte  iiir  Caton  par  fes  ex*  rniséniê 
doits  de  Guerre ,  Caton  paroit  de  ibn  côté  çt'^Citt 
l'emporter  fur  Phocion  du  côté  de  la  PoUtiquelLTm?^ 
&  des  aâions  d'homme  d'Etat. 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  aâe  d'u-  aai«m 
ne  grande  prudence,  d'avoir  corrigé  Tufig^îm^ 
piO(kme  de  fon  pais  ^  qui  faiibit  de  la  Guer-^'^'^ 
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fe  &  de  k  Pditique  deux  tnéders  fepaié»,  & 
d'avoir  repris  la  maolere  de  gouverner  de 
Peridès  &  d'Ariftide  en  léumffiux  ces  deux 


> 


CatOQ  tte  poofoit  pas  fkire  i  Rome  un  pa< 

'reil  changemenc ,  puisque  Mitterve  n'y  écok 

pas  iDDins  ftme  comme  polidq»e  que  cem- 

me  guerfiere  y  &  que  les  Capitaînes  Rooiaks 

n'âoîent  pea  moms  foîgneux  d'étudier  P  An 

^  de  régir  m  Villes ,   que  cehd  de  les  coa* 

qoerir. 

Pissat     ^  nunisie  dont  PhoeioH  ai^ec  un  fèul  vtî»* 

ik/tSSS.  ^^  s^aequitta  de  ht  recepte  des  coDtr%uek>]» 

Mpte  des  Ifles ,  lAarmie  fi  boime  conduite^  &  fii 

Ibfce  dans  Fart  de  perfuader. 
s^        Ce  qu'il  fit  en  Eubée  en  empdcbant  ki 
M%Nte  Ad^mens  de  prendre  les  Grecs  çnSyasûetSy 
éf^iSit  dcf  |iear  que  k  Peuple  venant  à  fe  porter  con^ 
^ir^Sin'  tre  eux  à  quelaue  extrémité  y  ne  donnât  lieu  ï 
mMnÊkém.'  dw  dMâonf  &  à  des  guerres  cruelles ,  mar- 
que encore  ft  gra^ck  £^gefië.    Ce  fut  par  un 
eiS!t  de  cette  même  fii^ffis  qu'il  empêcha  les 
Atteikns  de  faire  des  réjouiffincesr  fur  les 
\\SSSL  ûwivrfle»  de  k  mort  de?  PhArope ,  non  fede- 
SâîSÎSÎ™^  parce  qu'il  y  a  de  k  ïnÈeSe  à  fc  réjouir 
Su  jjyj^4ede  fc  mort  d^un  etinemi,  mais  encore  par  une 
tfS^    roMbn  plus  profonde.    Il  crsdgnon:  que  pr  ces 
demomfaations  de  jo^e  ils  n'irrk^fient  ÂlexaD« 
dre,  &  qtfib  ne  Pattiraflfent  fiir  eux. 
Mm  tt      Le  comeil  qu'il  donna  à  ces  mêmes  Athc- 
'  «Mkit  M«  niem  de  livrer  entre  le»  mains  d'Alexandre  les 
Siîn?*  prfecipaux  des  Thebains  ou'il  demandoir  & 
lïIrTKtaliliqui  s'étoient  retirés  dans  Atnenes  ,  mérite  en* 
l'IL^J^    dorfc  d'être  loué.  Rien  n'eft  plus  contraire  i  k 
politique  que  de'  ^zxàt&r  i  (ôi-même  de  grancb 
mobeurs  f9f  kr  compaffion  qcfoo-  k&s  w" 
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tte^y.  &  encore  par  une  compalfîtM  împulflàii*   - 
te  &  infruducofe.    II  faut  être  le  plus  fort  paï 
les  arnïes,  ou  Pami  de  ceux  qui  fe  forttj  c'é- 
tait fon  principe. 

La'  grande  habikté  de  Phodon  dans  la  Po^t^ran*^ 
linque  paroît  avec  plus  d- éclat  encore  dans  le,Mdurax 
fervicc  qu?ii  rendit  aux  Grecs ,    IpdqvTû  ref-^'*** 
préfenta  à'  Alexaridre  çi'il  dcvoit  renoncei?  à 
k  Guerre  s'il  "nxAàit  vivre  en  repos  ,  ou  qat 
s'il  écok  atride  de  gloire ,  &  qrfil  voulût  ûcri*. 
fier  foa  repos  à  fon  ambition,  il  devoir  laiflef 
^  les  Grecs  &c  porter  fes  armes  contre  les 
Barbares.  11  lUi  fit  des  ima^  fi  vives  de  Thoa-» 
neur  qu?il  acqucrroit ,  qu*d  changea^  &  adoucît 
rcfprit  de  ce  jeune  Prince; ,  &  procura  à  h 
Grèce  un  calme  dont  eUe  n^auroît  p3i0  jouï 
&ns  lui. 

La  Gonfiaisce  grfil  s*étoit  aedréèf  de*  JnCiï^  LMtntvu 
laires  &  des  Alliés  des  Athéniens  fsdt  aui&ro!?aniJe* 
beaucoup  d'honneur  à  fi  lageffef.  Lai  faîne  Po-i***"* 
litique*  enfeigne  qu'il  vaut  ââeux  gagner  les 
hràimes  par  h  bonne  foi ,  que  de  s*ôn  rendre 
les  miâtre^  par  les  armesr. 

Un  des  grands  principes?  etfcore  de  k  Pol^  J;,î;«* 
tique  de  Phocâon  >  c'eû  que  la  paix  doit  étrenj^'i'à 
le  but  de  tout  Gouvemement  fige.    Dans  ccft-**  **  ** 
ts  vue  h  s'oppofoit  à  toutM  les  guerres  ou  im- 
l^rudente» ,  ou  fins  necéffiTÀ    Le^  grands  fa<f- 
cè9  de  Leoftbene  dans  une  guerre ,  qu'il  avbit 
•  V(Âdu^  empêcher^  ne  l'obUgeretit  vôiiït  à  cbat^ 
gër  de  fentiment,  il  cotftinu^t  ds  s'eppofer  à 
"  cette  guerre  contre  les  Béotiens  ,  &  1  événe- 
ment fit  honneur  à  £i  Politique  di  juftifiant 
fèscraioces.  ri^i;:t\né 

Cette  prévoytûce^  qol  eft  me  partie  d-câsjjjp";»^^ 
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d'une  manière  bien  fenfible  loriqu'il  s\>ppoâ 
«ur  a«4eu^  ccux  (fû  vouloienc  qu'Athènes  fut  comprifê 
'Sf^ZL  ^'^^  ^  P^  4^^  PhiHppe  propofbit ,  &c  qu'd^ 
""•^  le  entrât  dans  rAffemblée  générale  de  la  Gre- 

ce.    Avant  que  d'y  confëntir  il  vouloir  (avoir 

Îuelles   ièroient    les  demandes   de   Philippe, 
/avis  contraire  l'emporta  ,.niais  les  Athéniens 
ce  furent  pas  long -temps  fans  s'en  repentir, 
accablés  des  demandes  onereufes  de  Philippe. 
trSwîS    ^  confcil  ,  que  Phocion   leur  donna  dans 
^«•11  «MU  cette  occafion,  nie  marquott  pas  moins  de  fa- 
,  «smi.       ^efle  ,  que  1  avis  qu  il  leur  avoit  donne  ,   & 
qu'ils  avoient  refufé  de  fuivre.    Il  leur  fit  en- 
tendre que  la  defobéif&nce  feroit  leur  perte  , 
&  leur  proDofa  l'exemple  de  leurs  ancêtres, 
qui  tantôt  aoAnant  la  loi ,'  fie  tantôt  la  rece- 
vant,  fie  faiânt  leur  devoir  dans  ces  deux 
états ,  avoient  fauve  leur  Ville  fie  toute  h 
Grèce. 
jJ'jjSîî?.      ^  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  ayant 
IfiTmiS'*^^  portée  à  Athènes,  voilà  d'abord  le  Peuple, 
é'iUHuin.que  la  grande  réputation  de  ce  Prince  tencnc 
en  refeeâ ,  qui  commence  à  lever  la  tête,  fie 
à  penier  à  des  nouveautés.    Phocion  ,  qui  vit 
le  danser  auquel  la  Ville  s'expolbit  par  cette 
imprudente  précipitation  fi  la  nouvelle  fè  trou- 
voit  fàuflè,  les  retint  fie  leur  dit  ce  mot  fi  cé« 
lèbre  ,    qui  marquoit  (à  grande  prudence ,  Si 
Alexandre  efi  mort ,   il  h  fera  encore  demain  > 
.C^  encore  après  demain ,  &  nous  aurons  tout  le 
temps  do  délibérer  en  repos  ^  avec  plus  defû* 
steté. 

A  ces  aâions  de  la  Politique  de' Phocion, 
qui  (ont  certainement  grandes,  Caton  en  peut 
opocXtt  de  plus  grandes  encore,'  fie  parleur 
iidlité,  fie  par  les  dangers  dont  elles  iétoiént 
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accompagnées.  Il  brigua  le.Tribunat  pcwr  s'op-^ft«f«^^* 
pofer  à  Mefellus,  homiiîe  très-dangereux  &"^  *   **^' 
dont  la^puifiànce  auroit  été  funefte  à  Rome  fi 
elle  n'avoit  été  contrebalancée  par  rautorité 
d'un  homme  ûge  &  bon  Citoyen  :  il  s'éleva 
avec  courage  contre  Ce&r  dans  l'aâaire  de  Ca* 
tilina  ^  il  s'expoiGi  au  plus  grand  des  dangers 
en  combattant  le  Décret  de  Metellus  ,    qui 
vouloit  rappeller  Pompée  ,  '  &  étant  venu  à  . 
bout  de  chaflèr  Metellus,  Se  de  détruire  en  lui 
toute  la  puiûànce  de  Pompée,  il  fit  une  aâioQ 
d'une  plus  grande  prudence  et^ç  en  empê- 
chant le  Sénat  de  notter  d'infamie  le  même 
Metellus  &  de  le  dépofer ,  ce  qui  n'auroit  pas 
manoué  d'irriter  Pompée  qui  fc  ferdt  porté 
aux  dernières  extrémités. 

Il  brigua  de  même  la  Préture  pour  avoir 
lieu  de  s^oppo&t  aux  attentats  de  Crafliis  ôc 
de  Pompée  qui  venoient  d'être  nommés  Con^ 
fuis.  U  s'oppofâ  avec  -le  même  courage  au  De-  ' 
cret  de  Trebonius ,  &  arraché  de  la  Tribune 
I)ar~un  Lideur  ,  il  ne  (è  rebuta  point  »  il  con- 
tinua de  parler  contre  ce  Décret,  &  ce  Décret 
étant  paOé  par  force  ,  &  le  Peuple  en  fureur 
s'étant  attroupé  pour  renverfer  les  Statues  de 
Potnpée ,  il  l'empêcha  &  prévint  par  fà  phi* 
dehce  le  desordre  que  cela  alloit  cauiêr. 

L'Arrêt  qu'il  fit  donner  par  le  Sénat  que 
ceux  qui  lèroient  nommés  aux  Charges  ,  d'il 
n'y  avoir  perfonne  qui  les  acculât ,  viendroient  /^  ^fi 

f  '  n  \  jk  1  ,a«la  pftlitU 

ie  preienter  eux*memes  t^  rendre  compte  desf"*4ec»r 
moyens  qtfils  avoient  pris  pour  y  parvenir ,  fiit**"*  I 

un  coup  très-hardi ,  mais  très-neceiSûre  pour 
déraciner  cette  corruption. 

On  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  stpmdM.         j 
dans  ce  qu'il  £t  lorsque  ks  brigues  de  Scipion,2*U;U 

Imun.  hx        "'    d'Hyp>»^«  i 
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d'HypTeus ,  &  de  Milon  aUoienc  «cker  iHie 
guerre  civile  »  ^  qu'on  vbyqit  tx)us  les  jours  à 
la  Place  trois  Armeb  prêtés  à  en  venir  aux 
i^Dakis  ^   il  choifîc  de  comtnettre  un  noal  mé- 
diocre, pour  en  guérir  de  Hès-gra»ds,  &  pour 
ea  prévenir  de  plus  grands  encore  ^  il  fin  d'a- 
V^  ûue  l'on  renût  les  affaires  entre  lès  mains 
de  rompée  ,  &  qu^on  le  nooimât  feul  Coo- 
,  Sage  ««-  ftU    Le  confeil  qu'il  dcMina  enfuite  à  Pompée, 
î£i^  **  "  qui  par  une  nouvdle  Loi  vouloit  ^aU»"  des 
ndnes  contre  ceux  qui  aboient  acheté  les^iu^ 
nages  poiiiF  parvemr  aux  digoités ,  ne  fut  pas 
moins  fage.    Il  fit  voir  qu'il  y  aurok.  une  gran- 
de in|uftice  à  ordonner  dies  peines  nouveHes 
contre  d'anciçnniçs  fautes ,  &  à  tes  punir  par 
une  Loi  qui  n'auroit  pas  été  violée. 
K  ctton  fie     Oft  pourrcHt  peut-^e  traiter  de  &ùte  coq- 
,^":rS"?at*  tre  k  Politique  le  refus  qii'il  fit  del'aiHance 
Firn^c?     de  Pompée,  qu'U  obligea  par  là  de  sTûàFcOèr  à 
Ceâr ,  &  d'époufer  ùk  fille  Julie,  ce  qui  ruma 
eafin  la  Republique.    Maisi,  outre  que  Cation 
ne  pottvoit  pas  prévoir  ce  mariage ,  il  fiôvoit 
en  cda  &  maxime  ,    qu'un  bon  Œoyen.  ne 
doit  jamais  recevoir  dans  fâ  fiimille  un  and»-^ 
tkux  ,  qui  ne  recherché  ion  alliance  que  pour* 
abufer  de  ion  a»iK»ité>  &  pour  en  abuTer  coi^ 
tre  â  patrie.    .  i 

Troî.rer-<    ^nB  dcs  plus  1Ô!«8  tefTources  d'un  Etat; 
^nrqv'l^'cr  e'e$  la  Ëqze  adminiftiadon  des  finances.    Cft- 
TSi:"&:  tpn  dans  fa  Queflure  rendit  de  ce  côté.là  trois 
fi«nïi?^"fcryices  très-impojtaiîi. 
•  .  Le  premier  fut  qu'il  aôgça  avec  la  dernière 

Il  fit  paver    .  -    *  »,  R       , .  «  •   _^ 

ce  que  fet  ngueut  tout  Ce  que  les  paruculier«  devoteat  au 
SeToTe»?  Threfor  ,  &  qu'il  fit  suffi  [^cr  fims  aucun  re- 
ôl.Tte''  tcaocbement  tout  ce  que  lellvefor  devoit  aux 
;^S£d&.  P«ïtiailifir9  a  en  Gocrigetttt  £ir  cela  ua  i^iut 
■       -  .   ttèa- 
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très-confidcrable  >  qui  s*étoit  gKflé  par  la  con-  . 
nivence  ,  ou  par  la  trop  grande  facilité  des  au- 
tres Quefteurs.  Il  y  ztoïi  une  infinité  de  faus- 
fo  Ordonnances  au'on  allouoît  par  feveur  &  ' 
ou'on  payoit  fans  les  examiner.  Caton*  fe  les 
m  repretenter  toutes  ,  les  annuUa  >  "ôc  rompit 
k  cours  de  ces  malverlations  très-ruïneufes. 

Le  fécond  fut  qu'il  appclla  en  juftice  les  iii»eftà« 
Satellites  ,    dont  Sylla  s'étoit  fervi  pour  exe-Jj^Stcftci 
cuter  fes  prcffcriptions  >  qu'il  les  oWig^>à  res-f*  ^y'^J^-^ 
tituer  les  fommes  immcmës  qu'Us  avoient  ac--»»«« 
^uifes  car  cet  horrible  miniftere ,  &  qu'après 
ks  a^^  forcés  à  rendre  gorge  ,  il  Ids  nt  con- 
^mner  4  tnort,  &  exécuter  comme  afliffins. 

Le  troifieme  ,  encore  jrfus  confideraWe  que  n  «mD^cKè 
les  deux  premiers  >  ce  fut  d'empêcher  fes  gra^ 'SI'!»""*' 
tifications  peu  méritées.    Il  n*y  a  pas  de  pius"""*^ 
«ands  desordres  dans  un  Etat  que  de  rendre 
fes  finance  la  proye  de  la  faveur  ,  au  lieu  d'en     n 
Aire  la  recompenfe  des  fervices.    Il  arrive  de  L'afag.  le. 
là  deux  chofes  également  pemicieufcs  ,  l'Etat  Sîiïi»** 
«'épuife  en  vain  en  donnant  fins  recevoir  ,  6c 
le  mérite  >  qui  fe  voit  negUgé,  fe  rebute,  dé- 
périt, &  s'éteint  enfin  faute  de  nourriture,  per- 
fonnc  ne  s'évermant  &  ne  cherchant  à  rendre 
à  la  patrie  des  fervices  qui  ne  font  point  re- 
connus &  auxquels  les  gens  lés  plus  inutiles 
ravifTent  les  recompenfès  qui  leur  font  dues. 
Les  abeilles  même  donnent  fur  cela  une  gran-  Leem  ^«1 
ée  leçon  aux  Politiques  &  aux  homfties  d'E-lSiîent'!?i 
lat ,  eUes  chaflcnt  de  l«urs  ruches  les  frelons  ^•"*****^ 
q[ui  ne  favent^que  fe  nourrir  de  leur  miel  fans 
rien  contribuer  de  leur  part,  Caton  tout  jeune    . 
encore  fit  voir  qu'une  Ville  peut  devenir  riche  u  régie  s* 
&ns  faire  la  moindre  injufHce ,  &  que  la  reglelïï?;;;;*;: 
&  l'ordre  fuffifcnt  pour  l'enrichir.  ^f  '  ^  *^ 

Aaa  Phor 
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^^ ^^  ■     Phodoû  n*a  rien  en  ce  wehre  qu^on  puîflè 
SmV^-Iuî  comparer  «  quoique  les  finances  ne  fuflènc 
C^SSZP^  mieux  reffécs  à  Athènes,  qu'elles  l'étoienc 
4  R($me  ,  &  qu'on  les  diflîpât  en  des  chofes 
tuffi  inutiles  à  l:Etat 
^j^^^^,^     Caton  ne  ic  contenta  pas  de  régler  les  fi- 
ufa^îrfaj  ^^'^^^  ^  ^  République  >  il  étendit  fës  fyins 
faftw    jniques  fur  la  fortune  des  particuliers  y  eim-mo- 
^        "  deiint  lés.  dépenfês  exorbitantes  que  le  luxe  & 
une  mauvaKe  émulation  avoient    introdimcs 
dans  les  Jeux  que  les  Ediles  donnoient  au  Peu- 
ple.   D  j  rétaolit  la  fimplicité  des  Jeux  de  la 
Grèce,  oc  fit  voir  qu'il  n^  a  rien  de  plus  ridi- 
icule  que  de  iê  confumer  en  fiais  pour  des  cho- 
HHZJZ^ia  de  néant  y  &  de  fiiire  d'un  divertiilenîent 
public  hi  ruïne  des  fiunilles» 
j^^         On  peut  aufli  compter  parmi  Waâions  po- 
■"lYjxto^litiques  de  Caton,  ce  ou'il  fit  en  entrant  {H-es- 
«•jwr^que  dans  le  monde  ,  Jodque  n'étant  encore 
que  Tribun  de  Soldats,  il  profita  d'un  congé, 
non  pour  aller  vaquer  à  fes  afiàju'es ,  comme 
c^étoit  la  coutume  ,  mais  pour  aller  en  Afie 
faire  tous  fes  efibrts  pour  emmener  avec  lui  le 
Phllolbphe  Athenodore  ,  célèbre  par  ùt  grande 
fagefle  &  qui  avoit  refifté  aux  proportions  les 
plus  avantageufes  que  des  Généraux  &  des  Rois 
même  lui  avoient  fiâtes  pour  l'attirer  auprès 
M  M»  d'eux.  Il  y  réufllt ,  il  enrichit  fâ  patrie  d'uQ 
«'iCari.  homme  fage  dont  elle  avoit  grand  befbin,  & 
^n'kf^il  eut  tant  de  joye  de  ce  fuccès  qu'il  le  r^arda 
^"^         comme  un  exploit  jpl^  utile  que  ceux  de  Lu* 

cullus  Ac  de  Pompée. 
^FWjK..     Dans  ce  qu'il  fit  à  Rhodes  au  Roi  Ptolemée 
^  ^^       en  J'obligeant  de  le  venir  voir  le  premier ,   & 
dans  la  manière  fèche  &  fiere  dont  il  le  reçut, 
ikas  fe  lever  de  fon  fiege ,  6c  en  le  recevant 

com* 
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comme  un  ûmple  particulier,  it  ibûtinc  bien  la 

grandeur  Romaine, mais  en  même  temps  il  lui 
donna  de -grandes  marauer  de  £1  bonté  par  les 
remontrances  qu'il  lui  tit.   Les  dégoûts  ^ue  ce 

.  Prince  eut  à  efluyer ,  lui  en  firent  bien-tôt 
connoître  la  vérité  &  la  {àgefTe. 

Caton  ibûtint  encore  avec  plus  d'éclat  la  c»«meM 
majcfté  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  Roi^^f^iji^^f. 
».  Juba  lui  donna  en  Afrique.     Ce  Roi  plein  de'*»*^'»»^"*** 
fierté  &  d'oigueil,  traitant  les  Proconfuls  Ro- 
mains comme  iès  Satrapes,  avoit  fait  placer  fon 

.  fiege  entre  Caton  &  âcipion.  Caton  ne  put 
fupporter  cette  arrogance,  &  ce  mépris, il  prit 
fon  (iege ,  &  le  plaça  à  côté  de  celui  de  Sci* 
pion  qu'il  mit  par- là  au  milieu  ,  déférant  ainfi 
tout  1  Wmeur  au  ProconfuI ,  quoique  fon  en- 
nemi ;  aâion  fi  pleine  de  grandeur  ,  de  vertu , 
&  de  courajge»  qu'on  -ne  Ta  peut  affèz  louer. 

L'humanité  cft  une  vertu  fi  eflèntielle  à  l'hom-  «.„,  i»ha. 
me  que  fans  elle  il  ceflè  d'être  hoiqpae,  c*eftî?;;jii,, . 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres;;;«^jj["» 
vertus.    Phocion  avec  toute  &  feverité ,  qui  * 
le  rendoit  inflexible  quand  il  s'agifToit  de  la  Re- 

'  publique  ,  étoit  fi  doux  &  fi  humain  que  fès 
ennemis  mêmes  le  trouvoient  toujours  di^x>-4?°pbSiM. 
fé  à  les  fecourir;    Caton  ne  l'étoit  pas  moins, 
il  a  même  donné  de  plus  grandes  maraues  de 

"  cette  vertu  que  Phocion,  &  comme  lui  il  a  Ay«iiia«« 
feit  voir  qu'il  n'étoit  terrible  &  intraitable,  que  îJ.*S;j?i<« 
dans  les  Aflemblées  du  Peuple  &  dans  le  Sénat 
lorfqu'il  s'agifToit  du  bien  public.  Cet  hom- 
me, qui  étoit  la  feverité  &  l'aufterité  même* 
cet  homme  élevé  dans  une  école  qui  condam- 
'  noit  la  compaffion  ,  s'efl  montré  l'homme  du 
monde  le  plus  compatiflant  C'eft  par  un  ef- 
fet de  cette  compâllion  qu'il  abandonne  la  Si-* 
Aaj  ci. 
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cite  pour  ne  pas  l'expofo  à  6m  entière  nïiaè 
en  la  rendant  le  theaue  de  la  guerre^  il  fiât  or- 
donner par  Pompée  qu'on  ne  faccagera  aucu-> 
ne  Villederobéi(ânce  des  Rx)nuins>  &  qu*om 
pe  tuera  aucun  Romain  hors  de  k  bataille^  a^ 
près  que  Ce&r  a  été  battu  à  Dymd&um  ,  it 
s'afflige  au  milieu  de  la  viâoire ,  &  pleure  en 
vojrant  les  corps  de  tant  de  braves  Komaina^ 
qui  ont  été  tues  dans  le  combat  ^  après  la  bar- 
taille  de  Pharfale  ,  le  fils  de  Pompée,  veut  ar- 
rêter &  punir  tous  ceux  qui  fè  retntnait  y  St 
commencer  par  Ciceron  même.  Caton  ra- 
doucit, &  ûuve  la  vie  à  Ciceron  &  à  tous  le» 
iutres  y  Scipion  y  pour  fiûre  plaifir  au  Roi  Ju- 
ba>  veut  qu'on  psûofe  au  fil  de  l'épée  tous  le» 
habitans  d'Utique  (ans  diftinâion  d'âge  ni  de 
iêxe,  &  qu'on  raie  la  Ville ,  il  s'oppofe  à  cet- 
te cruauté,  &  l'empêche;  k  veille  de  fit  mort 
il  confère  avec  Lucius  Cefiu* ,  de  lui  enfeigne 
k  manière  ilont  il  doit  parler  pour  fléchir  Ce- 
ûr  >  celui  qm  a  refolu  de  fe  tuer ,  s'interefiè 
encore  pour  les  autres,  &  leur  infpire  ce  qu'ik 
doivent  dire  &  fidre  pour  adoucir  leur  emiemi 
&  pour  obtenir  leur  grâce, 
cia^ém*  C^con  l'emporte  encore  fiir  Ebocion  du  cô^ 
SSÏTu  *  te  de  la  prévoyance.  On  diroit  que  ce  n'eft  p» 
fftvvfucc.  ^  homme,  qui  par  (es  lumières  pénètre  daw 
l'avenir,  mais  que  c'eft  un  Dieu,  qui  le  dé- 
veloppe &  qui  l'annonce.  U  jn^^dit  aux  Ro^ 
mains  tous  les  maux  que  l'amitié  de  CeTar  Se 
^  Pompôe  verfcra  fur  eux  ;  Craûus  &  Pon»^ 
pée  n'ont  pas  plutôt  fait  élire  Vatinius  Prcteur> 
qp'il  les  avertit  de  tous  les  malheurs  oui  ac« 
cuéilliront  la  Ville  j^  nTut  le  Décret  cfM  décerne 
)  Cefer  des  Provinces  &  des  troupes^,  il  aû^ 
<i0Dpe  à  Poo^  les  maux  qu'il  te  prépare  par^ 
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là»  terni  retomberoiK  fiirRome;  â  dévéfcp* 
|>e  aux  Romain»  tous  ks  deOekis  &  toutes  le» 
vues  de  Cefiur  >  comme  s'il  avoit  été  fbn  coik 
Ment  3  a  leur  expofe  le  but  où  il  tend  &  leur 
iait  voir  qu'ils  n'pDC  que  Ceux  à  craindre  j  it 
prévoie  le  malheur  de  Scipion  &  la  fin  mal-^ 
aeureuiê  qu'aura  la  Gueire  d^Afrique  >  &  il 
Jes  prédit. 

Otton  faifoit  profeffion  d'une  juilice  feve- 
4re,  qui  ne  mollit  ni  par  grâce*  m  par  fiii^eur,  Tr«niem« 
&  Pnocion  en  fuivçu  une  plus  douce  &  plus  a^aangè^a!^ 
humaine  oui  fait  quelquefois  fe  relâcher  de.&s  juâkêr*  ^ 
droits.  Mais  cet  homme  fi  dur  &  &  infleinUe 
«n  s^élevant  contre  ceux  qui  avoieat  acheté 
les  fuffi-ages  pour  parvenir  aux  Charges ,  s'at- 
tacha à  jpourmivre  Murena  >qui  à  force  d'argent 
*  s'étoit  niit  nommer  Qrilegue  de  SUanus  ati 
Confulat»  &  ce  .même  Silamis«  coupable  de 
la  même  axTuption>  il  le  laifla  là,  parce  qu'it  ^ 
eft  fon  beau-fteie.  L'alliance  âechit  cette  jul^ 
tice  injBexible  en  toute  autre  occafion^  FIkk 
cion,  quoique  moins  fevere,  fut  pourtant  plu» 
jufte  lorsqu'il  refiifa  de  iècourir  fon  gendre 
Charicles  appelle  en  Juftice ,  pour  rendre  comp« 
te  dts  (ômmes  qu'il  avoit  reçues  d'Harpalus> 
ic  qu'il  lui  dit  ce  beau  mot,  ye  fat  fait  moiÊ 
gendre  y  mais  iefi  pow^  tentes  ebofis  bennes  ^ 
èomnetes^  Cependant  ce  même  Caton  ,  qui 
«voit  épargné  fbn  bcau*frere  par  une  excep* 
tîon  fi  mjufte  &  fi  marquée ,  voyant  Pompée 
fe  relâcher  en  pluiieurs  chofes  pour  favorifer 
Se»  amis  6^  fcs  parens  accufès  de  pareilles  pré- 
varications ,  il  lui  fit  de  fevcres  réprimandes^ 
U  ne  pardonne  (»s  à  Pompée  ce  qu'il  fe  par* 
donne  à  lui-mêine.  Dans  ces  vertus  outrées  > 
c'eft  fouvent  Thumeur  qui  gouverne  >  &  oui  fe 
etiflè  ibus  le  mafque-  de  la.  Raifoa  &  ée  tt 
yemu  Aa  4  .       i>c 
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jg^2^     Le  definteieflèment  eft  une  aualité  fi  ne* 
rij^^v^  ceflàire,  dans  un  homme  d'Etat  fuMout»  qoe 
UMb        bns  elle  toutes  les  autres  font  fouvent  inutiles 
&  quelquefois  même  pernicieufes.  De  ce  cô- 
té-là Phocion  8c  Caton  paroiflent  d'abord  af- 
CêmmâiiêCez  égaux.   Phocion  refina  cent  talens  que  lui 
envoyoît  Alexandre .  &  une  Ville  qu'il  vou- 
loit  lui  donner.   Il  rejetta  avec  la  même  graii* 
t«rt  c«M  ^i^f  d'ame  les  tspt  cens  talens  que  lui  envo- 
•utetfcw.  yoit  Harpalus»  &  une  groflè  fomme  de  Me^ 
,    nyllus.    Oiton  vendit  une  riche  fucceffion, 
qui  lui  étoit  échue ,  en  prêta  l'argent  à  Tes  a- 
mis  iàns  intérêt,  fouvent  même  il  engagea  pour 
eux  fes  terres  Se  fcs  efclaves,  &  il  renvoya  les 
riches  prefirns  que  le  Roi  Dejourus  lui  envo- 
yoit  pour  gagner  fa  faveur. 

On  dira  que  la  différence  mfinie  des  ofires 

en  met  une  très-grande  dans  leur  vertu,  6e 

que  de  ce  côté-là  Phocion  a  tout  l'avantage  » 

mais  il  iêmbl'e  que  ce  n'eft  pas  par-là  qu'il  en 

faut  juger.    Caton  auroit  reâfté  de  même  à 

•fT'!7lf^'tout  l'or  du  monde  y  d*ailleurs  on  peut  dire 

CrNé'iidl.r  que  celui  qui  donne  >  fait  plus  que  celui  qui 

NNiTiBiM.  refufe  de  recevoir.  CTeft  la  différence  de  leur 

fortune  qui  donne  feule  tout  l'avantage*  à  la 

magnanimité  dé  Phocion.    Le  riche,  qui  iè 

rend  efclave  de  l'or,  dont  il  n'a  pas  befoin, 

eft  un  monftre;  &  le  pauvre  >  qui  refifte  aux 

aiguillons  delà  neceffité,  toujours  fi  imperieu- 

fe,  eiHsn  homme  divin.    L'extrême  pauvre» 

*   té,  où  mourut  Phocion,  après  avoir  été  tmt 

de  fois  Capitaine  Général ,  donne  à  fon  defin^ 

terefièmenc  un  très-grand  luftre. 

.T?nîî'^a«      ^*  fimplidté  de  vie  étoit  ^le  dans  l'un  & 

c«"«%-   dans,  l'autre.    Mais  celle  de  Phocion  n'étoit 

*jpu.w4e       g  admirable  dans  fon  ficelé  &  dans  fii  Vil- 

4e,  où  l'on  en  voygit  de  grands  exemiries,aue 
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cellcf  de  Caton  l'étoit  dans  le  iien  > .  où  le  luxe 
étoit  monté  à  fon  cSmble.    Il  faut  dire  auffi 


aller  en  cet  état  à  fon  Tribunal,  il  s'attira  jul- 
tement  le  reprache  d'avoir  terni  &  ravalé  & 
Preture  par  fce  manières  indécentes.  Son  prin- 
cipe de  faire  le  contraire  de  ^c  que  l?^nfiiifi)it, 
&  de  ne  rougir  que  des  choies  véritablement 
bonteufes ,  en  iê  mettant  au-defiùs  de  celles 

3ui  né  le  font  que  dans  l'opinion,  doit  avoir 
es  bornes.  11  faut  faire  le  contraire  de  ce  que 
îbnt  les  vicieux,  &  qui  eft  véritablement  blâ- 
mable^ mais  ce  qui  eft  établi  par  le  coinfènte- 
nient  général  &  par  la  pratique  conftante  des 
liomiigi^s,  ne  doit  pas  être  régardé  comme  une  ftï*!?o?"'*^ 
vaine  viépinion,  car  il  fiiit  partie  de  la  decen-;n«bVpi 
ce,  dont  il  rfeft  jamais  perniis  à  perfonnc,  6c ^^""^Si: 
moins  encore  à  un  homme  public  >  de  s'^at*  "«!««*, 
ter.    Autrcn^is^it  on  ouvrira  la  porte  à  Tim-  '""^ . 
pudence:  Eh  quV  a-t-il  de  plus  honteux  ? 
Le  mariage  elt  un  point  fi  effeniiel,  qu'il  dnqaWnn 

rit  feul  empoifonner  la  vie  la  plus  heureufe^Pboc'SSî/îît 
adoucir  Ja  plus  infortunée.  Phocion  &  Ca*""*"**** 
ton  furent  mariés  deux  fois,  mais  avec  un  fort 
bien/différent.  On  ne  fait  rien  de  la  première 
femme  de  Phocion ,  &  ce  n'eft  pas  une  mau vai- 
fe  marque  pour  elle.  La  féconde  fut  un  mo- 
ddle  de^vertu,  &  de  inodeftie.  Elle  s'attira  en 
plein  théâtre  les  élevés  &  les  applaudiflemens 
des  Athéniens  i  au  heu  que  la  première  femme 
de  Caton  fe  deshonora  par  fes  débauches ,  & 
qu'il  eft  accufé  d'avoir  deshonoré  lui-même  la 
ieconde  en  la  donnant  en  mariage  i  Horten- 
fins.  Il  «ft  certain  que  cette  complaifanceaif- 
jroit  été  plus  pardonnable  à  Phocion,  qui  vi-  • 
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^mt  daoi  une  ViUe  od  uq  grave  Leg^ikteur 
•voit  voulu  introduire  ces  mariages ,  qui  pa** 
loiâèiic  fi  indeceas  9  &  ks  autoriièr  par  une 
Loi  formelle. 
««T^****     ^^  Caeoo  fut  ^ut  malheureux  en  femmes 
•«ftat  oue  Phocion ,  il  fîic  plus  heureux  en  enftns. 
Le  fils  de  Phocion  >  malgré  le  foin  que  fon 
père  avdt   pris  de  le  Eure  élever  à  Sparte 
dans  toute  la  rigueur,  de  la  cUdpline  Lace- 
demonienne  pour  le  corriger  de  ion  luxe  & 
de  (on  peachant  aux  plaifirs ,  vécut  toûjouri 
dans  k  débauche  ^    &  celui  de  Caton  fut 
d'abord    extrêmement   décrié    par  (oa  atta* 
chenoenc  aux  femmes  >  mais  il  eAça  cettfr 
tadie  par  la  generofité  de  ùl  mort  >   il  fut 
tué  à  k  bataille  de  Philippes  après  avov  fût 
des.  prodiges  de  valeur  &  donné  de  l'adoû^ 
ration  à  tes  ennemis  mêmes.    Et  ù,  fille  Por» 
da  ne  céda  i  fon  père  ni  en  fàgefiè ,  ni  di 
tempérance  >  ni  en  magqanimité. 
jjjjJJ»**      Pour  achever  k  comparaifon  de  ces  deux 
Cm».,  a    erands  hommes  >    il  ne  nous.refle  qu'à  par- 
***        1er  de  leur  mort.    Pfaocbn. mourut  par  rin* 
juftice  de  (es  Citoyens.     Il  eft  vrai  qu'à  y 
donna  lieu  par  k  faute  qu'il  fit  de  ne  pas 
arrêter  Nicanor.     Mais  cette  faute  n'eft  ms 
feulement  pardonnable,  elle  eft  glorieure.    Oft 
ne  peut  pas  douter  que  s'il  avoit  connu  les 
deflèins  ce  Nicaoor ,  il  n'efk  préféré  le  ik« 
lut   de  fa  patrie  aux .  intérêts  de  fim  ami  > 
mais  il  les  ignora  ^  &  de  trahir  6c  de  livrer 
un  ami  >  en  qui  oa  a  une  entière  confian'* 
ce  >   &  dont  on  n'a  aucun  fujet  de  fe  àè^ 
fier  ,  c'eft  une  extrémité  fi  violente  &  fi  ^ 
frayante  pour  un  homme  généreux  ,  qu'il  ai- 
me mieux  mourir  que  de  s'y  porter.    Caton 
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fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  fiirvivre  à  fa  liber- j.on  pan* 
té  >  &  à  celle  m  fa  patrie ,  Se  par  cette  mort fenrimênX 
généreufe  &libre  il  triomphe  feid  de  fon  enne-'**""'^"'- 
mi ,  qui  triomphoit  de  la  Terre  entière. 

Les  fuites  de  k  mort  de  Phocion  forent  plus  sixième  • 
bonoables  que  celtes  de  b  mort  de  Czton.F^\SnX 
On  donna  à  celui-ci  de  très-grands  éloges  >  tout fiîlu  lî**  ; 
k  Peijple  d'Utimw  Pafçella  d*une  commune"**^ 
iBoix  fon  bienfiâoeur ,  fon  ùmear  ,  le  fcul  li- 
bre, le  feul  invincible;  la  cramtc  même  deCe- 
iàr,qui  arrivoit,  ne  pût  refroidît  en  eux  le  res- 
çcâ  ôc  la  vénération  <ju'ib  aboient  pour  lui. 
ik  lui  firent  des  funeraïUes  honorables ,  &  lui 
élevèrent  fur  le  rivi^  de  la  mer  un  tombeau 
avec  une  Statue  qui  aent  une  épée.  Mais  tout 
cela  n'appoche  pas  de  la  gloire  qui  fuivit  la 
mort  de  Phocion.  .Une  Dame  de  Megare 
kii  éleva  un  tombeau  vuide  &  emporta  cbe^i 
die  iks  os  qu'elle  enterra  dans  fou  foyer.  Les  ' 
Athéniens  accablés  de  maux  fentirent  bien- 
sot  .h  faute  q^u'iis  avoient  faite ,  &  reconnu- 
fem  quel  viplant  Magiftrat  &  quel  Gardien 
de  la  tempérance  &  de  lai  juftice  ils  avoient 
fait  mourir  >  &  touchés  de  repentir ,  ils  fi- 
rent revenir  fes  cendres ,  lé0  enterrèrent  ho- 
aocabbment,  aux  dépens  du  public,  lui  élevé» 
icnc  ïHie  Statue  de  bronze,  &  condamnèrent 
i  la  mort  fes  accufateurs*  Phocion ,  après 
•voir  été  mis  à  mort  comme  Socrate  le  plus 
faffi  des  hommes,  fut  vengé  comme  lui. 

Le  foin  qu'ils  eurent  l'un  &  l'autre  de  leur»  Tmitdédt 
trais  jufqucs  dans  le  fein  de  la  mort ,  mente  fffiiîïï?! 
de  n'être  pas  ©ublié.    Phocion,  fe  condamne  &*?£;- 
Jui-meme  pour  adoucir  fes  Juges,  &  n'oublieff^'î5*î 
ncn  pour  fauver  fes  amis  acciués  avec  lui.    ij**  ""^ 
n  accocdô  qu'avec  la  àsaà»c  pèbic  à  Nicoclés 
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•là  ^ce  qu'il  lui  demande  de  boire  le  premier 
le  poilbn  >  &  il  fait  iêntir  combien  lui  coûte 
cette  trifte  complai&nce.    Et  Catbn  ne  s^épar. 
gne  ni  travaux»  ni  fonds ^  ni  peines  pour  met- 
tre fts  amis  en  sûreté,  il  ks  preflè  de  fë  fiiu- 
yef  ^  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  eft  nece^ 
.    &ire;  il  va  fur  le  port  pour  les  voir  embar- 
quer ^  il  témoigne  pour  eux  la  dernière  in- 
Suietude  ;  il  envoyé  plufieurs  fois  pour  fàydr 
e  leurs  nouvelles  ,  &  fur  ce  qu'on  lui  rap- 
porte que  la  mer  eft  fort  groflè,  il  foûpire^ea 
penfânt   au    danger  auquel  ils  font  ezpofés. 
Enfin  dès  qu'il  fait  qu'ils  finit  embarquée  >  .il 
fe  tue.    Les  véritables  gens  xle  bien  pouflènt 
les  foins  de  l'amitié  au-delà  de  la  mort  mê- 
me ,  &  ils  s'oublient^eux-mêmespour^Jie.pen- 
fer  qu'à  fauver  leurs  amis.. 
ilîSiiVfî*     ^^  ordres  qu'ils  donnerentvFun  &  l'autre 
irrdr«Ma'*i*à  leurs  fils  en  mourant  i  font  honneur  à  Jeur 
âLu^;.^  Politique  &  à  k  Pbilofophie  qu'ils    pcofos- 
.    foient.    Phocicm  manda  à  fon  fis  de  ne  cher- 
cher jamais  à  ife  venger  des  Athéniens  &  d'ou- 
blier leur  injultice ,  &  Caton  défend  au  fîen 
de  fe  mêler  jamais  du  Gouvernement. 
i>emier.       Enfin ,  pour  donner  en  un  mot  une  idée 
"^^îut  gençrale.  de  l'un  &  de  l'autre,  il  fufiSt  de  dire 
•••ftii*-     que  phocion  perit,&  livra  fa  patrie  à  de  grands 
malheurs  poqr  avoir  fuivi  (es  propres  confëils, 
&  pour  ne  s'être  pas  défié  d'un  anû  qu'il  coè*  ' 
nageoit  pour  elle  ,  &  que  ScipioU,  Pompée» 
&  Rome  périrent  pour  n'avoir  ps  fiiivi  les 
avis  de  Caton;  difiference  bien  gbrieufe  pour 
ce  dernier  >  &  qui  lui  donne  fur  Phockm  un 
grand  avantage.  - 

FIN  DU  TOME  SIXIÈME. 
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